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DISC OBIS  D'O0¥lBf UftE 

rao*o*ti 

PAR  M.  AUDIFFRET,  PRESIDENT. 


B3  L'AECEiTKCTUH'i"; 

DANS  SIS  RAPPORTS 

AVEC  LBS  WEtaS ,  LA  CIVILISATION  ,  LBS  CROY AWES . 
LBS  BESOMS  ET  LR  GfalE  DBS  PEIIPLES. 


Messieurs, 

En  prenant  la  parole  au  debut  de  cette  solennite , 
je  liens  a  ne  pas  abuser  trop  long-temps  dune  atten- 
tion que  d'autres  yont  reclamer  a  plus  juste  titre.  Je 
rechercherai  dans  1 'architecture  des  peuples  le  reflet 
de  leurs  moeurs ,  leur  civilisation ,  leurs  crovances . 
leurs  besoins  et  leur  genie.  L'accomplissement  d'un 
tel  dessein  demanderait  plus  d'un  volume  et  je  ne 
veux  lui  accorder  que  quelques  pages  ;  je  ne  pein- 
drai  done  pas  un  tableau ;  je  ne  chercherai  pas  m6me 
a  esquisser  une  e^bauche ;  je  me  bornerai  a  repro- 
duire  quelques-uns  des  traits  les  plus  saillants  que 


m  offrira  mon  sujet.  Ce  sera  assez  pour  temoigner  de 
ma  soumission  aux  exigences  de  notre  reglement. 

Si  nous  remontons ,  Messieurs ,  vers  les  temps 
les  plus  recules,  l'lnde  nous  apparait  conservant 
intacts ,  pendant  une  longue  pe>iode  de  siecles ,  ses 
institutions  politiques ,  ses  croyances  et  ses  prejuges. 
La  fixity  de  ses  moeurs  publiques  et  privees  se  refle- 
chit  dans  la  fixite  de  son  systeme  de  construction : 
les  ages  s  ecoulent  sans  Talterer  ;  a  peine  les  rapports 
des  Grecs  avec  les  Indous  laissent-ils  dans  les  tem- 
ples de  Brahma  quelques  ornements  imites  du  gout 
hellenique. 

Industrieux  et  commercants,  les  Pheniciens  etalent 
les  riches  etoffes  de  soie ,  les  admirables  mosaiques , 
les  statues ,  les  vases  precieux  et  toutes  les  merveil- 
leuses  productions  de  leurs  manufactures.  Ce  gout 
du  luxe  se  reproduit  dans  les  monuments ;  Tor 
s'incruste  dans  la  pierre ;  le  verre ,  le  bois  artiste- 
ment  cisele ,  serpentent  sur  les  parois  des  edifices. 

Les  prelres  chaldeens  s  adonnaient  a  Tetude  de 
lastrologie;  en  songeant  a  Tel^vation  des  tours 
qu'ils  fesaient  construire  ,  on  dirait  qu'ils  voulaient  se 
rapprocher  des  astres. 

Le  peuple  juif  s  echappe  d'figypte.  Dans  sa  longue 
course  a  travers  le  desert ,  il  s  abrile  sous  des  tentes ; 
e'est  la  forme  d'une  tente  qu'emprunte  l'arche  d'al- 
liance. 

Le  chinois  est  doux ,  pacifique  et  mefiant ;  il 
demande  la  securite  et  le  repos  a  une  immense 
muraille. 
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Dans  l'idee  des  anciens  habitants  de  I'figypte,  la 
vie  et  la  mort  n'etaient  que  deux  &ats  de  transition  ; 
les  ames  qui  s'etaient  degagees  du  corps  devaient  le 
reprendre  apres  un  certain  temps;  aussi,  la  plus 
grande  ambition  de  l'figyptien  consistait-elle  a  s 'as- 
surer la  possession  d  un  tombeau ;  de  la ,  les  champs 
de  Thebes  se  changeant  en  vaste  necropole ,  et 
Memphis  s'inclinant  devant  les  gigantesques  pyra- 
mides  qui  defient  encore  les  outrages  du  temps. 

J'ai  dit  que  le  peuple  juif  avait  donne  a  larche 
d  alliance  la  forme  d  une  tente ;  suivons-le ,  mainte- 
nant ,  jusques  a  la  terre  dc  Canaan  qui  lui  etait 
promise.  Les  hommes  qui  l'habitent  sont  d'une  haute 
stature;  souilles  de  crimes,  leur  nom  suffit  pour 
inspirer  la  terreur ;  mais  ils  ont  la  conscience  de  leur 
iniquite  et  elle  leur  revele  que  le  jour  de  la  punition 
approche;  leur  crainte  se  manifeste  dans  le  systeme 
dc  leur  architecture ;  Hebron  ,  Saron ,  Manda  sont 
entoures  de  remparts  d'une  prodigieuse  epaisseur, 
formes  d'enormes  blocs  de  pierre  et  tellement  formi- 
dables,  que  les  Hebreux  fremissent  a  la  seule  id^e  de 
les  attaquer. 

Les  jours  de  la  Grece  se  levent ;  vers  la  50me  Olym- 
piade  sa  nationality  se  raffermit;  son  architecture 
commence  a  fleurir ;  mais  le  Grec  si  fin ,  si  spirituel , 
si  inventif  ne  pouvait ,  au  milieu  dc  ses  prospe>ites , 
s'arreter  devant  les  limites  que  I'art  avait  posees 
jusques  alors.  Les  ordres  dorique  et  ionique  se  mon- 
trenl  a  Ephesc  et  a  Samos;  et  lorsquc  plus  tard 


Pericles  entraine  sa  nation  dans  le  luxe ,  les  letlres  et 
les  arls ,  lorsque  la  civilisation  fait  de  nouveaux  pro- 
gres,.ces  ordres  seffacent  devant  le  Corinthien.  Le 
Theatre  d'Epidaure  s'eleve;  de  lembouchure  du 
Cephise  a  Athenes ,  une  longue  muraille  ornementee 
court  parallelement  a  celle  que  Themistocle  avait  fait 
construire ,  et  Fart  deploie  toute  sa  splendeur  dans 
le  Parthenon  et  le  temple  d'Eleusys ,  pour  se  mettre 
en  harmonie  avec  la  magnificence  du  siecle. 

Tandis  que  la  Grece  brillait  par  les  conquStes  de 
i 'esprit ,  Rome  subjuguait  le  monde  par  la  force  des 
armes ;  elle  avait  pris  le  nom  de  Ville  eternelle  ,  et  la 
solidite  de  ses  monuments ,  leur  grandeur  imposante, 
la  severite  de  leurs  formes  semblaient  attester  cette 
eternite ;  mais  au  moment  oil  elle  degenere ,  Tart  se 
degrade.  Les  males  beautes  cedent  la  place  aux  orne- 
ments  vulgaires ,  aux  caprices  de  l'affeterie ;  l'ordre 
composite ,  accouplement  bizarre  du  Corinthien  et  du 
Dorique ,  couronne  les  arcs  de  Titus  et  de  Scptime- 
Severe.  Le  mauvais  gout  etait  venu  a  la  suite  des 
mauvaises  moeurs. 

Des  la  51 me  annee  avant  l'ere  chretienne  ,  toute  la 
Gaule  elait  soumise  aux  Romains.  Le  Gaulois  vivait 
encore  au  sein  des  forets  profondes;  il  s'endormait 
sur  la  bruyere ,  berce  par  les  mugissements  de  la 
temp^te,  et  celebrait,  aux  rayons  de  la  lune,  de 
sanglants  mysteres.  Ses  monuments  devaient  done  se 
rapprocher,  autant  que  possible,  de  la  nature;  tels 
etaient ,  en  effet ,  ses  menhirs  ,  ses  trilitcs  et  ses 
dolmens. 
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Vers  le  commencement  du  4n>e  siecle  ,  Constanlin 
etablit  dans  Bysance  le  sieare  de  la  puissance  romaine. 
II  y  transport  l'architecture  qui  avait  eleve  le  temple 
de  Jupiter-Stator ;  mais  il  etait  impossible  que 
(  imagination  capricieuse  des  peuples  de  I'Orient  ne 
la  marquat  pas  de  son  empreinte.  Les  feuilles  d'acan- 
the  et  les  volutes  cesscnt  d'etaler  leur  gracieuse 
ellipse  sur  le  fut  des  colonnes,  et  le  chapiteau  n'cst 
plus  qu'une  masse  cubique  ornee  de  peinture  on 
couverte  de  feuillages  a  peine  saillants. 

De  ces  modifications  apportees  a  rarchitecture 
romaine  naquit  le  style  Romano-Bysantin  ;  il  penetra 
dans  les  Gaules  ;  mais  alors  Rome  n 'etait  plus  qu'un 
vain  nom.  Sa  chute  avait  marque  la  fin  de  l'antiquite 
et  le  commencement  du  moyen-age. 

En  partant  de  cette  epoque  jusques  en  Tan  mil , 
que  trouvons-nous  dans  1'histoire?  Des  guerres  et  des 
revolutions ,  des  invasions ,  des  luttes :  les  unes  reli- 
gieuses ,  les  autres  sociales ,  partout  le  trouble  et  la 
confusion  ;  on  croirait  que  I'Europe  livree  en  quelque 
sorte  au  pillage ,  va  tomber  pour  jamais  dans  la 
barbarie ;  et ,  comme  si  ce  n'eHait  point  asscz  de 
toutes  ces  causes  de  degeneration  sous  lesquelles  la 
civilisation  etait  pres  d'expirer ,  une  croyance  inex- 
pliquee  qui  se  repandit  tout-a-coup  et  annonca  que  le 
monde  fmirait  avec  fan  mil ,  scmbla  creuser  un 
abime  infranchissable  au  seuil  de  lavenir,  et  jeta  les 
esprits  les  plus  forts  dans  I'apatbie  et  le  decoura- 
gement. 


Au  milieu  dc  ces  perturbations  diverses  l  arehitec- 
ture  s'etait  abatardie.  La  brique  entra  dans  les 
constructions  ;  alignce  quelquefois  en  corniche ,  son 
rouge  vif  trancha  avec  le  gris  obscur  de  la  muraille. 
Le  pilier  massif  et  carre  remplaca  souvent  la  colonne ; 
les  plus  grossieres  mutilations  degraderent  l'en ta- 
ble men  t.  II  etait  consequent  que  Tart  subit  I' influence 
d'une  epoque  d'ignorance  et  de  funestes  agitations. 
A  peine  avait-il  retrouve  quelques  moments  d 'eclat 
pour  refleter  la  grandeur  de  Charlemagne. 

Ce  fut  pendant  la  periode  de  temps  sur  laquelle  je 
viens  de  jeter  un  si  rapide  coup-d'ceil ,  qu'apparut 
l'architecture  arabe.  Cent  vingt  ansavantla  naissance 
de  Charlemagne,  Mahomet  persecute  a  la  Mecque 
avait  pris  la  fuite  vers  Yatreb ,  depuis  lors  Medine. 
C  etait  par  une  belle  nuit  de  juillet;  la  lune  etait 
nouvelle  et  brillait  comme  un  croissant  dans  les  cieux. 
Omar,  successeur  de  Mahomet ,  voulant  consacrer  la 
memoire  de  cet  evenement ,  adopta  le  croissant  pour 
symbole  de  la  foi  du  prophete  ,  et ,  s'il  faut  en  croire 
quelques  auteurs,  l'architecture  arabe  doit  a  cette 
circonstance  ,  ses  signes  les  plus  caracteristiques  ,  le 
croissant  et  l'arc  outre-passe. 

Cependant  Tan  mil  arrive  et  le  monde  ne  finit  pas. 

Les  vaines  terreurs  se  dissipent ;  l  esprit  humain 
secoue  sa  lethargie ;  les  croisades  melent  les  peuples 
de  I'Orient  a  ceux  de  rOccident :  la  societe  francaise 
fcrmente,  la  civilisation  reparait  et  se  developpe. 
L'architecture  s'associe  a  ce  noble  elan ;  de  petites 


Digitized  by  Google 


colonnes  engagees  sur  les  piliers  vont  porter  les 
nervures  des  voiites ;  les  chapiteaux  se  couvrent  de 
figures  saillantes ,  personnages  de  la  Bible ,  griffons , 
chimeres ,  serpents  entrelaees.  L'artiste  sent  que  le 
inonde  moral  se  renouvelle  et  il  aspire  a  renouveler 
son  art. 

Au  douzieme  siecle ,  les  croises  etaient  rentes  en 
France ,  pleins  des  souvenirs  de  l'Orient ;  leurs  idees 
religicuses  se  manifestaient  dans  l  imitation  du  temple 
de  Jerusalem  oil  ils  avaient  prie.  Des  dglises  sont 
b&ties  sur  un  plan  circulaire  en  memoire  de  celle  du 
St.-Sepulcre.  Alors  parait  I'ogive;  timide  d'abord  et 
modeste ,  elle  va ,  dans  les  trois  premiers  siecles  qui 
s'avancent ,  se  substituer  a  la  forme  paienne  et  creer 
1'architecture  nationale. 

Pour  se  rend  re  raison  de  cette  eclatante  revolution 
de  Tart ,  il  faut  jeter  un  regard  en  arriere. 

Le  christianisme  naissant  avait  celebre  ses  mysteres 
dans  les  catacombes.  Quand  il  lui  fut  permis  de  se 
montrer  au  grand  jour,  il  dressa  ses  autcls  dans  les 
basiliques ;  mais  pour  donner  a  ces  edifices  une  forme 
qui  se  ressentit  de  I  nspiration  religieuse ,  les  Chre- 
tiens commencerent  par  allonger  le  transsept,  et  son 
cntrecroisement  avec  la  nef  principale  produisit 
1' image  de  I  instrument  desupplice  sur  lequel  l'homme 
Dieu  etait  mort.  Ce  n'etait  point  assez ;  le  plafond 
des  basiliques  semblait  arr^ter  l  essor  de  la  pensee ; 
dans  leurs  constructions  nouvelles ,  I'arcade  sur  les 
colonnes  remplaca  1'arcbitrave  ;  la  voute  invents  par 
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les  fitrusques  fut  adoptee  pour  relever  les  edifices ; 
le  sentiment  religieux  s'appropriait  done  toutes  les 
formes  qui  tendaient ,  en  quelque  sorte  ,  k  spiritua- 
liser  les  monuments.  Au  debut  du  13me  siecle,  ce 
sentiment  avait  acquis  son  plus  haut  degre  d'inten- 
site  et  de  puissance;  tout  ce  qui  pouvait  encore 
rappeler  le  materialisme  paien  avait  cesse  de  lui 
convenir ;  il  fallait  a  sa  foi  vive  une  expression  nou- 
velle,  et  I'&me  trouva  dans  logive  le  symbole  de  ses 
elans  sublimes  vers  le  ciel ;  jamais  style  d'architecture 
ne  s'harmonisa  plus  fidelement  avec  les  croyances  de 
son  epoque. 

Le  15me  siecle  avait  fini  et  avec  lui  le  moyeri-4ge. 
La  renaissance  commencait  avec  le  1 6me.  Alors  on 
vit ,  comme  par  enchantement ,  les  auteurs  grecs  et 
latins ,  si  long-temps  oublies  ou  dedaign^s  sortir  de  la 
poussiere  des  bibliotheques.  On  les  interroge  ,  on  les 
etudie,  on  les  commente.  Us  ramenent  la  pensee  vers 
cette  antiquite  qui  avait  disparu  pendant  tant  de  siecles 
sous  les  debris  de  la  puissance  Romaine.  Les  regards 
croient  plonger  dans  un  monde  nouveau,  et  la  foi 
religieuse  s'affaiblit  devant  un  immense  besoin  de 
changements  qui  devore  les  espfits.  En  ce  moment , 
on  retrouve  le  manuscrit  de  Vitruve ;  e'en  est  assez  ; 
I'architecture  va  suivre  le  mouvement  que  le  siecle  lui 
imprime;  elle  repudie  le  style  national  pour  redevenir 
paienne.  Le  plein-cintre  se  substitue  a  Togive. 

Cependant  Luther  livre  aux  flammes ,  a  Vissem- 
berg,  la  bule  de  Leon  X;  en  France,  l'esprit  de 
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doute  se  repand  comme  un  vertige.  Logive  ne 
reparait  pas ;  Tart  ancien  modi  fie  seulement  par  les 
ornements  de  detail  qu'invente  le  gout  ou  le  caprice, 
franchit  les  temps,  a  travers  les  divers  systemes 
philosophiques  qui  ne  cessent  de  combattre  les 
croyances  du  moyen-age ,  et  il  arrive  enfin  aux  der- 
nieres  annees  du  \  8me  siecle ,  avec  la  generation  qui 
se  prepare  a  remuer  le  monde. 

De  nos  jours ,  Messieurs ,  un  gouvernement  qui 
fut  grand  par  la  gloire  des  armes ,  tourna  ses  regards 
vers  le  siecle  de  Pericles.  La  colonnade  exterieure  de 
1'eglise  de  la  Magdeleine  rappela  ce  fameux  Parthenon 
qu'avait  orne  le  ciseau  de  Phidias.  Quatorze  ans  plus 
tard,  un  descendant  de  St. -Louis  montait  sur  le  trdne, 
et  Ton  essayait  de  relremper  Fart  aux  sources  des 
croyances  religieuses ;  notre  Dame  de  Lorette  s'elevait 
a  peu  pres  sur  le  plan  des  basiliques  du  4me  siecle. 

Ne  medemandez  pas  quel  a  ete,  depuis  lors,  le 
style  d' architecture  qui  a  domine  en  France.  L'art 
s'est  plu,  en  quelque  sorte,  a  revetir  en  mgme 
temps ,  la  plupart  des  formes  que  lui  a  teguees  le 
passe.  Le  plafond ,  la  voute,  le  c6ne  tronque  renverse, 
le  plein-cintre ,  l  ogive ,  les  arabesques  ont  ramene , 
tout-a-la-fois ,  sous  les  yeux  de  l  arch^ologue  plus 
surpris  que  charm^  de  cette  diversity  de  styles,  la 
Grece ,  Rome ,  Bysance ,  le  moyen-age  et  la  renais- 
sance. 

Quand  plusieurs  siecles  auront  passe  sur  ces 
monuments ,  celui  qui  les  etudiera  osera-t-il  assigner 


une  nieme  date  a  leur  construction  ?  Oui ,  sans  doutc : 
mais  pour  arriver  la  ,  il  ne  se  bornera  pas  a  consultcr 
leur  style ,  car  il  s  egarerait  infaillihlement  dans  cetti; 
voie ;  il  consultera  egalcment  I'hisloire  et  elle  lui  dira 
que  l'architecture  de  notre  epoque  fut  le  reflet  de  la 
mobilite  de  nos  idees  philosophiques  et  politiques . 
Texpression  de  la  rapidite  de  nos  transformations 
sociales.  Aujourd'hui ,  Messieurs  ,  on  s  adresse  aux 
monuments  pour  expliquer  Thistoire ,  alors  on  inter- 
rogera  I'histoire  pour  expliquer  les  monuments. 
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I>r  M.  PliAVCBE , 

Membre  de  la  Classe  des  Sciences. 


LE  PASS* ,  LE  PRESENT  ET  LAVEHIR  DE  L  AGRICULTURE , 

EN  PROVENCE. 


Messieurs  , 

Vers  la  fin  du  seizieme  sieele ,  le  premier  ministre 
du  plus  populaire  de  nos  rois,  voulant  definir  le  rdle 
de  l'agriculture ,  dans  le  systeme  economique  de  la 
France ,  disait  :  Pdlurage  el  labourage  sont  les 
mamelles  de  I'itlat.  Cette  appreciation  ,  encore  vraie 
aujourdhui ,  serait  cependant  incomplete ;  elle  n'ex- 
primerait  pas,  dans  toute  son  etendue ,  Taction 
puissante  et  salutaire  qu  exerce  Felement  agricole 
sur  la  situation  politique  du  pays.  La  revolution  de 
89  a  change  de  fond  en  comble  les  anciennes  condi- 
tions de  l'industrie  rurale.  Le  morcellement  du  sol 
quediverses  causes  ont  amene ,  l'article  du  Code  de 
nos  lois  qui  le  perpetue  et  en  agrandit  chaquc  jour 
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le  cercle  ,  out  eree  quatre  millions  de  petits  posses- 
seurs .  vrais  neophytes  de  la  propriete ,  bien  plus 
attaches  a  leur  parcelle  de  terre  que  les  plus  riches 
tenanciers  a  leurs  vastes  domaines.  Cette  force 
conservatrice  latente.  que  la  propriete  terrienne 
renferme  dans  ses  flancs  est  immense ;  elle  sera  un 
obstacle  insurmontable  a  la  realisation  des  idees 
subversives  qui  menacent  la  societe  et  l'ecueil  contre 
lequel  viendra  se  briser  le  communisme ,  s'il  parvient 
jamais  a  franchir  les  premieres  barrieres  de  1'ordre. 

D'un  autre  cote ,  1'armee  dont  la  France  est  si 
fiere,  ne  se  recrule  plus ,  comme  dans  Tancien  regime, 
par  Tenrolement  volontaire  qui  s'operait  a  prix 
d  argent  dans  les  couches  les  plus  inferieures  de  la 
population  des  villes.  Aujourd'hui  la  France  entiere 
fournit  les  recrues,  et  1'armee  est  vraiment  nationale. 
Toutefois,  si  en  theorie  la  conscription  appelle  tous 
les  Francais  au  service  militaire ,  en  realite  c'est  la 
population  rurale  qui  fournit  les  trois  quarts  du 
contingent  definitif ,  par  suite  des  modifications  que 
les  reformes  et  la  faculte  du  remplacement  amenent 
dans  le  contingent  primitivement  designe  par  le  sort. 

Ainsi  de  nos  jours,  Tagriculture  ne  se  borne 
point ,  comme  au  temps  de  Sully ,  a  dtre  la  mere 
nourriciere  du  pays ,  elle  a  de  plus  la  grande  et  noble 
mission  de  garantir  sa  securite  a  Tinterieur  et  son 
independance  a  Tetranger.  Le  mouvement  qui  porte 
les  esprits  vers  elle  s  explique  done  tout  naturellement 
par  Timporlance  du  rAle  qu'elle  est  appeleea  remplir 
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dans  ce  moment  de  crise  et  de  transition.  En  effet, 
on  s'enquiert  de  son  etat ,  on  se  preoccupc  de  ses 
progres ,  on  recherche  les  veritables  effets  de  son 
influence ;  et ,  remarquez-le  bien  ,  Messieurs ,  celte 
attraction  qu'exerce  sur  les  individus  1  Industrie  des 
champs,  n'est  pas  un  fait  isole.  L'homme  d'Etat,  le 
jurisconsulte,  le  militaire,  Teconomiste  et  le  proprie- 
taire  sont  entraines  vers  elle  avec  la  meme  sympathie. 
N'est-ce  point  la  une  sorte  de  revelation  et  l'indice 
certain  que  chacun  commence  a  apprecier  quel  poids 
immense  doit  apporter  I'agrieulture  dans  la  balance 
oil  doivent  se  peser  les  destinees  du  pays? 

Les  hommes  qui  ,  par  un  pressentiment  des 
immenses  services  qu'elle  devait  rendre,  se  sont 
occupes,  depuis  un  quart  desiecle,  de  la  tachepe*nible 
etingrate  de  la  faire  progresser  sont  rares.  Quelques- 
uns,  a  la  tete  desquels  il  faut  placer  l'illustre  Mathieu 
de  Dombasle  ,  ont  acquis  par  lutilite  de  leurs  ecrits , 
par  T importance  de  leurs  travaux  ,  une  grande  repu- 
tation et  des  droits  incontestables  a  la  reconnaissance 
publique ;  mais  la  plupart ,  et  je  suis  de  ce  nombre , 
simples  satellites  gravitant  peniblement  a  une  distance 
incommensurable  autour  de  ces  astres  de  la  science , 
n'ont  d  autre  m^rite  que  d'avotr,  comme  ces  hommes 
superieurs ,  ose"  regarder  en  face  ce  grand  et  difficile 
probleme  de  la  regeneration  de  Tagriculture  francaise. 

Ces  considerations  t  quoique  etrangeres  au  sujet 
que  je  dois  traiter,  etaient  indispensables,  elles  expli- 
quent  comment  il  se  fait  que  sans  precedents  litteraires, 
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suns  etudes  seienlitiques  approfondies ,  sans  talent 
artisli(]iie  ,  j'ai  pu  recevoir  I'lionncur  insigne  d'etre 
appele  a  faire  parlie  d  une  compagnie  qu'illustrerent 
depuis  sa  fondation ,  les  homines  les  plus  eminents 
de  la  cite  marseillaise.  J'avais  a  eoeur  de  constater 
qu'en  nV  accordant  line  parcille  faveur,  ce  n'etait  point 
le  merite  de  rhomme  que  vous  avez  pris  en  consi- 
deration ,  mais  seulement  futile  speciality  qu'il 
represente. 

Votre  reglement  exige  que  je  prenne  aujourd'hui 
la  parole  danscelte  enceinte  oil  taut  de  voix  eloquentes 
ont  deja  retenti.  Je  vais  essayer  de  remplir  cette 
obligation  ,  et ,  pour  rendre  ma  tache  possible ,  je 
puiserai  dans  letude  que  j'ai  faite  de  I'agriculture 
provencale ,  les  considerations  que  je  vais  mettre  sous 
vos  yeux.  Je  me  propose  de  vous  donner  aussi 
succinctement  que  je  le  pourrai ,  une  idee  generale 
de  cette  agriculture.  Dans  ce  court  expose  j'adopterai 
la  division  la  plus  naturelle.  Quel  a  ete  le  passe  de 
I'agricullure  en  Provence?  Quel  est  son  present? 
Quel  sera  son  avenir  ?  Tels  sont ,  Messieurs ,  les 
trois  fails  sur  lesquels  je  vaisappeler  successivement 
votre  attention  en  rcclamant  votre  bienveillance. 

Pour  reduire  un  sujet  aussi  vaste  a  des  proportions 
convenables  et  le  rendre  plus  facile  a  traiter,  je  ne 
vous  le  presenterai  que  sous  la  plus  importante  de  ses 
faces  :  la  grande  culture.  D'ailleurs,  elle  seulepouvant 
fournir  les  excedants  de  produits  destines  a  subvenir 
aux  besoinsde  la  partie  de  la  population  etrangerea 
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I  Industrie  du  sol ,  ce  sont  les  progres  de  la  granrie 
culture  qui  interessent  la  nation  tout  entiere. 

Trois  regimes  de  culture  represented  le  passe ,  Ite 
present  et  la  venir  de  I'agriculture  provencale.  Chacun 
de  ces  systemes  a  un  caractere  particulier  qui  le 
distingue  et  auquel  il  emprunte  son  nom.  C'est 
d'abord  le  regime  de  la  jachere,  en  second  lieu  celui 
des  prairies  artificielles ,  enfin  celui  de  la  culture 
perfectionnee.  Si  nous  parvenons  a  indiquer  leur 
origine,  a  en  faire  con  vena  blement  apprecier  la 
nature ,  le  merite  et  les  defauts  ,  nous  aurons  re  pond  u 
aux  trois  questions  qui  viennent  d'etre  posees. 

Lorsqu'une  peuplade  abandonne  la  vie  pastorale 
pour  entrer  dans  la  vie  agricole ,  elle  cesse  en  meme 
temps  d'etre  nomade  et  devient  sedentaire.  Dans  ce 
moment  de  transition  le  sol  n  a  aucune  valeur ,  il 
appartient  au  premier  occupant.  La  population  se 
dissemine  sur  toute  sa  surface  et  chaque  tribu ,  chaque 
famille  meme  occupe  un  espace  de  terrain  plus  que 
suffisant  pour  ses  besoins  ,  une  partie  des  fonds 
riches  des  vallees ,  des  fertiles  alluvions  des  rivieres 
est  consacree  a  la  production  des  cereales,  et  les 
terres  restees  incultes  assurent  l  existence  des  trou- 
peaux  qu'on  a  conserves.  Les  terrains  vierges  mis 
en  culture,  nature! lement  feconds,  produisent  pendant 
un  certain  temps  d'abondantes  r^coltes  ;  mais  bientdt 
epuises  par  la  production  continuelle  et  successive  du 
froment .  ils  sont  abandonnes  jusqu'au  moment  oil 
un  long  repos  leur  aura  rendu  leur  fertilite  premiere, 
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et  la  culture  se  porte  sur  d'autres  parties  du  sol  aussi 
riches  qu'on  n'avait  pas  eu  jusque-la  besoin  d'ense- 
mencer.  Dans  cette  agriculture  primitive ,  les  engrais 
sont  encore  inconnus,  la  richesse  naturelle  du  sol  et 
1' immense etendue  de  terre  dontl'agriculteur  dispose, 
font  tout.  Le  systeme  est  bien  simple  :  production 
jusqu'a  epuisement  du  sol ,  retour  de  la  terre  a  la 
fertilite  par  un  long  repos. 

Mais  une  population  a  la  fois  pastorale  et  agricole 
s'accroit  tres-rapidement ;  les  tribus  prennent  plus 
de  consistence,  les  families  se  multiplient,  1'espace 
cultive  s  etend  de  plus  en  plus ,  et  bient6t  arrive  le 
moment  oil  tous  les  bons  terrains  sont  forcement 
consacres  a  la  culture.  C'est  alors  que  se  fait  senfir 
le  besoin  de  rendre  a  la  terre,  par  un  moyen  artificiel, 
la  fertilite  qu  elle  perd  a  la  suite  d'une  production 
forcee.  De  cette  epoque  date  la  decouverte  desengrais. 
Munidece  nouvel  agent  de  production,  I'agriculteur 
a  modifie  son  premier  systeme,  en  conservant 
cependant  le  repos  du  sol  comme  un  element  du  reta- 
blissement  de  sa  fertilite.  Alors  son  exploitation  se 
divise  en  trois  soles  parfaitement  egales ,  les  deux 
premieres  sont  ensemencees  en  bl^;  Tune  ayant  regu 
tous  les  engrais,  Tautre  devant  porter  un  second 
froment  sans  fumure.  La  troisieme  sole  se  repose  un 
an ,  reste  inculte  pres  de  neuf  mois  pour  servir  de 
parcours  aux  troupeaux  et  etre  ensuite  ensemencee 
en  froment.  C'est  cette  combinaison  a  laquelle  on  a 
donne  le  nom  de  systeme  triennal  ou  des  jacheres  a 
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cause  du  repos  du  sol  qui  en  est  le  principal  caraclere. 
Ce  mode  de  culture  est  d'unc  simplicite  si  admirable  , 
toutes  les  parties  dont  il  se  compose  sont  entre  elles 
dans  une  telle  harmonie ,  quapres  avoir  traverse  une 
longue  serie  de  siecles  sans  subir  la  moindre  modifi- 
cation ,  le  regime  de  la  jachere  existait  encore  en 
Provence  il  y  a  trente  ans  a  peine ,  tel  que  lesRomains 
nous  I'ont  legue.  Mais ,  malgre  les  litres  que  lui 
donnait  la  sanction  du  temps  et  malgre  son  incontes- 
table merite ,  le  systeme  triennal  ne  repondait  plus 
aux  besoinsdenotre  epoqueetdemandaitune  prompte 
reforme.  Cette  necessite  etait  d'ailleurs  demontree 
par  I'exemple  des  departements  du  nord  qui  Tom 
abandonne  bien  avant  nous ,  pour  adopter  la  culture 
alterne  dont  les  effets  onl  eleve  leur  agriculture  a  un 
si  haut  degre  de  prosperite.  D'ailleurs  la  densite  de 
la  population  en  France  ,  n'etaitplusen  rapport  avec 
un  systeme  de  culture  qui  laissait  annuellement  un 
tiers  de  la  surface  cultivable  improductif ,  qui  salis- 
sait  le  sol  par  I'invasion  des  plantes  parasites  et  ten- 
dait  continuellement  a  1'epuiser,  la  culture  exclusive 
des  cereales  enlevant  au  sol  plus  qu'elle  ne  lui  rend. 
Rien  de  plus  afTligeant  que  le  spectacle  oflert  par  une 
grande  ferme  soumise  a  la  triennalite  :  absence  totale 
de  fourrages  ,  point  d'eleve  de  betail ,  penurie  d'en- 
grais  et  m^diocrite  des  recoltes.  Dans  ces  sortes  d'ex- 
ploitations ,  et  il  en  existe  encore  un  grand  nombre 
dans  cc  departement ,  les  attelages  sont  maigres  et 
chetifs  ,  les  labours  tres-imparfaits  et  la  paille  re- 


coltee  formant  la  nourriture  presque  exclusive  des 
chevaux ,  diminue  d'autant  la  masse  des  engrais.  A 
ces  vices  inherents  au  systeme  triennal  viennent  se 
joindre  la  desastreuse  influence  qu'il  exerce  sur  le 
systeme  economique  du  pays.  Ne  produisant  que  des 
cereales,  il  place  continuellemenl  la  population  dans 
une  alternative  egalement  redoutable.  Deux  annees 
de  bonne  recolte  se  succedent-elles?  L'avilissement 
duprix  en  est  la  consequence  forcee.  Par  contre,  a- 
t-on  a  se  plaindre  de  deux  annees  successivemeht 
mauvaises?  C  estla  disette  qu'elles  font  naitre. 

Les  deplorables  eflets  de  ce  regime  demontraient 
jusqu'a  l'evideneeque  la  culture  exclusivedes  cereales 
ne  se  trouvait  plus  dans  les  conditions  qui  la  ren- 
daieut  si  productive  a  son  origine ,  et  qu'il  fallait , 
pour  redonner  a  la  lerre  sa  fecondite  native  ,  trouver 
un  nouveau  principe  fertilisant  dont  la  puissance  se- 
rait  telle  que ,  par  son  emploi ,  on  pour  rait  disposer 
de  la  jachere ,  supprimer  le  repos  de  la  terre  et  obte- 
nirdusol  une  production  plus  grande,  non-seule- 
mentsans  lepuiser,  mais  au  contraire  en  I'ameliorant. 
DifTicile  probleme  que  l'hommc  est  parvenu  a  resou- 
dre  par  une  etude  approfondie  de  la  physiologic  ve- 
getale ,  par  Tobservation  rigoureuse  et  1  appreciation 
intelligence  des  faits. 

On  avait  remarque  qu'une  prairie  naturelle  livree 
a  elle-meme  pendant  un  long  espace  de  temps ,  se 
maintenait  en  bon  etat  de  production ;  mais ,  chose 
singuliere,  qu'apr^s  une  certaine  periode  d'annees  , 
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on  ne  retrouvait  plus  dans  cette  prairie  une  seuledes 
quatre  ou  cinq  especes  de  plantes  dont  elle  etait  pri- 
mitivement  composee  ,  que  si  on  la  laissait  parcourir 
encore  une  nouvelle  periode  d'annees  a  peu  pres  cgale , 
le  mfrne  phenomene  se  presentait ;  les  plantes  de  la 
seconde  serie  disparaissaient  a  leur  tour  pour  faire 
place  a  d'autres  d'une  nouvelle  espece,  mais  toujours 
dans  un  etat  de  vegetation  prospere.  L'appreciation  de 
ce  fait  conduisit  a  la  decouverte  d'une  loi  generals  de 
la  nature  (l  alternat  des  plantes)  dont  Implication  a 
donne  naissance  au  systeme  a  la  fois  ameliorant  et 
productif  des  assolements.  On  s'est  demande  pour- 
quoi  la  nature ,  qui  ne  fait  rien  sans  intention,  avail 
cree  cette  loi  de  succession  de  divers  vegetaux  sur  un 
meme  sol ;  et  leur  bon  etat  de  vegetation  a  fait  presu- 
mer  qu'un  terrain  peut  etre  epuise  pour  un  vegetal 
et  rester  fertile  pour  un  autre.  Aussitot  l'experience 
a  &e  faite  sur  des  terrains  devenus  improductifs  par 
la  culture  successive  du  froment ,  et  certaines  plantes 
d'une  autre  famille  ont  prospere  dans  ces  memes  ter- 
rains etont  fini ,  apres  quelques  annees,  par  les  ren- 
dre  de  nouveau  aptes  aproduire  du  ble.  C'est  ainsi 
qu'on  a  appris  que  toutes  les  plantes  n'epuisent  pas 
egalement  le  sol ,  de  la  leur  classement  en  plantes 
ameliorantes  et  en  plantes  epuisantes  ;  les  engrais 
ont  ete  affectes  a  ces  dernieres ,  auxquelles  les  autres 
ont  succede ,  pour  ceder  plus  tard  la  place  aux  ce^- 
realesdont  le  succes est  assure ,  sans  engrais,  sur  un 
terrain  ainsi  ameliore.  Pour  arriver  a  des  resultats 


aussi  positii's ,  il  a  tallu  rechercher  les  causes  qui  font 
de  1'alternat  des  plantes  un  agent  si  puissant  de  la 
production  vegelale ,  elles  sont  au  nombre  de  trois  : 

La  premiere  resulte  de  la  constitution  des  plantes, 
la  seconde  de  leur  mode  de  nutrition ,  et  la  troisieme 
de  la  propriete  qu  elles  ont  de  rejeter  dans  le  sol,  par 
I'extreraite  de  leurs  racines ,  sous  la  forme  d'une  se- 
cretion ,  toutes  les  substances  contenues  dans  la  seve 
qui  ne  leur  sont  pas  assimilables.  Certaines  plantes  , 
comme  le  sainfoin  par  exemple ,  ont  des  racines  pi- 
votantes  qui  descendent  profondement  dans  le  sol ; 
d'autres ,  telles  que  le  froment,  les  ont  tracantes  et 
placees  dans  ses  couches  supe>ieures ;  on  peut  done 
considerer  ces  deux  plantes  comme  ne  vegetant  pas 
dans  le  meme  milieu  et  par  consequent  n'epuisant  pas 
la  meme  zone  de  terrain.  De  telle  sorte  qu'il  est  bien 
evident  que  si  au  lieu  de  continner  a  demander  a  la 
terre  deux  ou  trois  annees  de  suite  du  froment  qui 
epuise  la  couche  superieure  ,  on  le  fait  alterner  avec 
le  sainfoin  qui  doit  vegeter  dans  la  partie  inferieure 
du  terrain  laboure ,  non-seulement  il  y  aura  repos 
pour  la  couche  superieure  du  terrain  ,  mais  encore  le 
sainfoin ,  place  dans  des  conditions  favorables ,  n'aura 
nullement  a  souffrir  des  effets  de  cette  premiere  re- 
colte  de  froment. 

Toutefois ,  le  principe  que  nous  venons  d'indiquer 
n'est  pas  absolu,  les  plantes  pivotantes  tirent,  il  est 
vrai ,  leur  principale  nourriture  de  la  couche  infe- 
ferieure ,  et  les  plantes  tracantes  de  la  zone  plus 
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voisine  de  la  surface ,  mais  les  unes  et  les  autres  ont 
une  partie  du  chevelu  de  leurs  racines  qui  s'etend 
dans  toute  la  partie  labouree  du  sol,  et  comme  chaque 
vegetal  ne  soutire  a  la  terre  que  les  substances  pro- 
pres  a  son  existence  et  a  son  accroissement ,  subs- 
tances dont  la  nature  et  la  quantite  varient  selon 
1'espece  de  vegetal ,  il  est  bien  evident  que ,  sous  le 
rapport  de  la  nutrition ,  il  y  a  encore  avantage  a  faire 
alterner  lesplantes  entr'elles ,  puisque  les  unes  trou- 
vent  dans  les  substances  dedaignees  par  les  autres 
l'aliment  necessaire  a  leur  vegetation. 

Enfin ,  on  avait  aussi  remarque  qu'une  plante  ne 
prosperait  plus  lorsqu'on  la  faisait  revenir  trop  tot 
sur  un  terrain  quelle  avait  occupe  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'annees  consecutives  :  c'est  a  la  recher- 
che de  Implication  de  ce  fait  qu'est  due  ladecouverte 
de  la  troisieme  cause  des  effets  salutaires  de  l'alter- 
nat.  II  a  ete  reconnu  que  les  plantes  secretaient  par 
l'extremite  de  leurs  racines  les  substances  non  assi- 
milables  contenues  dans  leur  seve  et  que  la  presence 
dans  le  sol,  en  trop  grande  quantite ,  de  cette  sorte 
d'excrement  du  vegetal ,  nuisait  essentiellement  a  son 
existence.  II  fallait  done ,  pour  obtenir  une  vena- 
tion normale  et  vigoureuse ,  apres  un  long  sejour 
d  une  plante  dans  le  meme  terrain  ,  Teloigner  pen- 
dant un  temps  assez  long  pour  que  d'autres  vege'taux, 
auxquels  cette  secretion  sert  au  contraire  d  engrais , 
I  eussent  entierement  absorbe*e. 

La  puissance  de  Talternat  une  fois  reconnue ,  le 
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progres  a  ete  rapide  et  les  departements  du  nord  ont 
pu  offrir  l'interessant  spectacle  de  ces  belles  rotations 
de  culture  dont  la  duree  embrasse  quelquefois  neuf 
annees ,  pendant  lesquelles  le  terrain  ne  recoit  la  fu- 
mureque  deux  fois ,  bien  quil  produiseconstamment 
de  belles  recoltes  et  souvent  meme  deux  par  an. 

Pour  faireentrer  ['agriculture  provencale  dans  une 
voie  meilleure,  il  n'y  avait  done  rien  a  creer,  il  s'a- 
gissait  seulement  de  rendre  possible ,  dans  le  Midi , 
l'adoption  de  1 'admirable  systeme  de  la  culture  al- 
terne  ,  dont  nous  venons  de  vous  donner  une  si  faible 
idee.  Independamment  des  difficult  es  inherentes  a  un 
changement  aussi  radical ,  contra  riant  les  idees  re- 
cues  et  les  habitudes  prises ,  deux  obstacles  reels  se 
presentaient  et  rendaient  sinon  impossible  ,  du  moins 
bien  cbanceuse  {'importation  dans  le  Midi ,  de  la  cul- 
ture allerne  si  prospere  dans  le  Nord.  C'etait  la  dif- 
ference du  sol ,  et  plus  specialement  encore  celle  du 
climat. 

En  effet ,  le  sol  de  la  Flandre ,  dans  lequel  le  sable 
domine ,  est  generalement  facile  a  ameublir ,  tres- 
permeable  et  riche  en  bumus.  Celui  de  la  Provence, 
au  contraire  ,  est  en  majeure  partie  calcaire ,  tres- 
argileux  ,  peu  permeable  ,  difficile  a  labourer,  et  na- 
turellement  pauvre. 

Au  point  de  vue  du  climat ,  la  difference  est  encore 
plus  tranchee.  Aunord  de  la  France  ,  des  pluies  fines 
et  frequentes ,  entretiennent  pendant  le  printemps  et 
Tele* ,  la  terre  dans  cet  heureux  etat  d'humidite  nor- 
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male  ,  dont  laction  bienfaisante  donne  aux  plantes 
une  vegetation  vigoureuse,  qu'une  atmosphere  cons- 
tammcnt  tiede  mainlient  jusqu'au  moment  des  r^col- 
tes.  En  Provence  la  scene  change :  vers  la  fin  de 
Driver  ,  un  passage  brusque  du  froid  a  la  chaleur  qui 
escamote  le  printemps ,  des  varitions  continuelles  de 
temperature,  une  secheresse  permanente  de  quatre 
a  cinq  mois  resultant  de  la  double  action  d'un  soleil 
tropical  et  d'un  vent  dessechant ,  dont  la  reputation 
est  faite ,  enfin  des  pluies  rares  et  torrentielles  plus 
souvent  nuisibles  que  salutaires.  Telles  sont  les  con- 
ditions climateriques  echues  en  partage  a  l'agricul- 
teur  provencal.  Au  nord ,  le  sol  et  le  climat  secondent 
le  genie  de  1'homme;  au  Midi ,  son  intelligence  doit 
lutter  contre  la  pauvrete  de  Tun ,  et  l'intemperie  de 
l'autre.  Avec  des  conditions  si  opposees  l  imitation 
presentait  de  grandes  diflicultes ,  et  cependant  le  re- 
gime de  la  jachere  avait  fait  son  temps ,  le  principe 
ameliorant  et  fecond  de  lalternat  s'offrait  comme  de 
lui-meme  avec  toutc  sa  puissance ,  et  pouvait  seul 
servir  de  base  a  une  transformation  si  desirable.  Par 
bonheur,  le  systeme  des  assolements  n'est  point  in- 
flexible comme  celui  de  la  jachere;  compose  de  com- 
binaisons  diverses ,  c  est  un  veritable  prothee  qui  se 
prete  a  merveille  a  tous  les  changements  que  peuvent 
exiger  lescirconstances  diflerentes  oil  se  trouve  place 
l'agriculteur,  etc'esta  cette  precieuse  flexibility  quest 
due  l'introduction,  en  Provence,  de  cenouveau  mode ; 
mais  il  fallait  renoncer  a  beaucoup  de  plantes  culti- 
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vees  dam  le  Nord  ,  et  le  cerde  des  assolemeuts  du 
Midi  se  trouvait  bien  restreint.  Cependant ,  pour  en- 
trer  dans  cede  voie,  il  suffisait  de  pouvoir  marier  a 
la  culture  jusqu'alors  exclusive  du  froment,  une  seule 
plante  ameliorante ,  d  une  autre  famille  et  de  nature 
a  pouvoir  former  des  prairies  artificielles.  Cette  plante, 
quoique  delaissee  elait  depuis  long-temps  connue ,  et 
ses  excellentes  qualites  si  bien  appreciees ,  qu'elle 
recut  le  nom  de  sainfoin.  Mais  avec  les  miserables 
labours  de  la  cbarrue  romaine,  sa  culture  nepouvait 
pas  reussir.  La  premiere  amelioration  a  introduire 
etait  done  celle  des  instruments  aratoires ,  reforme 
d'autant  plusurgente,  que  l'experience  avait  demon- 
tre  dans  la  petite  culture ,  que  le  defoncement  du  sol 
est  le  remede  le  plus  efficace  qu'on  puisse  opposer  a 
la  secheresse  si  redoutable  de  nos  etes.  Cette  neces- 
site  d'ameliorer  les  labours  a  amene  la  substitution 
de  la  charrue  Dombasle  a  celle  du  pays.  Get  instru- 
ment perfeetionne  execute  avec  un  tiers  de  force  de 
moins  un  labour  d'une  valeur  double ,  le  travail  en 
est  si  parfait ,  que  son  adoption  a  ete  la  principale 
cause  de  Tbeureuse  revolution  qui  s'opere  dans  notre 
agriculture  ,  et  il  faudrait  compter  a  millions ,  pour 
assigner  une  valeur  a  l  amelioration  fonciere  qu'elle 
a  deja  produite.  Avec  la  charrue  Dombasle,  la  cul- 
ture du  sainfoin  est  devenue  possible ,  et  le  terrain 
annuellement  consacre  au  repos  ,  s'est  couvert  de 
prairies  donnant  d  abondants  fourrages  sans  le  se- 
cours  de  Tirrigation ;  de  la  ,  creation  de  troupeaux 
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dans  les  fermes  qui  n'en  avaient  pas ,  ou  ameliora- 
tion de  ceux  qui  existaient.  Par  consequent,  accrois- 
sement  considerable  d'engrais,  et  production  plus 
etendue  en  cereales.  Sous  ce  regime  des  prairies  ar- 
tificielles,  les  pailles  servent  exclusivement  de  litiere, 
les  altelages  ,  mieux  nourris,  apportent  dans  les  tra- 
vaux  une  force  plus  grande ,  le  betail  est  toujours  en 
bon  etat ,  les  recoltes  sont  plus  abondantes  et  plus  as- 
sumes ,  et  pour  produtre  un  pareil  changement  qu'a- 
t-il  fallu?  Deux  choses  seulement :  adopter  cette 
charrue  qui  a  rendu  le  nom  de  Dombasle  si  populaire 
dans  nos  campagnes,  et  cultiver  une  plante  de  plus, 
le  sainfoin. 

Les  car  a  cteres  du  regime  actuel  sont  la  substitu- 
tion dune  culture  ameliorante  a  un  systeme  epuisant, 
la  penurie  des  engrais  remplacee  par  leur  abondance, 
les  attelages  plus  forts  quoique  moins  nombreux,  enfin 
des  instruments  de  labour  d  une  grande  perfection  , 
succedant  a  la  charrue  romaine. 

L' ensemble  de  ce  regime  presente  done  quatre 
causes  dont  Y influence  permanente  se  fait  continuel- 
lementsentir  sur  la  prosperity  d  une  grande  exploi- 
tion,  soit  qu  elle  s'exerce  sur )  amelioration  du  sol , 
soit  qu  elle  agissc  sur  laccroissement  non  moins  im- 
portant du  produit  net. 

Cette  faible  esquisse  des  deux  premieres  phases  de 
notre  agriculture  vous  fait  pressentir,  Messieurs , 
l  avenir  qui  I  attend.  Vous  avez  compris  que  le  re- 
gime des  prairies  artificielles  n  est  qu'un  systeme  de 
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transition ,  ce  n  est  pas  encore  la  culture  alterne  , 
mais  ce  n  est  plus  la  triennalite  avec  jachere;  c'est 
un  premier  pas  vers  les  assolements ;  en  s'ameliorant 
de  jour  en  jour,  le  regime  actuel  conduit  directement 
a  la  culture  perfectionn^e  dont  nous  venons  de  vous 
faire  connaitre  le  principe  et  la  puissance.  Le  moment 
n'est  pas  tres-eloigne  oil  la  transformation  sera  com- 
plete ;  alors  le  sol  dela  Provence ,  deja  grandement 
fertilise  par  le  systeme  ameliorant  de  transition  , 
seraassez  ameubli,  assez  purge  de  plantes  parasites, 
pour  que  tous  les  instruments  aratoires  perfectionnes 
puissent  y  fonctionner ;  des  recoltes  sarcl^es  etablies 
sur  d'abondantes  fumures ,  prepareront  convenable- 
ment  la  terre  a  recevoir  le  froment  dont  les  produits 
seront  doubles ;  a  cette  plante  epuisante  ,  succedera 
le  soinfoin  dont  la  vegetation  herbacee  bonifie  le  sol , 
et  permet  le  retour  du  ble  sans  engrais  sur  le  m&me 
terrain.  A  cette  beureuse  epoque  commenceront  aussi 
les  assolements  a  long  terme  ,  le  sainfoin  ne  sera 
point  la  seule  plante  ameliorante ;  les  terrains  subs- 
tan ti els  et  profonds  recevront  la  luzerne ,  cette  pre- 
cieuse  legumineuse,  source  intarissable  de  fourrages, 
qu'Olivier  de  Serre  appelait  la  merveille  du  menage. 
Les  recoltes  racines  viendront  aussi  apporter  leur 
contingent ,  et  donner  a  l  elevedu  betail  une  verita- 
ble importance.  L  excedant  d'engrais  resultant  d'une 
rotation  de  culture  si  bien  entendue ,  permettra  Tad- 
mission  des  recoltes  commercials  dans  nos  assole- 
ments ;  ce  sera  d  abord  lacardere  a  laquelle  nos  ter-. 
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res  legeres  sont  si  favorables ;  plus  tard ,  a  lexemple 
du  Comtat  que  la  garance  a  enrichi,  nous  cultiverons 
en  grand  cette  rubiacce  que  le  Nord  nous  aurait  deja 
ravie ,  si  les  racines  de  ce  precieux  vegetal  nc  refu- 
saient  point  de  se  colorer  sous  les  rayons  d  un  soleil 
impuissant.  Enfin  la  culture  alterne  se  resumera  dans 
ces  deux  faits  :  Grande  production  de  bestiaux  et  la 
vie  a  bon  marche.  Sous  ce  regime  le  paysan  proven- 
cal ,  disposant  d  une  grande  variete  de  produits ,  se 
trouvera  place  dans  de  meilleurcs  conditions  d'exis- 
tence ;  s'il  n'a  pas  encore  tous  lesdimanches  la  poule 
au  pot ,  il  pourra  du  moins  so  permetlre  le  modeste 
pot  au  feu. 

Des  causes  independantesdu  regime  cultural  con- 
tribueront  aussi  a  la  prosperitea  venir  de  l  agricul- 
ture  des  Bouches-du-Rlidne.  Le  magistrat  e"claire* 
dont  vous  allez  entendre  la  parole  eloquente ,  avail  a 
peine  saisi  les  renes  de  l  administration  ,  que  deja  la 
transformation  de  la  vaste  ctendue  des  terres  incul- 
tes  du  departement ,  apparaissait  a  son  esprit  comme 
la  plus  desirable  et  la  plus  grandiose  des  ameliora- 
tions agricoles.  C'est  a  la  profondeur  de  ses  vues ,  a 
la  Constance  de  ses  efforts ,  et  a  la  sagesse  des  mesu- 
res  qu'il  a  prises  pourutiliser  les  remarquables  tra- 
vaux  d  etude  de  M.  I'ingenieur  Surrel ,  sur  la  Camar- 
gue,  et  ceux  entrepris  par  M.  de  Gabriac  dans  la 
Crau  ,  que  l  arrondissement  d'Aix  et  celui  d'Arles 
devront  un  jour  la  conversion  en  riches  prairies  de 
leurs  maraia  infects ,  la  disparition  des  fievres  ende- 
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miques  qui  deciment  la  population  des  campagnes,  et 
la  conquete  de  plusde  80,000  hectares  de  bons  ter- 
rains, jouissant  des  bienfaits  del' irrigation.  De  pareils 
services  ,  faciles  a  apprecier,  jettent  sur  le  nom  de 
radministrateur  un  reflet  inefTa cable  de  popularity , 
et  laissent  dans  les  esprits  des  souvenirs  bien  plus 
durables  que  ses  actes  politiques  ,  quelle  que  soit 
leur  importance. 

Le  premier  arrondissement  aura  aussi  une  part 
dans  la  transformation  du  territoire  du  departement. 
Le  canal  de  la  Durance,  cette  ceuvre  admirable  du 
genie  moderne,  qui  transmettra  le  nom  de  Montr icher 
a  la  posterite,  apportedans  le  bassin  de  Marseille  un 
element  nouveau  d  une  incontestable  utilite.  Et  bien 
qu'au  point  de  vue  exelusif  de  ragriculture  marseil- 
laise  ,  les  bons  effets  du  canal  ne  paraissant  pas  de- 
voir compenser  les  enormes  sacrifices  imposes  a  la 
ville  par  cette  construction  ,  il  n  en  est  pasmoins  vrai 
qu  en  fermant  les  yeux  sur  le  prix  de  revieut  on  peut 
considerer  l  abondance  del'eau  dans  le  terroir,  si  peu 
irrigable  de  cette  commune ,  comme  un  evenement 
heureux  qui ,  en  definitive,  aura  pour  effet ,  en  chan- 
geant  les  conditions  de  notre  agriculture  ,  de  la  faire 
progresses 

Leseauxlimoneuses  de  la  Durance,  versees  avec 
profusion  sur  les  1 ,000  hectares  de  sable  de  la  plage 
Montredon  ,  donneront  a  ce  terrain  par  leurs  depots 
successifs  la  consistance  qui  lui  manque  ,  et  peu  d  an- 
nees  suffiront ,  avec  le  secours  d'engi*ais  abondants  , 
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pour  convertir  cette  partie  du  territoire  en  terrains 
de  premiere  qualite.  Le  colmatage  rendra  aussi  de 
grands  services  dans  toutes  les  positions  oil ,  comme 
sur  le  plateau  de  Chateau-Gombert ,  la  couche  de  terrc 
est  trop  mince  et  repose  sur  un  sous-sol  schisteux. 
Bien  que  les  nombreuses  plantations  de  vignes  et 
d'arbres  fruitiers  ,  doivent  reduire  a  une  tres-petite 
proportion  l'espace  qu'on  pourra  eonsacrer  aux  prai- 
ries ,  la  production  des  fourrages  et  celle  des  recoltes 
racines ,  doivent  cependant  prendre  un  developpe- 
ment ,  en  raison  surtout  des  benefices  que  donnera 
la  stabulation  de  la  race  ovine.  Ces  plantes  alimen- 
taires  converties  en  laine  ,  en  chair,  en  lait,  en  beurre 
et  en  fromage  ,  acquerront  une  grande  valeur.  Les 
moutons ,  dissemines  par  petits  lots  sur  toute  la  sur- 
face du  territoire ,  seront  d  un  engraissement  peu 
couteux  et  facile,  et  les  consom  ma  tears ,  au  lieu  d'une 
viande  dure ,  filandreuse  ,  souvent  malsaine  prove- 
nant  d'animaux  abattus  alors  quils  sont  echauffes 
par  la  fatigued' une  longue  route  ,  verront  servir  sur 
leur  table  une  chair  fine ,  delicate  et  savoureuse  ;  ca- 
ractere  distinctif  du  mouton  eleve  dans  la  loealite.  La 
chevre  meme ,  dont  la  dent  est  si  redoutable ,  vien- 
dra  apporter  son  contingent  de  produits ;  condamnee 
a  la  reclusion  perp&uelle  pour  ses  mefaits  envers 
I'arboriculture ,  elle  fournira  ,  comme  dans  le  Mont- 
dor,  des  engrais  abondants ,  et  dotera  (  agriculture 
marseillaise  d'une  production  nouvelle ,  la  fabrication 
d  une  qualite  de  fromages  dont  la  reputation  est  eu- 
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ropeenne.  Enfin  la  ville  de  Marseille  pourra  tirer  un 
bon  parti  de  l'eau  du  canal  excedant  les  besoins  de 
son  territoire,  en  la  versant  dans  le  canton  d'Aubagne 
oil  le  filet  d'eau  de  I'Huveaune ,  si  peu  en  rapport 
avec  l'etendue  des  terres  ,  a  cependant  deja  opere 
tant  de  merveilles. 

L'avcnir  agricole  du  Midi  renferme  encore  une 
cause  puissante  de  prosperite.  A  lepoque  dont  nous 
avons  essaye  de  vous  faire  le  tableau ,  1  Industrie  ru- 
rale  aura  le  bonheur  de  n'Gtre  plus  protegee.  Les 
grands  proprietaires  fonciers  qui  forment  aujourd'hui 
la  majorite  de  la  representation  nationale,  auront  acbeve 
leurs  etudes  en  economic  politique  ,  ils  auront  acquis 
une  idee  plus  exacte  de  I  influence  du  commerce  sur 
la  prosperite  de  (agriculture.  Ils  sauront  que  le  com- 
merce est  a  la  fois  le  ressort  et  le  balancier  de  la  pen- 
dule  economique ,  que  lui  seul  produit  et  regie  le 
mouvement  des  affaires ;  que  des  qu  il  s'arrelela  pro- 
duction est  frappee  de  mort ,  et  ne  peut  renaitre  que 
lorsqu'il  reprend.  D'oii  ressort  cette  verite  qui  devrait 
6tre  banale  que ,  favoriser  le  commerce ,  c  est  en 
realite  donner  del  impulsion  a  Tagriculture et  al  in- 
dustrie.  Sous  I  influence  de  cesnouvelles  idees  ,  no- 
tre  regime  des  douanes  sera  profondement  modifie  ; 
ce  systeme,  pretendu  protecteur,  quine  protege  que 
la  routine  ,  Tindolencc  ou  quelques  interets  exclusifs 
ennemis  du  bien-etre  general  de  la  nation,  s  ecroulera 
comme  un  vieil  edifice  sans  etais.  Alors  les  recoltes 
speciales  de  la  Provence  prendront  une  grande  valeur; 
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lamandier,  le  murier,  I'olivier  et  la  vigne,  sur- 
tout,  dont  nous  navons  pas  parle,  parce  que  la 
culture  arbustive  n'entre  pas  dans  les  assolements  , 
ne  verront  plus  leurs  precieux  prod  ui Is  repousses  des 
marches  etrangers  par  de  justes  represailles  f  et  leur 
placement  avantageux  permettra  a  lagriculteur  de 
faire  executer  les  cultures  soignees  que  les  prix  ac- 
tuels  de  vente  rendent  impossible.  La  consequence  de 
cette  revolution  douaniere  sera  de  rendre  productifs 
tous  nos  terrains  faibles  aujourd'hui  sans  culture  f 
tous  nos  coteaux  arides  qui  se  couvriront ,  comme 
par  enchantement ,  de  magnifiques  plantations  dont 
la  vigne  formera  la  base.  C'est  ainsi  que  nos  cultures 
speciales ,  reprenant  1' importance  que  leur  a  fait  per- 
dre  le  systeme  prohibitif ,  viendront  ajouter  un  ele- 
ment de  plus  a  la  .prosperite  agricole  resultant  des 
bons  effets  de  la  culture  alterne  sur  les  terrains  en 
plaine  et  les  riches  fonds  des  vallees. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  but  vers  lequel  nous  con- 
duit la  voie  d'amelioration  dans  laquelle  notre  agri- 
culture est  entree,  but  certain  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  atteindre  puisque  l'avenir  reserve  a  I'acti- 
vit^  intelligente  de  la  population  de  nos  campagnes 
un  sol  grandement  ameliore ,  de  1'eau  en  abondance 
pour  le  rendre  fecond ,  les  assolements  pour  varier 
les  recoltes ,  un  soleil  tropical  pour  les  murir  et  la 
liberie  du  commerce  pour  en  assurer  le  debouche. 

Ici  se  terminent,  Messieurs,  les  considerations  que 
j  avais  a  vous  soumettre  ;  si  je  suis  parvenu  a  faire 


penetrer  mes  idees  dans  voire  esprit ,  vous  resterei 
convaincus  que  ,  dans  son  passe ,  l'agriculture  pro- 
vencale  a  ete  stationnaire  .  epuisante  et  miserable  ; 
qu'elleest  dans  son  present  progressive,  amelioranle 
et  fructueuse  et  quelle  sera  perfectionnee ,  riche  el 
feconde  dans  son  avenir. 
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Monsieur  , 

S'il  est  une  science  qui  ait  ete  honoree  chez  tous 
les  peuples  ,  une  science  qui ,  par  son  utilite  ait  ete 
mise  a  la  tele  de  toutes  les  autres  ,  e'est  bien  assure- 
ment  l'agriculture  :  et  quand  on  songe  a  cette  pree- 
minence incontestee ,  on  s'etonne  de  la  lenteur  de  ses 
progres.  II  n  est  pas  impossible  cependant  de  decou- 
vrir  la  cause  de  cette  lenteur ;  et  vous  paraissez  l'a- 
voir  indiquee  dans  un  discours  que  vous  prononciez 
en  1850  ,  et  dans  lequel  vous  etablissiez  que  le  plus 
grand  obstacle  au  perfectionnement  de  l'agriculture 
en  France ,  tient  a  1'eloignement  que  les  agriculteurs 
tdmoignent  pour  la  science ;  c'^tait  dire  ,  et  avec 
raison ,  que  linsuflisance  des  resultats  obtenus  par  l'a- 
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griculturc ,  dcvait  etre  attribute  aa  divorce ,  emi- 
nemment  regrettable ,  de  la  theorie  et  de  la  pratique. 

Cependant ,  il  seratt  injustc,  de  nos  jours,  de 
trop  generaliser  cette  observation  ;  n  avons-nous  pas 
vu  des  hommes  instruits  se  pencher  eux-m£mes  vers 
le  sol  et  l'interroger ,  lui  demandcr  la  solution  des 
problemes  que  la  science  leur  avait  poses ,  et  rendre 
ainsi  a  l'agriculture  de  grands  services,  encommen- 
cant  a  l'arracher  au  joug  de  la  routine  ?  Vous  etes  dc 
ce  nombre  ,  Monsieur  ;  les  Annates  Provencales  vous 
ont  du  la  majeure  partie  de  leur  succes,  et  il  est  facile 
a  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas  ,  mais  qui  viennent 
de  vous  entendre,  de  juger  que  ce  succes  a  duetre 
grand  et  nierite ;  mais  si  vous  avez  pu  ,  dans  ce 
Recueil  remarquable ,  constater  les  progres  ,  les  en- 
courager  et  y  concourir  d  une  maniere  efficace ,  c'est 
que  vos  travaux  agricoles  avaient  prepare  les  mate- 
riaux  ,  rassemble  les  elements  de  vos  ecrits  ,  et  que  , 
chaque  page  echappee  de  voire  plume ,  correspondait 
a  une  observation  pratique.  Vous  aviez  dirige,  dansle 
departementdu  Var,  l'exploitationd'undomaine  dont 
la  valeur  avait  ete  doublee ,  en  quelques  annees ,  par 
d'intelligentes  ameliorations  ;  araant  passionne  de  la 
science  que  vous  cultiviez,  rexperience  vous  avait 
aide  a  sortir  des  hypotbeses  conjecturales ,  a  expli- 
quer  les  phenomenes  de  la  vegetation  et  a  formuler 
des  principes  certains ;  on  eut  dit,  pendant  que  vous 
donniez  vos  spins  a  ce  domaine  ,  que  la  nature  vous 
obeissait ,  et  c'etait  vous  qui  ne  faisiez  qu'obeir  sa- 
gement  a  la  nature. 
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J'accusais  tantot  la  lenteur  des  progres  de  l'agri- 
culture  ;  mais  tout  en  reconnaissant  que,  dans  cette 
science,  il  doit  y  avoir  quelque  chose  de  nouveausous 
le  soleil ,  ne  me  sera-t-il  pas  permis  de  repousser,  en 
passant,  la  pretention  singuliercment  exag^ree  de 
notre  siecle  ,  d'avoir  invente  le  systeme  des  assole- 
menls  ?  Je  ne  voudrais  pas  aller  jusques  a  lui  con- 
tester  le  me  rite  de  les  avoir  remis  en  lumiere ,  pro- 
pages  etperfectionnes ;  mais  Virgile ,  ce  grand  poete, 
qui  etait  aussi  un  grand  agriculteur,  n'a-t-il  pas 
consacre  un  des  premiers  passages  de  ses  immortelles 
georgiques  a  faire  connaitre  les  avantages  de  l'alter- 
nance  des  productions ,  en  meme  temps  que  ceux 
du  repos  absolu  de  laterre?  N'a-t-il  pas  resume  avec 
bonheur  la  theorie  des  assolements  dans  le  dernier 
vers  de  ce  passage  qu'on  dirait  jete  dans  le  moule 
d'un  aphorisme  : 

Sic  quoque  mutalit  requietcunt  fetibus  arva , 

oil ,  comme  a  dit  Delille ,  un  peu  moins  heureuse- 
ment .  il  faut  en  convenir  : 

La  Icrre  ainsi  repose  en  changeant  de  rich  esse. 

Je  laisse  a  voire  science ,  plus  comp&ente  que  la 
mienne,  lesoin  de  feconder  ce  texte  que  j'ai  du  me 
contenter  d'indiquer. 

Des  votrearrivee  dans  nos  rangs,  permettez  moi, 
Monsieur,  d'exprimer  un  voeu.  Un  manuel  d'agricul- 
ture  indiquant  les  nouvelles  methodes  que  cette 
science  emploie ,  les  nouveaux  systemes  qu  elle  a 
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adoptes  ,  les  progres  qu  elle  a  faits  depuis  trente  ans, 
manuel  approprie  aux  besoins  des  departements  du 
Midi ,  pouvant  6tre  mis  par  son  format ,  son  prix  ,  la 
clarte*  de  sa  redaction  et  la  precision  de  ses  preceptes, 
entre  les  mains  de  tout  cultivateur  sachantlire ,  serai t 
un  immense  bienfait  qui  tournerait  au  profit  detoutes 
les  classes  de  la  society.  Nul ,  mieux  que  vous ,  n'est 
en  etat  d'entreprendre  un  pareil  ouvrage  :  faites  , 
Monsieur,  et  TAcademie ,  si  heureuse  de  vous  pos- 
seder,  applaudira  avec  joie  a  cet  utile  travail ,  qui 
vous  assurera  la  reconnaissance  publique. 
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l)E  M.  L'ABBE  JEWCARD, 


Hcmbre  de  la  Classe  de  Litterature  ct  d'Histoire. 


DE  LA  PAROLE  HUMAINE  CONSIDfcitfiE  DANS  SES 
RAPPORTS  AVEC  LA  RELIGION. 


Messieurs, 


L'honneurde  prendre  place  parmi  vous  a  toujours 
merite  d'etre  beaucoup  apprecie.  Mais  il  me  semble 
qu'il  doit  6tre  particulierement  cher  a  un  eccl&ias- 
tique  ,  surtout  lorsqu'il  tient  par  les  liens  les  plus 
intimes  a  I'figlise  de  Marseille. 

En  recevant  la  haute  faveur  d'etre  appele  dans 
votre  sein ,  il  lui  est  permis  de  se  croire  appele"  a 
entrer  ,  de  nos  jours  encore  ,  par  une  cooperation 
quelconque ,  dans  les  pensees  d'avenir  de  l'un  des 
plus  grands  etdes  plus  saints  eveques  decette  figlise 
illustre.  L'image  de  Belzunce  ,  le  fondateurde  votre 
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Compagnie  ,  lui  apparait  en  quelque  sorte  ,  sinon 
pour  I'introduire  comme  par  la  main  dans  ce  sanc- 
tuaire  des  lettres ,  du  moins  pour  lui  montrer  que  la 
aussi  il  lui  est  accorde  de  representer ,  de  remplir 
m&me  dans  un  sens  la  mission  sainte  attachee  a  son 
ministers  Pour  moi ,  Messieurs  ,  vieilli  dej4  par 
bientot  vingt  ans  de  sejour  dans  cette  meme  maison 
episcopate  qui  fut  le  berceau  de  l'Acadernie  de  Mar- 
seille ,  j'ai  appris  de  plus  en  plus  des  deux  derniers 
et  si  dignes  successeurs  (1)  de  l'immortel  pontife  a 
me  conformer  a  l'esprit  qui  inspira  ses  ceuvres.  J'ai 
vu  de  prfes  avec  quelle  perseverance  ,  couronnee  du 
plus  heureux  succes  ,  ccs  deux  heritiers  de  son 
apostolat  et  de  son  devouement  pour  son  peuple  ont 
restaure  et  agrandi  le  champ  feconde  de  ses  sueurs 
pendant  un  long  el  vigoureux  dpiscopat  et  temoin 
de  son  heroisme.  J'ai  vudans  quelles  pensees  ,  sem- 
blables  aux  siennes  ,  ils  ont  toujours  cherche  a  re- 
tablir ,  a  continuer  et  a  assurer  dans  lavenir  la 
tradition  de  tous  les  genres  de  bien  dont  il  fut  le 
promoteur  ;  j'ai  entendu  de  leurs  bouches  venerees 
les  louanges  qu'ils  n'ont  cesse  de  donner  a  sa  glo- 
rieuse  memoire  ,  ct ,  fidele  aux  sentiments  de  mes 
peres  et  de  mes  maitres  dans  le  saccrdoce  ,  j'ose,  en 
me  presentant  sur  le  seuil  de  cette  enceinte  ,  me 
prevaloir  de  mon  caractere  pour  couvrir  ma  faiblesse 

(t)  Messeigneurs  Charles-Fortune  de  Mazenod,  et  Charles-Joseph- 
Eugene  de  Mazenod  t  deques  de  Marseille. 
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d  un  grand  nom  que  tout  pretre  marscillais  prononce 
avec  un  saint  orgueil. 

S'il  ne  s'agissait  ici  que  des  nobles  plaisirs  de 
I' intelligence  ,  on  me  pardonnerait  encore  cette  dis- 
traction aux  devoirs  austeres  de  mon  etat ,  mais  il  y 
va  d'un  but  plus  eleve  qui  s'associe  a  l'objet  meme 
de  ces  devoirs.  Aussi ,  permettez-moi ,  Messieurs  , 
de  montrer  que  Falliance  si  legitime  de  la  religion 
et  des  lettres  est  a  la  fois  utile  a  la  religion  et  aux 
lettres.  Telle  est  la  consequence  qui  resultera  de  ce 
que  je  vais  essayer  de  dire  sur  la  parole  humaine , 
principalement  considered  en  litterature  dans  ses 
rapports  avec  la  religion. 

Je  ne  chercherai  pas  a  etablir  que  la  parole  n  a 
pu  etre  inventee  par  1'homme.  Dautres  ont  de\e- 
loppe  et  soutenu  cette  grande  these  avec  l'&latante 
superiorite  du  genie.  Je  ne  pourrais  qu'aflaiblir 
leurs  preuves  en  me  les  appropriant.  Je  me  bornerai 
a  dire,  d  apres  Tun  de  ces  eVrivains  du  premier 
ordre  ,  que  Yhomme  est  une  parole  anime'e  (1).  En 
effet ,  comment  le  concevoir  autrement  que  comme 
une  ame  parlante  ?  Si  elle  ne  parle  pas  ,  Tame  in- 
telligente  est  comme  si  elle  n'existait  pas,  parce 
qu  alors  elle  est  comme  si  elle  ne  pensait  pas.  Oui , 
messieurs  ,  il  faut  a  une  intelligence  au  moins  la 
parole  inte>ieure  ,  par  laquelle  elle  se  rend  compte  a 
elle-meme  de  ses  propres  pensees ,  par  laquelle  elle 


(I)  M.  Joseph  dc  Maistre. 
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les  conceit  et  en  a  la  conscience.  Qui  done  pourrait 
en  lui-meme  former  un  jugement,  suivre  ud  raison-  . 
nement  sans  les  idees  qui  sont  les  termes  de  ce  ju- 
gement ,  les  elements  necessaires  de  ce  raisonne- 
ment  ?  Or  ,  les  idees  ,  si  elles  n'ont  pas  un  ohjet 
sensible ,  si  elles  ne  se  produisent  pas  sous  la  forme 
d'une  image  ,  si  elles  se  rapportent  a  quelque  chose 
de  purement  intelligible  ,  ont  toujours  un  mot ,  un 
nom  qui  les  manifeste  a  l'esprit  ,  qui  lui  en  donne 
la  conception ,  qui  les  lui  rend  actuelles  et  presentes. 
Voila  la  parole  necessaire.  Et  ces  idees,  d'oii  qu  elles 
viennent  et  queltes  qu'elles  soient ,  qui  pourra  les 
lier  ensemble  sans  la  parole  ,  sans  le  verbe  qui 
affirme,  au  moins  mentalement,  le  rapport  qui  existe 
entr'elles  ,  sans  la  parole  ,  sans  le  verbe  ,  qui  est  le 
nceud  ,  le  inoyen  et  l'expression  du  jugement  comme 
du  raisonnement. 

Faite  al'image  du  createur,  la  creature  raisonnable 
offre  en  elle-meme  la  plus  admirable  reproduction 
du  type  divin.  II  y  a  en  elle ,  dit  Bossuet,  une  trinite 
creee  ,  image  de  la  trinite  increee  :  il  y  a  l'Stre  ou 
le  principe  ,  Intelligence  ou  le  verbe  ,  la  volonte 
ou  1' amour  ;  or  comme  en  Dieu  ,  Fetre  kernel  dans 
les  profondeurs  infinies  de  son  existence  ainsi  que 
dans  ses  revelations  et  dans  ses  oeuvres  exterieures 
se  manifeste  par  son  intelligence  ,  par  son  verbe 
consubstantiel  a  son  principe ,  par  sa  parole  increee , 
ainsi  dans  I'homme  l'&tre  spirituel ,  Tame  se  mani- 
feste aii-dedans  et  au-dehors  par  sa  parole  ,  echo 
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infiniment  aflaibli ,  mais  echo  veritable  du  Verbe 
eternellement  engendre  en  Dieu  ,  lequel  Verbe  est 
Dieu  ,  fits  de  Dieu  ,  lequel  est  la  lumiere  emanant 
de  la  lumiere  ,  la  splendeur  de  la  lumiere  eteraelle  , 
candor  lucis  (Bternce  (\ );  egalement  en  nous  la  pensee 
absolument  identified  avec  la  parole  et  existant  en 
elle  est  fille  de  l  ame ,  elle  en  est  la  lumiere  ,  elle  est 
leclat ,  le  rejaillissement ,  la  vivante  emanation  de 
sa  lumiere.  Et  remarquez  encore  ,  Messieurs  ,  avec 
quelle  merveilleuse  ressemblance  le  Createur  s'est 
peint  dans  sa  creature  :  le  Verbe  divin  est  en  tout 
egal  a  son  pere  ,  a  son  principe  ,  il  en  est  l'expres- 
sionsubstantielle,  adequate,  complete,  infmiecomme 
lui  sous  tous  les  rapports.  Eh  bien  !  en  nous  le 
Verbe  cree  n'est  pas ,  il  est  vrai ,  une  substance 
comme  Tame  qui  le  produit ,  mais  il  en  est  Tex- 
pression  parfaitement  analogue  ,  il  contient ,  il  rend 
ses  pensees  au  m&ne  degre  qu'elles  sont  concues  , 
avec  netted  ,  avec  force  ,  avec  developpement,  selon 
1'etat  de  nettete  de  force  ou  de  developpement  dans 
lequel  elles  se  produisent.  La  parole  se  trouve  avec 
la  pensee ;  il  y  a  correlation  parfaite  entre  Tune  et 
l'autre  ou  plutot  elles  sont  une  meme  operation  de 
l'entendement ,  dont  la  parole  orale  ou  ecrite  n'est 
que  le  retentissement  exterieur.  C'est  la  raison 
pourquoi  le  poete  donnant  les  regies  de  l  art  d'ecrire 
a  pu  dire  avec  verite  : 

Ce  quo  Poo  con^oit  bien  s  enonco  clairement. 
(1)  Sapient.  Cap.  vn.  v.  K. 


Ceci  pose  ,  j'oserai  exprimer ,  Messieurs  ,  ee  que 
vous  faites  ,  lorsque  dans  vos  travaux  litte>aires 
vous  parvenez  avec  tant  de  succes  a  presenter  yos 
pensees  sous  la  forme  d'une  parole  justement  applau- 
die  ,  qui  s'elance  de  vos  levres  ou  decoule  de  voire 
plume  ,  pour  porter  la  lumiere  dans  1'esprit  de  vos 
auditeurs  ou  de  vos  lecteurs.  Ce  n'est  pas  alors  un 
simple  vehement  dont  vous  couvrez  vos  conceptions, 
ce  n'est  pas  seulement  une  couleur  dont  vous  les 
ornez ,  ce  n'est  pas  seulement  un  son  imprime  a 
l'air  auquel  vous  les  livrez,  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  caracteres  traces  sur  une  feuille  legere  que  vous 
en  rendez  depositaire ,  en  un  mot ,  ce  n'est  pas 
seulement  une  voix  ,  une  figure  ,  une  apparence  que 
vous  leur  donnez  ,  c'est  une  realite.  En  les  expri- 
mant  vous  les  concevez  et  vous  les  concevez  comme 
vous  les  exprimez. 

Et  maintenant  comprenons  quelque  chose  de  la 
dignite  de  Thomme  dans  la  generation  de  la  parole , 
acte  incomprehensible  ,  mais  image  sublime  ,  quoi- 
que  necessairement  imparfaite  ,  de  la  generation 
eternelle  du  Verbe  divin.  La ,  se  re"vele  la  fecondite, 
la  puissance  intime  de  notre  esprit.  C'est  par  la  qu'il 
enfante  dans  le  monde  des  idces  ,  sinon  des  etres 
nouveaux  et  jusque-la  inconnus  ,  du  moins  des  etres 
qui  prennent  specialement  l'empreinte,  le  caractere , 
la  forme  et  comme  la  physionomie  de  cet  esprit , 
d'oii  ils  emanent.  Semblable  au  Oeateur,  l'homme 
piononce  un  mot ,  il  dit :  et  soudain  ,  I'ctrc  intelli- 
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giblc  surgit  cn  lui  commc  (hi  neant ;  il  (lit  ,  que  la 
lumiere  soil  faite  ,  et  la  lumiere  est  faite  dans  son 
entendement ,  puisque  la  pensee  y  a  jailli  et  que  la 
pensee  est  sa  lumiere  naturelle. 

Mais  toute  pensee  ,  meme  dans  l'ordre  naturel  , 
descend  du  pere  des  lumieres  ,  et  doit  remonter  vers 
lui  comme  un  hymne  a  sa  gloire.  Ainsi  dut  faire  notre 
premier  pere  apres  que  le  Seigneur ,  selon  le  lan- 
gage  de  la  Genese  eut  souffle  sur  sa  face  le  souffle 
de  la  vie  et  que  ihomme  eut  eU  transforme  en  dme 
vivante.  Dieu  ,  sans  doute  ,  alors  lui  parla ,  et  Adam 
dut  lui  repondre  aussitdt.  La  premiere  parole  qui 
retentit  dans  son  esprit  y  fit  nail  re  la  premiere  pen- 
see  ,  par  laquelle  Intelligence  s'ecria  :  Me  void  , 
ecce  adsum  ,  temoignant  par  la  de  la  perfection  de 
l'ouvrage  sorti  de  la  main  du  Tres-Haut  et  de  sa 
similitude  avec  le  type  divin.  Ainsi  la  puissance 
creatrice  fut  immediatement  glorifiee  dans  son  chef- 
d'o3uvre  d  ici-bas. 

Helas!  pourquoi  n  en  est-il  pas  toujours  de  meme? 
Malbeureusement  nous  avons  tous  le  funeste  pouvoir 
de  degrader  en  nous  le  don  de  Dieu.  La  feconde  ac- 
tivity de  notre  esprit ,  nous  pouvons  la  tourner  en 
mal,  et  si  Hdee  proprement  dite  nous  vicntd'en  baut, 
ainsi  que  le  mot  qui  la  represente ,  nos  jugements 
dependant ,  jusqu'a  un  certain  degre ,  de  notre  libre 
volonte ,  nous  pouvons  les  livrer  a  l  erreur  dans  de 
fausses  et  quelquefois  coupables  combinaisonsdidees, 

dont  nous  abusons.  Et  alors  ,  vous  l  avez  assurement 
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remarque  mille  Ibis ,  Messieurs  ,  une  degradation 
proportion  i  lei  I  c  a  I'intensite  dc  lerreur  et  a  la  per- 
versite  dc  la  volonte  se  munifcste  dans  la  parole.  Cela 
n'a  pas  lieu  toujours  d  une  maniere  apercue  du  vul- 
gaire  dans  le  langage  de  Hndividu ,  dont  Tart  en 
bien  des  occasions  empruntant  des  formes  propres 
a  d'autres  pensces  que  les  siennes  dissimule  avec 
plus  ou  moins  dbabilete  le  venin  qu'il  distille; 
mais  cette  degradation  correspondante  a  celle  d'un 
esprit  corrompu  ou  egare  se  montrc  avec  le  carac- 
tere  meme  le  plus  saillant  aux  epoques  de  corruption 
ou  d'egarement.  Lorsque  de  fausses  doctrines  ont 
prevalu ,  que  des  passions  dissolvantes  agitent  la  so- 
ciete ,  que  la  discorde  et  Tanarcliie  sont  en  possession 
des  intelligences ,  alors  la  parole  humaine  s'altere 
de  plus  en  plus  et  nous  fait  voir  des  prodiges  d'aber- 
ration  dans  un  langage  inoui.  Que  parlez  -  vous  de 
delicatesse  et  de  gout?  On  ne  connait  plus  le  frein 
qui  arrete  l  ecrivain  aux  limites  du  bon  sens ,  rien 
ne  l  arretant  aux  limites  de  la  verite  et  de  la  justice. 
On  ne  connait  plus  cette  mesure  tant  recomman- 
dee  par  les  anciens.  Une  audacieuse  exageration  in- 
vente  les  formules  les  plus  outrees.  En  meme  temps, 
les  tournures  les  plus  extravagantes ,  les  figures  les 
plus  echevelces  et  quelquefois  les  plus  revoltantes 
et  les  plus  ignobles  passent  dans  les  babitudes  des 
ennemis  de  la  regie  en  literature,  comme  tous  les 
genres  de  desordrc  signalent  la  conduite  des  enne- 
mis du  devoir  en  morale.  L'independance  se  donne 
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en  tous  sens  pleinc  carrierc  dans  ses  caprices  din- 
novation.  ToutestbouJe verse  dans  lexpression,  par- 
te que  tout  est  bouleversc  dans  les  pensees  et  dans 
les  sentiments.  Les  mots  ont  perdu  leur  significa- 
tion propre.  Laverite  devient  mensonge  et  le  men- 
songe  ve>ite.  Le  bien  est  mal  et  le  inal  est  bien.  La 
langue  commet  a  cbaque  instant  un  suicide  contre 
elle-meme.  Elle  perit  ou  du  moins  elle  subit  une  re- 
volution comme  les  esprits  et  les  caracteres.  On  di- 
rait  une  tentative  pour  refaire  riiommc  !  Cela  a  tou- 
jours  etc  et  sera  toujours  en  raison  directe  des  at- 
tentats entrepris  contre  la  pensee ;  telle  est  la  loi  in- 
variable qui  resulte  de  l  identite  de  la  parole  et  de  la 
pensee.  Mais  aussi ,  en  vertu  de  celte  meme  loi , 
quand  les  esprits  se  calment ,  quand  l'ordre  vie.nt  a 
renaitre ,  quand  aux  agitations  de  la  fronde  succede 
le  regno  d  une  autorite  respectee,  alors  la  republi- 
que  des  lettres  rentre ,  elle  aussi ,  sous  l'empire  des 
veri tables  principes  de  Tart  de  parlcr  et  d'ccrire ,  le 
grand  siecle  se  leve  dans  toute  sa  gloire ,  et  sous  un 
ciel  splendide ,  la  France  litteraire  nous  apparait 
couronnee  de  la  plus  magnifique  constellation  de  ta- 
lents incomparables. 

Ce  ne  serait  pas  un  travail  sans  portee  philosopbi- 
que  que  Thistoire  comparee  des  moeurs  des  diverses 
epoqueset  de  leurs  babitudes  de  langage.  On  verrait, 
par  exemple,  que  les  livres  des  temps  primitifs,  des 
temps  de  foi  traditionnelle  furent  l'ouvrage  de  pro- 
phetes  inspires  ,  de  chantres  divins  ,  de  poetes  reli- 
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gieux ,  tous  egalcment  deVignes  par  les  latins  sous  le 
nom  generique  de  Vales.  On  verrait  que  dansl'ere 
chretienne  les  periodes  historiques,  celebres  parune 
croyance  eclairee  et  une  haute  ferveur  catholique, 
furent  illustrees  par  le  grand  eclat  que  jeterent  dans 
les  lettres  les  hommes  d'figlise.  On  verrait  que  le 
sensualisme  des  paiens  etait  represente*  dans  leurs 
Merits  par  le  culte  excessif  de  la  forme ,  par  une  in- 
cessante  recherche  de  la  cadence  et  du  nombre ,  par 
tout  ce  qui  flaltait  les  sens  dans  leurs  phrases  si  bien 
arrondies  ;  leur  sensualisme  etait  la  ,  comme  dans 
leurs  idees  presque  toujours  sensihles  ,  comme  dans 
leur  perpetuelle  inclination  a  decrire  la  nature  phy- 
sique et  a  donner ,  pour  ainsi  dire ,  un  corps  a  tout 
ce  qu'ils  concevaient;  il  etait  la,  et  surtout  dans  leurs 
peinturcs  licencieuses  que  paraient  de  si  vives 
couleurs. 

Cetle  correlation  entre  les  mceurs  et  les  ecrits,  on 
1'observe  dans  l'individu  ;  mais ,  je  le  repete  ,  elle 
est  plus  frappante  encore  dans  une  nation.  S'il  est 
vrai  de  dire  avec  un  celebre  ohservateur  du  siede 
dernier  et  grand  prosateurlui-m^me,  que  le  style  e'est 
fhomme  (1),  un  illustre  philosophe  de  notre  siecle  ne 
dira  pas  avec  moins  de  verite  que  la  literature  est 
V expression  de  la  society  (2). 

Cependant ,  si  la  societe  inspire  la  literature  , 

(1)  Buffon. 
'    (2)  M.  de  Bonatd. 
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celle-ci  a  son  tour  reagit  puissamment  sur  la  societe, 
tous  les  ages  le  prouvent  et  le  siecle  passe ,  comme 
le  siecle  present ,  nous  en  offrent  de  memorables  et 
terribles  exenaples.  Voila  pourquoi ,  Messieurs,  vous 
qui  avez  mission  de  maintenir  et  de  faire  prevaloir  les 
saines  doctrines  litteraires,  vous  meritez  bien  par  la 
memede  la  religion  et  de  la  societe. 

Je  dis  particulierement  de  la  religion  :  Notre  reli- 
gion est  la  verite  et  de  voire  part  la  parole  ne  tend 
jamais  qu'a  la  manifestation  de  la  verite.  Non-seule- 
ment  vous  repoussez  de  votre  style  tous  ces  nuages, 
roeme  les  plus  brillants  ,  dont  on  enveloppe  de  nos 
jours  une  pensee  fausse,  si  tant  il  y  a  que  lillusion 
de  tant  de  couleurs  n'aille  pas  jusqu'a  cacber  biendes 
fois  l'absence  mime  de  la  pensee ;  mais  encore  vous 
ne  separez  point  dans  votre  zele  pour  les  lettres  le 
beau  du  vrai ,  persuades  que  vous  etes  de  cet  eternel 
principe  de  la  morale  comme  du  bon  gout  : 

Rien  n  est  heau  que  le  vrai ,  le  vrai  seul  est  aimable. 

Que  dis-je?  Votre  amour  du  beau  procede  de  votre 
foi  dans  le  vrai  et  de  votre  amour  pour  lui.  Vous 
n'aimez  le  beau  que  pour  ('amour  du  vrai  que  vous 
entendez  non-seulement  comme  une  fidele  imitation 
de  la  nature ;  mais  que  vous  entendez  dans  un  sens 
plus  eleve  ,  plus  moral ,  plus  conforme  aux  sentimens 
d  un  cceur  devoue  au  bien.  L  art  n  est  pas  pour  vous 
la  raison  de  1  art ,  vous  nc  parlez  pas  pour  parler, 
vous  n'ecrivez  pas  pour  ccrire.  Votre  parole  ne  sort 
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de  voire  esprit  amice  dc  toule  sa  puissance  eommc 
Minerve  que  pour  rcpandrc  la  lumiere ,  parce  qu'ellc 
est  aussi  la  sagesse.  En  parlant  vous  ne  sacrifiez  pas 
a  la  vanite ,  mais  a  la  verite  et  a  la  vertu  ,  qui  est  la 
verite  morale  realisee. 

C  est  ainsi  que  lhomme  de  Icttres  dignc  dece  nom 
donne  un  but  serieux  a  ses  veilles.  De  pres  ou  de 
loin ,  direeteimmt  ou  indircetement  il  les  consacre 
coinnie  un  eulte  a  celui  qui  est  la  verite  menie ,  la 
verite  absolue ,  eternellc ,  infmic.  Ce  culte  n  a  rien 
de  froid  et  de  see ,  il  n  est  pas  dcpouille  d  eclat  et 
d'images  a  la  faeon  de  celui  de  riconoclaste ,  il  n'est 
pas  puremcnt  speculatif  a  la  faeon  de  celui  du  philo- 
sophe  :  la  raison  ,  limagination  et  1c  coeur  y  contri- 
buenl  de  toutes  leurs  ressources.  Mais  voyez  plutdt 
avec  quelle  ardeur  le  genie  s'efforce  d'orner  le  temple 
qu  il  eleve  a  la  verite  et  Tautel  sur  lequel  il  la  place  : 
11  sait qut;  le  beau  nest  que  la  splcndeur  du  vrai  et 
ce  beau  dont  il  veut  faire  resplcndir  le  vrai ,  il  le 
cberche  le  jour ,  il  le  medite  la  nuit ;  et  quand  il  l  a 
trouve  souvent  il  le  chercbe  encore.  Puis  ,  quand  il 
l'a  bicn  reconnu  a  son  air  de  noble  franchise  et 
declatante  verite,  il  serait  heureux  de  la  parole 
descendue  comme  un  trait  du  ciel  sur  sa  pensee ,  si 
ses  aspirations  ne  s  elevaient  plus  baut  encore  que 
le  point  oil  il  lui  a  etc  donne  d  atteindre.  Non  ,  il  ne 
saurait  jamais  s  arreter  completement  satisfait  en 
pres(?ii(  e  de  son  ouvrage.  II  a  le  vague  pressentinient 
dc  quelque  chose  de  plus  au-dcla  de  son  horizon. 
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II  voudrait  dans  le  travail  do  sa  pensee  et  dc  sa 
parole  sedonner,  pour  ainsi  dire,  desailcs,  il  voudrait 
s'elancer  jusque  dans  les  pures  regions  de  la  lumtere. 
Linstinct  du  beau  le  tourmentc,  et  sil  lui  obeit  avee 
perseverance ,  cet  instinct  d  un  noble  esprit  1  elevera 
toujours  davantage  vers  Dieu  Iui-m6me.  En  montant 
du  vol  puissant  de  sa  parole  intime ,  vers  les  hauteurs 
qui  le  rapprochent  de  l'£tre  infini ,  le  genie  a  une 
perception  de  plus  en  plus  distincte  de  la  verite 
eternelle  etde  la  beaute  increee,  et  son  enthousiasme, 
croissant  sans  cesse  dans  la  contemplation  de  ce  qui 
lui  est  montre  dans  cette  espeee  de  vision  ,  se  traduit 
dans  la  langue  des  hommes  par  des  accents  sublimes, 
peut-etre  nouveaux  et  toujours  de  nature  a  rendre 
temoignage  a  celui  qui  les  inspire  et  a  sa  loi  sainte. 

Mais  si  porte  a  une  haute  puissance  le  beau  a 
sensiblement  quelque  chose  de  presque  divin  ,  s'il  est 
comme  un  reflet  du  monde  celeste  ,  comme  un  rayon 
ecbappe  a  la  clarttf  qui  I'illumine,  comme  un  son 
plus  ou  moins  lointain  de  la  parole  qui  le  remplit , 
il  est  en  meme  temps  une  sorte  de  rayonnement  de 
Tame  dans  ce  qui  la  rend  le  miroir  des  cieux  ;  il  est 
la  vive  expression ,  la  glorification  de  ses  nobles  et 
vertueux  sentimens ;  il  est  en  elle  par  la  parole ,  la 
splendeur  de  la  verite  et  de  la  vertu ,  de  meme  que 
le  verbe  incree  est  la  splendeur  de  la  verite  et  de  la 
puissance  de  Dieu.  Sous  ce  rapport  le  beau  porte 
vraiment  un  caractere  de  saintete  et  la  religion  le 
rcvendiquc  comme  ayant  une  affinite,  je  dirais 
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presque  une  homogeneite  avec  elle ,  commc  etant  le 
temoin  irrecusable  de  sa  bcautc  morale. 

On  me  di ra  que  des  <r ri vai ns  eelebres  ont  revetu d ' un 
beau  langage  des  pensees  impics  ou  licencieuses.  Je 
reponds  avec  I'apotre  :  Cela  nest  pas  etonnant,  iange 
des  tenebres  se  transfigure  en  ange  de  lumidre  (\). 
Mais  qu'on  y  regarde  de  pres  et  le  deguisement 
sera  reconnu.  Les  apparences  du  beau  sevanouiront 
devant  des  esprits  attentifs  et  capables  de  le  gouter. 
Est-cequ'en  lisant  les  indigncs  pages  de  ces  coupables 
ecrivains  on  peut  eprouver  une  sincere  admiration? 
Est-on  emu  d  un  sentiment  qui  eleve  l  ame?  Sent-on 
ses  veux  remplis  de  douces  larmes  et  son  coeur  bru- 
lant  d'un  feu  legitimement  derobe  au  ciel  par  un 
irreprocbable  Prometbee?  Non ,  on  reste  froid  ou 
bien  Ton  est  bumilie  dans  sa  conscience  de  s  etre 
laisse  penetrer  par  une  flamme  impure.  Ces  ecrivains 
ont ,  dit-on ,  des  enthousiastes  ;  mais  l  enthousiasme 
qui  nous  degrade  au  lieu  d'etre  une  elevation  de  nos 
iacultes  est-il  un  veritable  entbousiasme  ?  Celui-ci  se 
trabit-il  jamais  par  le  rire  bideux  du  vice  ou  par  la 
sombre  expression  de  lorguei!  ou  de  la  baine?Quoi! 
on  vantera  la  beautedu  sopbisme  a  cause  de  Taudace 
ou  de  Tadresse  du  blaspbeme ,  ou  la  beaute  de  la 
depravation  a  cause  de  lacouleurde  la  fange  immonde 
dans  laquelle  se  plongcntet  l  esprit  et  le  cceur?  Ah! 
qu  on  ne  s  y  trompe  pas,  cette  beaule  la  n  est  pas , 

(i)  2  Ad  Cor.  Cap.  xi.  v.  14. 
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(ant  s  en  faut,  quoiqu  on  semble  croire ,  la  beaute 
poetique  du  Satan  de  Milton ,  mais  bien  plutot  I'insi- 
dieuse  malice  et  le  souflle  empeste  du  monstre 
d'horreurdans  sesaffreux  repaires,  mais  la  detestable 
nature  de  Satan  lui-meme  dans  les  royaumes  de 
l  abime.  II  y  a  cependant  une  difference ;  l'epouvan- 
table  immortalite  de  Satan  ne  s'est  pas  communiquee 
avec  sa  contagieuse  malignite  a  toutes  les  oeuvres 
auxquelles  il  a  donne  le  plus  de  vogue.  La  plupart 
sont  tombees  comme  une  vile  speculation  entreprise 
sur  la  corruption  et  l  impiete  de  leur  temps.  S'il  en 
est  quelques-unes  qui  aient  survecu  dans  la  posterite , 
elles  le  doivent  le  plus  souvent  aux  hommages 
nombreux  qu '  elles  contiennent  cnfaveurde  la  religion 
et  de  la  vertu  ,  car  la  seulement  il  y  a  le  beau  et  par 
consequent  l'immortek 

J. -J.  Rousseau  entr'autres  se  fait  remarquer  sous 
ce  rapport.  Qui  plus  que  lui  s'est  servi,  comme  d'un 
talisman,  du  mot  vertu?  Dans  son  Emile ,  par 
exemple ,  avec  tout  son  esprit  eut-il  ei6  autre  chose 
qu'un  sophiste  dangereux  ,  si  ce  n'etaient  les  pages 
eloquentes  oil ,  se  contredisant  lui-m^me ,  il  exalte  ce 
qui  est  en  honneur  parmi  les  hommes  et  fletrit  ce 
qu  lis  fletrissent?  En  tenant  en  main  ce  livre  fameux 
ne  r^servez-vous  pas  votrc  admiration  pour  ce  qu'il 
renferme  sur  l  immortalite  dc  Tame?  L'auteur  ne 
s'inscrit-il  pas  en  traits  magnifiques  dans  voire 
memoire,  quand,  subjugue  par  la  verite,  il  trace  ce 
passage  si  connu  oil  t7  avoue  que  la  majeste  des  Ecri- 
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tures  Ctlonne  el  que  la  saintctd  de  I'Evangile  parte 
a  son  coeur?  C'est  dans  de  tels  endroits  ct  d'autres 
semblables  qu  il  trouve  surtout  les  accents  d'unc 
incontestable  eloquence. 

Je  viens  de  dire  comment  les  lettres  purement 
humaines ,  par  leur  seule  tendance  vers  le  beau  , 
s'allient  naturellement  a  la  religion  et  lui  sont  utiles. 
Mais  il  y  a  plus  :  cette  meme  tendance  dispose  lecri- 
vain  a  se  placer  au-dessus  de  1'ordre  naturel  et  a 
preter  l  oreille  a  cette  voix  sans  egale  qui  du  haul 
de  l'eternite  traverse  les  temps  pour  nous  reveler 
les  grandes  merveilles  de  Dieu  ,  magnalia  Dei  (1), 
comme  parlent  les  livres  saints.  Oil  done  plus  que 
dans  cette  revelation  divine  l'ecrivain  trouverait-il 
magnifiquement  manifeste ,  parfaitement  realise , 
completement  existant  ce  beau  jusque-la  inconnu  , 
dont  I'indefinissable  ideal  excitait  et  desesperait  son 
talent  tout  en  faisant  baltre  son  cceur  des  plus  sublimes 
elans?  All!  sous  cc  iangage  surbumain  mais  compose 
de  mots  appartenant  encore  au  Iangage  des  bommes  , 
c'est  le  Verbe  incree  qui  s  est  communique ,  c'est  la 
splendeur  de  Dieu  qui  a  brille  devant  des  yeux  mor- 
tels,  c'est  la  gloire  du  Seigneur  qu  ils  ont  vue.  II  y  h 
encore  la  un  voile ,  il  est  vrai ,  il  y  a  encore  cette 
nuee  mysterieuse  qui  remplissait  de  la  majeste  de 
Dieu  le  temple  de  Salomon  ,  mais  a  t ravers  ce  voile 
et  cette  nuee  on  distingue  au  plus  haul  degre  possible 

(1)  Act.  ApotL  Cap.  ii.  v.  U. 
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ici  bas  les  traits  de  la  souveraine  beaute.  Et  ma  in  te- 
nant ,  riiomme  melera  sa  voix  a  celle  quil  entend , 
il  empruntera  la  puissance  de  la  langue  sacree ,  il 
s'inspirera  de  son  genie  et  mettra  au  service  de  la 
religion  une  parole  presque  divinisee. 

J'ai  dit  ce  commerce  avec  Dieu  et  je  n'ai  pu  le  dire 
sans  montrer  combien  les  lettres  humaines  y  gagne- 
ront.  Qu'ai-je  besoind'insister?  Lesanciens  voulaient 
reconnaitre  avant  tout  dans  les  ouvrages  appeles  a  de 
glorieux  destins  ce  mens  divinior  qui  devait  etre 
l  ame  de  la  poesie  et  de  leloquence.  Eh  bien  1  cette 
inspiration  qu'ils  demandaient  a  la  muse  fatiguee  de 
leurs  efforts  incessants  pour  Tobtenir ,  un  genie 
chretien  la  recoit ,  non  pas  mensongere  et  factice  , 
non  pas  seulement  figuree  sous  une  seduisante fiction, 
inais  reelle,  divine  ,  vraiment  descendued'En-Haut, 
mais  tout  a  fait  presente  dans  la  communication  de 
I  Esprit  createur  qui  visite  les  cceurs  ouverts  a  ses 
dons  ineffables.  Si  ce  genie  chretien  ne  la  receit  pas 
directement  comme  les  ecrivains  sacres  ,  dont  Dieu 
lui-meme  remplissait  l'intelligence  et  dirigeait  la 
plume  ,  du  moins  il  la  puise  dans  leurs  livres  ins- 
pires ;  dans  une  parole  qui  n'est  plus  leur  parole  , 
mais  qui  est  esprit  et  vie  (1 ) ,  car  elle  est  Dieu. 

Ainsi  firent  tous  ces  grands  hommes  dont  la  parole 
ne  cessc  de  briller  comme  Tinextinguible  flambeau 
de  Tfiglisc.  lis  forment  d  age  en  age  la  succession 

(1)  Joan.  Cap.  vi.  v.  64. 
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non  interrompue  d  une  lumiere  intarissable  qui , 
semblable  a  un  large  sillon  de  feu ,  s'etend  conti- 
nuellement  a  dautresflambeaux.Nommer  ceshommes 
places  comme  des  phares  dans  le  cours  des  siecles  , 
eest  signaler  dans  le  passe  les  plus  grandes  gloires 
de  1'esprit  humain.  Augustin ,  surnomme  le  Platon 
chretien  ,  efface  le  Platon  d'Athenes  par  la  profon- 
deur  de  son  regard  dans  la  verite  ,  dont  il  off re  la 
plus  belle  exposition  en  retracant  et  ses  titres  et  ses 
charmes.  En  meme  temps  quil  confesse  les  erreurs 
et  les  combats  de  sa  vie  ,  il  tire  des  harmonies  de 
la  plus  tendre  suavite  de  son  ame  touchee  d'une 
flamme  divine.  Chrysost6me  ajoute  a  toute  la  puis- 
sance et  a  toutes  les  magnificences  de  la  Grece,  dans 
sa  langue  incomparable,  une  puissance  et  des  magni- 
ficences que  Demosthenes  n'avait  pas  soupconnees. 
Aussi  ,  voyez  comme  I'orateur  chretien  immole  de 
son  glaive  a  deux  tranchants  l  orgueil  et  la  volupte 
dans  cette  Byzance  imperiale ,  qui  s'emeut  a  sa  voix 
ainsi  que  les  flots  de  la  mer  sous  un  vent  impetueux. 
Je  ne  saurais  citer  tout  un  long  catalogue  de  noms 
glorieux  ,  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  saint 
Thomas  d'Aquin.  Dans  rimmense  champ  de  l  intel- 
ligence  ,  il  a  marque  presque  tous  les  points  par  des 
traits  lumineux ,  qui  l'eclairent  tout  entier,  sembla- 
bles  aux  etoiles  semecs  an  firmament.  Ne  dites  pas 
que  son  style  est  hnrbare  comme  son  epoque ;  son 
style  ne  pouvait  etre  le  notre  ,  mais  il  est  d'une  si 
admirable  precision  ,  qu  il  nous  donne  toutes  les 
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formules  les  plus  exactes  dc  la  science  sacrce.  Saint 
Thomas  est  alle  si  loin  dans  les  connaissances  de 
1'ordre  intellectuel  et  moral ,  qu'on  peut  dire  ,  ce 
semble ,  qu'apres  lui  ,  savoir  cest  Ic  com  prendre. 
II  n'a  rien  traite  qu  it  n'ait  approfondi ,  et  il  a  tout 
traite  hormis  nos  controverses  modernes  et  nos  sciences 
physiques.  II  est  encore  aujourd'hui  dans  les  plus 
hautes  questions  Ic  mailre  de  I'esprit  humain.  L  ecole 
l  a  appele  son  ange,  I'figlise  l'ecoute  comme  son 
oracle  ,  et  la  philosophic  la  plus  orgueilleuse  elle- 
meme  le  consulte  et  ladmire  ;  elle  trouverait  dans 
ses  ecrits  sa  defaite  ou ,  pour  mieux  dire  ,  sa  victoire, 
si  elle  voulait  ceder  a  la  lumiere. 

Mais  si  c  est  au  flambeau  de  I'ficriture  et  de  la 
tradition  que  s'alluma  le  flambeau  de  ce  grand  ge- 
nie ,  c  est  la  aussi  et  au  pied  de  la  croix  que  son 
cceur  puisa  jusqu  a  1'inspiration  poetique  ,  dont  il 
nous  a  laisse  quelques  traces  immortelles.  Que  ne 
puis-je  raconter  ici  les  effusions  de  sa  piete  ?  Vous  y 
verriez  ,  comme  dans  la  plupart  des  auteurs  asccti- 
ques ,  comme  dans  l'inimitable  livre  de  Y Imitation  , 
le  plus  beau  ,  disait  Fontenelle  ,  qui  soil  sorti  de  la 
main  des  hommes  ,  car  l'£vangile  nen  vientpas  , 
vous  y  verriez  un  genre  de  litterature  qui  ,  autant 
que  la  verite  est  au-dessus  de  la  fable ,  est  lui-meine 
au-dessasdecequ'etait,  dans  rantiquetiction.Ialangue 
desDieux.  II  est  dans  le  christianisme  la  langue  des 
saints;  »7  est,  comme parle  l'apdtre,  une  conversation 
toutcdans  le  ciel  (1).  II  est  ineonnu  au  monde  qui 

(1)  Philip.  Cap.  in.  v.SO. 
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ne  peut  le  comprendre  ;  mais  souvent  il  ravit  Thorn- 
me  de  gout  aussi  bien  que  le  vrai  philosophc  ,  si  , 
desprit  et  de  cocur ,  ils  sont  initios  aux  choses  di- 
vines, lis  y  trouvent  des  verites  d'une  profondeur 
etonnantc  ,  et  surtout  des  verites  de  sentiment  qui  y 
sont  ,  bien  mieux  que  toute  philosophic  ,  une  reve- 
lation intime  de  Dieu  et  de  rhomme.  lis  y  reconnais- 
sent  la  presence  de  la  vie  aux  gemissements  ineftables 
de  l'esprit  de  Dieu  ,  qui  se  communiquent  a  l  ame  et 
la  font  respirer  surnaturellement ,  c'est-a-dire  prier. 
Ils  y  sentent  une  chaleur  feconde  ,  une  grace  tou- 
chante  ,  une  vertu  secrete  qui  circulent  ,  pour  ainsi 
dire ,  dans  le  style  ,  qui  s'cn  cxhalent  comme  un 
parfum  celeste  .  qui  du  style  se  repandent  dans  les 
cocurs  avec  une  douce  onction.  L'onction  !  mot  ignore 
des  anciens  dans  sa  signification  figuree ,  et  qu'il  a 
fallu  emprunter  &  un  ordre  d'idees  tres-eleve  ,  a  un 
symbolisme  divin ,  pour  exprimer  un  sentiment  sur- 
naturel ,  qui ,  par  consequent ,  n'avait  pas  de  nom 
dans  la  nature.  Tant  il  y  a  la  une  beaute  morale,  qui 
surpasse  tout  ce  qui  est  ecrit  de  main  d  homme  sans 
une  inspiration  superieure  !  II  en  est  de  la  litterature 
dont  je  parle  comme  de  1'architecture  ogivale  dans 
nos  eglises  :  l'esprit  payen  les  a  d&laignees  toutes 
deux ,  ou  il  les  a  mal  comprises  quand  il  ne  les  a 
pas  absolument  dedaignees  ;  cela  devait  6tre  ,  car 
ellessont  nees  Tune  et  Tautre  duchristianisme;  Tune 
est  meme  Texpression  materiel  le  de  l'autre  ,  elle  at- 
tache une  parole  merveilleuse  aux  pierres  qui  ,  du 
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haul  des  voutcs  sacrecs,  proclamcnt ,  lapides  cla- 
mant ,  cc  que  dit  tout  bas  1c  livre  pieux  entre  ies 
mains  du  fidele.  Cependant  on  admet  assez  gdne- 
ralement  atijourd'hui  que  I'architecte  chretien  n'a 
pas  fait  une  oeuvre  barbare.  Puisse-t-on  comprendre 
aussi ,  et  surtout  sentir ,  que  lecrivain  ascetique  a 
fait  quelquefois  une  oeuvre  presque  divine  !  Alors 
le  progres  du  mouvement  religieux  sera  vraiment 
avance. 

Mais  si  vous  me  permettez  de  revenir  aux  ceuvrcs 
de  saint  Thomas ,  j'oserai  en  citer  une  qui  fait  un 
immense  honneur  a  Tesprit  humain  et  a  la  France 
ainsi  qu'a  l'Eglise.  Les  litterateurs  memo  Ies  plus 
mondains  lui  accordent  toute  leur  admiration  ,  et  elle 
plane  au-dessus  des  autres  oeuvres  des  hommes  comme 
l'aigle  au-dessus  des  autres  habitants  de  Fair ;  cette 
oeuvre  ,  e'est  l'aigle  deMeaux,  e'est  le  grand  Bossuet 
lui-meme.  Saint  Thomas  et  saint  Augustin  ont  illu- 
mine ,  feconde  ,  je  dirais  presque  enfant^  le  genie  de 
Bossuet.  Cc  grand  homme  n'aurait  pas  ete  ce  qu'il 
est  devenu  ,  s'il  n'eut  pas  ete  pardessus  tout  uo  in- 
fatigable  et  profond  theologien  fidelement  nourri  tous 
les  jours  ,  j usque  dans  ses  voyages  ,  pendant  prfes 
de  soixante  ans ,  de  la  forte  substance  contenue  dans 
les  ecrits  de  ces  deux  immortels  docteurs. 

C'est  ainsi  que  la  parole  de  l'liomme  anime'e  de  la 
parole  d'en  haut  a  ete  une  semence  genereuseet 
puissante  ! 

Apres  cela ,  ai-je  besoin  pour  conslater  le  magnifi- 
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que  effet  de  cette  union  des  deux  paroles  ,  de  vous 
prier  d'ecouter  les  inspirations  chretiennes  dePoly  eucle 
dans  Corneille,  ou  de  relire  d  un  bout  a  1  autre 
YAthalie  de  Racine  ?  Jamais  assurement  la  poesie 
francaise  ne  s'est  elevee  plus  liaut.  Cependant  veuillez 
encore  reconnaitre  dans  un  ouvrage  qui  semble  tra- 
duit  d'Homere,  si  le  traducteur  suppose  n'a  pas 
trouve  des  couleurs  supcricurcs  a  celle  d'Homere  lui- 
meme ,  lorsque  dans  Ttlimaque,  il  peint  les  Champs- 
Elysees  des  payens  en  y  faisant  penetrer  ce  jour  im- 
mortel  etcesjoies  saintes  qu  il  emprunte  au  ciel  des 
Chretiens.  Commc  les  objets  ,  tout  en  se  spiritual!- 
sant,  se  dessinent  avec  une  inexprimable  beaute 
sous  ce  pinceau  trempe  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  la 
plus  pure  lumiere  !  la  fiction  n'estplus  :  d  insaisissa- 
bles  ombres  ont  fait  place  a  d'eternelles  realites  ,  la 
nuit  a  fui  devant  le  jour  ,  umbram  fugat  Veritas  , 
noctem  lux  eliminat ,  pour  parler  avec  saint  Thomas 
lui-m&me  !  mais  quelle  parole  que  celle  qu'eut  envi^e 
le  poete  de  l'llliade  et  de  TOdyssee  ,  en  verite  e'est 
une  parole  surhumaine.  Elle  ne  pouvait  appartenir 
ni  a  Homere  ni  a  Virgile  ,  elle  descend  de  plus  haut 
que  leur  genie. 

Et  voila  comment  la  perfection  de  la  parole  etant 
la  perfection  de  la  pensee  ,  et  la  pensee  la  plus 
haute  etant  la  verite  chretienne  ,  celle-ci  inspire  , 
jusque  dans  la  fable  ,  la  parole  la  plus  belle  et  com- 
mando a  jamais  a  tout  ami  du  beau  (  indissoluble  al- 
liance de  la  religion  et  des  lettres. 
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Cette  verite  ne  pouvait  etre  proclamec  nulle  part 
avec  plus  de  confiance  que  parmi  vous  ,  Messieurs  ; 
elle  vous  appartient  a  plusieurs  litres  :  elle  carac- 
terise  votre  esprit  si  eminemment  religieux  et 
litteraire.  Elle  est  dans  votre  coeur  comme  le  vceu 
constant  de  votre  zele  pour  les  bonnes  doctrines  en 
tout  genre,  Elle  est  sur  vos  levres  comme  le  sceau 
inviolable  qui  les  obligera  toujours  a  se  refuser  a 
toute  conception  opposee.  Elle  se  rend  temoignage  a 
elle-meme  dans  la  plupart  de  vos  ccrits  et  elle  se 
demontre  particulierement  avec  tout  l'eclat  du  talent 
et  toute  l'autorite  dun  gout  exquis  dans  le  langage 
de  votre  honorable  president.  Elle  est  a  mes  yeux 
lexplication  de  lhonneur  que  vous  mavez  accorde 
de  prendre  place  dans  cette  enceinte  et  de  me  pre- 
senter a  vous  a  cole  du  haut  magistrat  (1 )  dont  la 
superiorite  universellement  reconnue  dans  l'admi- 
nistration  et  dans  les  lettres  ,  nous  est  attestee  en  sa 
personne  ,  par  les  meritcs  les  plus  distingu^s  de 
1' bom  me  de  bien  ,  egalement  liabile  a  parler  des  bi- 
urets publics  et  a  les  gerer  avec  succes ,  sans  jamais 
les  separer  dans  sa  pensee  des  grands  principes  dont 
la  religion  est  l'expression  la  plus  elevee  et  la  plus 
parfaite. 

Cette  verite  m'est  enfin  enseignee  par  les  excmples 


(i)  M  le  vicomle  de  Suleau  ,  preTet  du  deparlement  des  Bouches- 
du-RhOne  ,  re$u  le  m&ne  jour  a  I'Acadlmie  dc  Marseille. 
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du  venerable  prelat(l) ,  le  guide  et  Ic  protecteurde 
toute  ma  vie  et  qui  m  encourage  aujourd'hui  de  sa 
precieuse  presence.  En  ecrivant  ce  discours  sur  la 
parole  de  Fbomme  ,  j  ai  du  songer  a  la  sienne  ,  qui, 
depuis  plus  de  quarante  ans  ,  retentit  dans  nos  tem- 
ples avec  toute  la  puissance  de  la  parole  de  Dieu. 
Elle  s  en  va  maintenant ,  cette  parole  benie  ,  elle 
s'en  va  ,  portee  par  ses  cnfants  spirituels ,  se  faire 
entendre  comme  celle  des  apotres  jusquaux  confins 
de  la  terrc  ,  fesant  lever  la  lumiere  sur  les  plages 
les  plus  lointaines  et  la  fesant  penetrer  au  fond  meme 
des  forets  les  plus  rcculees  du  nouveau  monde. 

Aussi  ,  le  nom  de  notre  eveque  ,  inscrit  deja  de 
la  main  des  ecrivains  les  plus  renommes  dans  les 
fastes  de  l'Eglise  universelle ,  rehausse  admirable- 
ment  l'illustralion  de  l'Eglise  de  Marseille.  La  pos- 
terity le  redira  a  la  louange  du  siege  de  Lazare , 
embelli  de  leclat  des  plus  grandes  ocuvres  et  enrichi 
par  d'immenses  travaux  de  tant  de  belles  pages 
ajoutees  a  son  bistoire.  Et  vous ,  Messieurs  ,  vous 
approuvcrez  le  legitime  orgueil  de  ma  piete  filiale 
qui  repete  le  jugement  des  contemporains  et  devance 
la  posterite  par  riiommage  de  ma  reconnaissance. 

(1)  Mgr.  Charles-Joseph-Eogene  de  Matenod  .  eveque  de  Mar- 
seille, fondateur  et  superieur  general  de  la  Soci<He  des  Oblats  de 
Marie  immaculec.  Cettc  socictc*  approuvee  par  le  Saint  -  Su;ge 
qui  I'a  mise  au  rang  des  corps  reguliers  reconnus  par  I'Eglise  ,  pos- 
sede  outre  onze  £lablissements  en  France  ,  plusieurs  missions  en 
Ang'elerre  ,  dans  Ic  Canada  .  aux  Giats-Unis  d'Amerique  ,  a  la  Ri- 
viere-Rotige  vers  la  Baie-d'Hudson ,  a  Me  de  Ceylan  el  dans  la 
Cafrerie.  Elle  eomptc  dans  son  scin  cinq  eveques. 
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REPOKSB  DE  N.  AUD1FFRET, 

PRESIDENT, 

4 

AU  DISGOURS  DE  RECEPTION  DE  M.  L  ABBfc  JEANGARD. 


Monsieur  , 

L'ouvrage  que  vous  a  vie/,  prcscntc  a  I' Academic 
commc  un  des  litres  devotre  candidature ,  nous  avail 
revele  l'ecrivain  elegant,  le  biog raphe  consciencieux. 
Aujourd'hui ,  c'est  au  penseur ,  au  philosophe  Chre- 
tien que  je  suis  charge  de  repondre,  et  j'e'prouve  a  le 
faire  d'autant  plus  d'embarras  que  vous  avez  eleve 
plus  haut  le  merite  de  la  parole. 

C'est  avec  raison  que  vous  l  avez  dit :  les  iddes 
n'existcnt  qu'en  tant  qu'elles  se  produisent  tout  au 
moins  par  la  parole  interieure.  La  parole  n  est  que  la 
forme  dont  se  revel  la  pensee ;  elle  est  avec  la  pensee 
une  meme  operation  de  lentendcment ,  de  sorte  que 
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penser  c'est  parler,  parler  c'est  penser ;  et  cette  pa- 
role combien  vous  Tavez  ennoblie ,  lorsque  vous  nous 
avez  montre*  sa  generation  comme  l'image  sublime  , 
bien  quimparfaite ,  de  la  generation  &ernelle  du 
Verbe  et  son  action  comme  Tinstrument  du  beau  dont 
le  rayonnement  est,  selon  votre  expression,  la  splen- 
deur  de  la  verite. 

Mais  vous  ne  pouviez  vous  egarer  dans  la  route 
que  vous  venez  de  parcourir.  Quelques  pbilosophes 
appartenant  pour  la  plupart  a  l'ecole  sensualiste,  pre- 
tendent  que  le  langage  a  ete  invente  par  1' horn  me  ; 
qu'il  s'est  forme  et  perfectionne  peu  a  peu  comme  les 
arts  et  les  industries  bumaines;  les  autres  soutien- 
nent  que  l'homme  a  recu  deDieu  la  parole  en  meme 
temps  que  la  vie  et  1'intelligence.  Ce  dernier  syste- 
me  a  etedefendu  ,  de  nos  jours,  parM.  de  Bonald,  et 
comme  on  l'a  fait  remarquer,  il  n  a  plus  guere  de 
contradicteurs  que  par  mi  ceux  qu'effrayent  ses  con- 
sequences. Vous  ne  pouviez  etre  de  ce  nombre , 
Monsieur ,  et  nous  le  savions  deja  avant  que  vous 
nous  l'eussiez  dit  en  quelques  mots  jetes  au  debut  de 
votre  discours;  mais  par  cela  m£me  ,  la  Iogique  non 
moins  que  la  foi ,  vous  prenant  a  votre  point  de  de- 
part ,  vous  entrainait  vers  les  graves  deductions  que 
vous  nous  avez  fait  entendre  ;  la  parole  bumaine  de- 
vait  etre  Techo  affaibli  de  la  parole  incr^ee ,  la  verite 
parlee  et  revelee ,  le  plus  magnifique  temoignage  des 
rapports  qui  existent  entre  le  createur  et  la  creature, 
le  sublime  interprete  detout  ce  qui  est  beau,  de  tout 
ce  qui  est  bon. 
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Le  premier  usage  ,  Monsieur ,  que  vous  avez  fait 
de  la  parole  dans  cette  enceinte  est  digne  de  votre 
caractere ;  vous  nous  avez  prouve  que  si  les  grandes 
pensees  n'existcnt  que  par  la  parole ,  la  parole  s  e- 
leve  dans  votre  houche  a  la  hauteur  des  plus  grandes 
pensees  ;  que  la  vraie  philosophie  ,  repudiant  le  ra- 
tionalisme  et  se  rev&ant  d'un  beau  langage,  loin 
d'avoir  rien  de  sec  et  d'aride ,  eclaire  Tesprit,  touche 
le cceur  et agrandit  lame. 

Vous  nous  avez  parle  des  deux  derniers  succes- 
seurs  de  limmortel  de  Belzunce  :  le  premier  vit  par 
ses  vertus  dans  le  souvenir  de  tous  les  Marseillais ;  le 
second,  dont  la  presence ajoute  a l'eclat  de  cette  solen- 
nit^,  a  bien  souvent  justifi^  cette  consequence  qui  de- 
code de  votre  discours ,  que  Talliance  si  legitime  de 
la  religion  et  des  lettres  est  a  la  fois  utile  aux  lettres 
et  a  la  religion. 


DE  M.  OE  MONT-RICHER , 

Membre  de  la  Cla«e  des  Sciences. 


Messieurs  , 


Quatre  annees  se  sont  deja  ecoulees  depuis  que 
votre  bienveillance  m  a  appele  a  sieger  parmi  vous , 
et  je  ne  vous  ai  point  encore  exprime  publiquement 
toute  ma  gratitude  pour  une  distinction  a  la  fois  si 
flatteuse  et  si  peu  mcritee  ;  mais  vous  aurez  fait  la 
part  de  mes  autres  devoirs.  Vous  n'aurez  sans  doute 
attribuc  mon  silence  ni  a  rindifterence  ,  ni  a  la  mau- 
vaise  volonte. 

Je  nc  pouvais  qu'eprouver  un  sentiment  de  vivo 
satisfaction  ct  de  reconnaissance  profonde,  lorsque  les 
hommeseminents  que  Marseille  s'enorgueillit  de  pos- 
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seder  et  qui  represented  la  lilleraturc  ,  les  sciences 
et  les  beaux-arts  ,  sunt  venus  mc  chercher  dans  ma 
retraite  pour  m'associer  a  eux. 

La  distinction  que  vous  m'avez  accordec  m'est  bien 
precieuse ;  mais  je  crains  d'autant  plus  de  mal  rem- 
plir  ces  nouvelles  fonctions  que  ,  deja  des  preoccupa- 
tions mullipliees  se  disputent  un  temps  qui  suffit  a 
peine  au  labeur  de  chaque  jour. 

Engage  dans  une  lutte  continuelle  avec  des  diffi- 
cultes  sans  ccsse  renaissantcs ,  je  puis  me  comparer 
au  soldat  lance  a  la  brechc:  une  force  invincible 
l'attire  en  avant ;  il  ne  peut  s'arreter  ni  regarder  en 
arriere  avant  que  tous  les  obstacles  soient  renverses. 
Ni  ses  forces ,  qui  sont  pretes  a  traliir  son  courage  , 
ni  les  voix  amies  qui  le  sollicitent  au  repos,  il  ne 
peut  rien  ecouter ;  une  seule  pensee  doit  le  dominer, 
celle  de  perseverer  jusqu'a  ce  qu'il  ait  atteint  le  but 
oil  son  devoir  l'appelle. 

Eh  bien  ,  Messieurs ,  si  la  course  que  j'ai  pour- 
suivie  m'a  jusqu  ici  entraine  dans  sa  rapidite,  sans 
que  j'aie  pu  m'arreter  quelquefois  pour  jouir  des 
plaisirs  si  vrais  et  si  purs  que  I  on  trouve  dans  le 
contact  des  esprits  d'elite ;  aujourd'hui  il  m'est  pcrmis 
de  laisser  les  preoccupations  du  dehors ,  de  mettre 
mon  cceur  a  I'unisson  du  v6tre  et  de  me  joindre  k 
votre  taclie. 

Cette  tache  est  grande  et  belle  ,  surtout  dans  les 
temps  d'agitation  et  de  desordre  moral  oil  nous  vivons. 
Qui  pourrait  mieux  que  vous  combattre  cc  Aisor- 
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dre  en  appliquant  vos  talents  litteraires ,  vos  con- 
naissances  scientifiques ,  et  tous  les  dons  de  ttntelli- 
gcnce  queDieu  vous  a  si  largement  prodigues,  a  faire 
penetrer  dans  tous  les  rangs  de  la  nation  ces  pre- 
cipes vivifiants  qui  font  la  force  des  societes,  apro- 
voquer  les  mesures  qui  peuvent  tendre  a  ameliorer 
le  sort  des  classes  pauvres ,  a  donner  enfin  a  la  litte- 
rature  une  tendance  serieuse  et  elevee. 

Vous  contribuerez  ainsi  a  combattre  efficaceraent 
les  ravages  que  les  passions  politiques,  ainsi  qu'une 
litterature  frivoleetdemoralisante,  ontproduits  dans 
un  grand  nombre  d 'intelligences,  et  a  remplacer  dans 
beaucoup  de  cceurs  les  mefianceset  les  haines  par  des 
sentiments  de  veritable  fraternite. 

Telle  est ,  dans  notre  pensee ,  la  mission  des  Aca- 
demies ,  ce  depdt  des  saines  doctrines  et  du  beau 
langage ,  ce  sanctuaire  de  la  litterature  et  de  la  science 
qui ,  comme  l'a  dit  un  philosophe  chretien ,  rappro- 
chent  1' horn  me  du  Ciel  en  relevant  vers  Dieu  prin- 
cipe  et  fin  de  toute  intelligence. 

L'Academie  de  Marseille  ne  fera  pas  defaut  a  cette 
noble  et  utile  mission ;  elle  a  deja  apporte  plus  d'une 
pierre  pour  consolider  l'edifice  social ;  elle  donne  jour- 
nellemcnt  des  gages  de  sa  philanthropic  veritable  et 
de  ses  principes  elevcs. 

Aussi ,  l  homme  sur  lequcl  vous  avez  jete*  les  yeux 
pour  l'adjoindre  a  votre  honorable  Compagnie,  quel 
que  soit  son  peu  de  valeur  propre ,  est  fier  du  choix 
dont  il  a  ete  l'objet. 


II  partage  un  peu  de  I  honneur  du  corps  auquel  il 
appartient ,  tout  comme  ces  soldats  que  des  circons- 
tances  independantes  de  leur  volonte  empechent  de 
prendre  part  a  Taction,  mais  sur  lesquels  n'en  re- 
jaillit  pas  moins  le  reflet  du  drapeau  sous  lequel  ses 
camarades  ont  glorieusement  coinbattu. 
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PRESIDENT , 

AU  DISCOURS  DE  RECEPTION  DE  M.  H  HONT-RIG1IB. 


Monsieur  , 

Lorsque  Mansard  ,  Lebrun  et  Lenotre  eurent  em- 
bclli  Versailles  ,  on  pcnsa  qu'il  fallait,  a  ses  jardins  , 
un  volume  d'eau  considerable ,  qui  coulant  naturelle- 


avaient  reunies  Pour  arriver  a  ce  but ,  bien  des  es- 
sais  furent  tentes ,  mais  inutilement.  Que  voulez- 
vous,  disait  Colbert  a  ce  sujet ,  t7  faut  bien  f aire  son 
apprentissage ! 

Puis  Riquet ,  le  fameux  Riquet ,  proposa  un  plan 
pour  amener  les  eaux  de  la  Loire.  Malheureusement 
les  nivellements ,  qu'il  avait  confies  a  des  ouvriers 
inhabiles  furent  reconnus  inexacts  par  1 'Academic  des 
Sciences. 

Colbert  etait  mort :  Louvois  lui  avait  succede  dans 
la  surintendance  generate  des  bailments. 
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On  voulut  alors  detourner  la  riviere  d'Eure  et  Ton 
ne  tarda  pas  desemettre  alouvrage.  Les  arcades  d'un 
aqueduc  aux  formes  grandioses  s'eleverenta  Mainte- 
non ,  et  le  24  aout  1 687,  Racine  pouvait  ecrire  a  son 
ami  Boileau  :  fai  fait  le  voyage  de  Maintenon  ,  et  je 
suis  fort  content  des  ouvrages  quefy  ai  vus :  Us  sont 
prodigieux  ;  les  arcades  qui  doivent  joindre  les  deux 
monlagnes  vis-a-vis  de  Maintenon  sont  presque 
faites ;  il  y  en  a  48 ;  elles  sont  bdties  pour  I'e'ternite'. 

Et  en  1688,  les  travaux  etaient  abandonnes.  Les 
tuyaux  de  conduite  en  fer  qui  devaient  distribuer  les 
eaux  devenaient  des  bornes  placets  sur  la  limite  des 
heritages.  Un  demi-siecle  plus  tard ,  quelques-unes 
des  arcades  du  gigantesque  aqueduc  servaient  a 
agrandir  le  chateau  deCrecy,  et  comme  au  temps  de 
Deville  et  du  charpentier  Rennequin  Sualem ,  les 
jardinsde  Versailles  ne  recevaient  d'autres  eaux  que 
celles  que  leur  envoyaient  les  quatorze  roues  et  les 
innombrables  pompes  foulantes  et  aspirantes  de  la 
machine  de  Marly. 

Ges  faits,  Monsieur  ,  qui  ont  pour  eux  le  temoi- 
gnage de  Thistoire ,  rehaussent ,  s  il  est  possible,  le 
m^rite  de  Toeuvre  immense  que  vous  avez  entreprise 
et  conduite  a  ses  fins ,  avec  tant  de  succes.  Vous  n'a- 
vez  pas  eu  besoin  de  vous  eerier  avec  Colbert :  t7 
faut  bien  faire  son  apprcntissage !  —  Vous  aviez  d'a- 
vance,  tout  prevu,  tout  calcule  ,  etdes  votre  pre- 
mier pas ,  vous  etiez  sur  d'atteindre  le  but ;  mieux 
seconde  que  Riquet ,  vous  n'avez  pas  prescnte  des 
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nivellements  inexacts  ;  les  eaux  de  la  Durance  sont 
arrivees  jusques  a  nous  par  cette  pente  insensible  que 
vos  premiers  travaux  leur  avaient  assignee.  Votre 
pont  de  Roquefavour  a  joint  aussi  deux  montagnes, 
et  Ton  peut  dire  de  lui  ce  que  Racine  s'etait  un  peu 
trop  h&te  d'ecrire  de  celui  de  Maintenon  :  il  est  bdti 
pour  ttternite. 

Voila ,  Monsieur,  des  litres  qui  ne  permettent plus 
a  votre  nom  de  perir  ;  des  titres  qui  parlent  si  haut, 
qu'ils  ne  sauraient  etre  grandis  par  la  louange. 

Vous  venez  de  nous  faire  remarquer  que  quatre 
annees  s'etaient  ecoulees  depuis  que  vous  aviez  ete 
nomme  membre  de  notre  Compagnie  ,  et  que  d'im- 
perieux  motifs  ne  vous  avaient  cependant  point  en- 
core permis  de  prendre  part  a  nos  travaux  ;  nous 
vous  aurions  su  gr£  de  nous  le  laisser  oublier ,  car 
vous  ne  pouviez  nous  rappeler  votre  longue  ab- 
sence sans  renouveler  nos  legitimes  regrets.  Mais 
puisqu'enfin  vous  aviez  reveille  sur  ce  point  nos  sou- 
venirs, je  dois  vous  le  dire  :  souvent  dans  nos  seances 
particulieres  vous  avez  etd  1'objet  de  nos  entretiens  ; 
souvent ,  non-seulement  l'humble  prose  mais  encore 
la  poesie  ont  celebre^  parmi  nous  Tceuvre  que  vous 
avez  accomplie ,  cette  oeuvre  qui  porte  la  joie  et  la 
fecondite  dans  nos  campagnes ,  cette  ceuvre  dont  tout 
le  monde  a  parle ,  excepte  vous ,  Monsieur,  dans  le 
discours  que  vous  venez  de  prononcer.  Vous  n'avez 
pas  voulu  faire  mentir  ce  vieil  adage  :  la  modestie  est 
toujours  la  compagne  du  vrai  merite. 
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lltSiOBKS  SE  RECEPTION 

M  M.  DE  SILBAl , 
Mcmbre  de  la  Classe  de  Liltfralure  et  d'Histoire. 


Messiecrs  , 

Les  lettres  patentes  du  roi  Louis  XV  qui ,  en  1 726, 
ont  cree  I'Academie  de  Marseille ,  dont  votre  bien- 
veillante  indulgence  veut  bien  aujourd'hui  m'ouvrir 
l'entree ,  ont  encore  une  valeur  superieure  a  la  valeur 
ordinaire  d  un  acte  de  I'autorite  souveraine  qui  se  rat- 
tacbe  a  l'bistoire  litteraire  d'unc  grande  ville. 

Ce  qui  nous  frappc  dans  la  creatiou  d  une  acade- 
mic a  Marseille  a  cette  epoque ,  ce  u'est  pas  le  besoin 
qu  un  certain  nombre  de  personnes  eclairees  de  cette 
ville  eprouverent  de  former  une  socictc  savante  sur 
le  model e  de  celle  qui,  depuis  un  siecle,  gouvernaita 
Paris ,  avec  tant  d'autorite ,  la  republique  des  lettres. 

Beaucoup  d  autres  academies ,  calquees  plus  ou 
moins  lidelement  sur  celle  de  Paris,  s'etaient  formees, 
avecl'agrement  de  la  Couronne,  dans  des  villes moins 
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importantes  que  Marseille ,  et  le  fait  en  lui-meme 
n'avait  rien  de  tres-remarquable. 

La  formation  d'une  academie  dans  des  villes  de 
France  oil  la  langue  usuelle  avait  toujours  ete  celle 
de  la  cour  et  de  la  capitale,  n'y  temoignait  pas,  cora- 
me  a  Marseille,  de  l'abdication  definitive  d'un  idiome 
national  par  une  population  dont  il  avait  long-temps 
conserve  l'individualite ,  idiome  qui ,  en  se  reportant 
a  deux  siecles  en  arriere ,  etait  encore  1'  instrument 
et  l'expression  d'une  civilisation  comparativement 
plus  avancee  que  ne  l'etait ,  a  la  meme  epoque ,  celle 
de  la  puissante  monarchic  a  laquelle  le  testament  de 
Charles  III  d' Anjou ,  avait  rendu  la  Provence  depuis 
U86. 

L'histoiredespeuples,  on  Tadit depuis  long-temps, 
se  resume  dans  celle  de  leurs  langues  :  elles  grandis- 
sent  avec  eux  et  suivent  invariablement  toutes  les 
phases  de  leur  progrdset  de  leur  decadence.  La  puis- 
sance des  nations  et  la  mesure  de  leur  civilisation  se 
manifestent  done  necessairement  dans  les  formes  plus 
ou  moins  parfaites  du  langage  qui  sert  a  la  commu- 
nication des  id£es  dans  la  sphere  des  rapports  gend- 
raux ,  comme  dans  celle  des  rapports  individuels  et 
qui  reproduit  fidelement  pour  toutes  les  nations  ,  les 
miseres  ou  les  grandeurs  de  leur  6tat  social. 

Ainsi ,  Messieurs ,  dans  cet  acte  de  l'autorite*  sou- 
veraine  qui ,  dans  les  premieres  annees  du  dix-hui- 
tieme  siecle ,  a  constitue  I'Academie  de  Marseille,  qui 
a  place  cette  societe  puissante  sous  le  patronage  de 
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I'illuslre  marechal  qui  avail  en  l'insigne  honncurde 
remporter,  a  Denain ,  l'unedeces  victoires  supremes 
qui  decident  du  salut  d'un  peuple  et  de  rintegrite  de 
son  territoire ,  et  qui ,  membre  lui-meme  de  1'Acade- 
mie  franchise,  ajoutait  par  le  culte  des  lettresun  lustre 
de  plus  a  tous  les  titres  de  sa  glorieuse  vieillesse,  ce 
qui  nous  frappe  ,  avant  tout,  c'est  le  symptome  ,  de 
plus  en  plus  evident ,  de  la  transformation  definitive 
d'une  nationality  a  laqueile  echappent  les  dernieres 
differences  qui  survivent  a  I' incorporation  ,  celles  de 
lidiome  et  de  la  litterature.  C'est  la  prise  de  posses- 
sion de  cette  nationality  par  ces  forces  morales  d'as- 
similation  dont  la  puissance  n'est  complete ,  sur  des 
peuples  reunis ,  que  bien  des  siecles  apres  les  changc- 
ments  de  lois  et  de  dominations. 

Si  vous  me  permettez ,  Messieurs  ,  de  m'arrMer 
avec  vous  quelques  instants  sur  les  reflexions  que 
suggere  un  pareil  sujet ,  je  crois  qu'il  en  est  peu  qui 
soient  plus  dignes  de  votre  attention. 

Ainsi  que  nous  lavons  dit plus  haut ,  la  creation 
d'une  Academie  a  Marseille  avec  les  encouragements 
de  l'Academie  francaise  dont  elle  se  proclamait  res- 
pectueusement  la  fille  ou  la  pupille ,  estun  fait  d'une 
grande  porte"e,  non-seulement  comme  manifestant 
de  plus  en  plus  la  preponderance  d'une  litterature 
nationale  qui  absorbait  sans  retour  celle  des  nationa- 
lites  distinctes,  mais  aussi  comme  donnant  la  mesure 
des  tendances  litteraires  qui ,  au  commencement  du 
dix-huitieme  siecle ,  s'associaient  a  Marseille  aux  oc- 
cupations commerciales. 
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Ce  fait ,  deja  si  important  par  lui-meme,  le  devient 
eneore  de  plus  en  plus  en  nous  donnant  ainsi  1' occasion 
de  rechercher  les  causes  qui,  dans  lantiquite,  ont  fait 
de  Marseille  cequelle  n'a  plus  eta*  dans  les  temps  rao- 
dernes ,  Tune  des  villes  du  monde  la  plus  e^ninenie 
tout  a  la  fois  par  son  commerce  et  par  sa  litterature , 
causes tellement  puissantes  et  vivaces  que,  d'apres 
les  t^moignages  de  l'histoire ,  le  genie  du  commerce 
et  des  lettres  qui  avait  brille  d*un  eclat  £gal  dans  la 
colonie  grecque,  puissance  independante ,  n'a  pas 
tarde  arepandre  la  m6me  splendour  sur  la  ville  ro- 
maine  soumise. 

Comment  Marseille ,  tout  en  nayant  jamais  perdu 
son  importance  commerciale  sous  les  differentes  do- 
minations qui  ontsuivi  la  chute  de  l'empire  romain, 
na-t-elle  jamais  recouvre  son  importance  litteraire,  et 
dans  quelle  mesure  est-il  desirable ,  meme  au  point 
de  vue  des  interets  preponderants  de  son  commerce , 
que  les  lettres  et  les  arts  y  soient  cultives? 

C'est  la ,  Messieurs,  le  double  aspect  d'une  grande 
question  que  nous  aborderons  sobrement  et  en  nous 
defiant  des  proportions  d  un  tel  sujet,  qui  trompent 
comme  celles  de  Y horizon  dont  les  limites,  qui  recu- 
lent  sans  cesse,  semblent  toujours  prochaines  par  suite 
d'unmerveilleux  equilibreentre  Tespaceetlalumiere. 

Oui ,  Messieurs,  sil  est  une  verite  historique  d6- 
montree  par  tous  les  temoignages  les  phis  irrecusa- 
bles ,  c'est  que  Marseille ,  a  l'epoque  des  beaux  jours 
de  la  civilisation  grecque  et  romaine,  et  au  sein  meme 
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prosperity  qui  ne  cessa  jamais  d'etre  vivifiee  par 
le  commerce ,  a  occupe  dans  les  lettres  et  dans  les 
arts  un  rang  qu'elle  n  a  plus  retrouve  dans  les  ages 
suivants. 

Rappelons  ici  rapidement  quelques-uns  des  prin- 
cipaux  traits  qui  caracterisent ,  dans  l'histoire  ro- 
maine,  la  physionomie  particuliere  de  cette  ville 
privilegiee  dont  les  comptotrs  et  les  ecoles  avaient 
une  egaie  celebrite ;  que  Jules-Cesar  avait  trouvee 
commercante  et  litte>aire  quand  il  la  priva  de  sa  h- 
berte ,  et  qui  sut  conservcr  sous  l'empire  du  g^nie 
romain  dont  elle  s'appropria  les  qualites  fortes  et  s£- 
rieuses ,  toutes  les  aptitudes  du  genie  grec  dont  la 
merveilleuse  souplesse  alliait  a  un  si  hautdegre,  dans 
l'antiquite  ,  la  pratique  intelligente  des  affaires  qui 
enrichissent  les  nations  au  culte  des  lettres  et  des  arts 
qui  les  civilisent. 

Les  Phoceens ,  en  vcnant  s'etablir  dans  la  Gaule  , 
y  avaient  apporte  une  langue  deja  formee  par  les 
chefs-d'oeuvre  de  la  litterature  grecque  qui  comptaient 
aJors,  cofflme  Us  comptent  encore  aujourd'hui ,  par- 
mi  les  plus  beaux  titres  de  Tesprit  humain.  Mais 
les  langues  ,  quelle  que  soit  leur  superiority  relative, 
ne  se  propagent  que  par  la  puissance  des  armes  et  du 
commerce,  c'est-a-dire ,  qu'autantqu'elles  sont par- 
lees  par  les  phis  forts  et  les  plus  riches  ,  et  rien  ne 
prouve  mieux  quelle  4tait,  sous  ce  rapport,  la  condi- 
tion de  la  colonie  phoceenne ,  vis-a-vis  des  peuples 
des  Gaules,  que  la  diffusion  rapidede  la  langue  grec- 
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que  ,  dont  lalphabct  avail  ete  adopte  par  la  plupart 
de  ces  contrees ,  suivant  le  temoignage  de  Cesar.  On 
comprend  done  facilement  que  ,  comme  le  dit  aussi 
Cesar,  onparlatgrec  dans  toute  la  province  al  epoque 
de  la  reddition  de  Marseille  et  que  tous  les  dialectes 
vulgaires  de  I'ancienne  Ligurie  y  fussent  presque 
effaces. 

II  est  naturel ,  toutefois ,  que ,  commercants  indus- 
tries et  explorateurs  hard  is ,  les  Phoceens  aient  du 
faire  dans  leur  colonic  naissante  une  plus  large  part 
aux  sciences  utiles  qu'aux  belles-lettres.  Aussi  les 
deux  plus  grandes  renommees  qui  apparaissent  pour 
la  premiere  fois  dans  leur  histoire ,  vers  le  milieu  du 
quatrieme  sieele  avant  Jesus-Christ,  celle  de  Pytheas 
etd'Euthymenes  ,  voyageurs  et  astronomes  celebres , 
dont  le  premier  avait  procure  a  Marseille  le  commerce 
de  retain  et  de  l'ambre  jaune,  nous  donnent  la 
mesure  de  ce  que  durent  elre  a  Marseille ,  dans  les 
premiers  temps  de  safondation,  le  caractere  et  la  des- 
tination des  sciences  auxquelles  on  dut  demander 
avant  tout  le  progres  des  connaissances  nautiques  et 
des  constructions  maritimes. 

L'interel  politique  d'une  colonie  naissante,  qui  ne 
pouvait  vivre  et  grand  ir  que  par  le  commerce ,  ne 
laissait  guere  de  place  qu'aux  arts  utiles ;  tout  ce  que 
Ton  peut  supposer ,  e'est  que  les  graces  particulieres 
qui  sont  l'attribut  du  genie  grec  durent,  des  le  prin- 
cipe  ,  en  orner  et  en  temperer  la  severite. 

Mais  quand  ,  avec  son  independance,  Marseille  , 
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devenue  romaine  ,  out  vu  tomber  sa  preponderance 
politique ,  Marseille  se  crea  d'autres  destinees  et  rap- 
pelales  jours  d' A thenes  dans  les  Gaules,  comme  elle 
y  avail  rappele  les  jours  de  Tyr  et  de  Sidon.  Les 
ecoles  des  sciences  exactes  et  des  arts  utiles  firent 
place  a  des  ecoles  fameuses  de  poesie  ,  d'eloquence  , 
de  philosophie  et  de  jurisprudence.  La  langue  grec- 
que  ,  qui  etait  pour  les  Romains  ce  quest  devenue 
pour  nous  la  langue  romaine  ,  la  base  des  premieres 
etudes  et  le  point  de  depart  de  toute  initiation  intel- 
lectuelle ,  continua ,  par  un  privilege  remarquable  et 
dont  on  ne  trouve  nul  autre  exemple  dans  toute  l  e- 
tendue  de  la  domination  romaine ,  a  6tre  employee  a 
Marseille  dans  les  actes  publics ;  elle  y  fut  done  par- 
lee  mieux  que  partout  ailleurs  ,  et  comme  on  y  par- 
lait  aussi  tres-bien  ,  au  temoignage  de  Varron  ,  le 
latin  et  le  gaulois,  on  comprend  comment  il  arriva 
que  les  ecoles  de  Marseille  furent  celebres  ,  et  pour- 
quoi  on  y  venait  de  Rome  et  de  toutes  les  parties  de 
l'empire  romain  chercher  une  instruction  liberate 
dont  la  langue  et  la  litte>ature  grecques  e*taient  la 
base.  On  comprend ,  en  effet ,  que  nulle  part  elles  ne 
se  pre'sentaient  sous  des  formes  plus  pratiques  et  avec 
une  plus  grande  purete'  d'origineque  dans  cettesorte 
d  *oasis  grecque  enclave^  dans  le  centre  d'action  le 
plus  energique  de  la  domination  romaine  sur  les 
Gaules  conquises. 

Si  Ton  veut  se  fairc  une  ide'e  juste  de  ce  que  fut , 
a  cette  epoque  et  plus  tard ,  la  renommee  litteraire 
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de  Marseille  dans  le  monde  romain  ,  ce  sont  les  plus 
grandes  autorites  de  Rome  qu'il  convient  de  laisser 
parler !  c'est  Ciceron ,  s'ecriant  avec  enthousiasme  : 
«  Non  ,  je  ne  puis  taire  sod  eloge .  Oh  I  Marseille ' 
•  toi  dont  la  discipline  et  les  mceurs  sont  telles,  qu'il 
«  n'est  aucune  nation  ,  sans  en  excepter  la  Grece , 
«  que  je  puisse  te  preferer!  »  —C'est  Plaute,  a 
propos  d'un  personnage  de  Tune  de  ses  comedies, 
qui  exagerc  la  gravite ,  faisant  dire  a  Tun  de  ses  in- 
terlocuteurs :  «  Oil  est-il  ce  personnage  qui  pretend 
«  vivre  a  la  marseillaise  ?  »  —  C'est  Tacite  enfin  , 
disant,  un  siecle  plus  tard,  d'Agricola ,  son  beau- 
pere ,  qu'il  savait  r&ister  a  l'attrait  du  vice  par  la 
bonte  de  son  naturel ,  et  aussi  parce  qu'il  avait  passe 
sa  jeunesse  a  Marseille  ,  la  maitresse  des  etudes ,  ce- 
lebre  par  1'heureux  melange  de  l'urbanite  grecque 
et  des  habitudes  reguliercs  de  la  province. 

Ce  sont  enfin  des  historiens  telsqueTrogue-Pom- 
pee,  etdes  poetestels  que  Gallus,  qui  temoigneraient 
au  besoin  avec  l'histoire  contemporaine  tout  entiere, 
de I' incontestable  superiorite  litteraire  de  Marseille, 
sous  la  domination  romaine. 

Ainsi  Marseille  ,  qui ,  en  sa  qualite  de  cite  nais- 
sante  et  d'etat  independant,  avait  cultive  les  sciences 
comme  instrument  necessaire  de  sa  prosperite  mari- 
time et  commerciale ,  ne  se  distingua  pas  moins  dans 
les  lettres  et  dans  les  arts  quand  la  conquete  l'eut 
rangce  sous  la  domination  romaine.  Elle  jouit  meme , 
sous  se  rapport ,  d'une  suprematie  incontestee  jus- 
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qu'a  l'epoque  oil  Nimes  et  Aries  durenl  successive- 
ment,  Tune  a  la  faveur  d'Antonin  ,  1'autre  a  celle  de 
Constantin ,  un  accroissement  de  puissance  politique 
qui  tourna  au  profit  de  leur  importance  litteVaire. 

Vint  ensuite  letablissement  du  christianisme ,  qui 
changea  dans  le  monde  romain  la  direction  des  etudes 
en  meme  temps  que  celle  des  ide'es.  Mais  Marseille 
ne  fut  pas  desheritee  dans  cenouveau  travail  de  1' es- 
prit humain  :  elleeut  d  illustres  eveques  et  de  savants 
docteurs  commeelle  avail  eu  ,  deux  siecles  aupara- 
vant,  des  poetes  et  des  historiens  ceiebres.  Jean 
Cassien ,  digne  eleve  de  saint  Chrysostdme ,  fonda- 
teur  de  l'abbaye  de  St. -Victor,  a  Marseille,  y  fut  le 
chef  de  cette  ecole  de  theologie  et  de  litteraturechr6- 
tienne  qui  s'y  etablit  vers  le  milieu  du  cinquieme  sie- 
cle,  et  qui  fut  Tune  des  gloires  de  i'Eglise  d' Occident. 

Mais  aux  jours  de  decadence  de  la  society  romaine, 
que  le  christianisme  n'avait  pas  eu  le  temps  de  re*ge- 
n^rer,  allaient  succeder  des  jours  de  mine  et  d'agonie. 
Les  barbares  se  montraient  de  toutes  parts ,  du  nord 
au  midi ,  saccumulant ,  se  poussant  par  migrations 
successives  comme  des  flots  qui  ont  rompu  leurs  di- 
gues. Apres  les  Goths  qui  avaientrespecte,  quiavaient 
meme  accept  la  civilisation  romaine  ,  en  Provence 
comme  en  Italic  ,  etaient  venus  les  Francs  qui ,  en 
enlevant  aux  vaincus  leur  liberie ,  leur  laisserent  au 
moins  dans  cette  partie  de  la  Gaule  romaine  ce  qui 
const itue  la  nationality  ,  ce  qui  ,  plus  tard ,  devait 
eire  vioJe  sans  pitie*  par  les  Sarrasins  et  par  les  Nor- 
mands ,  le  sol ,  l  idiomc  et  les  lois. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  domination  franque  changeait 
toutes  les  conditions  d'existence  de  Marseille  et  de  la 
Provence,  qui  se  trouverent  alors  a  l'extremite  de 
1' empire  franc  ,  comme  elles  avaient  ete  au  centre  de 
lempire  romain.  II  y  avait  d^sormais  en  Provence 
deux  langues ,  la  langue  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cus ,  celledes  races  du  Nord ,  langue  rude  et  sauvagc 
qui  resonnait  comme  une  menace  aux  oreilles  des 
races  du  Midi ,  et  la  langue  polie  des  Gallo-Romains, 
maintenue  d'abord  dans  le  formulaire  des  lois ,  mais 
qui  ne  devait  se  perpetuer  plus  tard  que  dans  la  li- 
turgie  religieuse.  Ce  qui  resulta  de  l'antagonisme  des 
deux  langues  qui  representaient  ainsi  le  monde  an- 
cien  et  le  monde  nouveau ,  on  le  comprend  facilement, 
ce  fut ,  comme  par  une  sorte  de  compromis ,  la  for- 
mation d'une  troisieme  langue ,  de  la  langue  romane 
qui  se  forma  du  latin  vulgarise  par  Tintroduction 
d'une  foule  de  mote  empruntes  aux  dialectes  des  di- 
verses  raees  qui  vinrent  successivement ,  par  le  droit 
de  conquete ,  s  asseoir  sur  les  foyers  envahis  de  la 
societe  romaine. 

Lorsqu'apres  la  dissolution  de  l'empire  de  Charle- 
magne entre  les  mains  de  ses  faibles  successeurs,  U 
y  eut  de  nouveau  une  Provence  independante  sous  les 
lois  de  la  maison  de  Barcelonne,  cette  langue  romane, 
devenue  la  langue  d  un  etat  particulier  qui  avait  ses 
moeurs  et  ses  lois ,  fit  de  si  rapides  progres  quelle 
constitua  bientdt  unc  litterature  dont  Tinfluence,  ve- 
ritablement  proven^ale ,  devait  6tre  si  grande  sur  la 
creation  de  la  poesicfrancaise  eldela  poesie  italienne. 
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Cette  memorable  epoque  de  la  maison  de  Barce- 
lonne ,  en  Provence,  qui  fut  celle  des  croisades ,  celle 
du  passage  de  toute  lapartiederOccidentquiallaiten 
Terre-Sainte,  par  le  midi  de  l'Europe  et  les  ports  de 
la  Mediterranee ,  fut  aussi  celle  qui  vit  briller  avec 
les  troubadours  ettous  les  poetiques  interpretes  du  gai 
savoir,  les  premiers  rayons  d'une  splendour  litteraire 
qui  n'avait  alors  d'egale  dans  autune  autre  parlie  de 
l'Europe  sans  excepter  l'ltalie. 

Ni  le  Dante ,  ni  Petrarque  n'etaient  nes  a  cette 
epoque. 

Les  premiers  croises  trouverent  sans  aueun  doute 
dans  les  ports  d'ltalie  ,  dans  ceux  de  Venise,  de  Ge- 
nes ,  de  Pise  et  d'Amalfi  ,  plus  de  vaisseaux  pour  les 
transporter  en  Orient  qu'ils  n'en  trouverent  a  Mar- 
seille ;  c'est  en  Italie ,  en  Lombardie  surtout,  plus  en- 
core qu'en  Provence,  qu'ils  rencontrerent  des  preteurs 
sur  gages ,  disposes  a  escompter  en  armes  et  en  equi- 
pages de  guerre  la  valeur  des  fiefs  et  des  chateaux 
que  la  ferveur  religieuse  des  croises  laissait  derriere 
elle  avec  autant  d  abnegation. 

II  n'en  etait  deja  plus  de  meme  a  I'epoque  de  la 
troisieme  croisade  ;  mais  a  I'epoque  de  la  premiere  , 
c'est  un  fait  historique  que  la  Provence  etait  plus 
lettree  et  moins  commercante  que  l'ltalie.  Marseille, 
elle-m6me ,  avail  alors  presqu'autantd'erudits  que  de 
negotiants,  et  ses  comptoirs,  deja  si  nombreux ,  n'en 
avaient  pas  banni  les  cours  d 'amour  de  la  Provence. 
C'est  la  Provence  et  le  Languedoc  qui  fournirent  a 
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la  seconde  croisadela  plupartde  ces  rhapsodes  Chre- 
tiens ,  de  ces  troubadours ,  poetes ,  musiciens  et 
guerriers  tout  a  la  fois  qui ,  apres  avoir  charme  les 
loisirs  du  siege  de  Ptolemais  sous  les  tentes  de  Leo- 
pold d'Autriche  et  de  Richard  Coeur-de-Lion  ,  reve- 
naient  eo  raconter  les  hauts  faits  et  les  merveilleuses 
aventures  aux  foyers  hospitallers  des  chateaux  et  des 
monasteres. 

La  Provence  avait  ete  lettree  sous  les  princes  de  la 
maison  de  Barcelonne  dont  plusieurs  avaient  dispute 
la  palme  aux  troubadours  les  plus  renommes ;  elle 
devint  artiste  sous  les  princes  de  la  maison  d'Anjou 
qui  firent ,  pour  les  arts ,  ce  que  les  princes  Catalans 
avaient  fait  pour  les  lettres,  qui  attirerent  a  leur  cour 
les  Cimabue  et  les  Giotto  ,  pour  les  combler  d'hon- 
neurs,  et  dont  le  dernier  fut  ce  roi  Rend  de  populaire 
memoire ,  artiste  lui-meme  des  plus  ingeVieux ,  sinon 
des  plus  4minents ,  qui  se  consolait  joyeusement  avec 
les  arts  et  les  benedictions  de  son  peuple  ,  de  toutes 
les  traverses  que  dut  lui  attirer,  dans  un  siecle  batail- 
leur,  son  caractere  facile ,  trop  souvent  sans  defense 
contre  les  temerites  fougueuses  duducde  Bourgogne, 
et  les  habiletes ,  bien  autrement  redoutables  ,  de  son 
puissant  neveu  le  roi  de  France. 

Le  trait  le  plus  remarquable  de  la  vie  dece  prince, 
sorti  de  la  maison  de  France  et  qui ,  comme  sa  soeur 
Marie  d'Anjou ,  la  chaste  et  judicieuse  epouse  de 
Charles  VII ,  en  avait  toujours  soutenu  fidelement  les 
droits  contre  les  pretentions  de  T  Angleterre ,  fiit ,  on 
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le  Bait,  de  rendre ,  par  un  testament celebre  ,  1c  du- 
ched'Anjou  a  la  monarchie  franchise,  et  de  preparer, 
par  le  testament  qui  donna  ,  contrairemeut  aux  pre- 
tentions de  son  petit-fils,  le  ducde  Lorraine ,  la  Pro- 
vence a  son  neveu  le  comte  du  Maine ,  un  autre  tes- 
tament par  lequel  ce  prince ,  dune  sante  faible  et 
sans  posterite,  fit  rentrer  la  Provence  dans  le  giron 
de  I  unite  francaise  apres  trois  siecles de  separation. 

Nous  avons  dit  quelle  avail  et£  ,  au  point  de  vue 
des  lettres  et  des  arts ,  a  Marseille  et  en  Provence  , 
1' influence  si  remarquablement  favorable  des  regnes 
suocessifs  desmaisons  de  Barcclonneet  d'Anjou. 

Marseille  et  la  Provence  qui ,  apres  avoir  vu  sous 
la  domination  des  rois  francs  de  la  premiere  race,  et 
plus  encore  dans  les  longues  crises  d'anarchie  qui  sui- 
virent  cette  domination ,  disparaitre  les  derniers  de- 
bris de  la  domination  romaine ;  Marseille  et  la  Pro- 
vence qui ,  sous  d'autres  souverainetes  plus  natio- 
nales  et  plus  sympatbiques ,  avaient  reconquis  un 
nouvel  etat  social  que  nous  pouvons  apprecier  par  le 
progres  des  lettres  et  des  arts ,  retrouvaient  encore 
une  fois,  en  faisant  retour  a  la  France ,  des  conditions 
de  societe  moins  avaneees  que  celles  qu'elles  allaient 
perdre  avec  leur  nationality  particuliere. 

La  France  ,  qui  n'etait  plus ,  a  la  ve>ite,  celle  que 
Thistoire  nous  montre  sous  les  deux  premieres  races, 
n'avait  pas  recueilli  cependant  tout  le  benefice  des 
siecles  e'coules  depuis  la  dissolution  de  1  empire  de 
Charlemagne.  Cette  France  qui  venait  d'echapper  par 


Digitized  by  Google 


-  92  - 

un  supreme  effort  aux  causes  de  disorganisation  que 
portait  en  lui  le  systeme  feodal ,  se  reconstituait  la- 
borieusement  en  recouvrant  par  lambeaux  tous  les 
elements  necessaires  de  sa  grandeur  politique  et  de 
son  unite  territoriale. 

♦ 

Marseille  qui  retrouvait  dans  son  passe  toutes  les 
fortunes  les  plus  diverses ,  qui ,  comme  puissance  in- 
dependante  ,  avait  domine  dans  les  Gaules  par  la  su- 
periority des  arts  de  la  Grece,  Marseille  qui ,  ville 
ccntrale  sous  la  domination  de  Rome  ,  avait  etc  trai- 
t£e de  soeur  pour  quelle  fut  au  moins sujette  plus 
resignee  ,  redevenait  encore  une  fois  ville  incorporee 
et  de  plus  ville  frontiere ,  comme  sous  le  sceptre  des 
rois  francs ,  separee  ,  en  consequence ,  par  des  dis- 
tances ,  4normesa  cette  epoque ,  d'une  eapitale  trop 
faible  encore  pour  rayonner  avec  puissance  sur  les  ex- 
tremity de  l'empire ,  d'une  eapitale  long-temps  de- 
chiree  par  les  factions ,  qui  avait  vu  naguere  le  cou- 
ronnement  d'un  roi  anglais  dans  ses  murs ,  et  qui 
respirait  a  peine  sous  le  sceptre  de  ce  prince  etrange 
dont  on  a  pu  dire  qu'il  faisait  petitement  de  grandes 
choses  et  cruellement  des  choses  utiles ,  en  admettant 
( ce  qui  ne  nous  est  pas  possible)  que  les  choses  con- 
damnees  au  tribunal  de  la  conscience  publique  soient 
jamais  utiles. 

Associee  par  le  testament  de  son  dernier  prince  a 
une  monarchic  placee  dans  de  telles  conditions  ,  la 
Provence  y  gagnait  tout  ce  que  le  faible  peut  attendre 
du  plus  fort,  les garanties  de  fixite  et  de  securite*  qui 
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lui  avaient  manque  sous  les  dominations  precedences. 
Mais ,  au  point  de  vue  de  la  question  qui  nous  oc- 
cupe ,  celle  de  la  situation  litteraire  et  scientifique , 
considered  comme  expression  de  la  civilisation ,  la 
Provence  avait  beaucoup  a  perdre  dans  les  nouvelles 
conditions  oil  elle  rentrait. 

Elle  avait  dabord  une  tache  laborieuse  a  remplir, 
celle  de  renoncer  a  cette  langue  expressive  et  sonore 
qu  elle  sdtait  faite  avec  les  debris  de  son  passe  latin  , 
pour  s'en approprier une  autre,  plus  rude  ,  plus  im- 
parfaite  a  cette  epoque  et  moins  conforme  au  genie 
meridional :  langue  de  la  domination  nouvelle  qui 
s'impose  plus  qu'on  ne  1'accepte,  langue  qui  reste  of- 
ficielle  pendant  des  siecles  sans  devenir  intime  et  fa- 
miliere ,  langue  dans  1' usage  de  laquelle  on  n'excelle 
pas ,  parce  qu'elle  n'est  pas  la  langue  du  berceau ,  la 
langue  du  foyer  domestique ,  celle  dans  laquelle  on 
pense  et  dans  laquelle  on  prie  ,  celle  dans  laquelle  on 
a  pense  et  prie  pour  la  premiere  fois ,  et  cependant , 
cette  langue  etrangere  a  la  Provence  ,  cette  langue 
gutturale  et  a  peine  ebauchee  ,  qui  lui  a  e"te  si  rude 
a  apprendre  que  tous  ses  enfants  ne  la  parlent  pas 
encore  aujourd'hui ,  comme  elle  etait  celle  d'un  grand 
peuple  qui ,  sous  la  puissante  influence  de  la  loi  sa- 
lique,  devait  revenir  promptement  a  I 'unite,  il  ne  fal- 
lut  qu'un  siecle  et  demi ,  a  partir  de  1 486  ,  pour 
qu'elle  devint  celle  de  Louis  XIV,  celle  de  Corneille, 
de  Racine  et  de  Bossuet. 

Or,  il  arriva  que  cette  periode  de  moins  de  deux 
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siecles,  marquee  par  toutes  les  decouvertes  qui  ont 
remue.  le  monde  au  commencement  du  XVIe  siecle  , 
periode  illustree  par  la  renaissance  des  arts  sous 
Francois  Ier,  attristee  par  les  guerres  de  religion  sows 
les  autres  Valois ,  jusqu'a  Henri  IV,  fut  en  quelque 
sorte,  le  foyer  d'elaboration  d'oii  la  langue  francaise, 
apres  s  etre  revelee  successivement  dans  la  prose  de 
Montaigne  et  dans  la  poesie  de  Malherbe ,  sortit 
sous  Louis XIV ,  avec  des  splendeurs  telles  ,  quelle* 
n'ont  pas  etc  surpassecs  depuis. 

Quel  est  done  le  fait  le  plus  remarquable  de  cel\e 
grande  epoque  ,  au  point  de  vue  de  la  question  qui 
nous  occupe?  C'est  que  le  centre  fut  alors  dans  h 
lumiere  et  les  extremites  dans  l  ombre.  Marseille  el 
la  Provence ,  loin  de  ce  foyer  puissant  oil  se  deve- 
loppait  alors  la  civilisation  francaise  ,  divisant  encore 
leurs  forces  intellectuelles  entredeux  langues  dontla 
plus  usitee  ne  repondait  plus  qu'aux  mocursdu  passe, 
recurent,  sans  les  reflechir  immcdiatement ,  les  clar- 
tes  du  grand  siecle  et  n'apporterent  que  de  faibies 
contingents  a  cette  pleiade  d  illustrations  qui  lui  ser- 
vent  encore  de  cortege  dans  l'histoire;  et  il  est  re- 
marquable qu  it  en  fut  de  meme  dans  tous  les  pays 
qui  avaient  conserve  la  langue  romane.  Les  plus 
grands  hommes  de  lettres  du  siecle  de  Louis  XIV. 
a  Texception  de  Massillon  dont  se  glorifie  la  ville 
d'Hyeres,  et  dont  le  style  est  radieux  et  serein 
comme  le  ciel  de  sa  ville  natale,  appartiennent  en  eflet 
a  la  vieille  France ,  a  la  France  de  la  langue  d  Oil,  a 
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la  France  des  deux  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire 
et  de  leurs  affluents. 

La  oil  est  le  centre  de  la  puissance  politique  se  trouve 
necessairenoent  aussi  le  centre  du  developpement  le 
plus  actif  des  forces  intellectuelles  :  forces  politiques, 
forces  intellectuelles ,  s'accroissent  et  se  competent 
les  unes  par  les  autres.  La  puissance  du  foyer  s'aug- 
mente  de  tous  les  aliments  qu'il  recoit,  et  e'est  ainsi 
que  son  rayonnement  s'etend  suceessivement  do 
centre  aux  extremity  les  plus  reculees. 

Mais  dans  eettenouvelle  repartition  des  forces  Tives 
du  genie  francais ,  Marseille  devait  etre  plus  deshe- 
ritee  encore  que  d'autres  grandes  villes  du  midi , 
telles  que  Toulouse,  NimesetMontpellier,  plus  deshe- 
rit^e ,  en  Provence  meme ,  que  la  ville  d' Aix  qui  en 
etait  a  la  memeepoque  la  metropole  litteraire  et  poli- 
tique. N'ayant  a  cette  epoque,  comme  sa  rivale,  ni 
les  etats  provinciaux  ,  ni  le  parlement .  ni  le  sejour 
habitue!  des  bautcs  classes ,  rien  enfm  de  ce  qui 
constitue  I'etablissement  politique ,  on  comprend  que, 
sans  repudier  volontairement  les  grandes  traditions 
litteraires  et  seientiBques  de  I'antiquite  et  d  une 
partie  du  moyen-age  ,  elle  dut  devenir  presque  ex- 
clusivement ,  et  par  la  force  meme  des  choses,  ville 
de  negoceetde  travail. 

C  est  ainsi  qu'elle  nous  apparait  an  commencement 
du  dix-septieme  siecle  avec  ses  rues  etroites ,  oil  le 
parfum  des  epices  se  confond  avec  I'acre  senteur  de 
la  mer,  avec  son  port  encombre  de  voiles  latines  , 
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ms  foules  affairees  el  bniyantes  entremelees  d  ltalieo> 
de  Levantins ,  bigarrees  de  turbans  orientaux  et  <k 
feutres  europeens.  N'est-il  pas  evident  que  les  mi— 
circonstances  qui  lui  avaient  refuse  toute  part  dan< 
les  etablissements  politiques  de  la  province ,  De  iai 
avaient  donne  ,  ni  comme  a  Lyon ,  ni  comme  a  Bor- 
deaux et  Nantes ,  pour  garantie  de  la  transmiiooi 
des  fortunes  acquises  et  de  la  dignite  du  loisir  apres 
les  jours  de  travail  ,  les  elements  d  un  patriciat  re- 
crute  dans  les  principals  families  du  commerce  et 
dela  magistrature.Nous  comprenonsdes  lors  commeBt 
le  genie  du  commerce  ,  qui  iui  apporlait  de  nouveau 
la  fortune,  ne  retrouvapas,  dans  ses  murs,  le  genie 
des  lettres  et  des  arts  qui  I'avait  faite  autrefois  si 
grande.  Ce  sont  encore  les  memes  causes  qui  uom 
expliquent  la  part  trop  inferieure  de  Marseille  dans  les 
gloires  scientifiques  et  litteraires  de  la  Provence. 
Lorsque  plus  tard  (1)  la  seve  intellet  turlle  d« 
con  tree ,  cette  seve  qui  ne  siiurait  s'engourdir  long- 
temps  sous  un  beau  ciel ,  se  ranima  pour  donoer 
I'abbe  Maury  a  la  chaire  chretienne,  pour  dormer 
aux  etudes  historiques  ,  eclairees  par  l  archeologie. 
I'illustre  auteur  des  voyages  d'Anacharsis,  dont  ie 
nom  est  encore  porte  si  dignement  parmi  nous, 
pour  donner  aux  sciences  naturelles  les  Tournefort 
et  les  Adamson,  aux  sciences  du  droit  et  de  la  legis- 
lation, les  Portalis,  les  Pastoret  et  les  Simeon,  & 


(1)  Vers  la  (in  du  XVIII*  siecle. 


pourdonnerenfin  a  la  tribune  nationale  ,  qui  venait 
d'etre  elevee  en  face  du  trdne  encore  debout,  le 
prince ,  disons  plutdt  le  geant  des  orateurs  contem- 
porains ,  cet  autre  enfant  de  la  Provence  dont  la 
parole  puissante ,  pleine  d'inegalites  et  de  saillies , 
sillonnee  d'ombres  et  d  eclairs,  rappelle  les  asperites 
de  son  sol  natal ,  les  fougues  de  ses  vents  et  les 
splendeurs  de  sa  lumiere,  grand  bomme  fourvoye  par 
les  entrainements  de  son  epoque ,  qui  eut  le  triste 
privilege  de  vivre  assez  pour  tout  ebranler  et  pas 
assez  pour  tout  reformer  et  tout  sauvegarder,  comme 
il  s'en  croyait  la  force,  parce  qu'il  en  avail  la  vocation. 

Au  moment  de  toucher  au  but  que  nous  nous 
etions  propose  ,  celui  de  rechercher  les  causes  qui  ont 
empeche  Marseille,  la  ville  ,  sans  contredit,  la  plus 
litteraire  de  la  Gaule  Romaine ,  de  conserver  le  md- 
me  privilege  dans  les  temps  modernes ,  je  depasse- 
rais  ce  but  et  je  deviendrais  injuste  si  je  ne  recon- 
naissais  que,  dans  les  lettres  etsurtout  dans  les  arts, 
d'honorables  et  meme  de  glorieuses  exceptions  pro- 
testeraientau  besoin  contre  la  rigueur  d  un  jugement 
trop  absolu. 

L'immortel  sculpteur  dont  Marseille  se  glorifie ,  et 
]a  France  entiere  avec  elle  ,  n'a-t-il  pas  laisse  dans 
ce-tte  ville  des  oeuvres  ,  malheureusement  trop  rares , 
mais  si  puissantes  de  style  el  d'inspiration  qu'on  les 
croirait  de" robees  a  Michel-Ange?  El,  dans  les  lettres, 
1'Academie  dont  vous  continuez  ,  Messieurs ,  les  tra- 
vauxet  la  mission  avec  unesi  louable  perseverance  , 
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na-t-elle  pas  compte  parmi  ses  membres  des  prelats 
il lustres ,  des  antiquaires  ,  des  m&lecins  ,  des  avocats 
celebres,  des  grammairiens ,  des  math£maticiens  qui, 
sans  atteindre  au  premier  rang ,  prouvent  cependant 
que ,  dans  !e  XVIII0  siecle  ,  les  sciences  et  les  lettres 
occupaient  encore ,  dans  le  cercle  meme  des  interets 
commerciaux  qui  dominaient  a  Marseille ,  une  place 
dont  il  faut  tenir  compte? 

Aujourd'hui  meme  ,  Messieurs ,  si  de  hautes  con- 
venances ne  m'interdisaient  de  citer  des  noms  con- 
temporains  ,  il  est  plusieurs  enfants  de  Marseille  que 
je  pourrais  rappeler ;  il  en  est  un  surtout  que  je 
n'aurais  pas  besoin  de  nommer  pour  qu'il  fid  present 
a  la  pensee  de  tous ,  si  je  disais  que  peut-&tre  quel- 
ques-unes  des  qualites  particulieres  du  genie  meri- 
dional ,  I'abondance  et  la  clarte  des  idees  jointes  k 
toutes  les  seductions  de  Fexpression  la  plus  souple  et 
la  plus  spontanea  ,  n  avaient  pas  avant  lui  brille  d'un 
plus  vif  eclat  dans  les  travaux  de  l'lustoire  et  dans 
les  improvisations  de  la  tribune.  Cette  double  gloire 
litteraire  et  politique,  qui  s  est  formee  dans  la  paisi- 
ble  enceinte  du  college  de  Marseille,  prouverait  a  elle 
seule  ,  au  besoin ,  que  la  seve  provencale  n'est  point 
epuisee. 

Mais  cette  splendeur  des  sciences  et  des  lettres,  si 
grande  jadis  a  Marseille  ,  et  dont  nous  aimerions  a 
penser  qu  elle  n  est  point  encore  desheritee ,  qui  peut 
dire  ce  quelle  deviendra  dans  la  France  entiere  sous 
l  influence  des  circonstances  qui  se  produisent?  Qui 
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peut  dire  quelle  sera  la  part  de  la  pensee  humaine  et 
des  formes  litteraires  qu'elle  a  revetues  jusqu'a  ce 
jour,  en  presence  des  prodiges  enfantes  si  rapide- 
ment  par  le  progres  des  sciences  physiques  ?  L'equi- 
libre  nesera-t-il  pas  rompu  dans  le  domaine  de  Pes- 
prit  et  de  la  matiere?  Quel  sera  le  resultat  de  la  vic- 
toire  del'une  et  de  la  defeite  de  I'autre?  Grande  et 
effrayante  question !  La  vapeur  avail  diminue  pour 
rhomme  tous  les  obstacles  de  l'espace  ;  e'etait  deja 
un  fait  immense ,  et  voici  qu'une  force  physique , 
empruntee  a  l'electricite ,  les  supprime  entitlement 
pour  sa  pensee  qui ,  a  peine  eclose  sur  ses  levres  , 
ira  se  reproduire  desormais  a  des  distances  incom- 
mensurables ,  sur  les  feuilles  d  un  metal  obeissant , 
en  moins  de  temps  qu'il  n'en  aura  fallu  pour  la  con- 
cevoir  el  Texprimer. 

Que  deviendront ,  sous  I'empire  d  une  telle  ame- 
lioration dans  les  rapports  des  personnes ,  des  choses 
et  des  idees  ,  les  differences  qui  distinguaient  autre- 
fois les  provinces ,  qui  bientdt  ne  distingueront  plus 
meme  les  empires?  Que  deviendront  les  originality 
des  races  et  toute  cette  dissemblance  naguere  encore  si 
fortement  accusees  dans  les  institutions  et  les  moeurs 
des  peuples ,  qui  se  traduisaient  dans  le  caractere  par- 
ticulier  de  leurs  idiomes  ,  et  expliquaient ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire  pour  Marseille ,  les  destinees 
di verses  de  leur  litteralure  et  de  leurs  arts?  Et  ce- 
pendant  le  dernier  mot  n'a  pas  ete  encore  dit  par  la 
science ,  et  il  n'apparlient  a  personne  de  determiner 
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quelles  seront  les  dernieres  limites  que  Intelligence 
humaine  rencontrera  danscette  nouvelle  carrifere  ou- 
verte  a  ses  efforts. 

Mais  de  cet  infini  qui  s'ouvre  devant  i'humanite 
dans  la  voie  des  applications  scientifiques  qui  chan- 
geront  ses  conditions  d'existence  materielle,  que 
I'homme  se  garde  bien  de  conclure  a  un  autre  infini 
dans  la  sphfere  des  verites  morales  sur  lesquelles  les 
soctet&  se  fondent! 

Ici,  Messieurs,  la  question  change :  plus  d'horizons 
confus  et  illimitls  ,  plus  de  mirage  qui  engendre  les 
illusions ,  mais  un  certain  nombre  de  Veritas  primor- 
diales  qui  etaient  ecrites  dans  la  conscience  du  genre 
humain  et  acceptees  ,  par  lambeaux  sinon  dans  leur 
unite  ,  par  les  principaux  oracles  de  la  sagesse  anti- 
que avant  d'avoir  re^u  leur  sanction  definitive  dans  la 
loi  revere  qui  gouverne  aujourd'hui  toutes  les  intel- 
ligences chretiennes.  Telestl'axe  immobile  autour 
duquel  tous  les  siecles  tourneront  sans  Gn  ,  pivot  im- 
muable  donne  par  la  bonte  divine  a  la  fragility  hu- 
maine et  qui ,  plus  indestructible  que  l'airain  et  le 
granit ,  verra  sans  jamais  changer  lui-m£me ,  se  re- 
nouveler  sans  fin  autour  de  lui  la  figure  changeante 
du  monde ,  avec  tous  les  vains  bruits  des  systemes  et 
des  erreurs  qui  ne  cesseront  jamais  d'en  agiter  la 
surface. 

Que  toutes  les  conditions  de  distance  soient  modi- 
fiees  ou  effaces  au  profit  de  I'homme  et  de  sa  pensee, 
toutes  les  conditions  essentielles  de  I'humanite  n'en 
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resteront  pas  moins  les  memes  dans  la  sphere  morale 
dcs  rapports  de  Tbomme  avec  son  semblable  et  des 
rapports  de  l  homme  avec  le  Dieu  qui  l  a  cree.  Toutes 
les  grandes  querelles  de  Ihumanite ,  dont  la  cause 
premiere  sera  toujours  dans  la  luttedu  devoir  et  des 
passions ,  dans  la  lutte  de  l'esprit  de  sacrifice  et  de 
1'esprit  de  convoitise  ,  ne  se  reproduiront  pas  moins 
toujours  les  memes  sous  des  formes  diverses :  il  y 
aura  toujours  dans  nos  societes  agitees  un  Mont- 
Aventin  et  un  Gapilole ;  il  y  aura  toujours  des  digues 
a  elever  suivant  la  hauteur  croissante  des  flots  ,  tou- 
jours un  frein  maudit  et  cependant  necessaire  :  dra- 
me  sans  fin  des  societes  bumaines  dont  les  peVipeties 
fatales  et  monotones  se  derouleront  a  travers  les  ages 
avec  de  nouveaux  acteurs  qui  repeteront  eternelle- 
ment  d'anciens  roles ,  et ,  sur  ces  entrefaites  ,  l'hom- 
me  qui  aura  dompte  les  elements ,  vaincu  I'espace  et 
la  matiere  n'en  restera  pas  moins  tributaire  deson 
infirmite  primitive ,  tributaire  du  travail ,  tributaire 
du  temps  :  trois  grandes  lois  providentielles  dont  il 
ne  lui  est  point  donne  de  s'affranchir ,  comme  des  lois 
qu'il  se  fait  a  lui-meme. 

C'est  en  se  consacrant  a  la  defense  de  ces  grandes 
verites  sociales  que  les  lettres  et  les  arts  reprendront 
leur  ancienne  influence.  lis  tomberent  autrefois  avec 
toutes  les  grandeurs  de  Marseille  devant  la  barbaric 
etrangere ;  faisons  en  sorte  qu'ils  ne  succombent  pas 
de  nos  jours  devant  les  barbares  de  rinterieur  qui 
bouleverseraient  la  societc  sans  la  renouveler ,  ear  ils 
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sont  violents  sans  dire  jeunes ,  implacables  sans  etre 
forts  et  peu  disposes,  que  nous  sachions ,  asagenouil- 
ler  com  me  le  fier  Sicambre  au  pied  de  ces  autels  re- 
generateurs  d'oii  sont  descendues  les  clartes  de  la 
foi,  qui  seules  out  refait  un  nouveau  monde  sur  les 
debris  de  la  soctete  romaine. 

Soutenons,  Messieurs,  rechauffons  le  culte  des 
lettres  et  des  arts,  il  y  va  de  l'interet  de  la  societe ; 
car  l'erreur  est  fille  de  la  nuit,  et  si  les  connaissances 
superficielles  conduisent  au  doute ,  il  y  a  long-temps 
que  I  on  a  dit ,  avec  raison ,  que  la  science,  la  verita- 
ble science  ramenait  a  la  veYite. 

Que  Tetude  des  lettres  et  des  arts  eclaire  pour  nous 
le  passe ;  ils  seront  ainsi  1'honneur  du  present  et  le 
salut  de  Tavenir ,  en  nous  mettant  de  plus  en  plus 
en  garde  contre  les  surprises  d'un  ennemi  qui  ne  s'ins- 
pire  du  mepris  des  traditions  que  pour  miner  plus 
facilement  tous  les  interets  quetles  protegent,  et  met- 
tre  ainsi  le  bandeau  sur  les  yeux  de  sa  victime  avant 
de  la  frapper. 
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PRESIDENT , 

AU  DISCOURS  DE  RECEPTION  DE  M.  DE  SULEAl, 

Prifet  du  dcpartemenl  des  Bouches-du-Rb6oe. 


M0N8IBUR , 

La  litterature  a  cet  a  vantage  sur  les  sciences  etles 
beaux-arts  qu'elle  peut  se  produire  meme  sur  les  ma- 
tieres  qui  lui  semblent  etrangeres.  Nous  ne  pouvions 
manquer  de  faire  cette  reflexion  ,  en  lisant  les  ecrits 
que  vous  nous  avez  presentes  comme  titres  de  votre 
candidature.  En  vous  preoccupant  de  l'avenir  de 
Marseille ,  vous  avez  forme  le  projet  de  la  doter  d  un 
nouveau  port  qui  ajouterait  aux  facilites  de  son  com- 
merce et  de  queiques-uns  des  monuments  qui  man- 
que nt  a  sa  splendeur.  Vous  avez  concu  le  plan  de 
ces  immenses  constructions  avec  une  remarquable 
portee  de  vues ,  et  vous  1'avez  developpe  avec  une 
telle  elevation  de  pensees  et  une  telle  poesie  de  style. 


qu'il  nous  a  cte  facile  de  comprendre  quel  interet 
votre  concours  apporterait  a  nos  seances  particulieres 
et  quel  eclat  a  nos  solennites  Htteraires. 

Le  discours  que  nous  venons  d' entendre  a  pleine- 
ment  justifie  ces  esperances.  Vous  demander  par 
quelles  causes  la  (literature  marseillaise  brillante  sous 
la  domination  grecque ,  plus  brillante  encore  sous  la 
domination  romaine ,  n'avait  plus  jete  que  de  rares 
lueurs  au  temps  de  Cassien  ,  puis  sous  les  maisons  de 
Barcelonne  et  d'Anjou ,  et  s  etait  enfin  eclipsee ,  vers 
la  fin  du  quinzieme  siecle,  pour  ceder  le  pas  au  genie 
du  commerce ,  avec  lequel  elle  avait  vecu  jusques 
alors  dans  une  intelligente  harmonie ,  c'e*tait  vous 
soumettre  a  explorer  les  fastes  de  l'histoire,  a  inter- 
roger  sa  philosophic ,  a  nous  initier  a  la  solution  d'un 
probleme  qui  merite  tout  notre  interet.  Cette  tache  , 
si  difficile ,  vous  I'avez  acoomplie  avec  £clat  :  vous 
avez  signale  les  causes  de  cette  decadence  avec  1'am- 
pleur  et  1'elegance  de  formes  ,  l'etendue  de  connais- 
sances  et  la  justesse  d  appreciations  qui  distinguent 
1  eminent  ecrivain. 

Mais  en  nous  rappclant  qu'il  fut  un  temps  ou  la 
literature  marseillaise  brillait  a  la  tfcte  de  toutes  les 
autres  >  vous  avez  reveille  en  nous  de  justes  senti- 
ments d'orgueil ;  qu'il  me  soit  done  permis  d*ajouter 
un  trait  rapide  au  tableau  que  vous  venez  de  peindre 
et  d'evoquer  un  moment  le  souvenir  de  cette  ancien- 
ne  Academic  de  Marseille,  dont  Rome  elle-meme 
enviait  la  gloire  et  qui  preceda  toutes  les  autres 
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societes  litteraires  de  1  Occident.  Nul  ne  songea  ja- 
mais a  placer  au-dessus  d'elle  ni  le  college  des  Druides, 
dont  le  savoir  etait  si  barbare,  nicelui  des  Pontifes 
de  Numa,  dont  Ciceron  n'entendait  pas  le  latin. 
Fondee  a  ttmage  de  l'Acaddmie ,  qui  se  rassemblait 
dans  le  temple  d'Apollon-Palatin ,  elle  parvint  bien- 
l6t  au  plus  haut  degre  de  splendeur.  Ce  fut  elle  qui 
fit  l'education  de  Cornelius  Gallus  ,  ami  d'Auguste 
et  de  Virgile ,  Cornelius  Gallus  qui  contribua  a  per- 
fectionner  les  Georgiques  et  a  conquerir  l'figypte ; 
Auguste  luiconfiasonpetit-fils.  Lucius-  Agricola  puisa, 
dans  sa  frequentation,  ces  nobles  sentiments  qui  l'ele- 
verent  presque  a  la  bauteur  de  Germanicus.  On  lui 
dut  cette  copie  d'Homere  faite  sur  celle  qui  avait  ete 
remise  a  Aristote  eta Anaxarque  par  ordred' Alexan- 
dre, et  les  noms  d'Oresius  etd'Honorat,  lumieres 
de  rfiglise ,  de  Marius  Victor ,  qui  parla  en  langage 
majestueux  de  la  majeste  des  Ecritures,  de  Gennade, 
de  Paulin  et  de  tant  d'autres  que  je  pourrais  citer , 
ont  traverse  les  siecles,  sans  rien  perdre  de  leur  eclat ; 
Academic  a  jamais  celebre;  qui  vainquit  a  force  d*£- 
loquence  Decius  Brutus ,  le  lieutenant  de  Cesar ;  qu 
fit  prefe>er  Marseille  a  Rhodes  et  a  Athenes  pour 
1  education  des  enfants ;  qui  avait  ses  grammairiens, 
ses  philosophes ,  ses  poetes  et  ses  orateurs  ;  dont  la 
renommee  ne  palit  qu'un  moment ,  quand  Oscus  et 
A^rotas  imaginerent  de  faire  passer  dans  l'&oquence 
le  luxe  asiatique ,  preparant  ainsi  les  voies  a  Lucain 
et  a  Florus  ;  et  qui ,  enfin  ,  ne  se  dispersa  en  4U, 
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que  devant  I'invasion  de  ces  barbares  qui  allaienl  ren- 
verser  I'empire  d'Occident  et  saper  dans  sa  base 
lancienne  civilisation, 

Quel  avenir  est  reserve  a  cette  litterature  marsal- 
laise  qui  evoque  uu  passe  si  glorieux  ?  qui  sait  si  elk 
n'aura  pas  son  reveil  ?  Si  ces  hommes  de  lettres ,  que 
Paris  nous  enleve  chaque  annee ,  ne  se  diront  pa 
un  jour  ,  qu'il  n'y  a  plus  de  centre  ni  de  circonfc- 
rence  lorsque  la  vapeur  et  I'electricite  suppriraeni 
les  distances ,  et  si,  reunis  a  ceux  qui  ne  desertcnt  [>* 
le  sol  natal ,  ils  ne  voudront  pas ,  assis  sous  notre 
beau  soleil ,  tenter  de  reconstituer  notre  ancienor 
splendeur  litteraire  ? 

Pour  vous,  Monsieur,  en  nous  indiquant  les  cause> 
qui  onl  amene  la  decadence  de  notre  litterature  locale 
vous  nous  avez ,  par  tela  meme ,  rapped  que  nous  en 
sommes  aujourd'hui  separes  par  des  siecles.  Cist 
avoir  deja  bien  merite  de  Marseille,  croyez-le;  car, 
c'est  lui  avoir  montre  que ,  dans  la  voie  du  progres 
litteraire  oil  elle  oscrait  s'engager ,  elle  ne  devrail 
plus  craindre  de  voir  ces  monies  causes  se  dresstf 
comme  d'infranchissables  barrieres,  devant  les  ef- 
forts de  son  intelligence,  la  puissance  de  son  imagi- 
nation et  l'energie  de  sa  volonte. 


LA  VALLEE  I)E  SAINT -JEAN  Dl  DESERT, 


Hcmbre  dc  la  Classc  de  Ulteraturr. 


B  UtiDio  dl  Datura 
rumor  del  patrlo  nido. 

U  est,  presde Marseille,  unecalme  vallee 
De  tous  mes  souvenirs ,  de  mes  reves  peuplee ; 
Quand  je  parcours  les  champs ,  et  les  bois ,  et  les  moots 
Un  air  limpide  et  pur  dilate  mes  poumons , 
J  en  reviens  chaque  fois  l'ame  moins  oppressee 
Et  le  coeur  enrichi  d'une  bonne  pensee  : 
Images,  vrais  tresors  que  rien  ne  peut  tarir, 
Lieux  oners  oil  je  naquis ,  ou  je  voudrais  mourir ! 
Quand  je  suis  las  des  bruits  qu'en  courant  fait  le  monde, 
De  ses  systemes  faux  et  de  sa  boue  immonde , 
Des  trades  sans  pudeur ,  des  encans,  des  longs  cris, 
Lorsque  sur  ce  terrain  mes  pieds  se  sont  meurtris, 


Je  vie  us  revoir  les  champs  amis  de  mon  jeune  age, 
Heureux  et  dernier  but  de  mon  pelerinage : 
Tel  l'oiseau ,  revoyant  sa  famille  et  son  nid , 
Lacolline,  le  ciel ,  larbre  que  Dieu  btmit, 
D'un  hommage  plus  doux ,  d  une  voix  plus  sonore 
Rend  grace  a  ce  Dieu  bon  que  1'univers  adore , 
Au  printemps  attendu  par  qui  tant  d'exiUs 
Dans  les  champs  patemels  se  sont  vus  rappel6s{\). 
—  De  ces  lieux  peu  connus  quel  est  done  le  prestige* 
Histoire  ou  Fable  ici  n'ont  laisse"  nul  vestige , 
Et  pourtant  la  Provence  ofi're  a  chaque  canton 
Mariusecrasant  leCimbre  et  le  Teuton, 
Terrecouvrant  leursos,  immenses  reliquaires, 
Cc  bonheur  eternel  des  nalfs  antiquaires , 
Car  quelqu'endroit  du  sol  que  leursavoir  fouilla 
Vous  nepouvez  leur  dire  :  Amis,  ce  n  estpas  la! 
Pour  eux,  parlout  Ambrons,  Alains,  race  Esclavoniie 
Ont  rougi  de  leur  sang  et  Jarret  et  l'Huveaune ; 
Nous  lesverrons  un  jour  exhumer ,  de  concert, 
Une  bataille  antique  a  Saint-Jean-du-De'sert! 
Moi ,  j'attends  et  j'espere  une  gloire  si  belle 
Qui  flattera  mon  co3ur  aux  savans  peu  rebelle , 
Car  depuis  fort  long-temps  je  ine  suis  fait  la  loi 
De  ne  les  regarder  que  des  yeux  de  la  foi  : 
Tombes,  arcstriomphaux,  mamelons,  pyramides 
Qu  a  laiss^s  parmi  nous  le  vainqueur  des  Numides, 

(I)  Loui5  Hacinc.  —  (  La  Rtligioa.  —  Cbanl  1"  ) 
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Discutes  pour  leur  age  et  sous  leurs  mille  aspects , 
N'importe  I'origine ,  ont  droit  a  mes  respects, 
Et  si  pour  un  Traitant  sans  titre  ni  mtmoire 
D'Hosier  savait trouver  cent  ateux  dans  Vhistoire 
Sans  doute  on  trouvera  pour  mon  val  ignore* 
Quelque  beau  monument  par  la  rouille  sacreM 

—  Maintenant,  gcoutez  mes  rimes  descriptives ; 

—  D'abord  c'est  la  coliine  aux  courbes  fugitives, 
Et  les  bouquets  de  pins  sur  les  plateaux  seme's  : 
Et  les  postes  a  feu  du  chasseur  tant  aimes 

Cinq  heures ,  l'ceil  fixe*  sur  une  branche  morte , 
Guettant  le  moindre  bruit  que  le  mistral  apporte, 
Du  froid  etde  la  faim  il  subit  le  frisson 
Pour  tirer  et  —  manquer  un  folatre  pinson. 

—  L'Sglise,  qu'un  cordon  de  rochers  environne , 
De  la  verte  valine  est  comme  la  couronne : 

Oh!  quede  fois  Tartiste  asaisi  ses  crayons 
Etdu  soleil  couchant  e*pie*  les  rayons 
Quand  deses  derniersfeux  mourans  il  e*tincelle 
Sur  le  sommet  carre*  du  clocher  qui  chancellel 

—  Entrez  :  —  nulle  splendeur ;  point  de  vastes  arceaux, 
De  piliers  de  granit ,  de  cierges  en  faisceaux , 
D'ogives ,  de  festons ,  de  vitraux ,  de  treillages , 

Ni  d'anges  encadr6s  dans  des  nids  de  feuillages , 
Ni  de  preux  chevaliers  sur  leur  tombe  aft'aisses, 
Ni  de  saintes  de  marbre  aux  yeux  doux  et  baisses , 

(1)  Boilean—  ( Satire  V. ) 
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Mais  quelques  ex-voto  de  naive  peinture. 
Le  pave*  raboteux ,  souleve* ,  sans  jointure , 
Fait  h&iter  le  pied  etbrise  lesgenoux  : 
Eh  bien !  fils  du  vallon ,  c'est  notre  Sglise  a  nous  t 
Etsansciboire  d'or,  sans  rosaces,  sansd6me, 
Ony  prie  aussi  bien  qu'a  Saint-Pierre  de  Rome; 
Du  pied  du  simple  autel ,  de  ce  modeste  lieu , 
Nos  cceurs  savent  aussi  soever  jusqu  a  Dieu 
Meme  quand  leschanteurs  a  la  voix  ine*gale , 
Repondent  en  latin  au  cri  de  la  cigale , 
Quand  les  faussets  aigus ,  du  dehors ,  du  dedans , 
Eclatenta  la  fois  en  cent  modes  stridens! 

—  Devant  l'Sglise  on  voit  trois  muriers  poitrinaires , 
Jeunes ,  et  qu'on  croirait  quatre  fois  centenaires ; 

Leurspiedssontdansleroc;— sansfeuilles,leursrameaux 
De  loin ,  par  le  chasseur ,  sont  pris  pour  des  cimeaux. 
Mais  qu'importeapres  tout?  Sous  nos  soleils  torrides 
N'en  est-il  pas  ainsi  pour  toutes  nos  bastides , 
Et  n'ont-elles  pas  I'ombre ,  opropice  destin ! 
De  huit  heures  du  soir  a  quatre  du  matin  ? 

—  Mon  haraeau  n'est  pas  grand ;  —  pour  etre  peu  nombreuses, 
Sesmaisons,loindubruit,  n'en  sont  pas  moinsheureuses; 
Jamais  les gouvernants ,  quels  que  soient  nos  budgets, 
N'enfleront  leur  fortune  avec  de  tels  sujets ; 

Des  statisticiens  abr^geant  les  programmes, 

La  population  est  de  trois  a  quatre  ames 

Et  pourrait  s'6meuter,  refuser  les  impots 
Sans  ruiner  la  France  et  (roubler  son  repos. 
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—C'est  la  queje  suis  ne\  voila  les  lieuxque  j'aime! 

Voila  toutmon  bonheur ,  ma  vie  et  mon  poeme ! 

S'il  m'eut  falluchoisir ,  obscur  ou  glorieux, 

Oh  1  non,  je  n  aurais  pas  demand^  d'autres  cieux ! 

—  Et  que  de  souvenirs  ce  frais  vallon  reveille ! 

Ici  vecut  Puget,  diamant  de  Marseille ; 

C'est  ici  qu'il  revait  Andromede  et  Milon, 

Qu'il  pensait a doter  Paris,  Rome,  Toulon 

De  raille  monuments  et  de  mille  chefs-d'ceuvre ; 

De  1'envie  aussitdtse  dressait  lacouleuvre, 

Compagne  de  la  gloire  et  du  genie  liumain , 

Quand  il  sentait  trembler  le  marbre  sous  sa  main  (1 ) ! ! 

—Plus  loin,  dans  une  grotte,  au  bruit  dedeux  fontaines, 

Par  ses  alexandrins  fils  de  Rome  et  d'Athenes , 

Et  du  vers  de  Mery  Yhimistiche  vivant  {%), 

Comme  un  astrenouveau  sur  nos  jours  s'elevant, 

Rimail  triste  et  pensif  leroi  de  la  satire  ; 

Fidele  a  cette  voix  sinistre  qui  I'attire , 

Bien  jeune  encore ,  aiglon  a  l'ceil  vif  et  percant , 

II  essayait  d£ja  son  coup  d'aile  puissant , 

Et  des  platanes  grecs  frissonnant  sur  sa  tete 

D£ja  tombaient  pour  lui  la  rime  et  lepithete; 

C'est  de  la  qu'il  partait,  dans  sa  course  indecis , 

Pour  chanter  le  tabac ,  l'empire  et  Nemesis. 

(i)  Expression  de  Puget  lui-meme. 

(i)  XVIh  Nimisis.  -  Reponse  k  M.  de  LamarUnc 


—  tta  — 

—  Combien  de  fois  Me>y,  sur  ma  fraiche  lerrasse , 
Improvisa  des  vers  pleins  d'espritetde  grace , 
Chanta  la  mer  quon  voit  du  seuil  de  ma  maison , 
Etinceler  au  loin  a  I' immense  horizon  (1 ) ! 

Que  de  fois  ces  bons  mots  que  sa  verve  nous  lance 
Ont  de  ma  solitude  enchants  le  silence ! 

Autran  et  lui  revaient  a  mes  soleils  couchants , 
Et,  comme  dans  Virgile,  ils  alternaient  leurs  chants. 

—  Ici,  d'Anacreon  suivant  le  douxg^nie, 
Digne  heritier  du  luth  de  la  molle  lonie 

Que  lui  teguaient  Bernard ,  Saint-Aulaire  et  Chaulieu , 
Lantier  des  anciens  jours  fut  le  dernier  adieu  ; 
C'est  ici  qu'Ante*nor  cueillait  pour  sa  bergere 
Des  bouquets  embaume's  d'une  rimetegere , 
Et  que ,  semant  de  fleurs  ses  faciles  lecons , 
U  disaitses  amours ,  fredonnait  ses  chansons. 

—  Puis ,  l'ombrage  qui  plait  a  ma  source  argentine , 
Quand  il  e*tait  poete ,  abritaLamartine; 

Sous  mon  toit ,  dans  mon  val  frais  etsilencieux , 
Deux  sieclesa  la  fois  ont  passe  sous  mes  yeux 
L'un  avec  ses  ennuis ,  Tautre  avec  son  sourire , 
L'amant  de  Lasth^mie  avant  l'amant  d'Elvire; 
Tels  Horace  et  Virgile  ornant  leur  sein  de  fleurs 
Chantaient ,  l'un  les  plaisirs ,  et  l'autre  les  douleurs. 
Voila  les  souvenirs  qui  peuplent  cet  asile 
Oil  m'appelle  mon  cceur,  oil  mon  ames'exile , 

(l)  Vers  de  Mery,  dans  one  piece  a  la  a  leur. 
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Oil  j'ai  pusaluer,  reveur  ou  sourianl, 

Les  sieeles  de  Voltaire  et  de  Chateaubriand ! 

—  Dans  ma  simple  cabane ,  en  po&iques  trombes, 
S'abattent  chaque  jour  corameun  vol  decolombes, 
Peintres,  historiens,  philosophes,  rh<Hcurs, 
Pretres ,  nobles  soldats ,  linguistes  et  docteurs ; 
Tels  autrefois  les  dieux ,  si  l'oncroit  le  poete , 
Abaissant  leurs  regards  jusqu'a  noire  planete, 
Aimaient  a  visiter  les  plus  obscurs  mortels , 

Les  plus  humbles ,  les  plus  fervens  a  leurs  autels. 

—  Si  maintenant ,  amis,  vous  demandez  encore 
Pourquoi  j'aime  ce  lieu  que  ma  muse  decore 

De  fleurs ,  de  diamants ,  —  sans  qu'il  soil  plus  connu , 
Je  ne  dirai  qu'un  mot ,  mot  naif,  inggnu 
Et  qui  doit  a  lui  seul  resoudrc  le  probleme  : 

—  Pourquoi  j'aime  ce  lieu?  — Mais  parceque...  je  Taime! 


8 


SUR  LE  CONCOURS  ODVERT  PAR  L'ACADfcHIB, 

Par  M.  PAUL  AUTRAlf ,  Secretaire  P*rP*tu*l. 


Messibuis  , 

Lorsqu'elle  a  ouvert  un  concours  surla  Question  du 
meilleur  parti  a  tirer  des  eaux  du  Canal  dans  le  ter- 
ritoire  de  Marseille  (\ ) ,  V Academie  a  cru  remplir  un 
devoir.  II  serait  superflu  d'en  rappeler  ici  les  motifs; 
tant  ils  sont  faciles  a  saisir. 

Cettc  question  a  paru  rencontrer  1'assentiment  ge- 
neral. La  prcsse  parisienne  elle-meme  s'y  est  inte- 

(1)  Cetle  question  ful  posee,  Ian  dernier,  dans  les  lerroes 
suivants  : 

<  Tronver  un  mode  de  culture  base1  sur  le  meilleur  parti  a  tirer  des 
eaux  du  Canal  dans  le  territoire  de  Marseille,  en  I'appropriant  aux 
exigences  du  sol  et  aux  modifications  Iventuetles  du  climat ,  pour 
rendre  ce  mode  applicable  au  plus  grand  nombre  possible  de  pro- 
pria U$s.  » 
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ressee ;  el  dans  des  journaux  spec  ialement  consacres 
a  traitcr  lout  ce  qui  se  rapporte  a  lagriculture  pra- 
tique et  au  jardinage  ,  des  ecrivains  tres-competcnts 
dans  ces  matieres ,  se  sont  fait  un  plaisir,  non-seule- 
ment  d'approuver  les  vuesqui  out  guide  l'Academie 
et  d'en  publier  l'utilite  ct  la  portee  ,  mais  aussi  d'ap- 
pliquer  toute  linfluence  de  leur  recommandation  a 
tacher  de  grossir  le  nombre  des  concurrents. 

Cette  commune  adhesion  a  fait  concevoir  a  FAca- 
demie  l'esperance  que  tot  ou  tard  il  pourra  sortir  de 
la  question  proposee  tous  les  avantages  qu'on  sou- 
haiterait  qu  elle  produisit.  En  l'etat  toute fois ,  on  ne 
se  dissimule  point  r extreme  difficulte  quil  y  aurait  a 
ce  quelle  fut,  des  maintenant ,  resolue  d  une  ma- 
niere  convenable.  II  ne  s'est  pas  encore  ecoule  assez 
de  temps ;  les  eaux  du  Canal  ne  sont  pas  jusqu  ici  as- 
sez repandues ,  pour  que  ('experience  eclairee  par 
les  faits  et  les  lumiercs  de  la  comparaison ,  ait  pu  in* 
diquerle  choix  et  les  moyens  du  meilleur  systemede 
culture  a  introduire.  Ce  travail  d  intelligence  ne  serait 
peut-^tre  pas  meme  encore  a  la  portee  des  hommes 
speciaux ,  pouvant  joindrc  la  connaissance  approfon- 
die  de  l  agriculture  marseillaise  actuelle ,  a  celle  des 
eflfets  produits  par  Irrigation  sur  d'autres  points  du 
territoire ,  dans  des  conditions  diffe>entes. 

Ce  qu  il  serait  presque  impossible  d'obtenir  tout- 
a-coup,  l'etude  et  des  recberches  reiterees  devroni 
infailliWement  le  procurer  :  nous  en  conservons  du 
moins  le  presage. 
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I)  apres  ccs  considerations ,  il  n  est  pas  surprenant 
que  deux  memoires  seuls  aient  ele  communiques  ct 
qu'ils  n  aient  donne*  ,  ni  Pun  ni  I'autre  ,  la  solution 
desiree.  Nous  sommes  dans  la  necessite  de  remar- 
quer ,  en  outre ,  qu'une  difference  notable  existe  en- 
tre  Tune  et  I'autre  piece. 

Quoique  le  premier  memoire  ,  revetu  d'une  devise 
latine ,  renferme  quelques  bonnes  idees  ,  il  suffit  de 
le  lire  pour  etre  convaincu  que  lauteur  n'est  gueres 
initie qua  I  agriculture  marseillaise  , et  scrait  diftici- 
lement  enetat  de  rallier  des  apercus  comparatifs.  II 
laisse  beaucoup  a  desirer  sous  le  rapport  du  style  ,  et 
manque  de  ce  que  toute  exposition  exige  d'ordre  et 
de  methode ;  mais  ce  qui  est  plus  important ,  il  se 
montre  fort  eloigne  de  la  solution  que  nous  recher- 
cbons.  C'est  la  le  defaut  le  plus  regrettable  a  trouver 
dans  ce  travail. 

Iln'en  estpasainsi  de  I'autre  memoire  portant  pour 
devise  cesmots  :  Agriculture  et  Horticulture.  II  est 
aise  de  decouvrir  que  l  auteur  reunit ,  a  la  parfaite 
connaissance  de  l  agriculture  du  departement ,  cellc 
non  moins  utile  dcTagriculturepratiquee  dans  lerestc 
de  la  France.  II  parait  babitue  a  ecrire.  S'il  eut  juge 
a  propos  de  circonscrire  une  certaine  elegance  et  un 
etalaged  erudition  agricole,  qui  le  conduisent  a  une 
vaine  prolixite  ;  s'il  cO I  concentre  davantageses  idees, 
en  se  bornant  a  presenter,  dans  un  cadre  reslreint, 
tous  les  bons  conscils  epars  dans  sou  ouvrage  el  nais- 
sant  du  sujet,  il  aurait ,  sinon  resolu  complelement 
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la  question  ,  servi  du  inoins  a  elargir  la  voie  que  doi- 
vent  suivre  ceux  appeles  a  la  resoudre.  A  coup  sur 
ce  travail  estceluid'un  hommeayantdesconnaissances 
etendues  en  agriculture  et  qui  en  a  long-temps  suivi 
1 'application  dans  notre  d^partement.  On  le  voit  me- 
me  ressentir  ,  pour  ce  premier  des  arts ,  cet  amour 
vif  et  un  peu  enthousiaste  sans  lequel  il  ne  saurait  y 
avoir  de  succes  possible.  En  un  mot ,  si  Ton  excepte 
quelques  erreurs  derivant  d  un  certain  esprit  syste- 
matique ,  ce  memoire  renferme  beaucoup  de  choses 
vraies ,  beaucoup  de  cboses  utiles  ;  et  Ton  peut  affir- 
mer  qu'il  est  a  la  hauteur  des  connaissances  actuelles. 

Nonobstant  cet  eloge  bien  merite ,  nous  sommes 
dans  1'impossibilite  de  le  couronner  ,  la  question  ne 
nous  paraissant  pas  completement  resolue ;  maisa  bon 
droit  nous  lui  devons  une  mention  honorable  ;  et 
T  Academie  se  plait  a  y  joindre  ,  a  titre  d'encourage- 
ment ,  une  medaille  de  la  valeur  de  cent  francs.  Nous 
desirons  que  cette  approbation  partielle  excite  l'au- 
teur  a  remanier  son  travail ,  a  en  resserrer  sagement 
Tetendue  ,  a  creuscr  surtout  davantage  la  question 
principale  et  essentiellc  que  nous  a  suggeree  I'amour 
du  bien  public ,  et  dont  on  attend  une  lumineuse  so- 
lution. 

En  proposant  pour  sujetde  prix  litteraire,  Ytilogc 
historique  de  M  F6lix  de  Beaujour,  1'Academie  ne 
s'est  pas  bornee  a  vouloir  solenniser  ses  regrets  sur 
la  perte  d  un  confrere  qui  lui  futcher  a  bien  des  litres. 
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Elle  a  pense  quil  &ait  juste  de  rendre  publiquement 
hommage  a  la  m^moire  d'un  citoyen  qui  consacra 
toute  sd  carriere  a  l'utilite  de  son  pays ,  et  voulut  le 
servir ,  meme  apres  sa  mort ,  en  assurant  de  nobles 
recompenses  a  ceux  qui  s'occuperaient  a  approfondir, 
d'annee  en  annde  ,  les  besoins  du  commerce  et  s'ef- 
forceraient  d'y  salisfairepar  la  decouvertede  nouvelles 
sources  da  melioration.  Quel  usage  plus  g£nereux  , 
plus  vaste  ,  mieux  combine ,  aurait  pu  faire  M.  de 
Beaujour  de  ses  connaissances  variees  et  des  voeux 
de  son  cceur?  Un  tel  dessein  etaitdigne  d'un  hommc 
qui  se  distingua  dans  les  routes  difliciles  de  la  diplo- 
matic ,  dans  l'etude  de  lantiquite  ,  dans  de  savantes 
recherches  sur  la  theorie  des  gouvernements  ,  en 
d'utiles  apercus  sur  le  mieux  possible  a  introduire 
dans  la  direction  des  consulats  ,  et  se  fit  remarquer 
par  la  sagesse  de  ses  vues  dans  les  fonctions  legisla- 
tives qu'il  parcourut  a  tous  les  degre's. 

Cette  enumeration  n'a  rien  d'exageVc.  Elle  nous 
paralt  oflrir  suffisante  matiere  a  des  louanges  sense- 
ment  choisies  ,  et  convenablement  exprimees.  L'A- 
cademie  atteindra-t-elle  ce  bul?  Jusqu'ici ,  nous  le 
disons  a  regret ,  il  ne  nous  a  et£  envoye  qu'un  ou- 
vrage  faiblement  trace ,  faiblement  ecrit ,  et  que  nous 
sommes  forces  de  reconnaitre  trop  au~dessous  de 
son  objet.  Puissentde  nouveaux  efforts  etre  plus  heu- 
reusement  tentes  !  C'est  pour  en  procurer  le  temps 
et  les  moyens  ,  que  I' Academic  s'est  decidce  a  laisser 
le  concours  ouvert  sur  ce  projet  d  eloge,  ainsi  que  sur 
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la  question  du  meillcur  parti  a  tirer  des  eaux  du 
Canal  dans  le  territoire  de  Marseille. 

A  chacun  de  ces  deux  sujets  est  reservee  une  me- 
daille  de  cinq  cents  francs. 

Le  termedece  double  concours  est  fixe  au  1er  avril 
1852. 

Les  concurrents  seronl  tenus  de  se  conformer  aux 
precautions  usitees  pour  garantir  une  entiere  im- 
partiable. 
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LES  ANIIACX  ET  LES  ffetTAll  IMPORTES  ES  ECHOPE, 

Pat  n.  SAIiKE , 

Membrc  de  la  Classe  des  Sciences. 


Si  on  considere  combien  I'Europe  etait  pauvre  de 
secours  pour  1'homme  dans  les  temps  les  plus  recules , 
on  sera  convaincu  que  si  elle  etait  privee  de  tous  les 
animaux  domestiques  et  de  tous  les  articles  de  cul- 
ture qui  ne  sont  pas  indigenes ,  sa  population  dimi- 
nuerait  rapidement  et  tomberait  dans  un  denuement 
absolu.  Cctte  assertion  parait  exageree ;  ce pendant , 
je  crois  pouvoir  demontrer  que  Ton  peut  l'admettre 
dans  toute  son  etendue.  Voyons  ce  que  fut  I'Europe 
dans  ses  premiers  temps ;  examinons  quels  ctaient 
alors  ses  produits ,  nous  dirons  ensuitc  cc  quelle  a 
recu  des  autres  parties  du  monde. 
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Quand  une  premi&re  lueur  de  civilisation  vint  eclai- 
rer  les  rives  de  laGrece,  TEurope  ne  presentait  qu'une 
sombre  uniformite.  Des  massifs  de  montagnes  ,  eten- 
dant  en  tous  sens  leurs  ramifications ,  s'elevaient  au 
milieu  d'immenses  forets,  qui  n'avaient  d'autres  li- 
mites  que  TOcean  et  I'Asie  ,  la  Mer-Glaciale  et  la 
Mediterranee.  Des  rivieres  arretees  dans  leurs  cours; 
des  lacs  nombreux  ;  de  tristes  marais  d'oii  s'elevaient 
d'epais  brouillards ;  des  steppes  arides  ou  couvertes 
d'inutiles  bruyeres  ;  partout  des  volcans  eteints;  au 
Nord  et  au  Midi ,  des  volcans  en  activite ;  c4  et  la 
quelques  hordes  sauvages  partageant  avec  les  ani- 
maux  fes  antres  des  rochers  :  tel  dut  etre  le  tableau 
de  1' Europe  naissante  (1 ). 

Les  seuls  aliments  que  Thomme  pouvait  alors  trou- 
ver  dans  quelques  for&s  du  centre  et  du  midi  dc  l'Eu- 
ropesereduisaient  aux  fruits  du  chetiea  glands  doux, 
du  noisetier,  du  chataignier.  Les  fruits  du  nefflier  , 
du  sorbier ,  du  groseillier ,  du  merisier ,  et  nombre 
d'autres  ne  pouvaient  etre  d'aucun  secours.  Le  pom- 
mier,  lepoirier,  le  prunier,  alors  incultes,  ne  don- 
naient  que  des  produits  ligneux ,  sees  et  acerbes.  La 
lentille  ,  le  pois,  la  betterave,  le  navet ,  la  carotte  , 
le  chou  et  quelques  autres  plantes  devenues  comes- 
tibles par  les  soins  d  une  longue  culture ,  etaient  a 
l'etat  sauvage  et  ne  pouvaient  servir  d'aliment.  On 

(1)  Voye«  VHistoire  de  France,  par  Anquetil,  tomel  ,  pages. 
Paris  1818. 
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voit  que  1' Europe ,  aujourd'liui  si  riche  en  vegetaux 
nlimentaires,  en  etait  privee  dans  ses  premiers  temps. 

Parmi  les  animaux  indigenes  ,  le  canard,  le pigeon, 
le  lapin  et  le  chat  excepte ,  aucun  n'etait  propre  a  la 
domesticite.  Le  renne  est  le  seul  animal  naturel  a 
I'Europe ,  qui  a  pu  passer  a  I'e'tat  domeslique  aupres 
du  pauvre  Lapon  dont  il  ne  peut  6tre  s^pare,  et  qu'il 
nourrit  de  sa  chair  et  de  son  lait.  D'autres  animaux 
avaient  aussi  des  qualitcs  qui  pouvaient  les  rendre 
utiles ,  mais  c  est  en  vain  que  Ton  a  tente*  de  les  ap- 
privoiser  ou  de  les  dompter.  L'aurochs  de  la  Germa- 
nie  ,  plus  grand ,  plus  fort  que  le  boeuf ,  a  repousse 
le  joug  par  son  naturel  farouche ,  par  sa  force  pro- 
digieuse.  Le  chamois ,  abondant  en  lait ,  est  reste 
fidele  aux  roc  hers ,  aux  precipices  des  Alpes  et  des 
Pyrenees.  L'elan ,  plus  fort  qu'un  cheval ,  de  meme 
taille  ,  et  qui  ne  demande  pour  toute  nourriture  que 
des  feuilles ,  des  ecorces  ou  des  lichens ,  est  encore 
libre  et  independant  dans  les  forets  de  la  Lithuanie. 
Le  sanglier,  qui  fouille  nos  recoltes ,  ,est  resle  sau- 
vage.  Le  daim ,  le  cerf ,  ont  obstinement  refuse  le 
frein.  Le  mouflon  de  Corse  et  de  Sardaigne  n  a  pu  se 
reproduire  sur  le  continent.  L'Europe  manquait  done 
de  veg^taux  pour  la  nourriture  de  I'homme  et  d'a- 
nimaux  qu'il  put  elever  autour  de  lui  et  faire  servir 
a  ses  besoins. 

Les  premiers  europeens,  entoures  d'une  nature 
apre  et  maralre ,  qui  semblait  ne  leur  accorder  qu  a 
regret  le  soutien  d  une  miserable  existence ,  ne  pu- 
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rent  croire  a  des  divinites  proiectriccs  ,  bienfaisanles; 
ils  se  cr&rent  des  dieux  barbares  et  cruels ,  qu'ils  ne 
consultaient  qu'en  tremblant,  qu'ils  ne  croyaient 
pouvoir  apaiser  que  par  daflreux  sacrifices ;  desosse- 
ments  amonceles  dans  d  obscures  cavernes  ;  des  vic- 
times  humaines  dont  les  gemissements  se  confon- 
daient ,  au  milieu  des  forets  ,  avec  le  croassement 
des  corbcaux  ;  de  vieux  cbenes  teints  du  sang  de  ces 
memes  victimes(l) ;  tel  etait  le  hideux  spectacle  des 
ceremonies  de  leur  culte ,  lorsque  l'agriculture  parut 
au  milieu  d'eux.  Des  lors,  plus  de  sang  sur  les  autels, 
les  antres  furent  abandonnes,  les  forests  s'eciaircirent 
et  la  vie  devint  plus  facile  ,  moins  penible.  Ainsi,  les 
premieres  notions  d  agriculture  furent  toujours  le 
plus  grand  des  bienfaits  pour  un  peuple  naissant ; 
car  le  besoin  de  se  nourrir  est  le  plus  imperieux  des 
besoins.  Ne  soyons  done  pas  surpris  que  1'antiquite 
la  plus  reculee  ait  eleve  des  autels  aux  fondateurs  de 
l'agriculture  ,  et  que  I  on  ait  vu  des  dieux  proteger 
les  moissons  ,  les  troupeaux  ,  les  vergers.  Quel  pe- 
nible contraste!  Les  socie'tes  naissantes  et  pauvres 
voyaient  partout  la  divinite;  des  hommes  vieillis 
dans  le  luxe  et  1'abondance  ont  mis  la  divinite  en 
probleroe. 

Mais  d'oii  sont  venus  en  Europe  tant  d'animaux  , 
tantde  vegetaux  precicux?  C'est  vers  rOrient  qu'il 

(1)  Voyez  YHistoire  de  France,  par  Anquetil ,  lomc  I,  page  II. 
Paris  1813. 
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faut  diriger  nos  recherches  pour  trouvcr  une  rcponse 
a  cette  question.  Qu'elle  est  feconde  en  grands  sou- 
venirs cette  Asie  oil  se  formerent  les  premieres  so- 
ciety, oil  naquirent  Tart  d'elever  les  trotipeaux, 
I' agriculture ,  1' astronomic ,  la  poesie  et  toutes  les 
religions.  Des  peuples  nombreux  ,  des  empires  puis- 
sants  ,  des  cites  florissantes ,  couvraient  jadis  ces 
contrees  oil  des  sables  ensevelissent  tous  les  jours 
davantage  les  ruinesqui  indiquent  seules  aujourd'hui 
le  sejour  des  heros  et  des  rois.  La  position  de  leur 
capitaJe  celebre  est  une  obscure  enigme.  L'Euphrate, 
libre  dans  son  cours,  n  est  plus  resserredans  les  murs 
de  Babylone  f  de  cette  ville  superbe  dont  les  debris 
inconnus  gisent  peut-etre  sous  des  marais  fangeux, 
et  des  souvenirs  incertains  sont  les  seuls  restes  de 
tant  de  grandeur.  Ainsi ,  les  travaux  des  hommes 
vont  s  effacant  de  siecles  en  siecles ,  pendant  que  les 
dons  de  la  nature  ,  les  vraies  richesses  resistent  aux 
efforts  du  temps ,  se  renouvellent  sans  cesse,  ne  vieil- 
lissent  jamais.  Les  memes  especes  d'animaux  qui 
servaient  anciennement  V Asie ,  les  memes  especes  de 
vegetaux  qui  la  nourrissaient,  qui  Tembellissaient , 
la  servent,  la  nourrissent ,  rembellissent  encore  , 
rien  n'est  change*  a  cet  egard.  Toutes  les  nations  ont 
recu  d'elle  quelque  chose  et  rien  ne  lui  manque ; 
toutes  lui  doivent  et  elle  n'en  est  pas  moins  riche. 

Parmi  les  animaux  domestiques  que  nous  devons 
a  I'Asie ,  le  cheval  est  le  plus  remarquable ,  Job  en 
fait  une  peinture  aussi  vraie  que  magnifique.  II  en 
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parle  comme  d'un  animal  belliqueux  employe  a  la 
guerre ,  d'oii  il  faut  conclure  que ,  bien  avant  Job,  1c 
cheval  avait  deja  recu  une  longue  education.  Les 
Sarmates  d'Asie  ont  les  premiers  amene"  en  Europe 
des  chevaux  tartares.  La  racearabe  nousae'te  trans- 
mise  par  les  Pheniciens ,  les  Egyptiens ,  etbien  plus 
tard,  par  lesMaures.  Si le  cheval,  par  sesqualites  bril- 
lantes ,  semble  destine  a  servir  les  riches  habitants 
des  villes ,  lane ,  par  sa  patience  et  sa  sobri&e  ,  sem- 
ble fait  pour  servir  les  pauvres  habitants  de  la  cam- 
pagne  dont  il  partage  les  travaux  et  la  misere.  Cet 
animal ,  deg£ne>e  chez  nous ,  est  originaire  des  con- 
trees  les  plus  chaudes  de  I'lnde,  oil  il  sertde  monture 
aux  castes  les  plus  elevees.  Le  boeuf,  si  utile  et  tou- 
jours  l'auxiliaire  de  l'agriculture  est ,  suivant  Linne 
et  Buffon ,  l'aurochsde  la  Germanie  apprivoise  ;  mais 
Hallen  etCuvier,  fondes  surd'importantes  differences 
anatomiques  ,  sontd  une  opinion  contraire  (1).  Si  on 
considere  que  le  boeuf  servait  au  labourage  dans  les 
temps  anciens  ,  lorsque  cet  art  etait  inconnu  en  Eu- 
rope ,  on  conviendra  que  cet  animal  a  ete  forme  au 
joug  en  Asie ,  d'oii  nous  l'avons  recu  avec  le  buffle , 
reste  en  Grece  et  en  Italie.  L'aegagre  ou  chevre  sau- 
vage ,  qui  est  la  souche  de  toutes  les  varietes  de  nos 
chevres  domestiques,  habite  en  troupes  sur  les  mon- 
tagnes  de  Perse.  Si  les  chevres  aiment  a  brouter  sur 

[1)  Rigne  Animal  distribui  d'apris  son  organisation ,  lome  1, 
page  279.  Paris  1829. 
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les  rochers  les  plus  escarpes  ,  les  brebis  aiment  a  so 
repandre  sur  les  plaines ,  oil  les  premieres  societes 
les  ont  rassemblees  en  troupeaux.  Get  animal ,  que 
Ton  croit  derive  de  l'argali  de  Sibe>ie  ou  du  moufflon 
d  Afrique ,  est ,  d'apres  toutes  les  apparences,  le 
premier  amene  a  l'^tat  domestique.  En  parlant  de  la 
brebis ,  on  ne  peut  oublier  son  vigilant  et  docile  gar- 
dien  ,  lechien,  que  nous  avons  reeu  doue  d  une  in- 
telligence unique  parmi  les  animaux  et  possedant 
toutes  les  qua  Ikes  qui  en  font  le  serviteur  le  plus 
attache' ,  le  plus  soumis ,  le  plus  fidele.  Le  pore  qui , 
sous  un  exterieur  lourd  et  sale  ,  renferme  une  chair 
delicate ,  n'est  point  notre  sanglier  devenu  domes- 
tique ;  e'est  une  espece  originaire  de  l  lnde ,  qui  en 
possede  plusieurs  variet^s  dont  quelques-unes  sont 
tres-petites. 

Parmi  les  oiseaux  qui  peuplent  nos  basses-cours , 
Toie  ,  le  canard ,  sont  naturels  a  l'Europe  ;  mais  le 
pigeon,  domestique  des  la  plus  haute  antiquite,  nous 
est  parvenu  dans  cet  etat.  Le  faisan  nous  vient  des 
plaines  de  la  Mingrelie ,  sur  les  bords  du  Phase.  Le 
coq  d'Inde  vit  a  Tetat  sauvage  dans  les  for£ts  de  la 
Louisiane  et  du  Mexiquc ,  d'oii  il  a  ete  apporte  en 
l^spagne.  La  pintade  est  de  Numidie.  Le  paon  est , 
d'apres  Cuvier,  originaire  de  II  nde.  La  poule,  oiseau 
qui  offre  le  plus  de  ressources  alimentaires  ,  n'est 
ccrtaincment  pas  indigene  de  nos  contrees  ;  on  le 
trouve  a  l'etat  sauvage  dans  quelques  parties  de  la 
I  laute  Asie  et  a  Java. 
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Si  nos  principaux  animaux  domestiques  sortent 
de  1'Orient ,  no8  vegetaux  les  plus  importants  en 
sortent  aussi.  Les  divers  froments ,  le  riz ,  1'orgc  t 
l^peautrc,  le  chanvre,  le  lin,  le  sarrazin,  vulgaire- 
ment  We*  noir,  soot  indigenes  de  l'lnde,  de  Perse  ou 
de  Chine.  Le  zea  ou  mais,  tres-improprement  nomme 
ble  de  Turquie ,  est  un  des  dons  pr&ieux  que  le 
Nouveau-Monde  a  fait  k  l'ancien.  La  houlque  sorgbo 
des  Grandes-Indes  rivalise  avec  le  mats  dans  quel- 
ques  cantons  d'Espagne  et  d'ltalie.  Les  feves ,  les 
haricots  sont  de  Perse  ou  d'Afrique.  Le  tabac  est , 
comme  chacun  sait ,  un  produit  venu  <J  Amerique. 
Enfin  ,  la  plupart  des  graines  oleagineuses  et  la  ga- 
rance  alizari ,  si  importantes  pour  le  commerce  et 
l'industrie ,  sont  d'origine  exotique. 

Les  plantes  potageres ,  moins  importantes  que  les 
graminees  et  les  legumes  ,  ne  doivent  pas  Gtre  ou- 
bliees.  L'ognon  nous  vient  d'Egypte ,  la  laitue  nous 
vient  de  toute  1'Asie  et  l'epinard  de  TAsie  du  Nord. 
Lfarticliaut  n'est  point  une  varie'te  du  chardon  ;  c'est 
une  espece  qui  sort  d'Afrique.  Les  cucurbitacees  dont 
les  fruits  sont  les  pins  gros  connus ,  tels  que  les  ci- 
trouilles,  les  courges,  les  giraumonts,  les  pasteques, 
les  melons  et  autres ,  appartiennent  toutes  au  centre 
de  TAsie.  Nous  tenons  du  Mexique  Ie9  piments  ,  la 
melongene ,  l  aubergine ,  la  pomme  d'amour  ou  to- 
mate.  I^e  topinambour ,  plante  la  plus  productive , 
croit  spontan^ment  dans  les  vallees  du  Chili ;  mais  le 
don  le  plus  precieux  que  nous  ait  fait  I  Amerique  est 
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la  parmentiere  ou  pomme  de  terre ;  elle  prospere 
partout ;  sa  culture  est  facile,  sa  preparation  prompte 
et  aisee  ;  elle  est  servie  sur  la  table  du  riche  et  fait 
souvent  la  seule  nourriture  du  pauvre.  Heureuse 
conqu&te  qui  ne  coute  point  de  sang  ,  point  de  lar- 
mes ,  n'appauvrit  personne  ,  sert  au  bien  de  tous et 
n'excitera  jamais  la  jalousie  des  nations  ! 

Si  des  vegelaux  herbaces  nous  passons  aux  vege- 
taux  ligneux  ,  c'est  encore  l'Asie  qui  nous  fournira 
les  plus  utiles,  les  plus  agreables.  La  vigne,  I'olivier, 
le  figuier  ,  sont  venus  de  1'Asie-Mineure  chez  les 
Grecs ,  d'oii  ils  se  sont  repandus  dans  toutes  les 
autres  contrees  de  l'Europe  favorables  a  leur  vege- 
tation. Le  murier  blanc  et  sa  chenille  sortent  de  l'lndc 
ou  de  Chine.  Le  pecher,  1'amandier,  Tabricotier, 
sont  originaires  de  Perse  ou  d'Armcnie.  On  pense 
generalement  que  le  cerisicr  parut  en  Ilalie  I  an  de 
Rome  680.  Mais  le  type  de  cet  arbre  ,  le  merisier,  a 
toujours  exists  dans  les  forets  de  l'Europe ,  et  Lu- 
culus  n'en  a  point  introduit  la  race  chez  nous. 
Le  pistachier  et  le  caprier  nous  ont  ute  apportes  de 
Syrie.  Le  noycr,  utile  par  son  fruit,  son  buile  et  son 
bois ,  ne  reconnait  d'autre  palrie  que  les  hautcs  val- 
lees  de  Perse.  Le  murier  noir  est  regards  comme 
appar tenant  aux  contr^es  les  plus  reculees  de  l  lnde, 
d'oii  nous  avons  aussi  recu  le  ricin  ou  palma-christi. 
Le  grenadier  (punica)  est  arrive  de  Carthage  a  Rome. 
Le  citronnier  fut  introduit  en  Italie  quelquc  temps 
avant  l'epoque  de  Pline.  Enfin,  Toranger  est  encore 
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un  des  meilleurs  et  des  plus  beaux  prod u its  de  V  Asie, 
importc  en  Europe  k  la  fin  du  quatorzieme  sifecle  par 
les  Portugais  ou  par  les  Genois,  d'aprfes  les  recherches 
de  M.  Gallesio. 

Si  nous  remontous  a  l'origine  de  nos  plus  beaux 
arbrcs  d'alignement ,  nous  trouvons  qu'ils  sont  tous 
exotiques.  L'Asie  nous  a  donne  le  platane  ,  le  mar- 
ronier  dlnde ,  le  cedre  du  Liban  ,  le  cedre  deodora 
de  I  Himalaya,  le  sophora,  le  vernis,  le  brou lionet, 
le  sterculia  et  autres.  L'Amerique  nous  a  fourni  les 
mimosa ,  et  nous  devons  a  la  Colombie  le  robinia , 
le  tulipier  ou  liriodendron,  les  magnolias,  le  peuplier 
de  la  Caroline,  le  cypres  cbauve,  lecatalpa,  plusieurs 
erables  ,  nombre  de  beaux  clones ,  des  pins ,  des 
noyers  et  autres. 

Parmi  les  arbrisseaux  qui  forraent  nos  bosquets , 
qui  embellissent  nos  jardins  ,  le  plus  grand  nombre 
et  les  plus  beaux  sont  etrangers.  Tous  les  lilas  sor- 
tent  de  Perse.  La  rose  odorante  est  une  espece  exo- 
tique  et  non  une  variete  de  notre  rosier  sauvage.  Les 
jasmins,  le  rosier  du  Bengale,  la  magnifique  pivoine 
moutan ,  roeillet  d  lnde  ,  la  reine  Marguerite  des 
jardins ,  les  camellias  rechercbes  partout ,  et  millc 
autres  vegetaux  qui  font  les  delices  des  horticulteurs 
et  1' admiration  de  tous  ,  sont  du  Japon ,  de  Chine  ou 
de  l'lnde.  Le  dahlia  sort  du  Mexique  ;  les  rododen- 
dron  les  plus  estimes  sont  originaires  du  Nepaul ,  de 
Java  et  d'Amerique.  La  tubereuse  si  parfumee  est 
encore  de  Tlnde.  Le  strelitzia ,  Tamaryllis  de  Jose- 
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phine  et  tous  les  autres  sont  aussi  cxotiques.  Je  ne 
finirais  pas  si  je  voulais  nommcr  tout  cc  que  nous 
devons  a  letranger  en  fleurs  des  plus  brillantcs ,  qui 
n'eclipsent  pas  cependant  lelis,  la  tulipe,  r.memone, 
la  renoncule ,  la  jacinthe,  les  eeillets ,  dont  plusieurs 

»  belles  especes  sont  indigenes.  Enfin  ,  tous  les  beaux 
v6g6taux  que  nous  cultivons  dans  nos  serres  sont 
bien  certainement  des  dons  de  toutes  les  contrees  les 

.      plus  chaudes. 

En  resumant  I  ' ex  pose  que  je  viens  de  faire  ,  on 
voit  que  les  habitants  de  l'Europe  vivent,  s'babillent, 
obtiennent  des  jouissances  multipliers  par  le  secours 
et  l'aide  d'animaux  et  de  vegetaux  dorigine  exotique. 
On  voit  de  plus  que  s  ils  en  etaient  prives  ,  les  pro- 
duits  indigenes  ne  pourraient  suffire  a  lcurs  besoins. 
Cependant,  celte Europe,  si  petite,  si  pauvre.d'abord 
si  barbare  ,  qui  n'avait  que  des  forSts  et  du  fer  ,  a 
am&iore,  perfectionnc tout  ce  quelle  a  rccu.  Tout  a 
grandi  chez  elle  :  agriculture,  sciences,  Industrie  et 
beaux-arts.  Ses  navigateurs  ont  explore  les  mers 
d'un  p6)e  a  l'autre  ,  et  sur  le  vaste  Ocean  ,  il  n'est 
aucun  point ,  aucun  rivage  qui  leur  soit  inconnu. 
L'Europe  est  aujourd'bui  partout ;  ses  enfants  peu- 
plent  un  continent  entier. 

Mais  en  voyant  tant  de  ricbesses  naturelles  im- 
porters et  etablies  dans  nos  contre*es,  ne  nous  croyons 
pas  suffisamment  pourvus  ,  ne  pensons  pas  qu'il  ne 
nous  reste  rien  a  recbercher,  rien  a  obtenir;  des  ve"- 
getaux  et  des  animaux  utiles  peuvent  encore  trouver 
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place  dans  nos  campagnes.  Les  landes  de  la  Gascogne 
sont  desertes,  h  Bretagne  presente  des  solitudes 
couvertes  d'ajoncs  et  de  fougeres ;  dans  une  partie 
de  la  Champagne,  depouillee  d'arbres,  l'habitant  est 
aussi  pauvre  que  le  sol ;  les  montagnes  de  la  Basse- 
Provence  offrent  une  triste  nudite,  et  dans  toutes  les 
regions  da  l'Europe,  on  trouve  de  vastes  cantons  qui 
reclament  la  sollicitude  de  leurs  habitants.  Eh  bien ! 
puisqu'il  ny  a  plus  de  borne  pour  nous  sur  le  globe, 
cherchons  quelque  animal ,  quelque  vegetal  qui  con- 
vicnnent  a  ces  localites;  nous  les  trouverons.  La 
nature  a  des  produits  pour  tous  les  sites.  Accueillons 
tout,  ne  dedaignons  rien.  Ce  qui  ne  reussira  pas  chez 
nous  reussira  chez  nos  voisins.  Ce  qui  ne  conviendra 
pas  a  l'Europe  conviendra  a  ses  colonies.  On  a  vu 
quclques  plantes  de  cafe  cultivees  a  Paris  comme 
objet  de  curiosite  et  transporters  ensuite  a  la  Marti- 
nique y  reussir  au-dela  de  toute  espe>ance  et  donner 
une  nouvelle  boisson  ,  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  La  pomme  de  terre  ,  d'abord  meprisee , 
est  venae  diminuer  ,  chez  nous  ,  les  chances  de  di- 
sette.  Si  nos  peres  ont  pu  augmenter  leurs  moyens  de 
subsistances  d'articles  Strangers  a  leur  sol ,  a  leur  cli- 
mat,  nous  le  pouvons  aussi.  Que  dis-je?  Nous  le 
pouvons  mieux  qu'eux ;  car  les  communications  n'ont 
jamais  ete  aussi  faciles  ,  et  les  connaissances  en  tout 
genre  n'ont  jamais  eie  aussi  profondes ,  aussi  repan- 
dues.  Mais  n'oublions  pas  que  ces  richesses  deja  ac- 
quises  sont  seulement  acclimatees  chez  nous  et  n  y 
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sont  point  naturalisees.  Nous  les  avons  comme  en 
depol,  et  leur conservation,  leur multiplication ,  leur 
amelioration  dependent  de  la  plus  active  vigilance ,  des 
soins  les  plus  assidus ,  les  plus  eclaires.  Ne  perdons 
pas  de  vue  que  nous  devons  tout  aux  efforts  reunis  de 
l'agriculture ,  des  sciences ,  de  l'industrie  et  du  tra- 
vail le  plus  opiniatre.  N'oublions  jamais  qu'un  seul 
moment  de  repos  nous  ramenerait  vers  des  siecles  de 
miserc. 


NOTICE  HISTORigUE 


SUR 

LA  VIE  ET  LES  OlYRAGES  DE  M.  Ladreh  LAUTARD , 

Itmtire  It  l«  Claw  in  Seine*  it  l'Actlcmt  it  linallt, 

PAR  M.  J.-B.  LAUTARD , 

Secretaire  perpetuel  de  la  meme  Academic,  Cor  res  pendant 
de  Nnslitul,  etc.,  etc. 


Messieurs  , 

II  est  plus  facile  d'imaginer  des  eloges  que  de  les 
justifier ;  comme  il  est  plus  ais6  de  parer  le  menson- 
gequcdefaire  aimer  la  vcrite  sans  l  embellirdc  quel- 
que  orneraent.  La  louange  est  difficile ,  Messieurs ; 
les  hommes ,  cependant ,  veulentetre  louds ,  et  si  de- 
prave que  Ton  soil ,  a  dit  un  illustre  ecrivain ,  on 
prcTere  un  eloge  menteur  a  une  critique  eclairec.  On 
aime  micux  so  laisser  tromper  par  des  louanges  deri- 
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soircs  quedc  trouver  un  remede  dans  des  avis  salu- 
taires  (1). 

C'est  ainsi  que  presque  tous  les  hommes  soupirent 
apres  cette  vapeur  legere  qui  fait  le  tourment  de  la 
vie ;  tous  aiment  le  mobile  puissant  des  nobles  actions 
qu  on  voit  de  loin,  comme  un  but  eclalant,  et  qu'on 
s'eflbrce  d'atteindre ;  mais  ce  fantome  trompeur  n'e- 
gare-t-il  personne?  Combien  de  louables  efforts  expi- 
rent  dans  l'oubli?  Que  damertume  attend  celui  qui 
doit  survivre  a  l'injustice  des  contemporains  !  Est-ce 
bien  vrai  que  Raphael  fut  empoisonne  ?  et  que  Michel- 
Ange  cacbant  ses  chefs-d'oeuvre  dans  la  terre ,  secha 
de  chagrin  ,  en  prononcant  le  nom  de  Praxitele?  Le 
poison  de  l'envie  ,  on  le  sait ,  devora  les  artistes  les 
plus  celebres ,  lorsqu'ils  ne  succomberent  pas  sous  des 
coups  plus  violents.  La  gloire  dont  ils  brillaient 
n'apparut ,  pour  la  plupart  d'entre  eux ,  que  sur  leurs 
cendres ;  car  les  vivants  ne  la  pardonnent  qu'a  ceux 
qui  ne  sont  plus.  Heureux  encore  si  la  tombe  peut 
assurer  leur  repos. 

Athenes  eut  une  loi  qui  defendait  de  mal  parler  des 
morts  :  cette  antique  patrie  de  1'eloquence  et  des 
beaux-arts ,  voulut  mettre  des  bornes  a  la  louange  ; 
mais  le  silence  des  lors  devint  un  blame  mal  de- 
guise  ;  et  la  richcsse  obtint  des  hommages  salaries , 
tandis  que  la  vertu  modeste  et  pauvre  descendait , 
comme  toujours ,  dans  la  tombe  ,  sans  eclat  et  sans 
murmure. 

(1)  La  Bruyfcrc 
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Malheur  aux  nations  oil  le  talent  et  linnocencc  des 
moeurs  sont  une  injure  pour  ceux  qui  les  gouvernent ; 
oil  Ton  regarde  comme  une  re  volte  dlclar^e  les  dis- 
cours  qui  rendent  le  vice  odieux. 

Ces  reflexions,  Messieurs ,  ne  rendent  pas  les  elo- 
ges  plus  faciles  dans  leur  application ;  car  ils  sont  de 
glace  s'ils  ne  sont  excessifs,  et  peu  supportables  s'ils 
sont  mode>es.  Pline  le  jeune  voulut  detruire  son 
eloge  de  Trajan ,  et  Boileau ,  dit-on ,  jeta  au  feu  son 
bistoire  de  Louis  XIV ;  le  pbilosophe  de  Ferney  fut, 
sous  ce  rapport ,  plus  heureux  que  ces  deux  hommes 
illustres. 

L'Acade*miecependant  ne  violera  jamais  un  usage 
consacre  par  le  temps ,  par  la  reconnaissance  et 
la  justice;  elle  n'oubliera  jamais  le  devoir  quelle 
s'est  imposee ,  d'accompagner  au  bord  de  la  tombe 
ceux  de  sesmembres  qui  fesaient  naguere  l'ornement 
de  ses  reunions  et  d'exprimer  le  regret  que  leur 
pertelui  fait  eprouver ;  tel  est  le  sujet  des  eloges  aca- 
demiques ;  c'estlatouchante  expression  des  sentiments 
de  ces  hommes  de  lettres ,  dont  les  etudes  faites  en 
commun  pendant  de  longues  annees  ,  se  terminent 
par  des  adieux  qu  ils  font  et  recoivent  chacun  a  son 
tour,  et  qui  se  rendent  a  l  appel  de  cette  grande  et 
puissante  voix  qui  commande  au  monde  entier  et  le 
remplit  de  son  eclat.  Quelle  place  pourrait  etre 
reserveea  la  flatterie,  dans  l  accomplissement  de  cette 
solennelle  manifestation? 

D'ailleurs ,  Messieurs  ,  suffit-il  d'avoir  etc  grand  , 
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pour  6trc  loue  ?  L'elevation  du  rang  serait-elle  la  me- 
suredel  eloge?Etceux  qui  se  sont  illustres  par  leur 
merite  et  leur  bonte  imposeraient-ils  un  honteux  si- 
lence aux  orateurs?  Ce  sont  les  actes  et  non  les 
paroles  qui  louent.  Mais  ajoutons  que  ces  actes  eux- 
memes  s'oublient  aussitdt ,  s'ils  ne  trouvent  un  echo 
riigne  d'en  rappeler  le  souvenir ;  aussi ,  Messieurs , 
on  ne  saitpas  bien  encore  si  Ton  est  plus  redevable 
aux  belles  actions  de  ceux  qui  ne  sont  plus  qu'aux 
historiens  qui  les  ont  consacrees  dans  leurs  ecrits. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  pourtant,  un  devoir  imperieux 
autant  qu'une  affection  personnelle  m'appellent  aupres 
de  vous ,  autour  des  cendres  tiedes  encore  d'un 
confrere ,  d'un  vieillard  dont  la  voix  presque  eteinte 
semble  expirer  dans  ce  lieu.  Son  zele  pour  vous  se- 
conder dans  vos  travaux  Fy  ramenerent  jusqu'au  mo- 
ment oil  ses  pas  chancelants ,  ses  forces  enervees  lui 
'  imposerent  un  repos  absolu. 

Cette  t^te  blanchie  par  dix-huit  lustres  et  de 
nombreux  mecomptes  de  la  destin^e  ,  conserva  dans 
toute  leur  energie  les  fatales  impressions  qui  l'a- 
vaient  agitee  pendant  une  sorte  d'&ernite. 

M.  Laurent  Lautard  naquit  a  Marseille  en  1 763 , 
de  M.  J.-Pierre  Lautard  ,  negotiant  de  cette  ville  , 
mort  a  Patras,  pendant  la  peste  qui  d^peupla  l'Achaie 
en  1 777.  Son  fils,  age  de  1 4  ans,  suivait,  en  ce  temps, 
avec  succes,  a  Marseille,  les  cours  des  etudes  clas- 
siqucs  du  college  de  TOratoire,  alors  situe  rue  Sainte- 
Marthe ,  la  memc  oil  le  celebre  rival  de  Descartes  , 
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Gassendi,  et  1  illuslre  restaurateur  des  lettrcs  en  Pro- 
vence, Peyresc,  repeterent  en  1636  1  observation 
solsticiale  faite  par  Py  theas  250  ansavant  lere  vulgairc. 

Un  esprit  vif ,  une  me  moire  heureuse  annoncerent, 
de  bonne  heure  ,  a  ses  maitres  un  eleve  plein  d'a- 
venir.  U  montrait  encore  ,  dans  l'age  mur,  une  petito 
bibliotheque  d'ouvrages  classiques,  fruits  des  luttes 
litteraires  dont  il  sortit  vainqueur  ;  dignes  trophees 
d'une  epoque  de  la  vie  dont  on  aime  tant  retracer  le 
cliarme  ,  lors  meme  que  les  passions  ardentes  en  ont 
altere  la  candeur. 

Avec  un  gout  decide  pour  les  lettres ,  Laurent 
Lautard  desirait  embrasser  une  profession  qui  lui 
permit  d  en  continuer  la  jouissance  ou  ,  du  moins  , 
qui  ne  leur  fut  point  hostile.  Mais  ,  vous  le  savez  , 
Messieurs ,  ceux  que  l'amour  de  l'etude  entraine  dans 
ces  douces  illusions ,  ne  soupconnent  jamais  l'arret 
de  leurs  communes  destinees ;  seduits  par  les  attraits 
d'un  monde  de  leur  creation  qu'ils  ne  cessent  d'em- 
bellir ,  revant  apres  un  bien-etre  vague  ,  incompris, 
qui  les  6*garc  ,  il  n'est  sou  vent,  pour  eux ,  d'autre 
bonheur  que  de  s'immobiliser  dans  cet  immense  vide 
dc  realite  ,  oil  regnent  pourtant ,  sans  partage  ,  la 
paix  du  cceur  et  la  liberie  de  la  pensee. 

Mais  la  tardive  raison  vient  enfin  renverser  le 
monde  fantastique  ,  et  les  rappeler  a  des  devoirs 
trop  long-temps  neglige's.  Tels,  dans  leur  jeune  age, 
on  voit  les  enfants  elever ,  avec  soin  ,  de  fragiles 
edifices,  et  s'emouvoir  a  leur  chute  qu'entraine  le 
moindre  souffle  du  vent. 
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Laurent  Lautard  goutait  avec  dignite  les  douceurs 
dune  honorable  ind^pendance ,  et  la  passion  des 
lettres.  Cette  in^puisable  source  d'aimables  hallucina- 
tions leloignait ,  de  plus  en  plus ,  des  engagements 
qui  eussent  pu  les  dissiper,  iacheuse  condition  d'une 
ame  noblement  trempee  et  que  le  temps  assouplit , 
a  peine  ,  aux  exigences  de  la  society. 

Apres  avoir  parcouru  l'echelle  des  diverses  pro- 
fessions ,  que  son  merite  et  ses  etudes  lui  permet- 
taient  d'adopter ,  il  marcha  sur  les  traces  de  celui 
qui  lui  donna  le  jour ;  il  s'y  fit  remarquer ,  par  la 
hardiesse  de  ses  conceptions  et  la  rapidite"  de  ses 
operations  ;  mais  l'cpoque  e*tait  hrulante  et  decisive  ; 
c  etait  celle  de  nefaste  memoire  ,  oil  les  especes  me- 
talliques  furent  metamorphosees  en  chiffons  ,  oil 
toutes  les  fortunes  aneanties ,  le  credit  aux  abois  ,  ne 
laissaient  debout  que  1'epouvante ,  la  misere  et  la 
mort :  jamais  la  bourse  ne  fut  plus  encombree  ,  les 
trocs  ,  les  echanges  plus  multiplies  ,  les  vents  moins 
mobiles  que  les  titres  fictifs  de  la  richesse  nationale. 
La  meme  heure  occasionnait  la  ruine  ou  la  fortune 
du  meme  individu ;  celle-ci  s  evanouissait  en  naissant, 
Fautre  e*tait  la  destinee  de  tous. 

Constcrne  de  ce  desastrc  ,  M.  Lautard ,  a  qui  dc 
precoces  succes  presageaicnt  de  meilleurs  jours  ,  vit 
s'e'vanouir  comme  un  nuagc  du  matin,  1  espoir 
de  ce  repos  qu'il  avail  si  long-temps  reve.  Semblable 
aux  arbres  dont  la  fleur  tombe ,  des  que  le  fruit  com- 
mence a  se  montrcr ,  le  premier  sourirc  dc  la  fortune 
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fut  le  signal  de  scs  revers.  II  comprit ,  alors ,  que 
le  savoir  et  la  fortune  marchentrarementde  conserve, 
et  qu'ils  savent  si  bien  mutuellement  s'exclure,  qu'ils 
ne  peuvent ,  pour  ainsi  dire ,  s'elever  qu'a  leurs 
propres  depens. 

Ici ,  Messieurs  ,  s'ouvre  pour  notre  honorable 
confrere  ,  une  seYie  dincidens  ,  dont  la  facheuse  in- 
fluence se  reflecliit  sur  le  reste  de  sa  vie. 

La sanguinaire domination  du pouvoir de lepoquc 
fit  brusquement  folater  un  soulevement  general  des 
populations  du  Midi.  Marseille  en  inaugural'etendard, 
et  les  departements  indigne"s  s'elancerent  sponta- 
nement  contre  la  force  brutale  que  soudoyait  un 
gouvernement  impie.  Admis ,  en  qualite*  d'oftieier 
dans  les  bataillons  Marseillais ,  Laurent  Lautard  en 
subit  le  sort ,  et  rentre  vaincu  dans  ses  foyers  ,  on 
l'inscrivit  sur  la  fatale  liste  des  victimes  vou^es  a 
l'echafaud. 

En  vain  se  deroba-t-il  aux  incessantes  et  cruel  les 
recherches  dont  il  devint  l'objet ;  d'infames  dclatcurs 
salaries  signalerent  a  l'autorite  le  lieu  de  sa  retraite  , 
et  provoquerent  son  arrestation.  Il  fut  enferme  dans 
les  prisons  de  Sainte-Claire :  ce  fut  en  presence  de 
ces  portes  souillees  par  le  crime  ,  qu'il  fit  ses  adieux 
a  la  vie  ;  car  elles  ne  devaient  plus  s'ouvrir  pour  lui , 
que  pour  6tre  livre  aux  mains  des  bourreaux. 

Personne  n' ignore  que  ce  fut  dans  ce  vestibule 
d  un  meilleur  monde ,  que  furent  jete*s ,  sous  la 
garde  de  feroces  geoliers  ,  la  plus  grande  partie  des 
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negotiants  de  Marseille  et  de  ceux  que  la  fortune  ou 
la  vertu  signalaient  a  la  vengeance  des  vainqueurs. 

L'ange  des  tenfebres ,  une  fois  par  jour ,  venait 
heurter,  de  son  effroyable  pied  ,  le  seuil  ensanglante 
de  cette  fatale  prison ;  et  l'instant  oil  la  cloche  funfebre 
matinale  appelait  a  comparaitre  les  victimes  de  la 
journee  ,  renouvelait ,  parmi  ces  infortun^s,  toutes 
les  angoisses  de  l'agonie. 

Combien  de  nobles  sentiments  se  firent  jour  a  tra- 
vers  les  verroux ,  sous  les  voutes  obscures  de  ce 
vieux  Edifice ! 

Que  d'elans  religieux  s'exhalferent  deces  poitrines, 
dont  les  accens  plaintifs  allaient  6tre  bientut  ^toufles. 
(Test  la  qu'avait  long-temps  gemi  notre  confrere  et 
qu'il  avail  appris  a  mediter  sur  le  neant  de  la  vie. 

Une  etroite  amitie  r£gna  toujours  parmi  ces  prison- 
niers ;  car  ce  don  du  ciel  semble  venir  en  aide  au 
malheur  :  les  rigueurs  de  la  captivite  perdaient  ainsi 
quelque  chose  de  leur  amertume  ;  et  ces  timides  vic- 
times d'un  gouvernement  de  sang  ,  ecoutaient  leurs 
mutuelles  paroles  comme  i'echo  de  leur  propre  coeur. 

Le  caractfere  pacifique  de  Laurent  Lautard ,  sa 
douceur ,  sa  bonte  naturelle ,  mais  avant  tout ,  la 
modicitd  de  sa  fortune  et  la  fin  tragique  et  pr£cipit4e 
du  chef  et  de  la  bande  des  tyrans,  le  rendirent  a  sa 
famille  dont  la  mort  avail  ^clairci  les  rangs.  Ses 
pesantes  chaines,  qui  paraient  la  vertu  de  tant  d'hom- 
mes  justes  ,  furent  enfin  brisees. 

C'est  sous  leur  poids ,  disait-il ,  que  je  me  suis 
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enrichi  de  mes  meilleurs  amis  ;  c'est  au-dela  de  ces 
portes  oil  n'entrait  plus  l'esperance  ,  que  celle-ci  ne 
m'a  jamais  abandonne. 

On  n' ignore  plus  a  Marseille  ,  qu'avant  de  monter 
sur  1'echafaud  ,  plus  d'un  prisonnier  lui  confia 
ses  secrets  les  plus  intimes ,  et  qu'H  remplit  avec 
un  louable  courage ,  et  quelquefois  meme  au  peril  de 
ses  jours ,  les  missions  conBdentielles  dont  il  avait 
cu  la  gene>osite  de  se  charger. 

Ses  amis  lui  furent  fideles  toute  leur  vie  ,  il  le  fut 
a  leur  memoire  jusqu'a  la  mort. 

Voila  done  notre  confrere  reprenant  sapartde  soleil, 
de  liberie  etdetracas  dans  le  monde.  Ce  qui  luirestait 
de  jeunesseallaitbientdts'evanouir.  Le  commerce  e*tait 
aneanti ,  la  France  desolee.  11  ne  savait  plus  rester 
oisif ;  et  sa  fortune  amoindrie ,  pendant  sa  captivite* , 
lui  deTendait  le  repos. 

L'etude  ,  pourtant ,  lui  sourit  une  seconde  fois ,  et 
il  s'y  consacra  sans  reserve  :  die  lui  fesait  oublier  les 
privations  qu  elle  impose  a  ceux  dont  le  travail  est 
un  besoin ,  souvent  meme  une  n£cessitc ;  mais  un 
coin  de  terre,  a  deux  lieues  de  Marseille  ,  faible  de- 
bris de  la  fortune  de  sa  famille  ,  avait  fait  le  bonheur 
de  ses  jeunes  annees ,  et  ce  mince  patrimoine  reve- 
nait  sans  cesse  a  sa  pensee ,  pare"  de  tous  les  agree- 
ments qu'il  n'avait  pas  :  e'etait ,  d'apres  ses  convic- 
tions, une  retraite  aimable,  solitaire,  et  feconde  en 
ravissantes  inspirations  ;  c'elait  de  ce  lieu  de  delices 
qu'il  s'ecriait  souvent  comme  Horace  :  d  ma  douce 
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retraite  ,  quand  pourrai  -  je  te  revoir  ?  Quand  me 
sera-t-il  permis  d'oublier ,  dans  le  sein  du  repos,  en 
lisant  les  anciens ,  une  vie  h&as  !  trop  agitee  ? 

Mais  Laurent  Lautard  oubliait  qu'Horace  6tait  alors 
atteint  de  la  maladie  de  ceux  qui  sont  trop  tot  arrives, 
la  saiiiti  ,  et  que  tournant  ses  dugouts  au  profit  de 
ses  ouvrages ,  a  dit  un  illustre  critique ,  il  prit  le 
parti  de  les  peindre  et  de  les  embellir  :  quand  je 
suis  a  Tibur ,  disait-t-il  a  ses  amis ,  je  voudrais  £tre 
a  Rome,  et  de  retour  de  Rome  ,  revenir  a  Tibar. 
C'est  qu'il  n'etait  bien  nulle  part :  le  favori  d'Auguste 
et  de  Mecene  n'aimait  pas  plus  Tibar  que  Rome  ,  il 
etait  rassasie  de  gloire  et  d'ennui. 

Notre  paisible  confrere  aimait  passionn£ment  l'e- 
tude  et  la  retraite  ;  il  fuyait  avec  soin  le  tumulte 
du  monde  et  les  grandes  reunions  d'hommes  d6soeu- 
vres ;  il  avait  eu  trop  a  s'en  plaindre  pour  les  re- 
chercher. 

Le  sejour  de  la  campagne  lui  permettait  de  jouir  a 
son  gre  de  ce  qu'il  y  a  de  bonheur  dans  les  douceurs 
de  l'attente  et  Toubli  du  passe\ 

Les  bords  fleuris  de  TAnio ,  les  ombrages  frais  de 
Tibur  n'etaient  qu'un  sol  aride,  aupres  du  Tusculum 
Marseillais. 

Pendant  les  20  dernieres  ann&s  de  sa  vie,  Laurent 
Lautard  ne  se  rendait  que  rarement  a  la  ville  ;  il  ne 
s'y  montrait  que  pour  assister  aux  seances  de  l'Aca- 
de*mie ;  car  il  r^pondait  toujours  avec  bonheur  4 
l'appel  dc  celle-ci ,  quoiqu'il  eut  prcsqu'entiercmcnt 
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perdu  I'usage  de  I'ouie  et  de  la  vue.  Ses  voeux  et  son 
zele  eclaire  pour  la  gloire  de  notre  compagnie  sup- 
plement a  tout  ce  que  le  nombre  des  annees  lui  avait 
enleve. 

Heureux ,  nous  disait-il ,  d'avoir  reserve*  pour  elle 
un  rested'une  vie  qui  va  fmir  et  d'un  zele  qui  se- 
teint.  II  aimait  tendrement  ses  confreres,  et  ne  croyait 
pas  qu'on  prit  quelque  chose  du  sien  ,  lorsqu'on  ap- 
plaudissait  a  leurs  Merits. 

II  traitait  ses  rivaux  en  freres ,  et  prenait  une 
large  part  a  leurs  succes. 

Laurent  Lautard  avait  une  erudition  de  bon  gout , 
une  immense  lecture  ,  un  rare  discernement ;  il  gar- 
dait  volontiers  le  silence  ,  avec  tant  de  moyens  de 
parler.  On  doit  ajouter  qu'il  parlait  avec  bon  sens  et 
qu'il  s'exprimait  avec  clarte  ;  il  desirait  surtout 
qu'on  n  ccrivit  point  en  enigmes  ,  et  qu'on  renoncat 
enfin  a  ce  style  affecte,  qui,  depuis  bien  des  annees, 
heurte  eflfrontement  le  gout  et  l  oreille  ,  sans  rien 
ajouter  a  la  pensee  :  on  a  la  pretention  de  mieux 
faire  que  nos  maitres  ,  pour  avoir  fait  autrcment 
qu'eux  ;  de  la  ,  ces  ecarts  de  la  pensee  ,  et  ces  con- 
vulsions de  langage  ,  qui  caracterisent  la  nouvelle 
ecole  ;  il  pensait  que ,  dans  les  ouvragesdes  anciens , 
il  fallait  s'arreter  a  ce  qui  nous  plait ,  et  ne  jamais 
oublier  que  Ton  ne  s'accoutume  a  bien  parler  qu'en 
lisant  souvent  ce  qui  est  bien  ecrit.  II  traitait ,  sans 
management ,  ces  jeunes  ecrivains  qui  croient  se 
rendre  illustres ,  par  un  superbe  dddain  du  passe.  11 
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n'avait  pas  encore  compris  dans  ses  vieux  jours , 
comment  on  pouvait  vendre,  a  jour  fixe ,  un  ouvrage 
de  litterature  ou  de  science ,  et  ce  qui  est  encore 
plus  etonnant ,  un  ouvrage  non  commence.  Peut-on 
concevoir ,  en  effet ,  qu'on  puisse  emprunter  sur 
un  capital  qui  n'aura  d'existence  qu'a  l'heure  deter- 
mined par  Thorloge  ? 

Jamais  M.  Laurent  Lautard  ne  cacha  sa  pensee 
sous  des  paroles  equivoques ,  et  ne  se  rechercha  lui- 
me'me  dans  ses  amities.  Jamais  son  coeur  facile  a 
penetrer  ne  heurta  ses  discours.  Mais ,  ici ,  je  dois 
m'arreter;  carjVi  prevuqu'en  adressant  ces  paroles 
a  sa  memoire ,  je  reussirai  bien  plus  a  deceler  la 
faiblesse  de  mon  liommage ,  qu'a  peindre  ses  vertus; 
j  avoue  pourtant ,  que  je  ne  me  lasserai  point  de  dire 
du  bien  de  sa  personne  ,  comme  il  ne  s'est  pas  lasse 
d'en  faire ;  et  j'ajouterai  que  e'est  une  bonne  fortune, 
pour  un  orateur  mediocre,  d'avoir  a  parler  d'un 
confrere ,  dont  la  voix  publique  a  deja  fait  leloge. 

Si  de  l'estime  qu'il  nous  inspire  par  ses  qualites 
personnelles  ,  nous  portons  nos  regards  sur  les  nio- 
destes  ecrits  echappes  de  sa  plume,  nous  y  retrouve- 
rons  lc  meme  esprit  d  ordre  et  de  clart^ ,  qiu  re- 
gnaient  dans  ses  discours :  il  ne  fut  pasde  ceux  qui  se 
hatent  de  prendre  la  plume  ,  sans  savoir  la  tenir  ,  et 
qui  font  un  livre ,  avant  de  penser.  II  ne  publia  rien 
avant  Fage  mur. 

Son  premier  travail  futun  Memoire  surlesejourdu 
roi  d'Espagne,  Charles  IV,  a  Marseille;  il  parut  en 
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1812. — Cetecrit  honore  son  esprit  et  son  coeur. 
Passant  rapidement  en  revue  les  nombreux  desastres 
qui ,  depuis  plusieurs  annees ,  bouleversaient  la  Pe- 
ninsule  espagnole  ,  il  en  decouvrait  les  sources  se- 
cretes avec  une  rare  sagacite  :  Charles  IY  ctait  devenu 
l'b6te  et  I'idole  desMarseillais  ;  ses  peines ,  son  mal- 
aise frappaient  les  esprits  les  moins  attentifs.  II  elait 
Tobjet  de  la  veneration  publique ;  on  deplorait ,  on 
partageait  ses  malheurs ;  et  quand  le  peuple  se  plai- 
sait  a  le  comparer  a  d'autres  princes,  ce  parallele 
n'&ait  pas  en  leur  faveur.  Historien  fidele  et  desin- 
teresse" ,  Lautard  signalait  avec  franchise ,  dans  son 
Memoire,  les  causes  du  drame  qui  avail  amene  la 
captivite  du  roi  Charles  IV  et  sa  chute  du  trone.  Cet 
ecrit  interessa  les  lecteurs ,  autant  par  la  nature  des 
faits  ,  dont  il  renferme  I'histoire ,  que  par  la  vivc 
sympathie  qu'il  fit  eprouver  au  public  pour  cet  infor- 
tune  monarque. 

Les  annales  de  ('Academic  conserveront  ,  long- 
temps  encore,  le  souvenir  des  frequents  rapports 
dont  notre  confrere  enrichit ,  naguere  ,  nos  seances 
journalieres  ;  peu  d'ouvrages  de  litteraturc  ,  offerts 
en  hommage  a  notre  Compagnie ,  passerent  inaper- 
qus ,  pendant  l'epoque  oil  sa  pensee  plus  jeune  et  sa 
sante  plus  brillante,  lui  en  permettaient  Icxamen. 
Sa  critique  bienveillante  autant  qu'eclairec  ,  toujours 
exempte  d  amertume;  son  gout  forme  par  la  lecture 
des  chefs-d'oeuvre  de  notre  litterature ;  son  esprit 
analytique ;  et ,  surtout ,  ce  tact  qui  ne  s'apprend 
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pas ,  mais  qui  est  indubitablement  le  partage  de 
eertaines  ames  privilcgiecs ;  tant  de  precieux  avan- 
tages  ,  disons-nous  ,  rendaient  irreprochable  la 
justesse  de  ses  jugements. 

Un  but  particulier  donnait  a  ses  analyses  un  en- 
semble de  vues  utiles  et  digne  d'etre  cite.  Laurent 
Lautard  acceptait ,  avec  bonheur ,  le  soin  d'emettre 
sa  pensee  e^rite  sur  les  productions  litteraires  d  un 
certain  nombre  de  Societes  savantes ,  pour  lesquelles 
il  professait  un  vif  attachement. 

Son  discours  sur  les  principales  Academies  actuel- 
lement  existantes ,  offrait  un  ensemble  et  des  vues 
d'un  haut  intent ,  par  l'ingenieux  parallele  qu'il  eta- 
blissait  entre  leurs  travaux  respectifs.  Il.relevait  avec 
autant  d'esprit  que  de  gout ,  le  defaut  d'unite  dans 
leurs  communs  efforts.  Leresultat  de  cette  enqu&e 
litteraire  lavait  convaincu  de  la  necessite  de  eertaines 
reformes ,  dont  nous  n  avons  pas  a  nous  preoccu- 
per  dans  cette  notice. 

Mais ,  il  reclamait  sans  cesse  en  faveur  de  1'appli- 
cation  des  lettres  a  des  objets  utiles;  la  science, 
disait-il ,  n'a  quelque  valeur  que  par  sa  mise  en  pra- 
tique ;  privee  de  cet  avantage ,  vous  ne  retrouverez 
qu'une  nuee  qui  passe ,  une  brillante  couleur  ,  sans 
corps  pour  la  fixer,  cest  le  non  etre ,  legal  du  neant. 

D  apres  le  vceu  gene'reux  de  M.  le  lieutenant-ge- 
neral baron  deDamas ,  gouverneur  de  la  8me  division 
militaire  ,  1'Academie  ouvrit,  en  \  822 ,  un  concours 
solennel  sur  les  causes  de  la  crise  commerciale  dont 
l'Europeeprouvait,  a  cette  epoque,  les  funestes  effets. 
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L'Academie  navait  eu  reelleraent  en  vue  que  le 
commerce  de  Marseille ;  MM.  Moreau  de  Jonncs  oc- 
cupe" ,  depuis  long-temps ,  de  vues  de  statistique  ct 
d'economie  politique  aupres  de  M.  le  Minislrede  1  in- 
terieur,  donna  tout-a-coup  au  probleme  des  pro- 
portions immenses,  et  son  travail,  digne  d'cloge , 
enleva  tous  les  suffrages.  Laurent  Lautard  produisit 
sur  cette  question  un  me'moire  remarquable  ;  mais  il 
navait  einbrasse"  ,  dans  son  plan,  que  les  questions 
relatives  au  commerce  de  Marseille. 

Peud'annees  apres,  Tautorite  locale,  pour  te'moi- 
gner  a  notre  honorable  confrere  ,  l'estime  qu'elle 
avait  concue  de  son  merite  et  de  la  reserve  de  ses 
opinions  politiques,  l  appela  a  6clairer  la  censure  des 
journaux  et  des  ecrits  suspects  au  pouvoir  ,  et  dont 
I'esprit  et  la  violence  presageaient  deja  des  orages 
dont  aucune  mesure,  aucune  force  humaine  n'eut  pu 
garantir  le  pays.  Devenue  ridicule  par  son  impuis- 
sance,  la  censure  subit  le  sort  qui  lui  etait  reserve. 
Que  pouvait-on  attendre  ,  en  effet ,  de  cette  faible 
barriere  a  une  epoque  oii  la  frequence  et  l'audace  de 
Tattaque  ne  trouvait  des  bornes  que  dans  l'accom- 
plissement  de  ses  projets. 

Mais  ,  Messieurs,  parmi  les  travaux  litteraires  aux- 
quels  s'etait  livr^  notre  venerable  collaborates ,  ses 
Usquisses  hisloriques ,  ou  Marseille  depuis  1789 
jusqu'en  \  81 5,  occupe  le  premier  rang  et  promet  in- 
dubitablement  un  nom  a  son  auteur.  L'bistoire  des 
troubles  de  notre  ville  pendant  les  jours  de  funeste 


Digitized  by  Google 


—  150  - 

memoirc  ;  Ics  atroces  calomnies  qui  pcsaient  sur  elle 
et  que  25  ans  de  silence  navaient  pu  effacer  du  sou- 
venir de  ce  qui  restait  de  contemporains ,  et  de  la 
generation  qui  leur  a  succ^de  ,  avaient  enfin  vu  s  e- 
lever  un  genereux  vengeur  (1)  qui  n'avait  retenu 
de  la  vicillesse  que  la  prudence  et  1'amour  de  son 
pays,  et  qui,  penetre  des  devoirs  d'un  citoyen  eclaire, 
desirait  punir  du  fleau  de  la  verite,  les  coupables 
instigateurs  de  ces  temps  calami tcux. 

Non ,  jusqu  a  lapparition  de  1'ouvrage  de  Laurent 
Lautard  ,  1  histoire  de  la  revolution  de  1 789  a  1 81  o  , 
a  Marseille ,  netait  pas  faite.  Vous  I'avez  entendu 
lire  ,  par  fragments ,  dans  vos  reunions  particulieres 
etvous  I'avez  pendant  long-temps  vivement  applau- 
die.  Cet  ouvrage ,  dont  l'6preuve  decisive  de  l'im- 
pression  a  si  bien  justifie  Taccueil  qu'il  avait  recu  de 
vous,  a  ete  salue  par  le  public,  avec  les  honneurs 
qu'il  meritait ;  ce  fut  la  derniere  publication  de  I'au- 
teur  et  la  gloire  de  ses  vieux  jours.  Temoin  et  vic- 
time  descvcnements  dont  il  embrasse  rensemble  avec 
une  rare  sagaeite  ,  il  souleve  le  voile  qui  derobait  la 
vue  de  tant  de  sinistres  pbysionomies  dont  la  bainc 
publique  a  fait  justice.  L/Academie  lui  vint  en  aide, 
pour  mettre  au  jour  cet  important  travail. 

Jo  mabstiens  de  le  juger,  Messieurs  ;  il  est  dans 
ledomaine  public  et  dans  les  mains  de  tout  le  monde; 
les  journaux  ,  les  eloges  des  Socidtes  savantes  l'ont 

( 1 )  Exoriare  aliqub,  uostris  ex  ossibus,  ullor.  Virg. 
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assez  fait  connaitre  ;  il  ne  rencontre  d  autre  opposition 
que  de  la  part  dc  ces  esprits  remuants  qui  craignent 
de  s'y  reconnaitre. 

Enfin  ,  je  ne  saurais  rien  ajouter  de  plus  flatteur  , 
en  foveur  de  cette  histoire ,  que  les  nombreux  l^moi- 
gnagesde  reconnaissance  que  necesserent  de  lui  pro- 
diguer  jusqu'au  terme  de  sa  longue  carriere  ,  les  fa- 
milies des  anciens  compagnons  de  sa  dure  captivite  , 
qui  retrouvaient  dans  cet  ecrit  leurs  noms  et  des  sou- 
venirs consolateurs. 

Trop  long  -  temps  M.  Laurent  Lautard  crut  a  la 
parole  des  hommes :  sa  vie  fut  modestc  ,  uniforme  , 
studieuse  ;  mais  il  dtait  peu  capable  de  resistance ;  la 
faiblesse  et  la  bonte ,  Messieurs ,  ne  deparent  pas 
l  ame  d'un  homme  de  bien. 

Age  de  pres  de  86  ans,  exempt  d'infirmites  ,  libre 
ct  maitre  de  sa  pensee ,  le  1er  decembre  de  l  anne'e 
1 849  ,  il  fut  brusquement  frappe  d'apoplexie ;  il  per- 
dit  lusagedes  sens,  et  ne  le  recouvra  plus ;  il  mourut 
le  lendemain  dans  les  bras  de  son  fils  et  dc  scs  petites 
filles  ,  dignes  heritiers  des  qualites  de  l  ame  sensible 
et  bonne  d  un  tel  pere. 

Laurent  Lautard  laisse  peu  de  survivants  du  cdte 
de  son  pere.  Du  cdte1  de  sa  mere,  il  a  pu  citer 
Monseigneur  l'arcbeveque  de  Besancon  ,  avec  lequei 
il  entretenait  une  correspondance  assidue. 

Plein  de  confiance  dans  la  bonte  divine  ,  notrc 
honorable  confrere  eut ,  durant  ses  jours ,  trop  a 
gemir  des  rigueurs  de  la  fortune  ,  pour  n'avoir  pas 
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ete  profbudementtouchedesconsolantesveritesde  nos 
croyances  religieuses.  11  les  mcdita  des  sa  jeunesse  ; 
car  il  ne  pouvait  ignorer  quellcs  sont  plus  particu- 
lierement  adressees  aux  ames  aftligees ,  dont  elles 
raniment  le  courage  et  lesperance  :  elles  sont  a  elles 
seules,  le  seul,  le  plus  puissant  dedommagement 
des  malheurs  de  l'humanite.  Recemment  encore,  aux 
derniers  soleils  qui  leclairaient ,  il  prouva  par  un 
hommage  religieux  ,  authenlique  et  public ,  combien 
son  ame  en  etait  penetree  ;  pouvait-il  en  etre  autre- 
ment ,  entoure  qu'il  etait  d  ames  pieuses  et  genereu- 
ses  qui  I'invitaient  a  nc  chercher  ,  a  leur  exemple  , 
que  dans  le  ciel ,  la  recompense  que  ses  peines  se- 
cretes et  sa  patience  lui  avaient  assuree  (1 ). 

Sa  mortelle  depouille  est  deposee  dans  le  cime- 
tiere  du  hameau  St.-Antoine  ,  au  voisinage  de  sa 
campagne ,  et  pres  de  son  epouse  et  de  sa  fille  cheries. 

Dormez  votrc  sommeil  ,  vous  tous  qui  saviez 
pleurer  sur  les  malheurs  d  autrui ,  et  les  consoler  , 
lorsque  vous  ne  pouviez  les  soulager  ;  mais ,  que 
I  habitant  du  hameau  passant  devant  cette  tombc  , 
marquee  d  une  croix  de  bois  ,  benisse  la  memoire  dc 
ceux  qu  elle  renferme  et  pratiquent  leurs  vertus  ! 

(Test ,  Messieurs ,  pour  le  soulagement  de  mon 
coeur,  quej'ecrisces  lignes.  — Eh!  qui  pourraitme- 
dire  de  ce  que  l'estime,  Tamitie ,  la  douleur  inspirent 

(1)  La  rcspecUble  famille  de  Forests ,  habitant  le  chateau  des 
Tourres ,  situe  au-dessus  dc  la  raaison  de  campagne  dc  M.  Laurent 
Laulard. 
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d  aflectueux  et  de  vrai,  dans  cette  solennelle  circons- 
tance.  Get  aveu,  je  le  sais  ,  ne  peut  suftire  au  devoir 
que  je  rem  pi  is  ,  ni  meme  au  regret  que  j  eprouve  ; 
mais  une  consolation  me  reste,  c'est  que  cette  notice 
historique  sera  la  premiere  peut-ctre  que  le  cccur 
aura  dictee,  car  cette  oeuvre,  commun^ment,  est  celle 
de  la  vanite. 


DU  23  Ml  I8S2. 


■ 
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PAR  M.  LE  BARON  6A8T0N  DE  FLOTTE ,  PRESIDENT. 

DES  ACADEMIES. 


Mkssibors  , 

II  y  a  quelque  chose  d'aussi  vieux  et  de  beaucoup 
plus  use  que  les  Academies :  ce  sont  les  epi  grammes 
contre  les  Academies.  —  Ensemble ,  elles  ont  pris 
naissance;  ensemble,  elles  ont  vecu,  sans  trop  se 
brouiller  pourtant ;  et ,  suivant  une  ligne  parallele , 
ensemble ,  elles  sont  parvenues  jusqu'a  nos  jours. 
Mais  si  les  epigrammes  subsistent  encore,  ce  n'est 
que  sur  leur  ancienne  reputation ;  elles  forment  une 
erudition  facile, consignee  dans  tous  les  recueils  d'anec- 
dotes ,  daos  tous  les  almanachs ,  a  la  portee  de  toutes 
les  intelligences ;  on  va  les  repetant ,  les  ressassant , 
les  gatant  parfois ,  leur  enlevant  le  sel ,  la  grace , 


I'actualite; — toutes  ont  ete  dites,  on  n'en  trouve  guere 
de  nouvelles ;  un  bon  mot  piquant  et  neuf  (rara  avis) 
serait  parfaitement  accueilli  par  les  Academies  elles- 
memes  ,  et  par  elles  surtout.  —  Malgre  tant  d'^pi- 
grammes  si  connues,  dont  quelques-unes  sont  vives , 
justes,  spirituelles,  vraies  filles  de  la  verve  gauloise, 
les  Academies  ne  sont  pas  inutiles ; . —  je  ne  cher- 
cherai  pas  a  le  prouver  a  la  maniere  d'un  savant 
medecin  qui  prit  pour  sujet  d  un  de  ses  discours  : 
Lutilile*  des  Academies  de'montre'e  par  le  mdcanisme 
du  corps  humain.  —  Je  ne  suis  point  assez  profond 
ni  assez  anatomiste  pour  cela. 

L'Academie  date  en  France  du  XVImo  siecle  ,  de 
cette  prodigieuse  epoque  de  renovation  en  tout  genre. 
—  En  1 570 ,  Charles  IX  octroyait  a  la  reunion 
d'hommes  de  lettres,  dont  la  pens6e  venait  d'Antoine 
Baif,  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  declarait 
que  pour  que  ladiie  Acade'mie  soit  suivie  el  honore'e 
des  plus  grands  ,  il  accepte  le  surnom  de  protecteur 
et  auditeur  d'icelle.  —  Henri  III  ( car  cette  race  des 
Valois  fut  toujours  protectrice  intelligente  et  souve- 
raine  des  choses  de  l'esprit ) ,  Henri  HI  continua  sa 
bienveillance  royale  a  cette  noble  assemblee  dont  fe- 
saient  partie  Jamyn,  Pibrac  ,  Desportes,  du  Perron, 
et  tant  d'autres ,  et  Ronsard ,  leur  maitre  a  tous.  — 
Les  troubles  de  la  Ligue  disperserent  la  reunion  qui 
fut  sur  le  point  d'etre  renouvel£e  en  1612,  et  qui 
devait  s'etendre  a  toutes  les  sciences ,  la  The'ologie 
excepUe.  —  En  \  630  seulement ,  Valentin  Conrart 
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reussit  complement,  graces  au  cardinal  dc  Richelieu, 
jaloux  de  reunir ,  de  conceotrer  en  lui  tous  les  genres 
de  gloire  ;  —  les  lettres  patentes  furent  signees  le  2 
Janvier  1 635.  —  Conrart  fit  a  Paris  ce  que ,  pres  de 
cent  ans  apres ,  l'abbe  de  Porrade  fit  a  Marseille, 
dont  l'Academie  s'ouvre  par  une  scene  du  Dica- 
m6T0n, 

L'assemblee  litteVaire  qui  se  tenait  pendant  la  pes- 
te ,  a  la  campagne  ,  chez  l'abbe*  de  Porrade  ,  ne  fut 
point  dissoute  lorsque  les  prieres  d  un  saint  Prelat 
eurent  chasse  le  monstre ;  elle  tint  ses  seances  en 
ville ,  Monseigneur  de  Belzunce  l'accueillit  dans  le 
palais  episcopal ,  et  ce  fut  un  honneur  de  s'en  faire 
recevoir.  Des  noms  celebres  briguerent  ses  suffra- 
ges ;  —  d&  1746  ,  Tannee  meme  de  sa  tardive  ad- 
mission a  l'Academie  Francaise ,  Voltaire  sollicitait 
cette  faveur ,  et  apres  I 'avoir  obtenue,  s'en  vengeait 
par  une  saillie  souvent  repetee. — Ce  fut  la  premiere 
Academic  de  Province  oil  ce  nom  grand  et  fatal  fut 
inscrit. — Cbamfort  et  Laharpe  concouraient  aux  prix 
qu  elle  proposait ;  le  fougueux  Raynal  donnait  un 
prix  de  douze  cents  francs  a  celui  qui  traiterait  le 
roieux  une  question  d'utilite  publique ;  de  beaux  su- 
jets  ont  £te  de  tout  temps  offerts  aux  concurrents , 
et  d'illustres  concurrents  se  sont  de  tout  temps  pr^ - 
sentes.  Ses  travaux  ont  &e*  souvent  utiles;  une  place 
a  toujours  ete*  demandee  avec  instance  par  ceux  de 
nos  compatriotes  qui  honorent  leur  nom  et  leur  ville 
natale  par  le  gout  des  lettres,  des  sciences  et  des 
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arts;  — Et  lepigramme ,  lepigramme  qui  enve- 
loppe  dans  sa  meme  malice  l'Academie  francaise  et 
toutes  les  Academies  du  monde ,  a  toujours  lance  sa 
fleehe  plus  ou  moins  aceree,  plus  ou  moins  emoussee; 
—  Les  Academies  vivent  encore  !  —  Et  pourquoi 
ne  vivraient-elles  pas  ? 

On  a  reproche  a  notre  epoque ,  et  ce  n  est  pas 
sans  raison ,  sa  fureur  pour  les  choses  materielles , 
prosaiquement  utiles  sans  doute ,  mais  qui ,  sortant 
des  bornes  posecs  par  la  sagesse ,  finiraient  par  faire 
d'un  peuple  intelligent  une  enorme  machine.  Pour- 
quoi done  railler  ceux  qui  cherchent  a  associer  les 
progresde  l'industrie  aux  pures  et  nobles  jouissances 
de  Tame  ?  Pourquoi  ne  pas  coordonner  tant  d'ele- 
ments  divers,  ne  pas  reunir  dans  un  centre  commun 
ces  homines  qui  aiment  a  discuter  les  questions  litte- 
raires ,  scientifiques ,  philosophiques ,  et  a  donner  en 
meme  temps  a  Fagriculture ,  au  commerce  ,  a  la  m4- 
canique  ,  une  impulsion  qu'ils  ne  recevraient  pas 
peut-etre  d'individus  isoles  ?  Gardons-nous  d'oublier 
qu'une  societe  savante  et  litteraire ,  renfermee  dans 
la  special ite  de  ses  calmes  travaux ,  dans  la  plus  pai- 
sible ,  la  plus  sereine  des  regions ,  attire  les  uns  vers 
les  autres  des  hommes  qui ,  ne  se  connaissant  pas 
au  para  van  t,  separes  par  les  croyances  et  les  passions 
politiques ,  ne  se  rendaient  pas  justice  ,  et  sont  tout 
^tonnes  parfois  de  rencontrer  en  ceux  qui  suivent 
une  banniere  differente ,  une  douceur  de  caractere  , 
une  gracieuse  bienveillance  ,  une  exquise  urbanite 
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(Jont  ils  ne  se  doutaient  pas,  qu'ils  niaient  peut-etre! 
Eh  bien !  quand  on  a  cause  sciences ,  arts ,  poesie , 
toutes  choses  douces  au  cceur ,  bonnes  a  l'esprit , 
quand  on  s'est  rencontre  sur  ce  terrain  noble  ,  fe- 
cond ,  debarrasse  des  ronces  et  des  cailloux  qui  de» 
chirent  les  v&ements  et  meurtrissent  les  pieds,  alors 
le  prejuge  tombe  ,  les  rancunes  personnelles  s'eva- 
nouissent ,  et  on  echange  un  cordial  serrement  de 
main  ;  ce  qui  n  altere  en  rien  l'independance  ,  l'ar- 
dente  gene>osite*  des  convictions. — Cela  est  partout, 
a  Paris  comme  en  province ,  et  Ton  ne  nous  persua- 
dera  jamais  que  ce  soit  un  mal ,  que  ce  soit  un  beau 
sujet  de  plaisanteries  surannees ! 

Depuis  la  naissance  des  Academies ,  pas  un  homme 
de  lettres ,  classique  ou  romantique ,  qui ,  tout  en  les 
accablant  decigrammes,  nTait  d&ire*  etre  membre  des 
Academies  ;  c  est  la  supreme  ambition  de  tous  ;  on 
nous  Fa  dit  depuis  long-temps  : 

Sommes-Dous  trente-neuf ,  on  est  a  nos  genoux , 
Mais  sommes-nous  quarante,  on  se  moque  de  nous ; 

Et  cela  depuis  le  premier  jour,  dans  toutes  les  ecoles 
litieraires,  depuis Roileau,  La  Bruyere,  Voltaire,  etc , 
jusqu'a  Charles  Nodier ,  Victor  Hugo ,  Alfred  de 
Musset,  qui  sont  de  l'Academie  ;  quelques-uns  meme 
ont  specule  sur  l'epigramme  ,  lui  ont  demande  des 
cliances  de  succes  :  «  On  voudra  sceller  mes  levres  , 
»  et  le  meilleur  moyen  sera  de  m'inscrire  au  nombre 
»  de  ceux  que  j'ai  tant  railles ,  quitte  a  recevoir 
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»  moi-meme  plus  tard  ceux  qui  me  railleront.  » 
—  Certes ,  toutes  les  intelligences  d'elite ,  tous  les 
nobles  esprits  qui  pourraient  jeter  un  glorieux  et 
jeune  rayonnetnent  sur  d'anciennes  reunions  de  ce 
genre ,  et  qu'ils  illustreraient ,  ne  sont  pas  appeles  a 
en  faire  partie  ;  mais  le  nombre  des  choisis  est  limits, 
et  il  est  heureux  que  les  hommes  de  talent  soient  plus 
nombreux  que  ceux  dont  ils  seraient  si  volontiers  les 
confreres  ,  et  les  Academies  les  regrettent  plus  que 
personne.  Que  les  choix  se  soient  e"gares  parfois  sur 
des  noms  moins  dignes  que  d'autres  d'un  tel  hon- 
neur,  c'est  possible ;  mais  peut-on  exiger  des  Acade- 
mies une  infaillibilite  qui  n'appartient  a  nulle  insti- 
tution bumaine?  Ceux  qui  blament  ne  se  sont-ils 
jamais  trompes ,  ne  serait-ce  que  dans  des  apprecia- 
tions ,  dans  des  cboix  plus  serieux  ?  N'ont-ils  pas 
commis  des  erreurs  dont  Importance  s'etend  bien 
au-dela  d'un  calme  ceuacle  litteraire  et  scientifique  ? 

Done  ,  nous  croyons  les  Academies  utiles  et  neces- 
saires  ;  nous  demandons  en  outre  ,  et  avec  instance , 
que  les  bons  mots  qu'on  leur  decoche  soient  reelle- 
ment  bons ,  piquants ,  releves  de  toute  la  saveur  de 
rimprevu  et  de  la  nouveaute ,  de  la  nouveaute  sur- 
tout ;  —  les  Academies  applaudiront  les  premieres , 
car  l'epigramme  est  aussi  une  brancbe  de  la  littera- 
ture ,  et  trouve  sa  place  dans  toutes  les  anthologies , 
dans  tous  les  traites  de  rhetorique,  entre  les  madri- 
gaux  et  les  poemes  plus  ou  moins  epiques  ;  MM.  les 
Academiciens  aimeront  alors  a  se  venger  de  leur 
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malin  et  spirituel  adversaire,  en  lui  accordant  le  fau- 
teuil  si  desire  que  demandent  ses  sarcasmes. 

En  somme,  s'il  ne  faut  pas  toujours  beaucoup  d'es- 
prit  pour  se  moquer  des  Academies ,  il  en  faut  tou- 
jours un  peu  pour  elre  appele  a  en  faire  par  tie.  — 
Si  dans  ce  discours ,  si  dans  mes  paroles  memes  ,  on 
trouvait  un  dementi  formel  a  cette  conclusion  der- 
niere ,  ce  serait  une  exception  que  j'accepterais  de 
tout  mon  coeur ,  —  mais  ce  serait  une  exception. 


DISHTOS  M  lillllElP'i'l'DB 


DE  II.  MARCOTTE , 

Direcleur  des  Douanes  et  des  ContribuUoos  Iodirectes ,  Membre 

de  la  Classe  des  Sciences. 


DE  LA  LIBERIE  NECESSAIRE  AU  COMMERCE. 


Messieurs  , 

Au  moment  oil  je  viens ,  pour  la  premiere  fois  , 
prendre  place  dans  une  compagnie  oil  la  poesie ,  les 
arts  et  la  science  sont  represented  d'une  maniere  si 
digne  et  si  eclatante ,  j'eprouve  a  vous  remercier  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  fait,  un  embarras  qui  me 
fait  sentir  plus  vivement  mon  insuffisance.  Cette  in- 
suffisance ,  je  ne  puis  l'excuser  qu'en  la  proclamant , 
et  s'il  devait  en  couter  quelque  chose  a  mon  amour- 
propre,  je  trouverais  unc  ample  compensation  dans 
le  sentiment  de  tout  ce  qu'il  a  fallu  d'amkie  ou  de 
bienveillance  de  votre  part  pour  me  tenir  lieu  du 


merite  qui  me  faisait  defaut.  C'est  la ,  en  effet,  Mes- 
sieurs, ce  qui  donne  a  mes  yeux  le  plus  grand  prix  a 
vos  suffrages,  et  c'est  a  ce  litre  seulement  qu'il  m'est 
permis  de  m'en  enorgueillir. 

Dans  la  carricre  souvent  penible  des  fonctions  pu- 
bliques,  la  jouissance  des  ceuvres  d  art  et  d' imagina- 
tion est  la  distraction  la  plus  douce  aux  labeurs  et 
aux  preoccupations  de  chaque  jour ;  mais  elle  est  im- 
puissante  a  corriger  ce  qui  doit  etre  l'effet  de  ces 
preoccupations  meme.  L'imagination  s'eteint  devant 
la  realite  toujours  presente.  Si  la  faculte*  de  sentir 
n'est  point  alteree ,  la  faculte  d'exprimer  au  moins 
s'amoindrit  :  l'habitude  de  cbercher  en  tout  et  tou- 
jours le  cdte  positif  des  choses  ,  de  traiter  les  fails 
pour  les  faits  eux-memes  et  d'en  degager  les  conse- 
quences purement  pratiques,  refuse  au  style  le  char- 
me  des  details ,  1  eclat  des  formes ,  l'abondance  des 
developpements ,  I'originalite*  de  la  couleur.  A  part 
un  petit  nombre  de  natures  privilegiees ,  dont  je  vois 
parmi  vous,  Messieurs,  debrillants  exemples,  le  style, 
sous  la  plume  de  l'administrateur  et  de  l'bomme  d'af- 
faires, n'est  plus  qu'un  instrument  dont  la  precision 
et  la  justesse  font  toute  la  valeur. 

Aussi ,  pour  payer  le  tribut  que  m' impose  l'usage 
traditionnel  de  cette  Academie ,  j'ai  du  renfermer  le 
choix  de  mon  sujet  dans  le  cercle  des  etudes  qui  s'ap- 
pliquent  plus  specialement  a  la  nature  de  mes  fonc- 
tions. 

Ie  vous  entretiendrai ,  Messieurs ,  de  la  liberie  du 
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commerce.  Je  chercherui  quel  a  etc  le  sort  de  la 
liberie  commerciale ,  dans  les  differentes  phases  de 
I'histoiredes  temps  qui  nous  ont  prece'de's,  et  quel  est 
son  avenir  dans  l'&at  actuel  de  la  civilisation.  Sujet 
immense  et  qui  serait  au-dessus  de  mes  forces  ,  si  je 
devais  le  traiter  d  une  maniere  complete  et  approfon- 
die,  mais  que  les  limites  memes  qui  me  sont  assignees 
par  le  defaut  de  temps  et  d'espace  et  par  la  conve- 
nance  du  moment,  ne  me  permettent  d'envisager  que 
dans  son  ensemble  et  dans  les  considerations  genera- 
tes qui  s'y  rattachent. 

Si  le  travail  est  la  condition  premiere  et  fonda- 
mentale  de  la  vie  sociale  ,  la  faculte  d  en  echanger 
librement  les  produits  est  la  condition  du  travail  lui- 
meme.  Maiscomme  tout  d'abord  Intelligence  et  l'ac- 
tivite  industrielb  ont  eu  a  se  defendre  contre  la  force 
physique  et  brutale  ,  l'association  s'est  substitute  a 
I'individu ;  les  peuples  ,  c'est-a-dire  l'Atrc  collectif , 
se  sont  formes  dans  un  but  dc  protection  et  de  de- 
fense commune ;  les  lois  ,  les  institutions  se  sont 
etablies. 

Ainsi  Ton  peut  affirmer  hardiment  que  la  liberte 
commerciale  est  le  but  de  toute  societd  organised. 

D'oii  vient  done  qu'en  parcourant  1'histoire  tout 
enticre  des  peuples  du  monde  ,  on  s'etonne  de  voir 
cettc  verite"  presque  partout  meconnue ,  et  la  liberte 
commerciale  se  debattre  peniblement  au  milieu  des 
guerres,  des  rapines,  des  violences,  comme  des  res- 
trictions et  deS  prejuges  qui  en  arrfetent  les  progres  ? 
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C'est  que  I'agregation  sociale  n'a  fait  disparaitre 
que  les  inconvenients  de  I'isolement,  sans  corriger 
les  passions  et  les  erreurs,  qui  sont  le  partage  de  la 
nature  humaine :  des  individus ,  l'abus  de  la  force  est 
passe*  aux  masses,  et  la  spoliation  s'est  appelee  l'es- 
prit  de  conquete. 

Pour  peu  qu'on  veuille  y  reflechir  t  on  trouvera  la 
toute  I'explication  des  calamites  sans  nombre  qui  ont 
marque  les  annales  du  genre  humain.  C'est  ainsi  que 
le  pillage  des  biens  et  I'esclavage  des  personnes  a 
toujours  ete  le  dernier  mot  de  la  guerre  chez  tous 
les  peuples  anciens.  C'est  partout  la  meme  question 
qui  s'agite ;  c'est  le  travail  qui  lutte  eontre  le  besoin 
des  jouissances  faciles  ;  la  loi  de  Dieu  contre  l'esprit 
du  mal. 

C'est  un  triste  spectacle ,  mais  celui  des  entraves, 
que  l'ignorance  des  peuples  a  cr&es  k  leur  propre 
travail ,  ne  l  est  pas  moins. 

Chez  les  anciens ,  nous  ne  voyons  le  travail  en 
honneur  et  la  liberty  du  travail  respectee  que  chez 
les  petits  peuples  ,  destines  a  devenir  tot  ou  tard  la 
proie  des  grandes  nations  conquerantes. 

L'histoire  ne  s'est  occupee  de  ceux-la  qu'en  pas- 
sant ,  et  comme  d'un  contingent  a  la  fortune  des 
vainqueurs.  Elle  a  taumere  coniplaisarament  les  de- 
pouilles  qui  etaient  le  prix  du  triomphe  ;  mais  elle 
n'a  pas  tenu  compte  des  siecles  de  travail  et  d'epar- 
gne  qu'un  seul  jour  voyait  absorber  ou  d£truire ,  et 
dont  les  Elements ,  lentement  accumules ,  disparais- 
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saient  avec  la  liberty  qui  les  avail  produits.  Elle  a 
suppute  les  richesses  conquises ,  sans  dire  un  mot 
des  precedes  de  Tart  etde  l'industrie  qui  fournissaient 
au  luxe  oisif  et  insatiable  d'inepuisables  aliments. 

Gependant,  le  commerce  e'tait  florissant  a  Athenes 
et  a  Corinthe.  Gorinthe ,  malgre*  la  ste*rilite*  de  son 
territoire  t  etait  arrive"  a  un  haut  degrd  d'opulencc 
par  sa  situation  avantageuse  dans  l'isthme  du  P41o- 
ponese  ,  avec  ses  deux  ports  sur  la  mer  Egee  et  sur 
la  mer  Ionienne.  C'elait  l  entrepot  de  1'Asie  et  de 
l'Europe ,  a  I'fyoque  surtout  de  l'enfance  du  com- 
merce maritime.  Les  marchandises,  qui  empruntaient 
l'isthme,  pour  passer  d'une  mer  dans  l'autre,  ou  qui 
s'echangeaient  par  terre  entre  le  Peloponese  et  la 
haute  Grece,  etaient  soumises  a  Gorinthe  a  des  droits 
de  transit,  qui  formaient  son  principal  revenu.  Stra- 
bon  rapporte  que  les  ma ga sins  et  les  manufactures  y 
etaient  en  grand  nombre  et  que  ses  ouvriers  Etaient 
renommes  pour  leur  habilete  et  pour  leur  gout.  Mais 
avant  de  devenir  la  proie  des  Romains ,  Gorinthe 
avait  subi  le  joug  d'Argos,  et  n'avait  duquelque  re- 
pos  qu'a  la  protection  des  Lacedemoniens,  des  Athe- 
niens  ou  de  Thebes. 

Xenophon ,  en  constatant  Timportance  du  com- 
merce d'Athenes  et  l  heureuse  situation  du  port  du 
Piree ,  remarquait ,  avec  une  sagacite*  trop  rare  chez 
les  historiens  de  l  antiquite ,  que  ces  avantages  natu- 
rels  seraient  plus  sensibles ,  si  la  Republique  savait 
encourager  les  negociants  dont  l'industrie  et  l'acti- 
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vite  augmentaient  la  richesse  nationale  ;  mais  Athfe- 
nes  ne  songeait  a  l'empire  de  la  mer  que  dans  des 
vues  de  conquete  ,  et  son  commerce  se  bornait  pres- 
que  exclusivement  a  tirer  des  autres  pays  les  decrees 
et  les  productions  nccessaires  a  sa  subsistence  ou  a 
son  luxe.  Les  lois  ne  s  occupaient  du  commerce  que 
pour  en  g6ner  la  liberte.  Les  etrangers  ne  pouvaient 
exposer  et  vendre  leurs  marchandises  qu'au  Piree , 
et  le  marche*  public  de  la  ville  leur  etait  interdit. 
L'exportation  de  tous  les  produits  agricoles  du  pays , 
l'huile  excepted,  etait  prohibee,  et  l'accaparement  du 
ble  etait  puni  de  mort.  II  n  etait  pas  permis  aux  ci- 
toyens  de  faire  valoir  leur  argent  ailleurs  qu'a  Athe- 
nes.  Enfin ,  l'imp6t  des  douanes  etait  simplement 
fiscal ;  il  etait  fixe  invariablement  a  deux  pour  cent 
sur  les  marchandises  qui  entraient  au  Pire*e  ou  qui 
en  sortaient ,  quelle  qu'en  fut  la  provenance. 

Je  n'ai  rien  a  dire  de  Sparte.  Sparte  dedaignait  le 
commerce  ;  mais ,  en  revanche  ,  le  vol  heureux  y 
£tait  glorifie. 

Les  avantages  de  la  liberte  du  commerce  ne  furent 
pas  mieux  compris  par  les  Romains.  Les  institutions 
de  la  Republique  ne  permettaient  que  deux  sortes  de 
professions  aux  hommcs  libres ,  l  agriculture  et  les 
armes  ,  et ,  la  corruption  des  moeurs  survenant  avec 
les  agrandissements  de  la  conquete  ,  ont  vit  bientdt 
1'agriculture  elle-m&me  delaissee ,  a  tel  point  que  le 
Peuple-roi  ^tait  nourri  du  ble  importe*  d'Asie  et  d'A- 
frique  ,  qui  d'abord  lui  etait  vendu  a  bas  prix  par  le 
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senat ,  et  qui  dut  ensuite  faire  l'objet  de  distributions 
gratuites.  A  Rome  ,  l'industrie  et  le  negoce  furent 
long-temps  incompatibles  avec  le  litre  et  les  droits 
de  citoyen. 

On  comprend  que  la  conquete  etait  la  cle  de  voute 
d'un  pareil  systeme.  Aussi,  quand  l'empire  romain 
fut  devenu  l'empire  meme  du  monde  ,  le  commerce 
devint  une  necessite  de  la  situation  nouvelle  ,  et  l'es- 
pece  d'indignite  qui  s'y  attachait ,  disparut.  Quant  a 
l'industrie ,  elle  resta  le  partage  des  esclaves  et  des 
pcuples  tributaires.  Du  temps  d'Auguste  meme  ,  le 
senateur  Ovidius  fut  condamne  a  mort ,  pour  avoir 
deroge  jusqu'a  conduire  une  manufacture. 

L  impet  des  douanes  existait  cbez  les  Romains  de 
toute  antiquite.  Comme  cbez  les  Grecs  ,  il  etait  fiscal, 
et  en  effet  le  mepris  du  travail  devait  exclure  l'idee 
de  le  protcger.  Loin  de  la  ,  e'etait  par  des  contribu- 
tions sur  l'industrie  qu'on  suppleait  le  plus  souvent 
a  l'insuffisance  du  revenu  public. 

Avec  de  tels  principes ,  avec  de  telles  institutions, 
comme  l  observe  un  ecrivain  moderne ,  1'art  de  gou- 
verner  ne  fut  plus ,  sous  les  empereurs  ,  que  l'art  de 
pourvoir  aux  besoins  quotidiens  d'un  peuple  fai- 
neant et  mobile ,  et  Paneantisseinent  de  la  puissance 
romaine  ne  fut  peut-etre  apres  tout  que  le  chaliment 
des  atteintes  portees  a  la  liberte  du  commerce,  at- 
teintes  dont  la  plupart  des  fautes  imputees  a  la  politi- 
que n  etaient  que  la  consequence  plus  ou  moins  di- 
rccte. 
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II  appartenait  au  christianisme  de  substituer  le 
principe  de  vie  et  de  liberte  au  principe  de  servitude 
et  de  mort  qui  6tait  au  fond  de  toutes  les  institutions 
du  monde  pay  en  ,  et  de  relever  la  dignite  du  travail. 
Mais  si  le  christianisme  eut  la  puissance  de  trans- 
former les  passions  humaines ,  il  n'eut  pas  celle  de 
les  detruire.  Le  travail  ne  fut  plus  repute  infame ;  ses 
bienfaits  ne  furent  guere  mieux  compris.  Le  systeme 
feodal  avait  subdivis6a  l'infini  la  propriety  du  sol,  et 
le  commerce  trouva  dans  les  droits  de  peage  multi- 
plies par  les  Seigneurs  un  obstacle  incessant  a  ses 
transactions. 

Les  premiers  symptdmes  de  raffranchissement  du 
travail  ne  datent  veritablement  que  du  temps  des 
croisades.  Les  communes  se  fondent ;  l'eloignement 
d'une  noblesse  guerroyante  permet  a  une  classe  in- 
termediate de  se  former  et  de  s'enrichir  par  le  de- 
veloppement  plus  libre  de  son  intelligence  et  de  son 
activite  industrielle.  La  necessite  de  pourvoir  aux 
Xransports  des  denies  et  des  produits  necessaires  a 
une  expedition  lointaine  impriment  au  commerce  ma- 
ritime une  puissante  impulsion  ,  et  le  pavilion  des 
villes  anseatiques  apparait  dans  la  M&iiterranee  a 
c6te  du  pavilion  de  Venise.  En  meme  temps ,  les 
crois^s  demandaient  a  l'Orient  le  secret  des  fabrica- 
tions dont  il  avait  le  monopole  ,  et  qui  devenait  le 
fruit  le  plus  reel  de  leurs  conquetes. 

Alors  s'elevaient ,  au  nom  de  la  liberte  du  travail , 
les  republiques  italiennes  du  moyen-&ge  ,  ces  repu- 
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bliques  de  marchands  oil  il  fallait  exercer  un  art  ou 
un  metier ,  pour  rester  citoyen  et  pour  pouvoir  as- 
pirer  au  gouvernement  de  I'etat. 

Et  cependant  la  liberie  commerciale  absolue  n'exista 
pas  chez  ces  peuples  que  la  liberie  enrichissait.  Les 
restrictions  ,  les  privileges ,  les  droits  diflerentiels  , 
le  prohibitions  leur  furent  connues  ,  et  l'assassinat 
meme  par  message  d'&at  des  ouvriers  ou  des  artistes, 
qui  transportaient  leur  art  en  pays  Granger,  trouvait 
place  dans  le  regime  economique  de  la  republiquede 
Venise.  Genes  ne  se  montrait  guere  plus  liberate ; 
et  dans  le  curieux  budget  que  Villani  nous  a  conserve 
de  la  ville  et  republique  de  Florence ,  en  \  338  ,  on 
voit  la  gabclle  des  portes  ,  e'est-a-dire ,  les  droits 
d  entree  ou  de  sortie  sur  les  marchandises ,  figurer 
au  premier  rang. 

Le  grand  (ait  qui  signale  ensuite  l'histoire  econo- 
mique du  monde ,  e'est  la  decouverte  de  l'Amerique. 
Elle  ouvrit  au  commerce  un  champ  nouveau  d'une 
immense  etendue  ,  mais  ce  ne  fut  pas  au  profit  de  la 
liberie.  Le  systeme  colonial  exclusif  et  la  rehabilita- 
tion du  travail  esclave  en  furent  les  resultats  les  plus 
marquants. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin,  Messieurs,  ce  rapide 
examen  ,  que  vos  souvenirs  et  voire  erudition  ne 
manqueront  pas  de  completer ,  et  je  constaterai  seu- 
lement  que  si ,  dans  cette  longue  succession  d'er- 
reurs  et  de  calamites  humaines  qu'on  appelle  l'his- 
toire ,  la  liberty  du  commerce  a  Ite*  pratiquee  par 
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quelque  rare  exception ,  elle  n'a'M  £rigee  par  aucun 
peuple  a  la  hauteur  d'un  principe  de  droit  public. 
J'ajouterai  qu'a  aucune  epoque  l'idee  d  un  systeme  de 
protection  ne  s'est  rev£l£e  que  la  oil  fa  situation 
commerciale  la  plus  prospfere  semblait  devoir  l'ex- 
clure. 

En  France ,  les  douanes  furent  elablies  ,  pour  la 
premiere  fois ,  sous  Philippe  le  Bel ,  a  titre  d'impot 
purement  fiscal.  Mais  Louis  XI ,  ce  g^nie  puissant  , 
comprit  quelle  influence  les  institutions  economiques 
pouvaient  avoir  sur  la  prosperity  du  commerce  et  de 
1  etat  tout  entier.  L'organisation  des  foires  et  marches 
publics  ;  la  revision  des  statute  des  metiers  ;  l'&a- 
blissement  aux  frais  du  tresor  royal  de  manufac- 
tures d'&offes  de  soie  et  d'argent ;  les  encourage- 
ments donnas  a  la  plantation  des  muriers  et  a  l'edu- 
cation  des  vers  a  soie  ;  un  traitement  de  faveur 
applique  aux  marchandises  importees  sous  le  pavilion 
national ;  la  creation  enfin  de  la  poste  aux  lettres  , 
qui  donna  aux  relations  et  aux  transactions  du  negocc 
une  si  vive  impulsion ,  sont  autant  de  bienfaits  dont 
il  est  juste  de  lui  tenir  compte.  Et  cependant  ,  il  n'y 
a  rien  dans  tout  cela  qui  int£resse  directement  la 
liberte  commerciale  ;  ce  n'est  que  de  la  pure  pro- 
tection. 

La  meme  tendance  se  fait  remarquer  sous  les 
regnes  de  Francois  1cr  et  de  Henri  II.  Elle  eclate 
surtout  sous  la  sage  administration  de  Sully ,  a  qui 
revient  la  gloire  d'avoir  compris ,  le  premier ,  que 
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les  lourds  impdts  sont  un  obstacle  &  la  production  dc 
la  richesse  publique ,  et  que,  pour  accroitre  le  revenu 
de  l'etat ,  il  faut  souvent  les  reduire  plut6t  que  les 
augmenter.  La  situation  des  finances ,  &  l'avenement 
de  Henri  IV,  etait  deplorable  ;  la  dette  de  l'etat  mon- 
tait  &  340  millions ;  la  dilapidation  £tait  poussee  k  un 
tel  point  que,  pour  30  millions  qui  entraient  au  tresor 
royal ,  l'enquete  ordonn^e  par  le  ministre  prouva  que 
la  nation  en  payait  reellement  plus  de  1 70 . 

II  suffit  h  Sully  de  reformer  les  abus  de  la  percep- 
tion ,  et  de  diminuer  ou  de  supprimer  les  impdts  qni 
pesaient  le  plus  lourdement  sur  le  pen  pie ,  pour  avoir 
raison  des  embarras  qui  paraissaient  presque  insur- 
montables.  On  vit ,  dans  un  court  espace  de  douze 
annees ,  le  commerce  et  l'agriculture  se  relever , 
tandis  que  le  tresor  &eignait  la  moitie  de  sa  dette , 
et  &  la  mort  de  Henri  IV,  les  coffres  de  I'fitat ,  qu'il 
avait  trouves  vides  ,  contenaient  une  reserve  de  12 
millions  de  francs ,  enorme  pour  cette  dpoque. 

Le  gouvernement  de  Louis  XIII  ne  sut  point  pro- 
filer d'une  si  heureuse  situation.  Les  droits  de  pcages 
et  de  transit  furent  augmentes ,  et  Forbonnais  cons- 
tate  les  funestes  effets  qu'en  fyrouvferent  le  commerce 
et  les  manufactures. 

Enfin ,  de  l  administration  de  Colbert  date  l'inau- 
guration  d'un  systeme  de  douanes  resolument  protec- 
teur  ,  au  lieu  d'etre  aveuglement  fiscal.  En  m&me 
temps,  les  droits  des  aides  et  des  gabelles  sont  dimi- 
nues ;  ceux  du  vingtieme  sur  les  ventes  et  ^changes , 
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abolis ;  les  peages  sur  les  rivieres  navigables ,  refor- 
mes.  Colbert  institue  un  conseil  supe>ieur  du  com- 
merce; il  ameliore  le  regime  des  consulate  et  supprime 
les  privileges  de  la  compagnie  des  Indes ;  les  gens  de 
noblesse  et  de  robe  sont  autorises  a  prendre  part  au 
commerce  maritime ,  sans  deroger ;  enfin ,  le  canal 
du  Languedoc  ouvre  une  communication  entre  les 
deux  mers  qui  baignent  les  c6tes  de  la  France.  Aussi, 
Messieurs ,  quel  elan  donn£  a  la  production  indus- 
trielle  et  au  commerce !  Les  fabriques  se  multiplient 
sur  la  face  du  territoire ;  notre  marine  roarchande , 
qui  d'abord  comptait  a  peine  cinq  a  six  cents  na vires, 
encourage* e  par  des  primes  et  par  l'exemption  du 
droit  de  fret  ou  de  tonnage  qui  grevait  le  pavilion 
Stranger,  s'accroitdans  une  proportion  inesperee. 
Enfin ,  a  la  mort  de  Colbert,  en  \  683 ,  les  revenus 
publics  produisaient  57  millions  de  plusqu'a  lepoque 
oil  il  avait  pris  1 'administration  des  finances. 

Ce  sont  14  de  magnifiques  resultats  qu'il  est  im- 
possible decontester ;  maisquoiquelesmesures,  aux- 
quelles  ilsetaientdus,  fussent  pour  la  plupart  inspirees 
par  le  sentiment  de  la  liberty  necessaire  au  develop- 
pement  et  au  succes  des  transactions  commerciales, 
la  pensee  de  protection,  d'encouragement  et  de  regle- 
mentation  s'y  montre  tonjours  dominante.  Les  bases 
du  tarif  de  1664  sont  encore  celles  de  la  legislation 
douaniere  de  la  France,  telles  qu'elles  ont  6t&  resu- 
mes par  Colbert  lui-meme  dans  le  m&noire  au  roi 
qui  servit  de  preambule  a  ce  tarif :  «  Require  les 
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droits  a  la  sortie  sur  les  denrees  et  sur  les  produits 
des  manufactures  du  royaume ;  diminuer,  aux  en- 
trees, les  droits  de  tout  ce  qui  sert  aux  fabriques  ; 
repousser,  par  I 'elevation  des  droits,  les  produits  des 
fabriques  elrangeres.  » 

Ge  systeme  economique,  a  tort  ou  a  raison,  avec 
plus  ou  moins  d  intelligence  et  de  moderation  dans 
1' application,  a  etc"  adopte  depuis  par  toutes  les  na- 
tions civilisees.  On  est  en  droit  de  se  demander 
aujourd'hui  ce  qu'il  vaut  a  la  liberie  commcrciale,  en 
retour  des  restrictions  qu'il  lui  impose. 

Au  milieu  des  vicissitudes  qui  ont  marque,  jus- 
qu'au  temps  oil  nous  vivons,  les  progres  du  commerce, 
la  condition  des  masses  n  a  guere  cesse*  d'etre  mise- 
rable. L'&lat  des  gouverncmcnts  meme  n'etait  qu'a 
la  surface,  et  ne  faisait  que  recouvrir  d  un  vernis 
souvent  trompeur  la  d&resse  qui  etait,  au  fond, 
comme  Ie  partage  fatal  des  populations.  Vers  la  fin 
du  grand  regne  dont  nous  parlions  tout  a  l'heure, 
Vauban,  dans  son  Projet  de  dime  royale,  etablissait 
dans  les  termcs  suivants  une  Lien  triste  statistique : 
v  Ladixieme  partie  du  peuple,  disait-il,  est  reduite 
a  la  mendicite  et  mendie  reellement ;  des  neuf  autres 
parties,  il  y  en  a  cinq  qui  ne  peuvent  pas  faire  I'au- 
m6ne  a  celle-la,  parce  qu'eux-mSmes  sont  rod u its,  a 
tres-peu  de  chose  pres.  a  cette  malheureuse  condi- 
tion; des  quatre  autres  parlies  qui  restent,  trois 
sont  fort  malaisees  et  embarrassces  de  dettes  et  de 
proces,  et  dans  la  dixieme,  oil  je  mets  tous  les  gens 
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(Tepee,  de  robe,  ecclesiastiques  et  laiques,  toute  la 
noblesse  haute,  la  noblesse  distinguee  et  Ies  gens  en 
charge  militaire  et  civile,  les  bons  marchands,  les 
bourgeois  rentes  et  les  plus  accommodes,  on  ne  peut 
pas  compter  sur  cent  mille  families,  et  jene  croirais  pas 
mentir  quand  je  dirais  qu'il  n'y  en  a  pas  dix  mille, 
qu'on  puisse  dire  etre  fort  k  leur  aise.  » 

Pour  att^nuer  l'effet  du  tableau,  dira-t-on  qu'il  a 
ete  trace  apres  la  guerre  de  la  succession  et  Tetat 
d  epuisement  auquel  cctte  guerre  avait  reduit  le 
royaume?  Mais  vous  avez  tous  present  a  1' esprit, 
Messieurs,  dans  quels  termes,  d'une  sombre  et  sai- 
sissable  eloquence,  La  Bruyere  avait  decrit,  vingt 
ans  auparavant,  la  situation  de  la  population  des 
campagnes :  «  L'on  voit  certains  animaux  farouches, 
des  males  et  des  femelles,  repandus  par  la  campagne, 
noirs,  livides,  tout  brulesdu  soleil,  attaches  a  la  terre 
qu'ils  fouillent et quils remuent  avec une  opiniatrete 
invincible;  Us  ont  comme  une  voix  articulee,  et 
quand  ils  se  levent  sur  leurs  pieds,  ils  montrent  une 
face  humaine,  et  en  effet  ils  sont  des  hommes.  Ils  se 
retirent  la  nuit  dans  des  tanieres  oil  ils  vivent  de 
pain  noir,  d'eau  et  de  racines:  ils  ^pargnent  aux 
autres  hommes  la  peine  de  semer,  de  labourer  et  de 
recueillir  pour  vivre,  et  meritent  ainsi  de  ne  pas 
manquer  de  ce  pain  qa'ils  ont  seme.  » 

II  n'etait  pas  possible  que  de  telles  souffrances  fus- 
sent  patiemment  endurees  par  les  classes  les  plus 
nombreuses  de  la  societe  ;  le  peuple  aurait  fait  bon 
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marche  de  l'egalite  civile ,  si  ttn^galite  des  imp6ts  , 
en  m6me  temps  que  leur  exageration  ,  n'en  avait  etc* 
la  consequence.  Aussi ,  toujours  est-ce  au  nom  du 
commerce  et  du  travail  opprime  ,  que  lcs  premiers 
ferments  de  liberte  agitent  1' esprit  public  et  lui  font 
pousser  un  cri  d'independance. 

Sous  Charles  VIII ,  Ies  fitats-generaux  reunis  a 
Tours  en  1  484,  pour  aviser  a  la  detresse  du  royaume, 
prennent  vis-a-vis  de  la  couronne  un  langage  d'une 
hardiesse  inusitee.  lis  reclament  avec  energie  contre 
la  rigueur  des  impots  et  en  faveur  de  la  liberte  du 
commerce ;  ils  protestent  contre  la  violence  et  les 
vexations  des  gens  de  guerre ,  contre  les  pensions 
accordees  aux  seigneurs,  attendu  ,  disent  les  cahiers, 
que  c'est  le  laboureur  qui  les  paie  et  non  le  roi.  lis 
demandent  la  suppression  des  douanes  interieures  , 
et  l'armement  de  navires  de  1'fitat  pour  proteger 
les  entreprises  du  commerce  maritime ;  ils  terminent 
enfin  par  cette  declaration  qui  contient  en  germe  toute 
la  revolution  qui  devait  eclater  trois  siecles  apres : 
«  Les  fitats  n'entendent  point  que  dor^navant  on 
mette  sus  aucune  somme  de  deniers  sans  les  appeler, 
etque  ce  soit  de  leur  vouloir  ou  consentement.  » 

Des  reclamations  semblables  furent  elevees  par  les 
fitats  g^n^raux  de  161 4  et  par  Tassemblee  des  nota- 
bles de  1626  ,  et  lorsque  le  besoin  d'ecarter  des  re- 
montrances  importunes  eut  fait  renoncer  a  la  reunion 
des  Etats  ,  les  idees  d'affranchissement  commercial 
etde  reforme  des  impdts  sefirent  jour  dans  les  nom* 
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breux  ecrits  qui  parurent  a  la  fin  du  regno  de  Louis 
XIV  et  sous  celui  de  Louis  XV,  sur  l'cconomie  pu- 
blique  et  sur  ladministration  des  finances  ,  jusqu  a 
ce  que  la  revolution  eclata  ,  sur  une  simple  question 
de  deficit ,  comme  avaient  eclate  la  revolution  d'An- 
gleterrc  et  celle  de  l'Amerique  du  nord  sur  une  ques- 
tion d'impot. 

Ceci ,  Messieurs  ,  n  est  point  un  vain  paradoxe. 
La  forme  constitutive  du  gouvernement  inter  esse 
bien  moins  le  peuple  qu'une  bonne  administration  , 
et  ce  n  est  pas  versle  cote  pbilosophique  de  la  liberte, 
mais  vers  ses  resultats  materiels  que  se  dirigent  ses 
instincts. 

De  la  une  grande  mission  devolue  a  la  science  de 
reconoinie  politique  ,  puisqu'elle  montre  aux  gouver- 
nements  la  voie  qu'ils  doivent  suivre  pour  assurer  le 
bonheur  et  le  repos  des  populations. 

Or,  reconoinie  politique  enseigne  avec  raison  que 
la  liberte  commerciale  est  la  condition  la  plus  essen- 
tielle  de  la  production  des  ricbesses  et  celle  qui  as- 
sure au  travail  son  exercice  le  plus  complet  et  la  plus 
equitable  remuneration.  II  nous  reste  a  examiner  dans 
quelle  mesure  cette  liberte  peut  s'accommoder  aux 
exigences  de  la  civilisation  ,  dont  il  est  impossible  de 
ne  pas  tenir  compte. 

Vous  remarquerez  ,  Messieurs  ,  qu'cn  parlant  dc 
la  liberte  commerciale  ,  je  ne  me  suis  jamais  servi 
de  rexpression  de  librc  echange  qu'affectionnent 
plus  particulierement  les  economistes  modernes. 
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C'est  qu  a  la  faveur  de  ce  mot  de  libre  echange  ,  la 
question  me  semble  avoir  cl&  detournee  de  son  but 
raisonnable  et  pratique,  et  peut-etre  faut-il  attribuer  a 
ce  qu'il  renferme  d'abstraction  et  d'impossibilite^  ,  fe 
peu  de  progres  que  nous  voyons  faire  en  France 
aux  doctrines  economiques  ,  malgre  la  verite  qu'elles 
contiennent. 

La  theorie  du  libre  echange  aboutil  directeinent  a 
la  suppression  de  tout  systeme  de  douanes,  en  tant 
du  moins  qu'il  serait  organist  a  un  point  de  vue  pro- 
tecteur.  Or,  Messieurs  ,  pour  les  partisans  les  plus 
decides  de  la  liberie  commerciale  ,  la  realisation  de 
cette  theorie  est-elle  desirable  ,  est-elle  meme  pos- 
sible ? 

L  etat  social  du  monde  implique  forc^ment  les  di- 
visions politiques.  Nous  laisserons  au  socialisme  le 
reve  d  une  republique  universelle ;  nous  nous  en 
tiendrons  au  fait  existant  ,  et  nous  disons  que  le 
genre  bumain  tend  constamment  et  partout  a  se 
grouper  en  corps  de  nations  ,  c'est-a-dire  ,  par  agre- 
gations  distinctes  ,  suivant  les  differences  de  moeurs 
et  de  climat ,  et  les  lois  gcographiques.  Les  excep- 
tions ne  sont  que  la  resultat  de  la  conqu&e. 

Ceci  pose ,  Ton  comprend  1'interet  que  les  nations 
ont  mis  de  tout  temps  a  bien  constater  la  demarcation 
de  leurs  frontieres,  et  l  etablissement  des  douanes 
leur  a  fourni  pour  cela  le  moyen  le  plus  naturcl. 

En  outre  ,  commc  il  n'y  a  pas  de  gouvernement 
possible  sans  impots  ,  et  que  ,  de  tous  les  impdts,  le 
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plus  facile  et  le  plus  fructueux  a  la  fois  est  celui  qui 
saisit  sur  le  fait  la  valeur  existante ,  les  peuples  civi- 
lises ont  du  demander  a  la  marchandise ,  au  moment 
de  sa  circulation ,  un  peage  quelconque  ,  et  il  etait 
impossible  qu'ils  ne  le  demandassent  pas  de  prefe- 
rence a  la  marchandise  etrangere. 

Les  impots  ,  d'un  autre  cdte* ,  que  notre  science 
financiere  moderne  distingue  en  impots  directs  et  in* 
directs ,  affectent  tous  d'une  maniere  generate  les 
facultes  de  production  du  pays.  Si  le  cultivateur  paie 
directement  l'impot  foncier  ,  l'ouvrier  qui  achete  le 
ble  d'autant  plus  cher  ,  le  fabricant  qui  doit  payer 
par  consequent  de  plus  forts  salaires  ,  en  supportent 
indirectement  leur  part.  Ainsi  de  l'enregistrement , 
ainsi  des  patentes  ,  ainsi  du  droit  sur  les  boissons  , 
sur  le  sel  ,  ainsi  de  tous  les  impots  quelconques. 
Tous  se  resolvent  en  une  augmentation  relative  du 
prix  de  revient  de  tous  les  produits  ,  et  le  resultat 
serait  a  peu  pres  le  meme  ,  quelque  transformation 
qu'on  fit  subir  au  systeme  general  des  contributions. 

II  suit  de  la  qu'une  quotite  proportionnelle  d  impot 
etant  devenue  un  des  elements  de  la  valeur  du  pro- 
duit  national ,  il  est  du  devoir  du  gouvernement  de 
n'admettre  la  concurrence  des  marchandises  etran- 
geres  sur  le  marche  interieur  ,  qu'a  la  condition  de 
supporter  leur  part  contributive. 

L  impot  des  douanes  est  done  parfaitement  legitime, 
et  je  dis  qu'il  est  surtout  legitime  ,  parce  qu'il  est 
essentiellcment  protecteur. 
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Lors  done  que  les  partisans  du  libre  echange  ab- 
solu  ont  attaque  cet  impot  au  point  de  vue  de  la  pro- 
tection ,  ils  ont  fait  fausse  route  ,  et  ils  n'ont  trouve 
qu  indifference  dans  l'opinion  publique  ,  et  que  re- 
sistance dans  les  interets  menaces.  Bien  plus,  on  les 
a  vus  donner  d'incroyables  dementis  a  leurs  propres 
doctrines  ,  et  pour  ne  citer  qu'un  exemple ,  protester, 
en  4836  ,  contre  l'idee  de  soumettre  a  l'impot  le 
sucre  debetterave  ,  et  en  1851 ,  reclamer  une  surtaxe 
sur  le  mSme  sucre ,  afin  de  proteger  la  production 
coloniale  aux  abois. 

(Test  que ,  Messieurs  ,  les  intents  parlent  plus 
baut  que  toutes  les  theories ,  c'est  qu'il  appartienten 
diet  au  gouvernement  d'equilibrer  les  charges  de 
toutes  les  classes  de  producteurs  ,  et  qu'il  ne  peut  le 
faire  que  par  une  bonne  repartition  des  impels  in- 
terieurs,  et  en  m6me  temps  par  une  intelligente  pon- 
deration  du  systeme  de  douanes.  La  verite  est  la  ; 
l'important  est  de  ne  pas  la  fausser ,  en  exagerant 
I  application. 

U  est  impossible  de  ne  pas  6tre  frappe  de  cette 
observation :  a  une  epoque  recente ,  nous  avons  vu  le 
trine  et  la  constitution  qui  lui  servait  de  base  ,  voler 
du  m6me  coup  en  eclats.  Ce  fut  un  immense  ebran- 
lement ;  ce  fut  un  terrible  spectacle.  Dans  ce  chaos  , 
qui  menacait  la  societe  tout  entiere ,  quelle  loi ,  quel 
principe  respecte"  ?  Une  sauvage  sophistique  satta- 
quait  a  la  fois  a  la  hierarchic  politique  et  sociale  ,  au 
credit  public  et  prive  ,  a  la  propriety  ,  a  la  famille,  et 


le  peuple  ,  avec  cette  ardente  credulity  qui  caracte- 
rise  l'ignorance  etla  misere ,  s'enivrait  de  toutes  les 
promesses  que  le  demon  de  1'utopie  faisait  iuire  a  ses 
yeux  eblouis  et  charmes.  De  toutes  les  reformes,  celle 
de  rimpdt  etait  la  plus  seduisante ,  car  c'etait  cede 
qui  devait  rencontrer  le  moins  de  resistance  ;  elle  fut 
librement ,  hardiment  mise  en  question.  Eh  bien  !  au 
milieu  de  tous  les  systemes  proposes,  un  scul  des  1m- 
pots  existants  trouvait  grace  devantlesd£molisseurs  : 
c  etait  celui  des  douanes.  Et  meme  ,  dans  les  combi- 
naisons  que  r&vaient  les  partisans  de  rimpdt  unique , 
par  une  singuliere  exception  ,  cet  impotdes  douanes 
restait  encore  debout  sur  les  mines  projetees. 

Pourtant ,  cet  impot  devant  lequel  s'arretait  la 
manie  d'innovation  a  laquelle  cedaient  alors  les  plus 
termes  intelligences  ,  cet  impdt  etait  celui  peut-etre 
qui ,  depuis  quelque  temps  ,  avaitete  l'objet  des  plus 
vives  attaques.  On  se  rappelle  la  croisade  entreprise , 
pendant  les  dernieres  annees  de  la  monarchic  de- 
chue ,  en  faveur  de  la  liberty  des  echanges.  Les  sueces 
de  la  ligue  anglaise ,  pour  1 'abolition  des  lob  cereales, 
avaient  anime  d'un  saint  zele  les  economistes  fran- 
cais.  En  1845 ,  une  association  pour  la  libertedes 
echanges  se  constituait  a  Bordeaux  ,  et  deckrait  la 
guerre  a  ce  qu'elle  appelait  le  monopole,c'est-a-dire, 
a  la  protection  sous  quelque  forme  que  c$  f&t ,  e*  levee 
ou  modere'e.  Cet  elan  etait  sum ,  Tannee  suivante , 
a  Lyon ,  au  Havre  ,  a  Marseille  entin  ,  ou  les  vices 
du  systeme  douanier  furent  critiques  et  les  bienfaits 
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tie  la  liberty  commerciale  proclames  avec  une  force 
de  logique  et  une  eloquence  dont  personne ,  ici  sur- 
tout ,  ne  peut  avoir  perdu  le  Bouvenir.  Et  tant  d'ef- 
forts  devaient  aboulir  a  un  avortement !  Toute  cette 
agitation  devait  s'6teindre  dans  le  grand  mouvement 
d'une  revolution  faite  cependant  au  cri  de  reforme  ! 

En  Angleterre,  le  pays  conservateur  par  excellence, 
le  progres  accompli ;  en  France  ,  malgre'  le  boule- 
versement  revolutionnaire  , 1'esprit  de  resistance  de- 
finitivement  victorieux ;  quel  contraste  ! 

Et  cependant ,  la  cause  de  la  liberte  commerciale 
avait  la  raison  pour  elle  ,  d'un  cdte  ,  comme  de  l'au- 
tre  du  detroit ;  mais  ici  elle  avait  ete  compromise 
par  d'imprudentes  exage rations  ,  et  la  elle  avait  e*te 
placee  sur  un  terrain  oil  se  trouvait  une  evidonte 
verite  et  oil  elle  devait  rencontrer  loutes  les  sym- 
pathies. 

Les  orateurs  de  la  ligue  anglaise  ont  ete  aussi  ioin 
que  possible  dans  la  discussion  du  systeme  protecteur ; 
mais  ils  n'ont  pas  seulement  generalise  leurs  criti- 
ques ;  ils  ont  nettement  precise  leur  but ,  en  deman- 
dant surtout  et  avant  tout  rabolition  des  lois  cereales, 
ce  code  de  famine  impose  a  un  grand  peuple  au  profit 
de  l  oligarchie  des  landlords.  Labolition  des  lois 
cereal es  etait  a  elle  seule  toute  une  revolution  ,  et 
la  plus  legitime  de  toutes.  C'etitit  le  travail  lui-roeme 
rachete  de  la  dime  que  prelevait  sur  ses  sueurs  ,  par 
une  sur  elevation  factice  du  prix  du  ble  ,  la  propriete 
territoriale. 


i 


Digitized  by  Google 


—  186  - 

Le  peuple  anglais  ,  que  les  theories  generates  du 
libre-echange  auraient  sans  doute  trouve  insensible  , 
dut  se  passionner  et  se  passionna  en  effet  pour  un  but 
(|ui  interessa  son  bien-etre  aussi  directement.  Lopi- 
nion  publique  se  prononca  avcc  energie  en  faveur  de 
la  ligue,  et  le  gouvernement  dut  ceder  a  une  irresis- 
tible pression. 

Et  cependant ,  il  faut  observer  que  la  reforme 
anglaise  n'a  ete  que  le  resultat  de  concessions  reci- 
proques.  Robert  Peel  comprenait  la  necessite  de 
sacrifier  les  lois  cereales  dans  un  iuteret  eminemment 
politique  d'abord  ;  mais  ce  sacrifice  ,  il  ne  pouvait  le 
f'aire  accepter  a  I'aristocratie  qu'en  invoquant  le  droit 
du  peuple  a  la  vie  a  bon  marche  ,  ce  qui  impliquait 
la  reforme  de  toutes  les  parties  du  tarif.  Le  mot  d'abo- 
lition  du  systfeme  protecteur  etait  prononc6  ;  mais , 
au  fond  t  le  systeme,  renferme  dans  des  limites  plus 
raisonnables,  subsistait  encore,  et  tandis  que  les  droits 
etaient  suppriines  ou  reduits  sur  les  objets  deconsom- 
mation  alimentaire  et  sur  les  matieres  premieres  ,  ils 
etaient  maintenus,  dans  une  equitable  proportion  , 
sur  les  produits  fabriques  dont  la  concurrence  etait 
a  craindre  pour  les  produits  anglais. 

D'un  autre  cdte ,  si  le  tarif  anglais  est  devenu  incon- 
testablement  plus  modere  quelen6tref  cequ'explique 
jusqu'a  un  certain  point  la  superiority  de  l'etat  indus- 
triel  du  pays,  la  legislation  douaniere  est  encore,  dans 
l'etat  actuel  et  sous  beaucoup  de  rapports  ,  moins 
liherale.  Le  regime  des  entrepots  ,  qui  ne  date  en 
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Angleterre  que  de  Tepoque  de  letablissement  des 
docks,  y  est  entoure  de  restrictions  beaucoup  plus 
severes  qu'en  France.  II  n'admet  aucune  remise  sur 
les  dechets  ;  il  frappe  les  infractions  de  p^nalite*s 
beaucoup  plus  fortes.  Enfin ,  la  mise  des  marchandises 
a  la  consommation  entraine  racquittement  immediat 
des  droits ,  sans  credit  ni  cscompte. 

Ce  n'est  pas  encore  la,  Messieurs,  du  libre  echangc. 

Mais  c'est  un  grand  pas  de  fait  vers  la  libertc  com- 
merciale  sagement  entendue ,  et  plut  a  Dieu  que 
l'etat  de  nos  finances  et  le  repos  public  nous  permis- 
sent  d'en  faire  bientdt  un  semblable !  Plut  a  Dieu 
surtout  que  les  partisans  de  la  reforme  economique , 
profitant  des  lecons  du  passe  ,  sussent  desormais 
degager  leurs  pretentions  de  ce  qu'elles  avaient  paru 
avoir  jusqu'aujourd'hui  d'exccssif  et  d'absolu  !  C'est 
I  opinion  surtout  qui  fait  les  grandes  reformes  ,  et  il 
faut  demander  seulement  a  l'opinion  ce  qu'on  sait 
d'avance  qu  il  lui  sera  possible  d'accepter. 

«  S'attendre  —  disait  Adam  Smitb,  qui  tout  collec- 
teur  des  douanes  qu'il  etait,  est  repute  a  juste  titre  le 
chef  de  lecole  cconomiste  moderne  —  s'attendre  que 
la  liberty  du  commerce  absolue  puisse  jamais  etre 
rendue  a  la  Grande-Bretagne  ,  ce  serait  une  aussi 
grande  folie  que  de  s'attendre  a  y  voir  jamais  se  rea- 
liser  la  Republique  d'Utopie  ou  celle  de  I'Oc^ana.  » 

Ce  qui  est  vrai  de  la  Grande-Bretagne,  Test 
egalement  de  la  France  ,  et  j'ajouterai  qu'aspirer  a 
l'avenement  d'un  systeme  de  fiscalite  pure  ,  en 
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matures  de  douanes,  c  est  vouloir  remonter  le  courant 
du  progres ,  et  nous  ramener  des  grands  principes  de 
Colbert  aux  erreurs  commerciales  de  l'antiquile  et  du 
moy  en-age. 

Le  but  a  poursuivre  n'est  point  la,  Messieurs. 
Effacons  de  nos  tarifs  les  prohibitions ,  qui  ne  sont 
qu'une  inutile  entrave  dont  souffre  egalement  le 
commerce  et  le  consommateur ,  et  dont  le  contreban- 
dier  profite  aux  depens  du  revenu  public  ;  reduisons 
le  chiffre  des  droits ,  dans  Hnteret  du  fisc  lui-meme, 
dans  celui  de  1' Industrie ,  a  qui  le  developpement  de 
l'aisance  generate  et  des  facultes  de  consommation 
doit  fournir  une  source  inespe>ee  de  prosperite ; 
simplifions  surtout  les  rouages  et  les  combinaisons  de 
notre  legislation  ^conomique ;  ecartons  ce  qui  n'est 
veYitablement  qu'un  luxe  dc  precautions  et  de  protec- 
tion ,  dont  les  avantages  ,  en  supposant  meme  qu'ils 
ne  soient  pas  souvent  contestables ,  ne  sauraient  com- 
penser  la  gene  imposee  inutilement  au  commerce  et 
le  temps  perdu  ;  ameliorons,  a  tous  ces  points  de  vue, 
un  systeme  dont  il  est  impossible  de  degager  entie- 
rement  noire  organisation  sociale  et  politique,  et  nous 
aurons  fait ,  en  faveur  de  la  liberie  du  commerce , 
tout  ce  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  ,  tout  ce  qu  elle 
peut  raisonnablement  esperer. 

En  limitant  nos  voeux  a  ces  proportions  qui  ne  sont 
modestes  qu'en  apparcnce  ,  nous  assurerons  aux 
interims  proteges,  tous  les  managements  que  leur 
situation  commande,  sans  leur  sacrifier  l'inleret 
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general ,  le  plus  respectable  de  tous  ;  et ,  placant  la 
question  sur  le  terrain  d'une  equitable  transaction  , 
nous  serons  plus  certains  d'arriver  &  une  solution 
pratique.  Cela  vaut  bien ,  Messieurs  ,  l'abandon  de 
la  theorie  dans  ce  qu'elle  a  d'entier  et  d  abstrait. 

Ce  resultat  sera  surement  atteint  avec  1'esprit  de 
conduite  et  la  moderation  dans  I'expose  des  doctrines; 
raais  faut-il  le  dire  ,  Messieurs?  Bien  que  l'enseigne- 
ment  economique ,  trop  peu  repandu  en  France ,  ait 
encore  bien  des  prejuges  h  vaincre,  bien  des  erreurs 
&  dissiper ,  et  qu'il  faille  lui  demander  de  nouveaux 
efforts  pour  Teducation  des  masses ,  je  compte  beau- 
coup  plus  sur  la  puissance  des  faits  et  sur  la  trans- 
formation qui  s'opere  avec  une  rapidite  merveilleuse 
dans  la  condition  et  dans  les  rapports  des  peuples. 

Pres  de  quarante  annees  de  paix  ont  fait  faire  au 
progres  bumanitaire  un  pas  immense.  Le  temps  n'est 
plus  oil  Montesquieu  pouvait  demander  avec  quelles 
nations  il  est  dtsavantageux  de  faire  le  commerce ; 
oil  Voltaire  pouvait  ecrirequ'un  peuple  ne  gagne  dans 
son  commerce  exterieur  qu'en  proportion  de  ce  qu'y 
perd  un  autre  peuple.  L'experience,  plus  encore  que 
tous  les  raisonnements  de  l  economie  politique,  nous 
a  appris  qu'une  solidarite  commune  est,  pour  le  com- 
merce ,  lc  principe  le  plus  fecond  de  vie  et  de  pros- 
perite.  La  statistique  commercial e  a  une  eloquence 
contre  laquelle  tous  les  prejuges  ne  sauraient  preva- 
loir.  Les  deux  plus  grands  debouches  de  la  France , 
malgre  les  entraves  et  les  restrictions  de  nos  tarifs  , 
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sont  I'Angleterre  et  les  £tats-Unis  d'Amerique ,  c'est- 
a-dire  les  pays  les  plus  riches  et  nos  plus  a<  tifs  con- 
currents. 

Si  les  barrieres  internationales  ne  peuvent  etre,  en 
presence  des  exigences  politiques ,  absolument  abab- 
sees,  la  rapidite  et  la  frequence  des  communications 
par  la  vapeur,  par  lesvoies  defer,ontcreedes  contacts 
nouveaux,  des  interets  communs,  des  besoms  de  re- 
ciprocite  dont  la  portee  est  incalculable.  Les  capitaui 
sont  devenus  plus  mobiles,  les  produits  de  rindustric 
ont  acquis  une  faculte  d'appropriation  plus  generate: 
l'energie  de  la  consommation ,  augmentant  en  raison 
de  (  impulsion  nouvelle  donnee  aux  relations,  a  cree 
des  besoins  qu'il  faut  satisfaire ;  rutin  le  prix  du 
temps ,  desormais  mieux  senti ,  impose  a  l'adminis- 
trateur  et  au  legislateur  lui-meme  Tobligation  d'ecar- 
ter  les  formalites  inutiles  et  les  details  trop  minutieux 
d'execution. 

Et  d'un  autre  cote,  comme  1  augmentation  toujours 
croissante  des  depenses  publiques  est  la  consequence 
inevitable  du  progresde  la  civilisation,  et  que  Taggra- 
vation  des  impots  ne  fournirait  evidemmcnt  pas  les 
moyeusd'y  pourvoir,  le  gouvernement  doit  etre  con- 
duit a  demander  laccroissementdu  revenu  a  l'accrois- 
sement  memc  de  la  richesse  publique.  C'est  la  que 
I'experience  si  heureusement  tentee  par  nos  voisins 
d'outre-Manche  portera  ses  fruits  parmi  nous ,  et 
quelle  fera  comprendre  qu'un  tarif  modere  assure 
des  revenus  d'autant  plus  abondants,  qu'il  laisse  a  la 
consommation  une  latitude  plus  grande. 
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Lavenir  est  done  pour  la  liberte  du  commerce , 
com  me  il  est  pour  la  paix,  pour  le  developpement  de 
laisance  generale,  pour  la  diffusion  des  moyens  de 
travail ,  pour  le  mouvement ,  pour  la  vie.  Et  dans  cet 
avenir,  qui  promet  a  l'humanite  de  plus  heureuses 
destinies,  comment  ne  ferais-je  pas  la  part  qui  re- 
vient  a  tous  les  interets  qui  nous  entourent  ici ,  qui 
me  touchent  de  si  prfes,  qui  me  sont  chers,  permettez- 
moi  de  le  dire ,  a  tant  de  titres,  puisque  Marseille 
m'a  octroye  le  droit  de  cite  avec  une  bienveillance 
dont  je  m'honore  et  dont  je  sens  que  mon  zele  pour 
sa  prosperite  peut  seule  me  rendre  digne?  Dans  une 
circonstance  recente,  dans  le  lieu  meme  oil  je  parle 
aujourd'hui ,  je  remarquais  que  Marseille  est  la  seule 
ville  au  monde  qui  compte  vingt-six  siecles  d'exis- 
tence ,  en  meme  temps  que  de  progres  commercial 
non  interrompu.  C'est  un  passe  glorieux  sans  doute, 
et  cependant  j'affirme,  sans  hesiter ,  que  Marseille 
est  destinee  a  une  fortune  plus  grande  encore.  L'af- 
fermissement  de  la  paix  generate ,  la  civilisation  de- 
finitivement  implantee  dans  le  nord  de  FAfrique  par  la 
colonisation  francaise ,  la  route  de  Tlnde  abreg^e  par 
le  chemin  de  fer  qui  traversera  dans  peu  I'isthme  de 
Suez ;  ici  meme ,  l'agrandissement  du  port,  l'etablis- 
sement  prochain  du  dock,  qui  fera  de  Marseille,  sans 
aucune  concurrence  possible ,  l'entrepot  principal  de 
la  Mediterranee  ;  l'achevement  du  chemin  de  fer  qui 
doit  nous  mettre  en  communication  directe  avec  Lyon, 
avec  Paris  ,  avec  TOcean,  et  bientot  avec  le  nord  de 


-  192  - 

l'Allemagne ;  enfin  la  ressource  nouvelle  du  canal , 
qui  fournita  1'industrie  l'element  le  plus  indispensa- 
ble et  le  plus  economique  de  tous  les  moteurs  ;  qui 
pourrait  mesurer  la  portee  de  toutes  les  conditions 
nouvelles  de  la  situation  oil  Marseille  va  se  trouver 
placee  ?  Marseille ,  Messieurs ,  deviendra  la  reine  de 
la  M^diterran^e,  etl'exemple  de  sa  prosperite"  sera  la 
demonstration  la  plus  eclatante  et  la  plus  irresistible 
de  ce  que  peuvent  l'activite ,  le  gdnie  et  la  liberte  du 
commerce ! 
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BEPOKSE II  I.  MS10H  BE  P18TTE 


AU  DISCOURS  DE  RECEITIOX  DE  M.  MARCOTTE, 

Dirccleur  des  Douanes  et  des  Conlributioos  Iodirecies , 
Merabre  de  la  Classc  des  Sciences. 


Monsieur  , 

Le  beau  discours  que  nous  venons  d'entendre 
suffirait  seul  a  vous  donner  une  place  eminente  parmi 
les  hommes  speciaux  qui  s'occupent  des  sciences  posi- 
sitives,  et  aussi  parmi  les  hommes  de  gout  et  de 
style.  C'estque,  malgr^de  nombreuses  occupations, 
je  ne  dirai  pas  plus  serieuses  (  rien  n'est  plus  serieux 
que  Tart),  mais  plus  absorbantes,  plus  maitresses  de 
vos  beures ,  vous  avez  su  toujours  leur  derober  quel- 
ques  instants  au  profit  de  ces  choses  de  Y intelligence 
qui  inspirent  tant  d  amour  a  ceux  qui  les  compren- 
nent.  Vous  ne  vous  adressez  pas  seulement  aux  per- 
sonnes  versees  dans  l'&ude  de  vos  fonctions  oflicielles. 
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aux  person nes  dont  la  premiere  et  plus  constante 
etude  est  eelle  du  commerce  ;  I'homme  lettre  ,  quel 
quesoit  l'objetde  ses  predilections ,  applaudit  a  vos 
apercus  si  bien  developpes  sur  une  question  toujours 
controversee ,  a  cecoupd'oeil  rapide  et  qui  embrasse 
tout,  jete  sur  les  progres ,  sur  l  avenir  de  Marseille  , 
sur  l'influence  qu  elle  cut  a  toutes  les  epoques,  et  qui 
va  sans  cesse  grandissant ;  il  applaudit  a  ces  princi- 
pes ,  a  ces  raisonnements  revetus  de  l  eclat  et  du 
prestige  de  la  forme  :  «  L' habitude ,  dites-vous, 
«  I  habitude  de  chercher  en  tout ,  et  toujours,  le  c6te 
«  positif  deschoses,  de  trailer  les  fa  its  par  les  fails 
«  eux-memes  et  d'en  degagcr  les  consequences  pu- 
«  rement  pratiques ,  refuse  au  style  le  charme  des 
«  details,  l'abondance  des  developpements  ,  1'origi- 
«  nalite  de  la  couleur.  »  Vous  dites  cela  ,  Monsieur  , 
et  vous  nous  prouvez  en  meme  temps  le  contraire  ; 
cestl'erreur  de  votre  excellent  discours  ,  c'est  heu- 
reusementune  erreur. 

Historien,  vous  nousavez  rappele  Corinthe,  Athe- 
nes,  Sparte ,  Thebes ,  Venise,  la  France ;  vous  avez 
prononc^  ces  noms  glorieux  :  Sully,  Henri  IV ,  Col- 
bert ,  Louis  XIV ,  Vauban  ;  vous  les  avez  prononces 
avec  une  eloquence  et  une  chaleur  qui  revelent  en 
vous,  je  le  repete,  et  Thomme  special ,  et  l'artiste 
emu  par  les  grands  souvenirs.  Du  reste ,  comme  sa- 
vant et  comme  artiste  ,  deja  vous  aviez  fait  vos  preu- 
ves  :  president  de  la  Societe  de  Statistique  ,  vous  lui 
avez  donne  une  noble  et  belle  impulsion ;  president  de 
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la  Societe  artistique  des  Bouche s-du-Rhone  ,  Mar- 
seille n'oubliera  jamais  ce  qu  elle  vous  doit :  dernie- 
rement  encore ,  dans  une  seance  solennelle ,  elle  a  pu 
juger  de  votre  amour  ,  je  dirai  meme  de  voire  pas- 
sion pour  Tart ,  avec  quelles  grandes  et  genereuses 
paroles  vous  avez  constate  un  immense  progres  dont 
votre  modestie  seule  n'a  pu  avouer  que  vous  etiez  le 
plus  devoue ,  le  plus  habile  instigateur. 

Gontinuez ,  Monsieur  :  unissez  toujours  les  jouis- 
sances  de  la  science  positive  et  pratique  a  celles  nees 
de  1'imagination ;  soyez  statisticien  et  artiste  ,  hom- 
me  de  chiffre  et  homme  de  style,  Tun  n'a  jamais  gate 
lautre,  et  il  y  a  de  glorieux  precedents;  —  ecrivez 
sur  les  choses  les  plus  graves ,  les  plus  abstraites , 
mais  ecrivez  toujours  dans  ce  langage  simple  et  co- 
lore a  la  fois  qui  les  met ,  par  sa  nettete  et  sa  clarte, 
a  la  portee  de  cbacun ,  et  qui ,  par  son  elevation,  par 
la  beaute  de  la  forme ,  plait  a  Thomme  du  monde ,  a 
I' homme  de  lettres,  au  poete.  —  Venez  parmi  nous , 
Monsieur,  prendre  la  place  qui  vous  est  due  ;  venez 
nous  aider  de  vos  connaissances,  de  vos  lumieres,  dc 
votre  zele  intelligent;  rendez  encore  degenereux  ser- 
vices de  plus  d'un  genre  a  votre  ville  adoptive  ;  ren- 
dez-les  aussi  a  vos  nouveaux  confreres ,  a  cetto 
Acad^mie  beureuse  et  fiere  de  vousposseder,  et  pour 
qui  ce  jour  est  un  jour  de  fete  dont  elle  gardera  le 
precieux  souvenir. 
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DE  I.  L'ABBE  BAYLE, 

Membre  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 


DE  L'lNFiNT  DANS  LA  POfiSIE  CHRKTIKWE. 


Messieurs  , 

• 

Lorsque  Chateaubriand,  au  commencement  de  ce 
siecle,  apres  les  exc^s  divers  d'une  litterature  licen- 
cieuse  ,  de  Hmpiete  voltairienne  et  de  l'anarchie  re- 
volution nai  re ,  essaya  de  ramener  les  esprits  fati- 
gues ,  sinon  a  l'amour,  du  moins  au  respect  d'une 
religion  consacr^e  par  une  dur^e  de  dix-huit  sifecles  , 
il  reussitaprouver  aux  plus  ardents  admirateurs  des 
beautes  sensuelles  de  la  poesie  paienne  le  merveil- 
leux  genie  litteraire  du  christianisme.  Une  des  preu-. 
ves  qu'il  a  developpees  avec  le  plus  de  gout  et  d'e- 
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loquence  est  cclle  qu'il  a  tiree  de  la  peinture  des 
caract&res.  II  met  en  parallele  les  manieres  diffe- 
rentes  dont  les  poetes  antiques  et  les  poetes  Chretiens 
nous  ont  represent*?  lepoux,  le  pere,  la  mere,  le 
tils ,  la  fille ,  le  pr&re ,  le  guerrier.  II  aurait  pu  mul- 
tiplier ces  comparaisons.  Je  metonne  surtout  qu'il 
ait  oublie  1'enfant ,  qu'il  n'ait  pas  fait  remarquer 
combien  la  poesie  chretienne  a  e'te'  mieux  inspiree 
que  la  poesie  paienne  lorsqu'elle  a  parle  de  1'enfant , 
des  idees  qu'il  rappelle ,  des  sentiments  qu'il  fait  nal- 
tre.  Au  simple  enonce  de  ce  sujet ,  une  foule  d'ob- 
servations  se  presentent  a  Tesprit.  Je  vais  tacher  de 
resumer  les  principales. 

L'enfant  ne  joue  presque  aucun  r61e  dans  la  poesie 
paienne ;  il  a ,  au  contraire  ,  une  place  tres-marquee 
dans  la  poesie  chretienne.  Les  epopees  antiques  ,  les 
tragedies  grecques  ,  les  idylles  de  The*ocrite  ou  de 
Virgile ,  les  elegies  latines  ,  les  odes  de  Pindare  ou 
dllorace  chantent  les  guerriers  ,  les  jeunes  heros  , 
les  beaux  adolescents ,  et  pleurent  ieur  trepas  pre- 
coce ,  mais  n'expriment  nullement  ce  qu'il  y  a  de 
poesie  et  de  grace  dans  les  petits  enfants  jouant  au- 
pres  de  leurs  meres,  dans  les  nouveau-nes  dormant 
sous  le  lin  de  leurs  berceaux.  Les  poetes  Chretiens 
aiment  a  se  laisser  inspirer  par  1'enfance ,  a  dire  le 
bonheur  de  cet  age  sans  remords,  a  chanter  la  joie 
qu'apporte  a  la  famille  solitaire  la  naissance  d'un  fils 
long-temps  attendu.  D'oii  vient  que  la  poesie  paien- 
ne a  toujours  neglige  1'enfant ,  tandis  que  la  po&ie 
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chre  tienne  s  en  est  toujours  preoccupee  avec  amour? 
C'estque  les  doctrines  du  paganismc  sur  le  manage, 
sur  la  famille ,  sur  la  paternite ,  different  esscntielle- 
ment  des  doctrines  du  christianisme. 

Cbezla  plupart  des  peuples  anciens,  l'enfant,  au 
sein  de  sa  famille ,  se  distinguait  a  peine de  l'esclave. 
La  loi  accordait  au  pere  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
toussesfils.  On  ne  croyait  pas,  comme  nous ,  que 
1' enfant ,  en  venant  au  monde  et  me1  me  des  que  sa 
naissance  est  possible ,  appartient  a  Dieu  qui  en  confie 
la  vie  aux  epoux  dont  il  est  issu.  On  croyait  que  l'en- 
fant  n'appartenait  qu'a  la  famille  oua  la  patrie. 

De  la  Tincroyable  coutume  de  mettre  a  mort  les 
enfants  qui  naissaient  faibles  ou  diiformes  ,  d'ex- 
poser  et  de  vendre  ceux  qu'on  ne  pouvait  elever  faute 
de  ressources.  A  Rome,  lorsqu'un  nouvel  heritier 
naissait  dans  une  famille,  on  deposait  la  frelecrea 
lure  aux  pieds  de  l  epoux ,  qui  l'examinait  avec  soin . 
S  il  le  trouvait  bien  conforme  et  digne  de  la  beaute 
de  sa  race  ,  il  le  declarait  digne  de  vivre  en  relevant 
dans  ses  bras  et  le  presentant  au  ciel ;  mais  s  il  le 
laissait  a  ses  pieds ,  Tenfant  etait  condamne  a  perir 
et  le  Tibre  ou  les  grands  egouts  de  Tarquin  l'Ancien 
lui  servaientde  sepulture.  Ces  details  nous  font  fremir 
et  nous  paraissent  impossibles.  Comment  le  monde 
a-t-il  pu  descendre  a  ce  degre  de  cruaute?  Hclas!  il 
y  descendrait  encore  si  les  divines  lumieres  du  chris- 
tianisme cessait  de  l'eclairer.  Voyez  ce  qui  se  passe 
de  nos  jours  dans  les  pays  encore  paiens ,  meme  dans 
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ceux  dont  on  a  vante  la  civilisation.  Les  Chinois  sont 
plus  cruels  envers  leurs  enfants  que  les  peuples  de 
de  1'ancienne  Italic.  II  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
en  Chine  aupresdes  grandes  villes  d'immenses  puils 
remplis  de  chaux  dans  lesquels  on  precipite  les  en- 
fants nouveau-n^s  apres  les  avoir  etrangies.  La  re- 
ligion chretienne  apprit  seule  a  1' horn  me  son  origine 
el  sa  dignite.  Des  que  l'fivangile  fut  preche  au  monde 
il  se  forma  des  peuples  nouveaux  ,  des  families  nou- 
velles,  oil  Ton  comprit  que  l'enfant  etant  fait  a  1'image 
de  Dieu,  etant  rachete  par  le  sang  d  un  Dieu,  me- 
ritait  autaut  d'amour,  autant  d  ^gards,  autant  de 
respect  que  le  pere  puissant  et  riche  ,  que  l'epouse 
feconde,  que  le  guerrier  valeureux  ,  que  le  vieillard 
charge  d  annees  ,  que  tous  les  autres  membresde  la 
famille  antique. 

La  faiblesse  de  Y enfant  cessa  de  consacrer  contre 
lui  une  autorite  barbare  et  lui  donna  droit ,  au  con- 
traire ,  a  une  protection  plus  assidue.  Les  defauts  de 
son  corps  et  de  son  ame  cesserent  d'attirer  sur  lui 
un  mepris  et  un  degout  cruels ,  et  le  rendirent  au 
contraire  Tobjet  d'une  pitie  profonde  et  d'un  amour 
compatissant.  Les  Chretiens  virent,  en  chaque  enfant, 
I  heritier  presomptif  d  une  couronne  immortelle.  Au- 
trefois les  meres  d'une  posterite  nombreuse  etaient 
benies  parce  quelles  donnaient  a  la  patrie  beaucoup 
de  soutiens  et  de  defenseurs  ;  depuis  l'Evangile  elles 
furent  benies  parce  qu'elles  donnaient  a  Dieu  beau- 
coup  d'adorateurs  cl  au  ciel  beaucoup  d'elus.  On 
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considera  aussi  l'enfant  comme  limage  dc  Dieu 
Sauveur  apparaissant  au  milieu  des  homines.  Les 
souvenirs  de  I'elable  de  Bethleem  ennoblirent  cbaque 
nouveau-ne.  Ghaque  berceau  devint  comme  1'image 
veneree  de  la  Creche  oil  I' Enfant- Jesus  dormait  son 
premier  sommeil.  Chaque  fois  qu'on  reposait  sa  vue 
sur  le  visage  souriant  d'un  enfant,  on  se  rappelait  la 
parole  du  Divin  Maitre  :  «  Si  vous  ne  devenez  sem- 
blable  a  ce  petit  enfant ,  vous  n'entrcrez  point  dans 
le  royaume  des  Cieux.  » 

Une  fois  honore ,  une  fois  aime ,  l'enfant  fut  bien- 
t6t  poetise,  si  je  puis  m'exprimer  aiosi.  Aux  dogmcs 
et  aux  devoirs  qu'il  rappelait  se  rattacherentune  foule 
d'idees  et  des  sentiments  dignes  d'etre  chantes  sur 
la  lyre.  Les  poetes  admirerent  1'innocence  de  l'enfant. 
lis  dirent  comment  les  families  pieuses  trouvaient  en 
leurs  enfants  une  source  intarissable  de  joies  pures , 
de  plaisirs  benis,  de  tranquilles  bonheurs.  lis  firent 
aimer  la  mere  groupant  autour  d'elle  ses  cbers  petits 
pour  les  initier  a  la  vertu  et  leur  parler  du  bon  Dieu. 
Leurs  tableaux  charmants  depeignirent  toutes  les  fetes 
de  famille  dont  les  enfants  sont  I'objet.  La  lyre  ehre- 
tienne  a  des  chants  de  tristesse  lorsque  le  trepas 
moissonnc,  dans  leur  premier  printemps,  ces  enfants 
que  les  poetes  de  l'antiquite  voyaient  mourir  sans 
verser  sur  eux  une  larme.  Parcourons  rapidement 
cette  poetique  de  I'enfancc  et  montrons  comment  ces 
etres  sans  tache  ,  en  qui  les  anges  du  CicI  semblent 
contempler  leur  image ,  ont  inspire  les  poetes  Chre- 
tiens. 
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Durant  les  siedes  du  paganisme  on  n'avail  pas  du 
vice  et  de  la  vertu  une  idee  assez  complete  pour  s  ar- 
reter  comme  en  extase  devant  un  enfant  en  enviant 
son  innocence.  On  ne  regardau  pas  le  peche  comme 
le  plus  grand  mal  de  l'homme.  L'evangile  a  eclaire 
les  consciences.  Nous  connaissons  exactement  le  bien 
qu'il  faut  faire  et  le  mal  qu'il  faut  eviter.  Nous  savons 
que  le  bonheur  le  plus  &  desirer  ici-bas  c'est  d'etre 
pur.  Desoles  par  le  sentiment  de  notre  faiblesse  et 
par  le  souvenir  de  nos  fautes,  nous  reposons  avec  de- 
lices  nos  regards  sur  un  visage  d' enfant  comme  sur 
un  lis  de  puret^  dont  rien  n'a  terni  la  blancheur  ni 
altere  le  parfum.  Les  poetes  paiens  ne  soupconnaient 
pas  cette  beaute  du  premier  age ,  cette  virginite  du 
berceau.  lis  n'avaient  jamais  oui  dire  qu'unpereeut 
fait  ce  qui  est  raconte  de  Leonide.  Ce  pere  de  Fillustre 
Origene  s'approchait  de  son  enfant  durant  son  som- 
meil ,  decouvrait  sa  poitrine  qu'aucune  impure  emo- 
tion n'avait  encore  fait  battre,  et  la  baisait  avec  respect 
comme  le  temple  du  Saint-Esprit.  Virgile  pouvait 
rapprocher  le  jeune  Ascagne  de  la  coucbe  oil  Didon 
£tait  assise  pour  ccouter  les  recits  d'Enee ,  mais  il  ne 
pouvait  pas  pressentir  qu'un  jour  on  dirait  aux  en- 
fants  ce  que  leur  dit  un  de  nos  plus  gracieux  poetes 
Chretiens  : 

Silesanges  pouvaient  s'arreter  parmi  nous, 
Nos biensles plus  pompeux,  nos  plaisirslesplusdoux. 
Enfant ,  ne  les  tenteraient  guere. 
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Nou!  ils  nenviraient  pas  meme!  —  lecroyez-vous? 
Ces  sommeils,  commences  sur  d'amoureux  genoux , 

Quune  mere  appelle  en  cadence. 
De  tous  les  biensque  Dieu  nous  donna,  mes  cheris, 
Un  seul  pourrait  leur  plaire,  apres  le  Paradis, 

Et  ce  bien  eest  votre  innocence  (  I ). 

L'innocence  del'enfant  mise  en  presence  du  crime 
forme  un  contraste  qui  peut  fournir  de  grandes  res- 
sources  poetiques.  Je  pourrais  citer  pour  exemple 
les  Machab^es ,  d'Alexandre  Guiraud ;  les  enfants 
d'Edouard,  deCasimirDelavigne,  et  meme  Gabrielle, 
de  M.  Emile  Augier.  Nous  avons  tous  lu  et  admire 
mille  fois  la  scene  sublime  oil  Racine  rapproche  la 
cruel  le  Atlialie  du  jeune  Eliacin.  Nous  ne  trouvons 
rien  dans  I'antiquite  qui  ressemble  ,  meme  de  loin  , 
ii  eel  incomparable  dialogue.  Quel  poete  antique,  fut- 
ce  le  pieux  Orphee,  eut  mis  dans  la  bouche  d'un  en- 
fant ces  vers  quiexpriment  si  bien  une  confiance  sans 
bornes  en  la  Providence  : 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin? 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donneleur  pature 
Et  sa  bonte*  s'&end  sur  toute  la  nature. 

Grace  a  leur  purete  les  enfants  sont  pour  nous  au- 
pres  de  Dieu  de  puissants  intercesseurs.  Quel  plus 
attendrissant  spectacle  que  celui  d'une  mere  appre- 
nant  a  ses  petits  enfants  a  begaycr  une  priere?  Qu  on 
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se  represcnte  volontiers  ces  anges  de  la  terre ,  joi- 
gnant  leurs  mains  et  priant  Dieu  avec  toutela  ferveur 
naive  d  un  coeur  sans  souillure!  Les  paiens  ont  con- 
nu  la  poesie  de  la  priere.  Leurs  poetes  nous  montreut 
souvent  les  heros  suppliant  les  divinit6s  de  l'Olympe. 
Dans  une  ingenieuse  altegorie  Homere  appelle  Ics 
prieres  les  filles  boiteuses  de  Jupiter.  Mais  quel  poete 
paten  nous  offre  un  enfant  prononcant  a  son  reveil 
une  priere  semblable  a  l'hymne  si  connu  de  M.  de 
Lamartine  :  0  pere  qu' adore  mon  /)e>e?  II  faut  avoir 
subi  Tinfluence  des  idees  chretiennes  pour  faire  dire 
a  un  enfant  bcureux  d'etre  exauce  d  cause  de  cellc 
innocence  qu  Hasans  le  savoir  : 

Mon  Dieu  donne  I'onde  aux  fonlaines , 
Donne  la  plume  aux  passereaux 
Et  la  laine  aux  petits  agneaux , 
Et  Tombre  et  la  rostfe  aux  plaines. 

Donne  au  malade  la  same" , 
Au  mendiant  le  pain  qu'il  pleure , 
A  l'orphelin  une  demeure , 
Au  prisonnier  la  liberte*. 

L'enfant,  beau  d'innocence,  est  la  joie  de  la  famille ; 
sans  lui  la  maison  serait  triste.  II  ^gaie  la  vieillesse  de 
l  aieul ,  il  charme  les  regards  de  son  pere  ,  il  enivre 
sa  mere  dc  bonbeur.  Les  poetes  paiens  ont  rarement 
ebante  la  joie  que  les  enfants  font  surabonder  autour 
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du  foyer  domestiquc.  Nous  trouvons  pourtant  dans 
Homere  une  scene  admirable.  Hector,  sortant  dc 
Troie  pour  aller  combattre  les  Grecs ,  arrive  aux  por- 
tes  de  Scees.  Andromaque  accourt  a  sa  rencontre  et 
lui  presente  Astyanax.  A  la  vue  de  son  fils  le  heros 
sourit  en  silence.  Andromaque  fond  en  larmes  et 
conjure  son  vaillant  epoux  de  ne  pas  s'exposer  au 
danger.  Hector  la  rassure  avec  dcs  paroles  pleines 
de  tendresse,  puis,  etend  les  bras  pour  embrasser 
son  fils.  L'enfant  se  rejette  sur  le  sein  de  sa  nour- 
rice  en  poussant  des  cris  de  terreur :  la  vue  de  son 
pere ,  la  vue  du  casque  d'airain ,  les  ondulations  de 
sa  longue  criniere  le  frappent  d'effroi.  Cette  frayeur 
enfantine  arrache  un  sourirea  son  pere  eta  sa  mere. 
Le  heros  enleve  de  sa  tSle  le  casque  resplendissant  et 
le  pose  a  terre.  II  donne  unbaiser  a  son  enfant  che>i, 
l  eleve  dans  ses  bras  et  s'ecrie  :  Jupiter  et  vous  Di- 
vinites  puissantes  ,  faites  que  mon  fils  soit  comme 
moi  Vhonneur  d'Kion.  Que  I  on  dise  un  jour  a  son 
retour  des  combats  :  a  Oui ,  ce  heros  surpasse  en- 
core son  pere ;  qu'il  rapporte  les  depouilles  san- 
glantes  de  son  ennemi  et  qu'en  son  4me  sa  mere  soit 
penetree  de  joie.  »  Apres  cette  priere  ,  il  remet  Ten- 
fant  entre  les  mains  de  son  epouse  cherie  qui  l'at- 
tire  sur  son  sein  et  sourit  en  pleurant. 

Cette  scene  nous  reporte  bien  aux  moeurs  simples 
et  fortes  des  ages  heroiques.  L'antiquite  nous  fournit 
peu  de  scenes  semblables.  Du  reste ,  il  y  a  loin  de  cet 
amour  paternel  d'Hector  a  renthousiasme  que  les  en- 
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fants  inspirent  aux  poeles  dans  le  christianisme  et  qui 
fait  dire  a  Fun  d'eux  : 

Lorsque  Fcnfant  parait ,  le  cercle  de  famille 
Applaudita  grands  cris;  son  doux  regard  qui  brille 

Fait  briller  tous  les  yeux , 
Et  les  plus  tristes  fronts ,  les  plus  souilles  peut  etre , 
Se  derident  soudain  a  voir  Fenfant  paraitre 

Innocent  et  joyeux. 


Seigneur  pr6servez-moi ,  pr£servez  ceux  que  j'aime. 
Freres,  parents ,  amis  et  mes  ennemis  meme 

Dans  le  mal  triompliants , 
De  jamais  voir,  Seigneur,  T&e*  sans  fleurs  vermeilles . 
La  cage  sans  oiseaux ,  la  ruche  sans  abeilles , 

La  maison  sans  enfants  [\ }. 

La  muse  paienne  ne  s'est  sentie  qu'une  fois  saisic 
de  transports  lyriques  en  presence  d'un  berceau. 
Virgile  ,  dans  son  eglogue  a  Pollion  ,  chante  soudain 
sur  un  ton  plus  eleve  que  celui  du  chalumeau  cliam- 
petre.  Mais  dans  cette  poesie  etonnantc  ,  lecygnede 
Mantoue  est  l'^cho  des  oracles  sibyllins  qui  annon- 
caient  la  naissance  prochaine  du  Messie.  Sans  en  avoir 
une  idee  precise  ,  il  a  celebre  Tenfant  divin  par  qui 
sera  ope>ee  la  rehabilitation  de  Fenfance.  II  a  des 
expressions  qu'on  dirait  traduites  dlsaie.  Cet  enfant, 
dit-il ,  finira  le  siecle  de  fer  ;  par  lui  surgira  un  peu- 

(!)  Victor  Hugo. 
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pie  vertueux.  Get  enfant  devra  le  jour  aux  dieux. 
Pour  lui  la  terre  produira  sans  culture  le  lierre  mele 
au  bacchar  et  le  colocase  marie  au  riant  acanthe.  Son 
l>erceau  se  parera  de  belles  fleurs.  Les  troupeaux  ne 
craindront  plus  les  lions  terribles  ,  le  serpent  perira. 
En  predisanta  F  enfant  mysterieux ,  qu'il  ne  connais- 
sait  pas  ,  de  si  merveilleuses  destinees ,  le  doux  Vir- 
gile  se  sentit  emu ,  il  dit  a  ce  flls  du  grand  Jupiter  : 
«  Incipe  ,  parve  puer ,  risu  cognoscere  malrem  »»  ; 
commence  ,  petit  enfant ,  a  connattre  ta  mere  a  son 
sourire.  Vers  charmant  qui  rappelle  celui  qu'un  au- 
tre poete  a  ecrit  pour  un  autre  enfant  d'une  race 
auguste : 

Oui,  souris,  orphelin ,  aux  larmes  de  ta  mere. 

La  po&ie  de  l'education  maternelle  etait  inconnue 
aux  paiens ,  parcequechez  eux  cette  education  n'exis- 
tait  pas.  Aucun  ecrivain  de  l'antiquite  ne  nous  a  re- 
presente  un  enfant  interrogeant  sa  mere,  ecoutant  ses 
reponses,  se sentant heureux  aupres  delle  qu'il rend 
heureuse.  La  poesie  paienne  a  souvent  beaucoup  de 
grace  et  de  charmante  naivete ;  mais  rien  qu'on  puisse 
comparer  aux  delicieuses  compositions  inspirees  aux 
femmes  poetes  de  ce  siecle  par  l'amour  maternel. 
Dans  le  poeme  de  Y Enfant  et  le  Pauvre  de  Mme  Des- 
bordes-Valmore ,  oil  l'enfant  dit  a  sa  mere  : 

Mere,  faut-il  donner  quandle  pauvre esl bien  laid , 
QuMl  ne  fait  pas  sa  barbeet  qu'elle  est  toute  noire , 

Et  qu'il  ne  dit  pas  :  s'il  vous  plait, 
Faut-iJ  donner?.... 


—  -208  - 
Et  la  mere  I  interroge  a  son  tour  : 

Enfant,  tu  na  pas  de  memoire  . 
Que  (lit  ton  cateehisme? 

Suit  une  simple  et  belle  lecon  sur  la  charite ,  qui  se 
termine  par  cette  admirable  definition  du  superflu  : 

Le  superflu,  mon  fils,  c'est,  pour  les  coeurs  sensible*. 
Tout  ce  que  les  pauvres  n'ont  pas. 

Dans  Pantiquite  la  vie  de  Penfant,  en  deroulant 
ses  annees ,  apportait  certainement  a  la  famille  des 
jours  de  rejouissance.  Lorsque  le  pere ,  elevant  le 
nouveau-ne  dans  ses  bras ,  le  declarait  digne  de 
vivre ,  ce  devait  etre  pour  P  (Spouse  un  grand  sujet 
de  joie.  Le  jour  oil  Penfant  revetait  la  toge  virile  de- 
vait inspirer  au  pere  un  noble  orgueil ;  c'etait  un 
jour  marque  par  un  caillou  blanc  ,  c  etait  un  jour  de 
fete  pour  la  famille.  Mais  que  sont  ces  f6tes  d'enfant 
de  Tantiquite  aupres  des  fetes  dont  les  enfants  sont 
l'occasion  dans  le  cbristianisme ,  aupres  du  jour  du 
bapteme ,  par  exemple ,  ou  de  la  premiere  commu- 
nion? Les  poetes  paiens  ne  pouvaient  pas  chanter  le 
remplacement  de  la  pretexte  par  la  robe  virile  ; 
qu'auraient-ils  dit?  Mais  les  poetes  cbretiens  qui 
chantent  les  jeux  des  enfants ,  leurs  pleurs  ,  leurs 
sourires ,  leurs  prieres ,  leurs  entretiens ,  ont  des 
accents  magnifiques  lorsqu'ils  chantent  Penfant  re- 
cevant  sur  son  front  Peau  regeneratrice  du  bapteme, 
revetu  d'une  robe  blanche  symbole  de  purete' ,  lors- 
qu'ils chantent  surtout  le  jour  oil,  pour  la  premiere 
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fois ,  Dieu  se  donnc  en  nourriture  a  lenfant  qui  a 
recu  la  veille ,  avec  le  pardon  du  ciel ,  le  pardon  de 
son  pere  et  de  sa  mere.  Quel  poete  ,  heureux  temoin 
du  bonheur  de  sa  fille  ,  recevant  dans  son  coeur  , 
comme  dans  un  tabernacle  immacule*  ,  son  premier 
viatique ,  ne  lui  dirait  en  rappelant  le  souvenir  d'un 
teljour  : 

Oh!  quand  toi ,  dont  la  vie  ace  monde  m'attache 
Avec  ton  voile  blanc  et  ta  robe  sans  tache 
Je  te  vis  ployer  les  genoux  , 

Quand  J£sus  tattirant  verslui  te  dit  :  ma  fille ! 
Lorsque  tu  pris  ton  rang  dans  sa  sainte  famille 

Douce  et  pure  comme  le  jour, 
Je  ne  pusretenir  l'ivresse  comprimee, 
Je  pleurai  comme  toi ,  ma  fille  bien-aimee , 

Et  mon  cceur  se  fondit  d'amour  (1  ]. 

Sujet  de  poesies  lyriques  sans  nombre ,  1' enfant 
n'a  pas  inspire  moins  d  elegies  dans  le  christianisme. 
Nous  parcourrions  en  vain  toutes  les  elegies  grecques 
et  latines  pour  en  trouver  une  pleurant  les  ma  I  hen  rs 
de  J  orphelin.  Catulle,  Properce  et  Tibulle  out  cbante 
avec  des  accents  plaintifs  les  amours  infortunes.  lis 
ont  eu  des  soupirs  apresla  mortde  l  oiseaude  Lesbie, 
mais  ils  ne  se  sont  jamais  apitoyes  sur  le  sort  de 
1' orphelin  entre  les  bras  de  Dieujeld  dds  sa  naissance. 
Dans  les  litte'ratures  chre'tiennes,  les  plus  touchantes 
elegies  ont  pour  sujet  des  enfants.  Je  rappellerai  entre 
mille  autres  le  poeme  d  un  pathetique  si  simple  et  si 

(4)  Gastun  de  Flolte. 


penetrant  oil  Alexandre  Guiraud  nous  interesse  au 
petit  Savoyard  que  sa  mere  envoie  vers  la  France , 
parce  qu'un  travail  utile  a  ses  bras  n'est  plus  per  mis, 
qui  arrive  a  Paris  oil ,  assis  au  coind'une  rueet  cou- 
vert  de  neige ,  il  attend  qu'tm  petit  sou  lui  rende 
la  vie  ;  qui  mourant  de  (Void  et  de  faim  ,  est  recueilli 
par  deux  soeurs  au  long  rosaire  ,  qu'il  suit  en  se  si- 
gnant  deux  fois ;  qui,  enfin,  retourne  vers  les  Alpes, 
si  belles  par  un  soleil  d'tte,  frappe  a  la  porte  de  la 
chaumiere  oil  sa  mere  desespere  de  le  voir  revenir , 
se  jette  entre  ses  bras ,  depose  sur  ses  genoux  trois 
pieces  d  argent  et  arrose  ses  mains  de  larmes  de  joie 
pendant  qu  elle  s'ecrie  en  benissant  Dieu  : 

C'est  lui ,  je  le  savais,  le  Dieu  des  pauvres  meres 
Et  des  petits  enfants,  qui  du  mien  a  pris  soin , 
Lui  qui  me  consolait  quand  mes  plaintes  ameres 
Appelaient  mon  fils  de  si  loin. 

C  'est  le  Christ  du  foyer  que  les  meres  implorent , 
Qui  sauve  nos  enfants  du  froid  et  de  la  faim ; 
Nous  gardons  nos  agneaux  et  les  loups  les  devorent, 
Nos  fils  s'en  vont  tout  seuls  et  reviennent  enfin. 
Aucun  poete  de  l'antiquite  ne  peut  £tre  mis  en  pa- 
rallel avec  cette  elegie  inspiree  par  la  religion  d'a- 
mour  qui ,  en  elevant  le  Calvaire  au-dcssus  de  10- 
lympe  et  le  Thabor  au-dessus  du  Parnasse ,  a  donne 
au  monde  une  poesie  nouvelle  et  des  arts  nouveaux. 

En  m6me  temps  qu'elle  plaint  les  enfants  que  la 
mortafait  orphelins,  la  poesie  cbr^tienne  deplore 
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ie  mallieur  des  meres  dont  les  cnfants ,  a  peine  de- 
poses dans  Ie  berceau  ,  en  ont  ete  arraclies  pour  etre 
deposes  dans  la  tombe.  Que  delegies  soupirces  aupres 
du  cercueil  d  un  enfant !  Mais  ici  la  douleur  est  m£- 
lee  de  joie.  En  m£mc  temps  que  les  yeux  versent  des 
larmes  la  foi  verse  dans  le  co3ur  Ie  baume  des  di- 
vines consolations. 

Lorsque  Horace  pleure  avec  Virgile  la  mort  de 
Quintilius  ,  Ie  poete  epicorien  ,  pour  calmer  son  af- 
fliction ,  ne  sait  dire  que  ces  mots  glaces  :  Durum  , 
sed  levius  fit  palientia  :  *>  perdre  un  ami ,  c'est 
bien  dur,  mais  la  patience  rend  plus  legers  les  maux 
qu'on  ne  peut  eviter. »  La  lyre  chretienne  connait 
de  plus  consolantes  paroles.  Pour  aider  une  pau- 
vre  mere ,  dont  le  fils  est  mort ,  a  supporter  son  mal- 
heur ,  le  poete  chreYien  lui  dit  qu'un  ange  est  vcnu 
se  pencher  sur  le  berceau  de  son  enfant  : 

Charmant  enfant  qui  mc  ressemble, 

Disait-il ,  ah !  viens  avec  moi ; 

Viens,  nous  serous  heureux  ensemble  . 

La terre  est  indigne  de  toi  (I). 
L  ange  ne  veut  pas  que  sur  la  terre  on  s'afflige  du 
depart  d'un  enfant  pour  le  ciel ,  qu'on  prenne  des 
habits  de  deuil  et  qu  on  s'irrite  contre  la  mort.  Avant 
de  secouer  ses  blanches  ailes  pour  emmener  avec  lui 
Fheureux  enfant  il  lui  a  dit  : 

Que  personnc  dans  ta  demeure 
N'obscurcisse  ses  vetemenls, 

(l)Reboiil. 
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Qu'on  aeeueille  ta  demure  heure 
Ainsi  que  tes  premiers  moments  : 

Que  les  fronts  y  soient  sans  nuage. 
Que  rien  n'y  nheleun  tombeau, 
Quand  on  est  pur  comme  a  ton  age 
Le  dernier  jour  est  le  plus  beau. 

La  poesie  chretienne  suit  l'enfant  senvolant  de  la 
terre  au  ciel  ;  elle  1'entrevoit  dans  les  royaumes  de 
l'eternite  ;  elle  le  montre  a  sa  mere  qui  le  pleure 
encore  et  redit  son  nom  pour  charmer  sod  amour. 
Virgile  ,  dans  le  Tarlare  ,  non  loin  du  vaste  champ 
des  pleurs  ,  place  les  enfants  aupres  de  ceux  qui  ont 
subi  la  mort  faussement  accuses  d  un  crime.  Dfes 
qu'En&i  a  quitte  les  eaux  du  Styx ,  il  entend  les 
voix  ,  les  longs  vagissements  des  ames  d 'enfants 
pleurant  a  l'entree  de  I'enfer.  Strangers  a  la  douce 
vie ,  une  mort  cruelle  les  a  arraches  au  sein  qui  les 
nourrissait  et  les  a  plonges  dans  le  sejour  tenebreux. 
Ce  passage  de  YEntide  est  tres-remarquable  ;  on  y 
distingue  ,  si  je  puis  dire  ,  une  ombre  du  dogme 
chretien  sur  les  enfants  morts  sans  baptGme ,  mais 
quelque  grand  poete  que  soil  Virgile  ,  son  inspiration 
est  bien  pale  a  cote  des  vers  oil  Alexandre  Soumet 
nous  montre  les  enfants  dans  le  Paradis  visites  par  la 
divine  mere  de  TEnfant  Sauveur  : 

Ah !  parmi  tous  les  cieux  que  rejouit  Marie 
Celui  qu  elle  prefere  est  la  jeune  patrie , 


Digitized  by  Goog|i 


Do  ce  peuple  d  enfants  souriantet  vermeil 
Dont  le  front  cut  a  peine  un  rayon  de  soleil , 
Qui  n'ont  pas  adopte  la  terre  pour  demeure  , 
EIus  pour  qui  l'exil  ne  dura  pas  une  heure , 
Qui  sont  victorieux  sans  avoir  comnattu 
Etpour  qui  I'innocence  est  plus  que  la  vertu , 
Dont  le  pied  rose  et  nu  na  pas  touche  nos  fanges 
Qui  ne  sont  pas  des  saints,  qui  ne  sont  pas  des  anges, 
Qui  n'ont  pas  dit :  ma  mere }  a  leurs  meres  en  deuil 
Et  n'ont  a  leur  amour  demande*  qu'un  cereueil . 

En  comparant  la  maniere  dont  la  poesie  de  l'en- 
fance  a  ete  concue  par  les  paiens  et  par  les  chr&iens, 
nous  avons  vu  que  ces  derniers  etaient  sur  ce  point 
tres-superieurs  aux  premiers.  Nous  obtiendrons  un 
semblable  resultat  en  choisissant  d'autres  sujets  de 
comparaison  tels  que  le  vieillard ,  la  veuve,  la  vierge. 
Plus  on  completera  ces  rapprochements  intercssants, 
plus  on  sera  force  de  conclure  que  si  la  poesie  anti- 
que se  recommande  a  l'altention  du  litterateur  par  la 
perfection  de  la  forme  et  la  beaute  de  l'expression  ,  la 
poesie  chretienne ,  dont  la  forme  atteint  souvent  la 
perfection  ideale  ,  merite  bien  d'etre  etudiee  a  cause 
de  Telcvation  de  ses  pensees  ,  du  pathetique  de  ses 
sentiments  ,  de  la  sublimit^  de  ses  inspirations. 

Cette  etude  a  cliarme  plus  d  une  fois  mes  jeunes 
annees.  L'Academie  en  me  faisant  I  honneur  de  me 
recevoir  dans  son  sein  ,  m'oblige  a  my  livrer  avec 
plus  d  ardour  que  jamais.  Je  trouverai  ici  des  exem- 
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pies  qui  ni  eneourageront.  Je  in'cflforcerai  de  nepas 
£tre  indignc  de  prendre  place  a  cote  de  ceux  qui 
nous  ont  raconte  avec  tant  d  art  lhistoire  du  com- 
merce de  Marseille  ,  qui  nous  ont  fait  presscntir  IV 
v  enir  glorieux  de  ce  commerce  ,  qui  ont  eclairci  avec 
(ant  de  sagacite  les  questions  archeologiques  dont 
la  solution  interesse  notre  cite ,  qui  ont  exprime  avec 
tant  d'onction  les  sentiments  dont  le  voyageur  est 
penelre  dans  les  cloitres  ct  les  deserts  de  la  Grande- 
Chartreuse  ,  qui  ont  chante  en  vers  si  dignes  de  leurs 
sujets  la  piete  dgvouee  de  la  Fille  dEschyle  ou  les 
guerres  sublimes  de  La  Vendue.  Mais  rien  ne  nVexhor- 
tera  mieux  ibien  faire,  Monseignelr  (1 ) ,  que  le  desir 
d'etre  toujours  digne  de  l'estime  bienveillante  dont 
votre  grandeur  daigne  m'honorer.  II  n'est  rien  que 
ne  fasse  accomplir  avec  bonheur  Tesperance  de  causer 
quelque  joie  a  celui  en  qui  nous  aimons  la  bonte  d'un 
pere  autant  que  nous  admirons  la  majeste  du  Pontife. 
Pour  moi  quelque  honncur  et  quelque  charme  que 
je  puisse  trouver  en  cette  solennitc  litterairc ,  le 
plus  doux  plaisir  que  j'y  goute  c'est  la  pensee  qu'elle 
rejouit  votre  coeur  paternel. 


(!)  Monscigocur  l'tivequc  de  Marseille  assislait  a  la  stance. 
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PRESIDENT. 

AU  DISCWJRS  DE  RECEPTION  DE  M.  I/ABBE  BAYLE, 

lembre  de  la  Claase  des  Beaux-Arta 


Monsieur  t 

Bien  jeune  encore  (  et  il  n'y  a  pas  long-temps  de 
cela ) ,  vous  avez  publie  ,  sous  le  litre  de  Chants  de 
f  adolescence  ,  un  volume  de  poesies  qui  revele  en 
tous  et  l'amour  de  Tart  et  cet  instinct  du  beau  qui 
fait  remonter  inspiration  vers  la  source  divine  dont 
elle  emane ;  deja  vous  saviez  que  la  po6sie  ne  peut 
perir  ,  qu'elle  vivra  tant  quil  y  aura  un  rayon  ou  un 
nuage  au  ciel ,  une  fleur  ou  une  ruine  sur  la  terre  , . 
une  joie  ou  une  misere  dans  le  cceur  de  l'homme  ; 
vous  saviez  qu  elle  est  un  elan ,  une  inspiration  vers 
I'etcrnelle  harmonic  ,  vers  la  beaute  souvcraine. 
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Destine  au  sacerdoce  ,  vous  mettiez  commc  les  saint 
Gregoire  de  Nazianze  ,  les  saint  Prosper  ,  les  For- 
tunat ,  comme  des  souverains  pontifes  ,  que  leur 
saintetc  a  fait  placer  sur  nos  autels ,  vous  mettiez 
l  art  des  vers  au  service  de  la  verite  ,  art  sublime  oil 
s'cssayerent  plus  tard  Bossuet,  Fenelon ,  Huet  ,  Fle- 
ehier  ,  prelats  immortels  qui  devaient  conquer ir  une 
gloire  differente ,  mais  dont  la  poesie  fit  toujours 
les  del  ices.  Vous  vous  ecriiez  dans  une  preface  qui 
est  clle-meme  un  magnifique  traite : «  Heureux  qui  se 
«  sert  des  bienfaits  du  souverain  maitre  pour  lui  te- 
«  moigner  sa  reconnaissance  !  »  Ce  bonheur  ,  vous 
Tavezeu  ,  Monsieur,  car  voire  reconnaissance  fut 
exprimee  en  beaux  vers  ,  et  des  lors  vous  avez 
pu  dire  : 

J  aurai  de  vives images, 
Des  symboles  gracieux ; 
J'emprunterai  leurs  langages 
Aux  raers ,  a  la  terre ,  aux  cieux. 
Pre t  a  sonder  tout  mystere , 
J  aurai  le  front  plus  austere  , 
De  plus  sublimes  accents , 
De  plus  celestes  pens^es , 
Des  couleurs  mieux  nuancees 
Pour  peindrece  que  jesens. 


La  foi  seule  nous  fait  vivrc 
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Et  nous  montre  lc  chemin  : 
Sansdouter  il  faut  le  suivre 
Pour  atteindre  au  jour  sans  (in : 
Dieu  parlc  :  que  sa  parole 
Nouseelaire,  nous  console, 
N'esperons  quen  son  appui ; 
Chante ,  6  ma  lyre  fidele, 
La  beaute"  qui  nous  revele 
La  vertu  qui  vient  de  lui! 

Et  ailleurs ,  vous  adressant  a  votre  livre  meme  : 

Si  tu  fais  naitre  une  priere , 
Un  ardent  de*sir  d  aimer  Dieu  , 
Une  charite*  plus  sincere , 
Plus  de  respect  pour  le  saint  lieu ; 

Je  be*nirai  tes  destinees , 
Car,  dans  les  balances  du  ciel , 
Toutes  tes  pages  fortunees 
Peseront  d'un  poids  kernel ! 

Mille  fois  heureux  celui  qui  debute  dans  la  vie  aver 
cette  foi  inebranlable  unie  au  plus  gracieux  talent , 
son  passage  ici-bas  aura  laisse  des  traces ,  et  scs  oeu- 
vres  qui  lui  survivront  auront  et^  benies  de  Dieu ! 

Pius  tard  ,  de  graves  et  saintes  occupations  ne 
vous  ont  point  fait  oublier  que  Tart  est  pour  quelque 
chose  aussi  dans  la  civilisation  ,  qu'il  ne  peut  6trc  , 
dans  sa  pure  essence  ,  qu'une  des  manifestations  de 
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la  veritc.  —  Contemplatcur  religieux  du  beau  et  de 
l'ideal ,  vous  savez  unir  a  1' austerity  du  sacerdoce  un 
talent  exquis  d'ecrivain  ;  votre  active  et  heureuse 
facilite  vous  permet  d'embrasser  plusieurs  objets  a  la 
fois  :  poete  ,  vous  avez  commence  comme  bien  d'au- 
tres  voudraient  finir  ;  —  arcbeologue ,  la  vie  de  saint 
Isarne  vous  donna  1' occasion  de  montrer  dans  une 
belle  science  des  connaissancesetendues  et  profondes; 
—  bistorien  et  philosophe  ,  on  se  rappelle  vos  nom- 
breux  ecrits  ,  entr'autres  votre  savante  appreciation 
des  societes  secretes  depuis  les  premiers  temps  ;  — 
predicateur  ,  vous  faites  entendre  et  gouter  la  parole 
sacree  ;  —  professeur ,  vous  initiez  la  jeunesse  aux 
lettres  ,  et  la  guidez  dans  ses  etudes  ;  —  et  toujours 
et  partout ,  soutenu  par  le  meme  amour  du  bien  ,  du 
grand  et  du  beau  ,  vous  accomplissez  le  precepte  de 
l'art :  Varied  dans  I'umlt. 

Aujourd'bui ,  rempHssant  une  regrettable  lacune, 
vous  nous  donnez  un  chapitre  oublie  du  Ginie  du 
Christianismc  ;  —  dans  ces  belles  pages,  vous  cons- 
tatez  que  la  poesie  cbretienne  a  et^  bien  mieux  ins- 
piree  que  la  poesie  paienne  quand  Tune  et  l'autre 
ont  parle  de  Tenfant ;  votre  riche  imagination  ,  par- 
courant  les  siecles  ,  nous  demontre  ,  par  d'ingenieux 
et  saisissans  paralleles,  que  lantiquite  ne  put  jamais, 
en  fait  de  beaute,  atteindre  que  la  beaute  de  la  forme. 
Le  veritable  sentiment  religieux  lui  manquait ;  ses 
aspirations  demandaient  qu'un  Dieu  descendit  sur  la 
terre  pour  apprcndre  a  Tbomme  la  verite ,  et  la 
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verite  se  fit  attend  re  quatre  mille  ans  ;  —  les  poetes 
elaient  alors  les  fondateurs  des  religions  ;  depuis , 
c'est  la  religion  qui  eree  les  poetes.  —  Certes  ,  vous 
avez  mille  fois  raison  ;  les  paiens  n'ont  pas  compris, 
nont  pas  senti  la  poesie  de  Fenfance  ;  oh  !  c'est  que 
la  femme  navait  point  encore  ete  rehabilitee  !  c'est 
qu'une  bouche  divine  n'avait  point  encore  laisse  tom- 

ber  le  touchant  et  suave  :  Sinile  Parvulos  ! 

Cela  ,  vous  l'avez  compris  en  chreTien  ,  vous  l'avez 
ex  prime  en  poete. 

Tant  de  titres  divers  et  excellents  devaient , 
Monsieur  ,  vous  ouvrir  les  portes  de  l'Academie ,  et 
je  me  felicite  que  ce  soit  sous  ma  presidence  que  cette 
justice  ait  etc*  rendue  a  vous  et  a  votre  noble  et  savant 
collegue  ;  tous  deux  vous  nous  aiderez  dans  nos  tra- 
vaux  ,  tous  deux  vous  donnerez  a  nos  reunions  de 
l  activite  et  de  Fecial. 

Monsieur,  le  Public  et  l'Academie  applaudissent  en 
vousle  poete  distingue ,  le  prosateur  eminent ,  Thom- 
me  qui  cultive  avec  un  rare  succfcs  divers  genres  de 
sciences,  diverses  branches  de  la  litterature ;  —  pour 
moi,  personnellement.  Monsieur  ,  c  est  plus  ct  mieux 
que  cela  :  J'applaudis  un  ami ! 


POfclE, 

Pa*  M.  AI  DIFFRKT, 

Mcmbre  de  la  Classe  de  Literature  et  d'Histoire. 


Dans  Florence ,  les  arts ,  en  des  palais  assis , 

Se  souvenaient  encor  du  nom  des  M&licis. 

Un  jeune  homme  au  regard  vif  et  sombre,  au  front  pale, 

Erraitsur  le  pave"  de  laville  ducale. 

A  peine  d'un  pain  noir  avait-il  un  morceau : 

II  ne  venait  pourtant  deraander  qu'un  pinceau. 

H&asI  pour  l'obtenir  que  de  soinsl  que  de  peines ! 

Que  de  jours  ecoules  dans  des  promesses  vaines! 

Que  d'incessants efforts!  que  deteme>ites! 

Que  d'insultants  refus  noblement  supported !  .... 

Mais  enftn ,  rayonnant  de  joie  et  d  esperance , 

11  a  recu  le  prix  de  sa  perseverance  : 
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La  toile  sous  sos  doigts  respire  :  point  dessais, 
De  debuts  prolongs  par  de  douteux  sucees! 
Hans  ses  premiers  travaux ,  6  surprise  inlinie  I 
Florence  a  reconnu  l'audace  du  genie. 

Un  jour,  livrant  son  ame  aux  pensers  soueieux, 
Vers  la  patrie  absente  il  a  tourne  les  yeux  : 
11  part,  vogue  et  revoit Marseille  bien-aimde  , 
Touclie  le  port ,  se  mele  a  la  foule  animee , 
Du  quai  vole  au  faubourg;  etnul,  dans  ce  trajet, 
Ne  s  arrete  un  moment  pour  accueillir  Puget. 

f/Stait  lui !....  Mais  bientot  la  France  et  l'ltalie 
S'inclinent  a  son  noni  que  la  gloire  public  : 
Ouvrier,  d6s  Taurore  au  travail  enchaine* , 
II  couvred'ornements  le  chenefaconne ; 
Sculpteur ,  sous  le  ciseau  qui  bravera  Tenvie  . 
II  sent  trembler  le  marbre  et  lui  donne  la  vie ; 
Arcbitecte ,  il  batit  ces  lignes  de  maisons 
Qui  d^corent  encor  nos  voisins  horizons ; 
Peintre ,  dans  ses  tableaux ,  savamment  il  retrace 
Tour  a  tour  la  Douleur,  et  la  Force  et  la  Grace. 

Ainsi ,  la  meme  main  grava  le  Scabellon , 
Ranima  Sebastien ,  Andromede  et  Milon , 
Embellit  la  cite ,  montra  Teau  du  bapteme  , 
Loin  du  front  deClovis  d&ournant  ranatheme  , 
Constantin  abjuranl,  d'un  co3ur  religieux , 
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Auxpieds  des  saints  autels ,  le  culte  des  faux  dieux, 

L'Ange  rev&ateur  d'un  sublime  mystere 

Et  le  Christ  expiant  les  crimes  de  la  terre. 

Dans  ces  divers  chemins  il  ne  s'arrelait  pas 

Et  ne  trouvait  partout  que  lauriers  sous  ses  pas. 

Ecoutez  cependant  cette  etonnante  histoire! 

Tout  cosur  ne  comprend  pas  ce  qu'on  doit  a  la  gloire ! 

Un  soir  Puget  aborde  avec  humilite* 

Uu  notable ,  un  Consul ,  un  chef  de  la  cite ; 

De  ce  qu'on  veut  de  lui  notre  e*dile  s  inforrae  : 

Puget  respond  : «  Ce  bloc  de  marbre  encore  informe , 

Qu'enfaites-vous?— Rien.— Rien!  Tantmieux:donnez-lemoi; 

J  en  veux  faire  un  he>os ,  un  sage  ou  bien  un  roi ; 

Puis  je  vous  le  rendrai  sur  la  place  publique ; 

Cest  la  qu'il  restera.  »  Cette  courte  supplique 

Ne  fut  pas  exauc^e ,  et  Puget,  tout  confus , 

S'eloignad^vorantla  honte  d'un  refus  

Un  refus  a  celui  dont  la  main  libeYale 
Oflrait  un  monument  a  sa  ville  natale! 
Quand  Phidias  voulut  orner  le  Parthenon , 
Quelle  voix  dans  la  Grece  eut  os6  dire  non? 

Depuis  que,  pour  venger  un  si  cruel  outrage , 
Marseille  au  grand  artiste,  orgueil  de  ce  rivage, 
Promet  tncessammenl  des  honneursmerites, 
Trente  lustres  ont  fui,  par  le  temps  emportes. 


Ah !  ne  retardons  plus  une  ceuvre  cxpiatoire: 
Honorons  noblement  une  noble  memoire. 
La  ville  phoc^enne , aux  rares monuments, 
Demande ,  chaquejour,  de  nouveaux  ornements; 
C'est  peuque  leplatane,  en  longues  paralleles, 
Savance  vers  la  mer  sur  six  lignes  jumelles , 
Qu'un  immense  aqueduc ,  ouvrage  merveilleux , 
Dansun  vallon  lointain  se  cache  a  tous  les  yeux; 
En  facedu  vieuxPort,  de  splendeur  revetue, 
Que  de  Puget  enfin  se  dresse  la  statue ! 
Qu'on  donneau  mort  illustre,  evoquSsi  souvent, 
Lc  bloc  de  marbre  pur  qu'il  n'obtint  pas  vivant ! 
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SUR  LE  GONCOURS  OUVBRT  PAR  L'ACADOIIE , 

PAR  M.  PAUL  AUTRAN, 

Secretaire  perp^tuel  de  la  Classe  de  Literature  et  dHistoire. 


Messieurs, 

L'appel  fait,  Tan  dernier,  a  ('emulation  des  concur- 
rents na  pas  ele*  sans  fruit.  En  voici  le  resultat  : 

L'Academie  a  recu  trois  Memoires  pour  l'eloge 
historique  de  M.  Felix  deBeaujoor;  ils  offrent  d'ine- 
gales  nuances  de  merite. 

Le  travail  pr^sente4  avec  une  devise  de  Joseph  de 
Maistre  ,  est  visiblement  de  la  meme  personne  dont 
parlait  notre  precedent  rapport.  L'auteur  a  donne  a 
son  ouvrage  plus  d'etendue ,  mSmc  un  peu  plus  de 
soin.  Mais ,  nous  le  disons  a  regret ,  les  dcfauts  sont 
rested  les  mdmes.  L'inter^t  qu'offrent  quclques  pas- 
sages ,  ne  saurait  rachetcr  la  paleur  et  la  faiblesse  de 
lensemble.  Celte  piece  ne  pouvait  done  soutenir  la 
lutte. 

15 


-  226  - 

Le  discours  porlant  pour  devise  ces  mots  :  Salve 
magna  parens  frugum ,  etc....,  estdu  a  une  plume 
plus  exercec.  L'auteur  semble  avoir  vise  a  la  brie- 
vete :  et  nous  sommes  loin  de  Ten  blamer ,  car  il  ne 
laisse  pas  d'etre  clair,  simple  et  net.  II  a  meme  assez 
bien  reussi  a  peindre  l'homme  qu'il  voulaitlouer.  Mais 
il  s'est  trop  souvent  borne  a  citer  des  fragments  des 
ouvrages  de  M.  de  Beaujour ,  sans  les  soumettre  a 
une  convenable  analyse.  II  s'est  ainsiprive  du  moyen 
de  guider ,  ou  declairer  la  pensee  du  lecteur ,  tache 
qu'il  ne  lui  aurait  pas  etc  difficile  de  remplir.  Aussi, 
s'est-on  vu  force  de  ne  reconnaitre  que ,  comme  es- 
timable ,  un  ouvrage  qui  n'etait  surement  pas  sans 
merite. 

Nous  avons a  rendre  compte dun  travail  plus  re- 
marquable,  sous  cette  epigraphe :  On  ne  saurait 
trop  honorer  les  talents  qui  furent  accompagne's  de 
vertus  utiles.  L'auteur  a  procede  en  homme  accoutu- 
mc  a  ecrire.  II  a  pleinement  medite  son  sujet,  et 
tout  ce  qu'il  croyait  propre  a  le  faire  valoir.  II  est 
seulemcnt  regrettable  qu'il  ne  se  soitpas  decide  a  user 
d'un  peu  plus  de  concision.  S'il  eneut  senti  la-propos, 
elle  aurait  donne  a  sa  marche  plus  tie  vivacite,  et  a 
ses  formes  de  raisonnement  plusde  chaleur  et  d'ener- 
gie.  Ayant  divise  son  discours  en  plusieurs  parties,  il 
a  place  vers  le  milieu ,  les  faits  et  les  details  biogra- 
pluques ;  ils  sont  presented  sans  recherche ,  sans  exa- 
geration  :  l  ecrivain  a  su  les  rendre  interessants.  Mais 
comme  M.  de  Beaujour  luiapparaissait  essentiellement 


Digitized  by  Google 


dans  ses  Iravaux  d  application  a  la  theorie  des  gouvcr- 
nements,  a  la  diplomatic, et  aux  etudes  commerciales , 
cest  a  I'examen  approfondi  de  ce  qu'il  ecrivit  sur 
ces  matieres ,  que  son  panegyriste  a  donne  le  plus 
de  soin.  On  voit  qu'il  a  tout  lu,  tout  pese\  tout 
analyse  ;  mais  enle  lisant  lui-meme,  on  souhaiterait 
qu'il  eut  un  peu  plus  raccourci  quelques-uns  de  ses 
apercus,  surtout  la  premiere  partie  de  l'ouvrage. 
Quand  on  traite  du  commerce ,  de  ses  ha  sards ,  de 
ses  crises ,  de  ses  combinaisons  variees ,  et  des  me- 
sures  fiscales  qui  peuvent  seconder ,  ou  ralentir  son 
essor ,  on  dit  assurement  des  choses  fort  utiles ;  et 
elles  ne  pouvaient  etre  omises  dans  un  semblable 
eloge.  Mais ,  parlat-on  la  dessus  en  negotiant  con- 
somme' ,  nul  autre  moyen  peut-6tre  d'affranchir  de  si 
gravesmatieresd'unesorted  aridite  inevitable,  qu'en 
en  resserrant  l'etendue.  On  sait  gre  a  Tauteur  des 
nombreuses  citations  qu^ffrent  Ies  dernieres  parties 
de  l'ouvrage  et  des  remarques  judicieuses  qu'il  y  a 
jointes ,  quoiqu'on  eut  mieux  aime  les  rencontrer 
ailleurs  que  dans  le  tissu  meme  de  Feloge.  Ces  legers 
defauts  que  nous  n  avons  notes  qu'a  regret ,  ne  sau- 
raient  neanmoins  empecber  de  rendre  justice  au  ve- 
ritable talent  du  panegyriste.  La  route  qu'il  a  suivie, 
Ies  solides  pensees  dont  il  a  seme  son  travail ,  1' exac- 
titude ,  la  sagesse  avec  laquclle  il  a  ecrit ,  et  qu'il 
n'eut  tenu  qu'a  lui  d'allier  a  un  peu  plus  de  rapidite; 
en  un  mot ,  tous  les  efforts  serieux  auxquels  il  s'est 
noblement  livre  pour  satisfaire  aux  exigences  du 
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sujet ,  et  aux  intentions  de  1'Academic  ;  voila  des 
titres  nombreux  aux  suffrages  de  la  compagnie. 
Aussi  se  plait-elle  a  couronner  un  eloge  devenu  pour 
elleun  moyen  solennel  d'acquitter  ce  qu  elle  devait 
de  reconnaissance  a  la  memoire  d'un  honorable 
confrere  (1). 

La  question  agricole  proposee  par  lAcademie  n'a 
attire  ,  cette  ann^e ,  qu'un  seul  memoire ;  et  quel- 
ques  indices  ont  presque  fourni  la  preuve  que  son 
auteur  est  la  meme  personne  a  qui  il  fat  decerne* , 
Ian  dernier,  une  med  ail  led  encouragement  (2) ;  mais 
cet  estimable  concurrent  a  mis  a  profit  les  observa- 
tions qui  avaient  ete  faites ;  et  son  nouveau  travail 
ayant  pour  divise  ces  mots  :  au  commerce  le profit ,  a 
C  agriculture  la  rente ,  est  bien  superieur  au  premier. 
Le  sujet  y  est  plus  francliement  aborde  ,  et  serre  de 
plus  pres.  Tout  ce  qui  y  etait  etranger,  a  ete  ecarte. 
Reduit  ainsi  a  de  moindres  proportions ,  l'ouvrage  a 
gagne  en  profondeur  ce  qu'il  a  perdu  en  etendue.  Les 
idees  s'y  trouvent  plus  condensees,  et  offrentun 
rapprochement  plus  facile.  On  saisit  mieux  leur 
enchainement  et  les  deductions  qu'elles  produisent. 
A  peu  de  chose  pres ,  cette  ceuvre  est  aussi  bonne 
quelle  pourrait  l'etrc  en  ce  moment ,  et  Ton  doit 

(1)  Le  billet  cachete1  qui  etait  joint  a  ce  Memoire,  ayant  6te  oaveri 
par  M.  le  President ,  pendant  la  seance  publique ,  on  a  su  par  ft  que 
l'auteurde  I'elogc  couronnd  est  M.  D.  R6bitt6,  agrege"  des  classes 
suplrieures ,  au  college  de  Marseille. 

(i)  Ce  cullivateur  distingue*  est  M.  Amphoux  de  Bellevat ,  proprie- 
tairc  a  Miramas,  canton  de  Salon  (  Bouches-du-Rhone  ). 
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s'applaudir  que  l'auteur  l'ait  entreprise ,  lout  en  pres- 
sentant  peut-etre  qu'on  ne  serait  pas  encore  en 
mesure  d'adjuger  le  prix. 

Jusqu'ici ,  en  effet ,  la  proposition  de  I'Academie  a 
devant  elle  quelques  obstacles  qui  ne  pourront  etre 
quulterieurement  franchis,  maisson  importance  est 
telle  que  1'avenir  de  1 'agriculture  marseillaise  semblc 
y  6tre  attache.  Elle  est  done  et  doit  elre  considered 
comme  un  sujet  d  etude  de  haut  interet.  Sa  solution 
oflre  un  but  que  Ton  saisira  plus  tard ;  et  e'est  pre- 
cisement  la  difficulte  de  Tatteindre ,  qui  constitue ,  a 
nos  yeux ,  l'a-propos  de  la  question. 

Pour  qu'on  puisse  la  r^soudre  avec  fruit ,  il  sera 
indispensable  de  connaitre  les  divers  effets  d'emploi 
de  l'eau  du  canal  dans  un  territoire  si  restreint,  si 
morcele* ,  de  complantation  et  de  valeurs ,  de  posi- 
tions si  di verses,  entin  aussi  accidente"  quelendtre. 
Quand  ces  nombreux  essais  auront  ete  tenths ,  il  en 
sortlra  de  precieux  enseignements  qui  r£unis  et  coor- 
donnesentr'eux,  formeront  un  corps  de  doctrine  sane- 
tionne  par  l'experience ,  seul  maltre ,  comme  on  sait , 
qui  soit  irrecusable  en  agriculture.  C'est  alors  que  les 
hommes  capables  d'asseoir  un  examen  comparatif,  et 
connaissant  deja  les  effets  de  Irrigation  en  divers 
pays ,  surtout  dans  les  parties  de  notre  departement 
accoutumees  a  jouir  des  bienfaits  de  l'arrosage ,  pour- 
ront joindre  a  cette  premiere  donnee ,  celle  resultant 
des  modifications  apportees  dans  nos  environs  par  les 
eaux  limoneuses  dc  la  Durance.  Au  moyen  de  ces 


deux  elements  necessaires,  la  difficulty  du  probleme 
pourra  se  denouer  avec  succes.  En  attendant ,  nous 
appellerons  de  tous  nos  voeux  des  memoires  pro- 
pres ,  comme  celui  dont  nous  rendons  compte  plus 
haut ,  a  rendre  la  voie  de  plus  en  plus  accessible  aux 
observations  pratiques ,  propres  par  consequent  a 
conduire  plus  tot  au  but  recherche. 

A  ce  meme  dessein ,  1' Acadcmie  se  plait  a  mention- 
ner  de  nouveau ,  avec  grand  eloge ,  le  travail  de 
Tagronome  deja  honorablement  connu ,  et  se  decide 
a  laisser  le  concours  ouvert  sur  la  question  du  met7- 
leur  parti  a  tirer  des  eauoo  du  canal  dans  le  tcrri* 
toire  de  Marseille ,  conformement  au  programme  qui 
futpublie,  il  y  a  deux  ans. 

Une  medaille  de  cinq  cents  francs  est  reservee  a 
ce  sujet. 

L'Academie  s'est  aussi  detenninee  a  proposer  un 
prix  d'encouragement  de  trois  cents  francs  pour  la 
mcilleure  piece  d'environ  100  a  200  vers  quelle 
recevra  durant  sa  prochaine  session.  Elle  laisse  au 
choix  des  auteurs  le  sujet ,  le  genre  du  poeme  et  la 
mesure  des  vers. 

Le  terme  de  Tun  et  Tautre  concours  et  fixe  au 
1eravril  1853. 

On  ne  saurait  trop  recommander  les  precautions 
indispensables  pour  que  les  auteurs  restent  inconnus, 
avant  le  jugement  de  la  compagnie.  Toute  divul- 
gation est  interditc. 
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ME  MOIRES , 

DISSERTATIONS ,  POESIES,  LECTURES  INVERSES, 

EN  SEANCE  PARTIGULIERE. 
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Mo  NT  ME  NT  GaIILOIS. 
DOLMEN  PRES  DE  DRAGCIGXAN 


f.Mrin* 
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NOTICE 


SUR  UN  DOLMEN  QUI  EXISTB  4  DRAGUIGNAN , 

DEPAPTBMENT  DD  VAR, 

Par  MM.  ACDIFFRET,  Membre  de  la  Classc  <le  Litieraiure  et 
d'Histoire,  et  COSTE,  Membre  de  la  Ctasse  des  Beaux-Arts, 

Lue  dans  la  Seance  du  3  Juln  1852 


On  a  mis  en  doute  qu'il  ait  existe  des  monuments 
Celtiques  dans  les  departements  du  midi  dc  la  France,, 
dont  la  reunion  formait  autrefois  la  Provence  ?  Autant 
vaudrait ,  a  notre  avis,  contester  que  Memphis  ait  eu 
des  monuments  Egyptiens  et  Athenesdes  monuments 
Grecs. 

Les  Celtes  et  les  Gaulois  n'&aient  qu'un  seul  et 
m£me  peuple(l):  ils  habitaient,  dans  les  temps  ante- 

(1)  Qui  ipsorum  lingua  Celiac,  nostril  Galli  appellantar  (Cocsar  de 
bello  Gallico ). 

Aborigenes  primos  io  bis  regionibus  quidam  visos  esse  flrmirunt 
t      Celtas ,  nomine  regis  amabilis  et  niatris  ejus  vocabulo  Galatas  dictos ; 
ife  enim  Gallos  sermo  Groccus  appellat  (  Araniien-Marcellin  p. 


rieurs  &  Cesar  ,  la  vaste  contree  comprise  cntre  les 
Pyrenees  ,  I'Ocean  ,  le  Rhin  ,  les  Alpes ,  le  Var  (I) 
et  la  Mediterranee  :  c  est  ce  qui  resulte  du  rappro- 
chement de  divers  textes  empruntes  noiamment  a 
Ephore  de  Cyme  ,  a  Pausanias  ,  a  Cesar  ,  Strabon  et 
Ammien-Marcellin.  On  peut  voir  ces  textes  cites  et 
coinmcntes  dans  plusieurs  auteurs  qui  ont  ecrit  sur 
la  Gaule.  L'ancienne  Provence  bornee  a  l'est  par 
le  Var,  et  au  midi  par  la  Mediterranee,  fesait  done 
partie  de  la  Celtique  ou  Gaule  (2) :  c  est  dire  qu'il 
y  existait  des  monuments  gaulois. 

A  quelle  tribu  gauloise  appartenait  le  territoire 
actuel  de  Draguignan  dans  lequel  on  trouve  le  Dolmen 
qui  fait  l'objet  de  cette  notice  ? 

Quand  on  lit  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la 
geographie  ancienne ,  on  se  trouve  en  presence  de 
deux  opinions  entre  lesquelles  il  faut  faire  un  choix  : 
Tune  veut  que  le  pays  duquel  depend  ce  territoire  et 
qui  s'etend  de  la  riviere  d'Argens  a  la  riviere  de 
Siagnes,  ait  ete  occupepar  les  Oxybiens  :  l'autre  qu'il 
l'ait  ete  par  les  Suelteriens  (3). 

(1)  Nous  ne  pa rlons  ici  du  Var,  que  poor  etre  plus  g£n^ralemeoi 
compris.  En  realite" ,  la  Gaule  s'etendait  a  quelques  lieues  au-dela 
de  ce  fleuve  ,  jusques  au  Tillage  de  la  Turbie ,  ou  Con  soil  encore 
d'assez  beaux  restes  d'une  tour  conslruite  par  Augusle.  On  peul 
consullera  cesujet  I'itineraiie  d'Antonin  ,  les  actes  de  Sainl-Pons, 
premier  apoire  de  Nice ,  et  le  traild  de  lli5  cntre  le  comic  de 
Toulouse  et  le  corate  de  Barcelonne. 

(2)  Ce  fut  128  ans  avant  l  ere  ?ulgaire  qu  elle  perdit  sa  nationality 
pour  devenir  Province  Romaine. 

(3)  En  latin  :  Sueltri  ou  Suettiri. 
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Papon  adopte  cette  derniere  opinion :  nous  ne  pou- 
vons  la  partager. 

D'unc  part ,  Poly  be  racontant  la  guerre  suscit^e 
auxMarseillais  par  lesOxybiens  et  les  Deceates  (1)  , 
plus  (Tun  siecle  avant  Fere  vulgaire  ,  dit  que  le 
Consul  Q.  Opimius ,  qui  amenait  une  armee  au  se- 
cours  des  Marseillais ,  parvint  aux  frontihres  des 
Oxybiens  et  posa  son  camp  sur  les  bords  du  fleuve 
Ajwon  ,  qui  n'est  autre  que  la  riviere  de  Siagnes. 

D  autre  part ,  Pline  nous  montre  les  Oxybiens  sur 
la  riviere  d'Argens  :  Fluvius  Argenleus  regio  Oxy- 
biorutti. 

Ainsi ,  a  Test ,  nous  trouvons  avec  Polybe  ,  cette 
tribu  sur  la  riviere  de  Siagnes  :  a  I'ouest ,  nous  la 
trouvons  avec  Pline  ,  sur  la  riviere  d'Argens  ,  d'oii 
il  faut  conclure  qu'elle  occupait  tout  le  pays  compris 
entre  ces  deux  rivieres.  Ce  pays  etait  considerable  , 
sans  doute  :  mais  1'histoire  nous  apprend  que  les 
Oxybiens  etaient  puissants  au  point  qu'ils  oserent , 
dans  une  memorable  circonstance ,  lutter  seuls  contre 
les  legions  Romaines.  Or,  pour  se  rendre  compte  de 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  leurs  propres  forces  , 
il  faut  necessairement  leur  assignor  un  vaste  terri- 
toire ,  pouvant  mettre  sur  pied  un  nombreux  effectif 
d'hommes  armes  ;  quelque  haute  idee  qu'ils  eussent 
pu  avoir  de  leur  bravoure,  ils  n'auraient  certainement 

(J)  Les  Deceates  etaient  a  Test  des  Oxybiens  ,  sur  la  rive  gauche 
de  Siagnes. 
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pas  aflrontc  do  tels  hasards  avec  une  poign^e  de 
combattants. 

Tenons  done  pour  certain  que  le  territoirede  Dra- 
guignan  qui  est  place  entre  Siagnes  et  Argens , 
appartenait  a  la  tribu  gauloise  des  Oxybiens  (I). 

Le  Dolmen  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  est  au 
nord-ouest  de  Draguignan  ,  a  un  kilometre  environ 
de  cette  ville,  sur  une  eminence  qui  n  est  que  le  pro- 
longement  de  la  montagne  du  Malmont.  Cette  mon- 
tagne  etait ,  dans  le  principe ,  entierement  couverte 
de  chenes  et  de  pins  :  quelques  parties  furent  defri- 
cbees  et  on  y  planta  de  la  vigne  :  Cesar  en  trouva  le 
vin  excellent  et ,  apres  son  passage  ,  on  en  expedia 
une  certaine  quantite  a  Rome.  De  Imminence  oil  est 
place  le  monument ,  la  vue  domine  un  vaste  et  riche 
bassin  que  Chaptal  appelait  tin  grand  jar  din  anglais ; 
a  I'ouest  du  bassin  ,  elle  est  bornee  par  la  colline  du 
Cerran,  oil  I  on  croit  qu'il  existait,  pendant  Toccupa- 
tion  Romaine  ,  un  temple  dedie  a  lacbevre  Amalthee. 

Le  Dolmen  est  dans  un  etat  presque  complet  de 
conservation. 

Les  monuments  de  cette  espece  secomposentd'une 

(i)  L'erreur  de  Papon  qui  donne  ce  territoirc  aux  Suell^riens , 
vient  d  une  fausse  applicalion  de  la  derniere  phrase  du  passage  suivanl 
de  Pline  :  at  in  ora  Massilia  Gratcorum  phoccensium  fcederata ,  pro- 
montorium  zao ,  citaristo  portus  :  regio  camatucellicorum  ,  dein 
suelteri  supraque  verrucini.  La  connaissaoce  des  localit^s  apermis 
a  M.  AudiflTret ,  fun  des  auteurs  dc  cetle  notice ,  de  relcver  cette 
erreur  dans  une  dissertation  fesant  parlie  d'un  plus  grand  travail 
sur  la  geographic  ancienne  dc  la  Provence. 
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table  de  pierre  plus  ou  moins  large ,  longue  et  epaisse, 
posee  a  plat  sur  d'autres  pierres  qui  sont  poseesde 
champ  pour  former  support  et  dont  la  hauteur  se 
gradue  ordinairement  de  maniere  a  donner  a  la  table 
un  plan  incline  (1).  Celui  de  Draguignan  etait  forme 
de  trois  pierres  placees  de  champ ,  alignees  et  recou- 
vertes  d  une  quatrieme  pierre  posee  a  plat,  depassant 
les  trois  autres  et  formant  un  plan  legerement  incline 
du  sud-est  au  nord-ouest :  les  deux  premieres  posees 
de  champ  qui  se  trouvent  du  cote  sud-est  sont  encore 
debout ,  dans  la  memo  position  quelles  ont  occupee 
tout  d'abord.  II  y  a  un  certain  nombre  d'annees,  on 
reunit  leurs  extremites  par  des  murs  en  maconnerie 
et  on  obtint  une  enceinte  a  laquelle  la  pierre  posee 
a  plat  sert  de  toiture :  cette  enceinte  est  devenue  une 
ecurie.  Quant  a  la  troisieme  pierre  ,  celle  qui  etait 
placee  de  champ  du  c6te  nord-ouest ,  elle  git  aujour- 
d  hui  sur  le  sol ,  tout  a  cote  de  la  place  oil  elle  se 
trouvalt  lorsqu'elle  etait  debout  :  frappee  de  la 
foudre ,  partagee  en  deux  fragments  ,  et  renversee  a 
peu  pres  a  Tepoque  oil  les  murs  en  maconnerie  dont 
nous  venons  de  parler  ,  furent  construits  ,  on  la  rem- 
placa  par  un  pilier  egalement  en  maconnerie  qui 
soutient  encore  la  partie  nord-ouest  de  la  pierre  posee 
a  plat  :  une  des  extremites  du  plus  considerable  des 
deux  fragments  sert  meme  de  base  au  pilier  :  c'est 
celle  qui  primitivement  s'enfoncait  dans  le  sol :  on 

(1)  Le  mot  Dolmen  vientdu  Cellique  Dol  table  et  Maen,Men  pierre. 
Le  Dolmen  clait  appeM  par  les  Romaics :  Fanum  iiercurii. 


peut  en  juger  par  sa  forme  et  sa  couleur.  11  ne  fau- 
drait  qu'abattre  le  pilier  et  les  deux  murs  en  macon- 
nerie  ,  et  relever  les  deux  fragments  de  pierre  en  les 
soudant  ensemble  avec  du  ciment ,  pour  retablir  le 
monument  exactement  dans  son  etat  primitif  (\). 

La  pierre  posee  a  plat  a  6  metres  de  longueur  ,  sa 
plus  grande  largeur  est  de  4  metres  70  centimetres : 
son  epaisseur  varie  entre  50  et  53  centimetres :  vue  a 
vol  d'oiseau  ,  elle  presenterait  la  forme  d'un  ellipsoide 
irreguher,  renfle  vers  lc  sud-est  et  se  retrecissant  en 
pointe  vers  le  nord-ouest.  Les  trois  pierres  posees 
de  champ  ont  toutes ,  a  peu  de  chose  pres  ,  la  meme 
hauteur  de  2  metres  25  centimetres,  mais  elles  diffe- 
rent de  largeur  :  celle  qui  est  au  sud-est  a  un  melre 
40  centimetres  ;  celle  qui  est  au  nord-ouest  80  a  90 
centimetres ;  et  celle  qui  est  au  centre  1  metre  20 

centimetres. 

Ces  quatre  pierres  appartiennent  au  Muschelkalk(l . 
Elles  n'ont  aucune  analogie  avec  les  breches-poudin- 
gucs  qui  forment  le  sol  sur  lequel  repose  le  Dolmen. 
II  est  evident  qu'elles  appartiennent  aux  carrieres 
de  Draguignan  donl  le  filon  se  prolonge  vers  le  nord- 

(1)  M.  Paul  Duval ,  avocat  a  Draguigoan ,  possesseur  actuel  de  ee 
monument ,  se  propose  de  proc6der  incessamrcent  a  cette  res- 
tau  ration. 

(8)  Galcaire  compacte  ,  d  un  gris  de  fumee  ,  quelquefois  jauoalre 
et  meme  rougeatre,  dans  lequel  on  trouve  une  asscz  grande  quaouie 
de  corps  organises :  celui  du  Dolmen  est  purement  d'un  gris  de 
fumee :  il  doit  prendre  la  denomination  speciale  de  calcaire  con- 
cbylicn  ,  a  rause  des  roquilles  quil  contient. 
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ouest.  Leur  nature  ,  lcur  grain  ,  leur  couleur ,  sem- 
blent  indiquer  qu'elles  ont  £te  prises  dans  une  car- 
riere  voisine  ,  dependant  du  quartier  des  Salles. 

Trois  grands  arbrcs  ,  un  chene ,  un  genevrier  et 
un  oiicoucoulier  s'elevent  d'une  maniere  pittoresque 
autour  de  cette  antiquite  gauloise.  Le  chene  fut  at- 
teint  par  la  foudre  qui  renversa  la  pierre  pos^e  de 
champ  du  cdte  nord-ouest ;  il  en  conserve  encore 
aujourdhui  les  traces  ,  dans  toute  sa  hauteur. 
Quelle  etait  la  destination  de  ce  Dolmen  ? 
On  ne  saurait  le  considerer  comme  un  simple  autel 
d'oblation ,  fait  pour  recevoir  le  guy  detache  du 
chene  par  la  serpette  dor  (1 )  ,  et  servir  aux  cere- 
monies les  plus  ordinaires  du  culte  des  Druides  ?  Sa 
hauteur  ne  Faurait  pas  permis  :  d'ailleurs  les  Demi- 
Dolmens  dont  un  cdte  de  la  table  reposait  a  terre  , 
auraient  ete  bien  mieux  appropries  a  cet  usage. 

Etait-ce  un  autel  de  purification  sur  lequel  on  im- 
molait  des  victimes  humaines  ?  Mais  il  n'y  a  sur  la 
pierre  posee  a  plat ,  ni  bassins  creus^s  pour  recevoir 
le  sang  des  victimes  ,  ni  trou  pour  favoriser  Tecoule- 
ment  de  ce  sang  sur  les  adorateurs  de  Teutat£s  , 

(1)  II  existe  encore  dans  l'arrondissement  de  Draguignan ,  notam- 
meni  a  St. -Paul,  entre  Fayence  et  Bagnols ,  des  chenes  appeles 
Druis  ,  Chines  des  Druides.  II  soot  assez  semblables  au  chene  blanc. 
Leur  gland  est  place ,  comme  celui  des  aulres  chenes  ,  dans  une 
cupule  qui  le  recouvre  a  demi  :  mais  cette  cupule  est  herissee  de 
pe tiles  pointes  assez  semblables  acelles  de  la  coque  de  la  chataigne. 
C'est  a  M.  Honore  AudilTret ,  ingenteur  civil  a  Draguigoan,  que  nous 
dcvons  ce  renseignemenl :  et  nous  en  induisons  que  le  Druis  pour- 
rait  bien  u'etre  qu'une  variete  du  Quercus  Cerris. 


Digitized  by  Google 


jaloux  dc  recevoir  un  pareil  bapteme  :  on  n  y  remar- 
que  que  quelques  rain u res  ,  sans  aboutissants ,  qui 
sont ,  ou  un  defaut  de  la  pierre  ou  lc  resultat  du 
travail  qui  l'a  detachee  de  la  car  Here. 

Au  sentiment  dc  quelques  auteurs  Romains ,  c  e- 
tait  du  baut  des  Dolmens  que  Ton  precipitait  les 
victimes  sur  le  fer  qui  devait  leur  donner  la  mort. 
Cette  destination  aurait  pu,  jusques  a  un  certain  point, 
convenir  a  celui  de  Draguignan  ,  mais  elle  n'est  at- 
tested par  aucun  signe  particulier. 

M.  Champollion-Figeac  (1)  ne  veut  voir  dans  ces 
monuments  que  des  tombeaux.  II  se  fonde  sur  cette 
circonstance  qu'il  a  trouve  dans  ceux  qu'il  a  fouilles, 
et  a  peu  de  profondeur  ,  des  ossements  humains , 
des  debris  d'ornements  ,  des  armes  dc  silex  ,  etc.. . 
Cette  raison  nous  parait  parfaitement  admissible ,  car 
il  est  certain  que  c'est  dans  les  sepultures  gauloises 
qu'on  trouve  ordinairement  ces  sortes  d'objets  (2). 
Nous  partageons  done  l'opinion  de  cet  auteur  :  les 
monuments  de  cette  espfece  ne  sont  pour  nous  que 
des  pierres  tombales  (3)  et  nous  pensons  qu'ils  durent 

(1)  Traitc  des  antiques,  monuments  de  Tart ,  etc.,  page  38. 

(2)  Cours  d'antiquites,  ere  celtique,  par  M.  de  Caumont,  page  841. 
—  Precis  d'archeologie  celtique  par  M.  JL  Corblel ,  page  !6.  —  Cours 
de  conferences  arch£ologiques ,  par  M.  Poquet,  page  71. 

Un  fait  tout  recent  confirme  encore  cette  observation.  Oo  vient  de 
d£couvrir  eotre  Quidvrain  et  Bavai ,  dans  la  commune  d* Autre ppe 
(Hcl^'ujue)  ,  plusieurs  tombes  gauloises  dans  lesquelles  on  a  trouve" 
un  grand  nombrede  grains  de  colliers. — Momteur  du  80  avril  1851. 

(3)  Nous  devons  dire  que  la  presque  totalite"  des  auteurs  qui  oot 
ecrit  sur  cette  matiere ,  est  contraire  a  cette  opinion  :  nous  avons 
cru  cependant  devoir  l'adopter,  apres  mftr  examen  ;  et  M.  Audi  (Tret , 
l  un  de  nous ,  se  propose  d'en  dlduire  les  divers  motifs  dans  une 
dissertation  sp^ciale. 
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a  cctte  destination  pieuse  ,  de  nelre  pas  renverses  , 
lorsque  Chilperic  et ,  plus  tard  ,  Charlemagne ,  or- 
donnerent  de  faire  disparaitre  tous  les  symboles  du 
Paganismc. 

Le  Dolmen  de  Draguignan  &ait ,  a  notre  avis , 
le  torn  beau  d'un  chef  Oxybien  ,  magnifiqne  tombeau 
si  on  se  rapporte  a  l'epoque  de  sa  construction.  En 
1'annee  \  844,  M.  Lion-Compagnon  y  fit  desfouilles(1 ) 
et  leur  resultat  fut  celui  qu'une  pareille  destina- 
tion pouvait  faire  pressentir.  Elles  amenerent  la  de- 
couverte  d'un  grain  de  collier  de  plomb  ,  de  forme 
ovoide,  de  22  millimetres  de  longueur  sur  4  0  de  lar- 
geur  ,  d  un  dard  en  silex  de  95  millimetres  de  lon- 
gueur sur  30  millimetres  de  largeur  ,  dans  la  partie 
du  renflement,  et  de  deux  boutons  en  os.  Le  grain 
du  collier  fesait  sans  doute  partie  des  ornements  du 
guerrier  :  le  dard  avait  du  6tre  detache"  de  sa  lance 
pour  etre  enterre  avec  lui :  les  boutons  en  os  avaient 
probablement  servi  a  soutenirson  Sagum  ou  saBracca. 
On  sait  que  les  Gaulois  fesaient ,  avec  les  os  des  ani- 
maux  ,  plusieurs  sortes  d'objets  :  les  defenses  des 
sangliers  etaient  employees  comme  armes  ou  comme 
ornements  (2). 

(1)  Ce  renseigoement  nous  a  ilu§  fourni  par  M.  Doublier,  membre 
de  la  Socie^  de  Geologie  de  France ,  rteidant  a  Draguignan  ,  a  qui 
la  statisUque  des  Boucbes-du-Rh6ne  doit  qiielques-unes  de  ses 
pages  les  plus  interessantes.  C'est  encore  lui  qui  nous  a  fourni  les 
renseignemenls  sur  la  nature  des  pierres  du  Dolmen. 

(2)  Nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que  des  fouilles  autres 
que  celles  pratiquees  par  M.  Lion-Compagnon  ,  ont  eu  lieu  sous  ce 
Dolmen ;  et  d'apres  des  renseignemenls  donl  nous  n'avons  pu ,  a 
notre  grand  regret ,  verifier  la  complete  exactitude  ,  clles  auraient 
amene  ladecouverte  d'ossemenls  humains. 
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Nous  croyons  que  ce  monument  est  anterieur  a  la 
premiere  invasion  Romaine  et  qu'il  a,  par  consequent, 
deux  mille  ans  au  moins  d'existence.  Sa  forme  gros- 
siere  l'indique  :  elle  atteste  que  les  ouvriers  des 
mains  desquels  il  est  sorti  etaient  encore  dans  Ten- 
fance  de  la  civilisation.  S'il  n'eut  ete  eleve  que 
posteVieurement  a  la  premiere  invasion,  ces  ouvriers 
auraient  trouve  dans  leur  contact  avec  les  Romains , 
quelques  notions  d'art  dont  leur  ceuvre  se  serai t 
ressentie  (1 ).  Une  autre  raison  nous  frappe  vivement : 
a  88  metres  en  arridre  du  Dolmen ,  passait  Tancienne 
voie  Aurelienne  venant  de  Frejus  (  Forum  Julii )  et 
se  dirigeant  sur  Ampus  ( Empurios ) ,  pour  aboutir 
a  Riez  (  Civitas-Reiensium ).  En  etudiant  la  topo- 
graphic du  pays  ,  on  acquiert  la  certitude  que  celte 
voie  etait ,  primitivement  ,  une  route  a  l'usage  des 
diverses  tribus  Gauloises  qui  peuplaient  les  localitcs 
que  nous  venons  de  nommer  ,  mais  une  route  telle 
qu'on  sen contentait  alors,  c'est-a-dire ,  une  travee 

(1)  Les  bas-reliefs  d'Entreraont  pres  d'Aix  en  Provence  ,  sar  les- 
quels  ,  M.  Rouard  a  public  un  excellent  merooire  qui  a  couronnc 
par  1*  Acaderaie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  datent  probable- 
mentde  la  memeepoqueet  attestent  cependant  une  certaine  pratique 
de  ce  que  nous  appelons  les  Beaux-Arts.Mais  il  est  a  remarquer  quils 
sont  l'ouvrage  des  Salyens  et  que  ceux-ci  ^talent  voisins  de  Marseille, 
oti  les  Ptaoceens  avaient  introduit  les  arte  de  la  Grece.  Le  contact 
de  la  tribu  Salyenne  avec  les  Marseillais  ,  explique  done  comweoi 
le  ciseau  gaulois  a  pu  produire  ces  bas-reliefs.  Quant  aux  Oxybieos, 
non-seulement  lis  n'avaient  pas  lavantage  d'etre  voisins  des  Mar- 
seillais ,  mais  ils  ne  cessaient  pour  ainsi  dire  pas  d'etre  en  guerre 
avec  eux. 
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percee  dans  les  bois ,  sur  )e  pencliant  des  collincs  et 
sur  le  flanc  des  montagncs.  Les  Roma  ins  l'adopterent 
pour  etablir  leurs  communications  entre  ces  localites , 
comme  ils  adopterent  toutcs  celles  qui  etaient  a  leur 
conveyance  (1 ).  Ils*n'eurent  pour  cela  qu  a  la  paver. 
Or ,  si  le  Dolmen  n'avait  pas  ete  eleve'  avant  Finvasion 
Romaine ,  il  ne  I'aurait  pas  &e  apres  cette  invasion , 
parce  qu'on  n'aurait  pas  voulu  le  placer,  en  quelque 
sorte ,  sous  les  yeux  des  soldats  Romains  qui  fre- 
quentaient  la  voie  :  cela  nous  parait  evident.  Mais 
aussi  en  admettant  qu'il  soit  anterieur  a  l'invasion , 
on  comprend  parfaitement  qu'il  ait  et£  eleve  a  quel- 
ques  pas  d'une  route  a  1' usage  des  Gaulois  et  qui 
servait  a  leur  en  faciliter  l'acces. 

Ce  Dolmen  est  connu  a  Draguignan  sous  la  deno- 
mination de  :  Pierre  de  la  Fie  (2).  Tous  les  Dolmens 
repandus  dans  l'ancienne  Gaule  ont  une  denomina- 
tion a  peu  pres  semblable  (3).  Le  peuple ,  nc  pouvant 
sexpliquer  leur  origine ,  n'a  rien  trouve  de  mieux 
que  de  les  attribuer  a  des  eires  surnatureis  (4). 

Nous  avons  vainement  interroge  les  ouvrages  de 
MM.  Millins  et  P.  Merim^e,  pour  y  chercher  la 
mention  de  ce  monument :  ni  Tun  ni  l'autre  ne  semblc 

(i;  Cours  de  conferences  arcneologiques  par  M.  Poquet, page  68. 
(i)  Pcirodela  Fado. 

(3)  Precis  darcheologie  Celtique,  par  M.  J.  Corblel,  page  5. 

(K)  Les  Dolmens  de  St.-Nectaire  et  de  Langeac ,  en  Aurergne , 
sont  appeles  en  patois :  Peyrres  de  los  Fadas.  Histoire  de  Tart  monu- 
menUl  parM.  Batissier,  page  313. 
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s'ctre  doute  de  son  existence  :  et  cependant ,  apres  les 
bas-reliefs  d'Entremont,  il  n  est  probablement  pas 
dans  les  departments  du  Midi ,  une  antiquite  gau- 
loise  plus  interessante.  II  nous  a  done  paru  utile  de 
lui  consacrer  quelques  pages  pour  la  signaler  a  l'at- 
tention  des  archeologues  ( 1 ). 

Nous  joignons  a  la  presente  notice  deux  dessins  : 
le  premier  represente  le  Dolmen  dans  son  etat  pri- 
mitif.  Pour  le  reconstituer  ainsi ,  nous  nous  sommes 
bornes  a  supprimer  les  murs  en  maconnerie  qui  en 
ont  fait  une  ecurie ,  a  relever  les  deux  fragments  de 
pierre  qui  formaient ,  dans  l'origine ,  le  support  vi- 
sant  au  nord-ouest  et  a  faire  disparaitre  le  pilier 
qui  avait  pris  la  place  de  ce  support.  Le  second 
dessin  represente  le  Dolmen  dans  Tetat  oil  il  est 
aujourd'hui. 


(1)  M.  de  Caumont,  dans  son  cours  dartiquites  mono  men  tales, 
tome  1",  1"  partie,  pages  76  et  77,  dit  que  les  grands  Dolmens 
sont  longs  de  12, 18  et  quelquefois  *5  pieds.  II  cite  celui  de  Fresnay- 
le-Buffard,  comme  un  des  plus  remarquahles  de  la  Normaodie, 
bien  qu'il  n'ait  que  10  pieds  de  loogueur.  Or ,  celui  de  Draguignan, 
aynnl  6  metres  de  longueur  ou  soil  18  pieds  et  sa  table  n'e'tant  for 
mee  que  d'une  seule  pierre ,  peut  dtre  consid^r6  comme  un  des  phis 
beaux  qui  existent. 
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D  un  apercu  sur  Ics  tiPOPtfES  PROVENQALES  du  Moyen-Agc, 
relatives  a  la  chevalerio  de  la  Table-Ronde, 


IA 


PAR  M-  L-J.  HDBAUD 


Parmi  les  manuscrits  ,  faisant  partie  de  la  biblio- 
thfeque  publique  de  Marseille  ,  un  a  plus  particuliere- 
ment  fixe  mon  attention  par  la  raison  qu'il  se  rattache 
a  une  branche  de  la  literature ,  vers  laquelle  mon 
gout  et  mes  Etudes  m'ont  plus  specialement  porte*  ; 
il  contient  le  roman  ( en  prose )  de  Guron  le  Cortois 
( Gyron  le  Courtois ) ,  chevalier  de  la  Table  Ronde. 
Ce  Manuscrit  que  je  crois  6tre  du  quatorziemesiecle, 
ou  peut-£tre  meme  de  la  fin  du  treizieme  ,  est  sur 
velin ;  il  forme  un  volume  in-fol.  d'une  certaine 
epaisseur.  L'ecriture  a  2  colonnes ,  sur  chacune  des- 
quelles  ,  etant  cntiere ,  on  compte  40  lignes  ,  est  en 
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cette  sorte  de  caracteres  gothiques ,  distingues  des 
gens  de  Fart  sous  la  designation  de  lettres  de  sonrne. 
Les  tourneures  en  sont  peintes  en  rouge,  en  bleu  et 
en  vert.  On  y  rencontre  aussi  quelques  grandes  capi- 
tals des  deux  couleurs  rouge  et  bleu  ( carmin  et 
outremer ).  L'ecriture  ,  sans  etre  remarquable  sous 
le  rapport  calligraphique  ,  en  est  tres-nette  et  tres- 
lisible  ,  quoique  chargee  d'abreviations.  On  n'aper- 
coit  dans  le  courant  du  livre  aucun  point  ni  couronne 
sur  les  i ;  seulement  quelques-uns  sont  surraontes 
d'un  trait  oblique  ajoute  par  le  correcteur.  La  meme 
main  a  fait  quelques  corrections  de  mots  et  en  a  ajoute, 
dans  rinterligne ,  qui avaient  ete  omis  par  le  copiste.  L'y 
s'y  rencontre.  La  ponctuation  n'y  consiste  que  dans 
le  point  qui ,  a  cette  epoque ,  selon  qu  il  etait  place  au 
bas  ,  au  milieu  ,  ou  bien  au  haut  de  Tepaisseur  du 
corps  de  la  lettre  ,  indiquait  les  pauses  representees 
maintenant  par  la  virgule ,  le  point  et  virgule  ,  et  le 
point.  Mais ,  dans  ce  volume  ,  elle  y  est  irreguliere 
et  on  la  dirait  placee  au  basard ,  frequemment  au  mi- 
lieu des  mots  qui  doivent  se  suivre  sans  interruption, 
rarement  ou  presque  jamais  a  la  fin  de  la  phrase. 
A  quelques  exceptions  pres,  ni  capitale  ni  tourneure 
n'en  indique  le  commencement.  Nul  emploi  du  pint 
d' interrogation  ,  du  point  d  admiration ,  ni  de  Tapos- 
trophe.  Souvent  plusieurs  mots  ,  au  lieu  d'etre  se- 
pares,  sont  joints  ensemble.  Malheureusement  l  eUt 
dans  lequel  ce  manuscrit  nous  est  parvenu  n  est 
guere  satisfaisant ,  etant  imparfait  ,  non-seulement 
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au  commencement  et  a  la  fin  ,  mais  encore  en  plu^ 
sieurs  endroits  du  livre  oil  la  narration  se  trouve 
inlerrompue  par  le  manque  de  cinq  ,  six  feuillets  et 
meme  plus ,  ce  qu'on  doit  attribuer  en  partie  aux 
miniatures  dont  il  etait  decore  qui ,  ayant  excite  l'a- 
vide  curiosite  de  personnes  ignorantes ,  ont  ete  en- 
levees,  soit  avec  un  instrument  tranchant  a  I'aide 
duquel  on  a  fait  une  ouverture  carrce  de  la  grandeur 
de  la  miniature ;  soit ,  ce  qui  est  encore  plus  deplo- 
rable, en  dechirant  les  feuillets.  De  pareils  accidents, 
au  reste  ,  ne  sont  pas  rares  ,  comme  le  savent  tres- 
bien  les  personnes  qui  ont  ete  dans  le  cas  dexaminer 
d'anciens  manuscrits.  Les  miniatures  qui  l'accom- 
pagnaient  devaient  etre  assez.  nombreuses  ,  s'il  faut 
en  juger  par  les  lacunes  que  leur  enlevement  a  oc- 
casionnees.  Quel  etait  leur  merite  sous  le  rapport  de 
Tart  ?  (Test  ce  qu'il  n'est  pas  facile  d'apprccier* , 
d'apres  la  seule  qui  ait  echappe  a  la  destruction  ou  a 
Tenlevement ,  et  qui  aura  du  cet  oubli  a  sa  degrada- 
tion :  on  la  voit  sur  le  verso  du  38me  feuillet  de 
ceux  restes  entiers ,  ou  presque  entiers  ,  du  volume. 
Je  dis  presque  entiers  ,  et  ce  n'est  pas  assez  dire  , 
puisque  la  moiti£  en  longueur  de  ce  feuillet  meme 
est  dechiree.  Les  sommaires  des  cbapitres  qui  sub- 
sistent  encore  sont  Merits  a  Tencre  rouge.  La  reliure 
du  volume  ,  mal  conscrvee  ,  est  anciennc  et  date 
vraisemblablement  de  l  epoque  oil  ce  Manuscrita 
ete  execute. 

Quel  est  le  veritable  auteur  du  roman  en  prose 
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de  Gyron  Ie  Courtois  ?  Ce  n  est ,  repondrons-nous , 
ni  Luce ,  seigneur  du  Chateau  de  Gast  (1 ),  ni  le  che- 
valier Branor  le  Brun  (2) ,  ni  m&me  Rusticien  dePise 
a  qui  Ton  attribue ,  avec  plus  ou  moins  de  fonde- 
ment ,  l'ancienne  relation  franchise  des  voyages  de 
Marc  Pol  (3) ,  mais  bien  Helie  de  Borron  qui,  dit-il, 
le  traduisit  du  latin  par  ordre  de  Henri  Roi  d' Angle- 
terre  (  Henri  II ,  ou  Henri  HI ,  son  petit-fils)  (4). 

Une  autre  question  est  celle-ci.  Le  texte  primiuf 
a-t-il  te  redige  en  vers  ou  bien  en  prose  ?  La  chose 
se  deciderait ,  peut-ttre  ,  si  l'on  avait  la  faculte  de 
consulter  l'epopee ,  en  romane  franchise,  de  Gyron  le 
Courtois  dont  un  manuscrit  se  conserve  a  la  Biblio- 
thfeque  du  Vatican  (5) ,  et  qui  provient  du  don  fait 
par  la  reine  Christine  de  Suede.  Comme  il  pourrait 
arriver  qu'une  cause  quelconque  en  amenat  la  perte  , 
ou  m&me  la  destruction  (6) ,  il  serait  a  d&irer  qu'une 
copie ,  executee  d'une  manifere  intelligente  et  surtout 
avec  la  plus  scrupuleuse  fidelite,  nousrassurat  sur  la 

( 1 )  Comme  l'a  dit ,  sans  fondemenl ,  I'abbe  Le  Boeuf  dans  les 
Me moire*  de  fAcadetnie  Roy  ale  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres , 
torn.  XVII ,  pag.  753  de  Tedition  io-4«. 

(« )  Voyez,  a  la  fin,  les  £claircissemexts  et  Pbbuves  n«  I. 

(I)  Voyez,  les  £claircissement8 et  Pbeuves  n«  III.  II convieol 
de  lire  ce  Nume>o  apres  celui  cit4  dans  la  note  suivante. 

(4)  Voyez  les  £cijurcissements  et  Prblves,  n«  I  et  II. 

(6)  Vat.  Bib.  R.  Chr.  1501. 

( 6)  Nous  en  avons  un  exemple  dans  YAmadis  de  Gaule  de  Vascode 
Lobeira  dont  le  seul  manuscrit  en  sa  langue  originate  a  malbeureuse- 
ment  p6ri  dans  un  incendie  a  Lisbonne ,  au  commencement  de  ce 
siecle.  Ce  Manuscrit ,  regarde"  comme  autographe ,  existait  dans  la 
bibliotbeque  des  seigneurs  d'Aveira. 
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crainte  de  voir  an&ntir  une  de  nos  plus  anciennes 
epopees  franchises  du  moyen-age ,  le  Manuscrit  du 
Vatican  etant  unique  ,  selon  toute  apparence. 

Luigi  Alamanni  a  tire  de  son  poeme  Gibonb  il 
Corteu ,  en  XXIV  chants  et  en  ottava  rima  (1 ) ,  que 
le  Varcki  (2)  ne  craignit  pas  de  mettre  au-dessus  de 
1'Orlamk)  furioso ,  ce  qui  lui  atlira  deux  sonnets  saty- 
riques  dans  lesquels  le  Lasca  (3)  se  moque  avec  raison 
d  un  jugement  aussi  peu  rationel. 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout,  Messieurs  ,  de  vous  avoir 
entretenus  de  la  partie  materielle  du  Manuscrit  dont  il 

( 1 )  La  premiere  et  la  meiUeure  edition  de  ce  poeme  est  celle  :  m 
Parigi,per  Binaldo  Calderio,  et  Claudio  suo  figtiuolo,  1548,  in-4\ 

(8)  Ltisioni,  pag.  5«5  ,  645  et  646. 

( 8 )  L'ud  de  ces  sonnets  commence  ainsi : 

II  Varcbi  ha  Otto  in  capo  net  Giroru, 
E  vuol  che  sia  piii  bel  dell'  Ariosto ; 
Ma  s'ei  non  si  ridice  inanzi  agosto , 
Lo  potrebbe  guarire  il  sol  Llone . 
Etc. 

Et  I'autre  : 

Etrusco  ,  il  Varcbi  ba  mandatoil  cervello, 
Come  dicon  le  donne  ,  a  processione 
Talch'  egli  e  proprio  una  compasslone 
In  COtal  frenesia  teste  vcdello. 

Egii  nil  di  nuovo  composto  un  libello 
Di  far  crepar  di  rider  le  person e , 
Dove  egli  afferma  ,  e  dice  ,  cbe'l  Girene 
Del  Furioso  e  mille  volte  piii  bello. 

Aristotil ,  etc. 

Apostolo  Zeno  (annotazioni  sopra  la  Bib!,  ital.  di  Fonlanini ,  torn.  1 
pag.  27i)  qui  cite  le  premier  sonnet,  paratt  n'avoirpasea  connais- 
saoce  du  second  que  j'ai  troure  dans  les  Opere  Burlesche  M  Berni 
dsl  Casa,  etc.  (in  Usectat  al  Reno  1760 ,  3  vol.  petit  in-8' ),  tome  III 
pag.  526 
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s'agit ;  je  dois  vous  en  faire  connaitre  le  contenu  aGn 
d'en  eviter  la  lecture  a  ceux  d  entre  vous  qui  n'auraient 
pas  la  patience dy  consacrer  un  temps  destine  a  des 
Etudes  dun  autre  genre,  lecture  faligante  dont, 
peut-6tre  bien,  I'interetne  compenserait  pas  pour  eux 
la  peine  et  meme  1'ennui.  D'ailleurs  l'ouvrage  est 
trfcs-rare ,  et  je  crois  6tre  sur  qu'il  n'en  existe  a 
Marseille  d  autre  exemplaire  que  le  Manuscrit  de  la 
Bibliotheque  publique.  A  la  verite  I  on  trouve  un  ex- 
trait  du  roman  imprime  dans  la  Bibliotheque  Univer- 
selle  des  Homans  (  1er  volume  d  octobre  1776  ) ,  par 
Bastide  et  autres  collaborateurs  ;  mais  cet  extrait , 
eomme  g£n6ralement  tous  ceux  qu  on  y  lit ,  est  ex- 
trSmement  infidele  et  fautif.Les  auteurs  de  cette  com- 
pilation ,  mediocrement  verses  dans  la  connaissance 
des  caracteres  et  du  langage  du  moyen-4ge  ,  ou  bien 
doues  d'un  gout  peu  sur  ,  ou  tout  au  moins  y  ap~ 
portant  une  negligence  impardonnable  et  incompatible 
avec  leurs  devoirs  de  litterateurs  ,  se  contentaient  de 
parcourir  tegerement  le  roman  dont  ils  setaient 
charges  et ,  apres  en  avoir  entrevu  a  peu  pres  le 
plan  ,  batissaient  la  dessus  un  extrait  tel  quel ,  y 
ajoutant  fort  mal-a-propos  du  lcur ,  avec  la  pretention 
tres-deplacee  d'embellir  l'original  qu'ils  defiguraient 
par  leurs  sottes  et  ridicules  gentillesses.  Je  vais  done 
essayer  d'en  presenter  un  precis  consciencieux  et 
succinct ,  suffisant  toutefois  pour  vous  en  former  une 
ide'e.  En  le  rapprochant  de  Tcxtrait  contenu  dans  la 
Bibliotheque  Universelle  des  Romans ,  on  verra  com- 
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bien  il  en  differe.  Si  on  le  compare  avec  le  Manuscrit 
de  loriginal ,  on  s'assurera  de  son  exactitude. 

Les  fragments  du  Manuscrit  ne  m'ont  donne  a 
connaitre  les  noms  ni  du  pere  ni  du  grand-pere  de 
Gyron  le  Courtois  :  ils  ny  sont  pas  autrement  de- 
signed qu'ainsi ,  li  pere  Guron  et  laid  Guron.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  son  bisaieul  est  F£bu*-le-Fort  dont 
l'histoire  est  relatee  vers  le  milieu  du  volume.  Ses 
ancfctres  ont  regne  en  France ;  la  couronne  lui  ap- 
partient ,  et  il  la  possederait  si  son  pere ,  on  ne  sait 
trop  pourquoi  ,  ne  l'eut  de  son  vivant  remise  a  un 
sien  neveu  au  prejudice  de  Gyron  son  fils.  Ce  neveu 
etant  mort  sans  heritier  present ,  Pharamont  ( sic ) , 
tils  d  un  serf  affranchi  par  l'aieul  de  Gyron  ,  s'etait 
empare  du  tr6ne.  Remarquons  deux  choses  ;  l'une  , 
que  ces  Rois ,  anterieurs  a  Pharamont ,  sont  deja 
Chretiens  ,  Tautre  ,  que  Gyron  ignore  lui-meme  son 
origine  connue  seulement  duRoi  Uter-Pendragon. 
Araoureux  et ,  qui  plus  est ,  aime  de  la  Dame  de 
Malohaut  (1 ) ,  la  plus  belle  femme  de  son  temps  , 
I'etroite  amiti^  qui  le  lie  avec  Danayn-lc-Roux , 
mari  de  cette  Dame  ,  lui  inspire .  la  retenue  la  plus 
stricte  malgre*  Taveu  qu'elle  lui  a  fait  de  sa  tendresse. 

( 1 )  Dans  le  roman  de  Lancelot  du  Lac,  la  Heine  Genievre ,  femme 
do  Roi  Artus,  a  pour  premiere  Dame  de  compagnie  la  Dame  de 
Malohaut,  jeune  veuve,  amoureuse  du  jeune  Lancelot  que  ,  sous 
differents  pr^textes,  elle  avait  retenu  en  chartre  privee,  mettant 
inulilement  tout  en  ocuvre  pour  s'en  faire  aimer.  Cette  dame  prend 
ensuite  pour  amant  Gallehaut,  Roi  &'oulre-tes-Marche$y  amide 
Lancelot. 
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Un  tournoi  est  annonce  au  chateau  des  Deux-Steurs , 
entre  le  Roi  de  Norgalles  et  le  Roi  tie  Norhomberlande 
( Nortumberland ).  Danayn  et  Gyron  s'y  rendent  de- 
guises  et  couverts  d'armures  noires ,  pendant  que 
lepouse  du  premier  sy  achemine  ,  de  son  cdte*  ,  ac- 
compagnee  d  un  brillant  cortege  de  dames ,  de  de- 
moiselles et  de  chevaliers  ses  vassaux.  Gomme  elle 
connait  les  armes  de  son  mari  et  de  son  amant,  il  ne 
lui  est  pas  difficile  de  les  distinguer  et  de  voir  ieurs 
prouesses.  La  melee  s'engage  entre  les  deux  troupes. 
Danayn  et  Gyron  ,  dont  l'intention  etait  de  se  tenir  a 
l'ecart  jusqu'a  ce  que  la  victoire  semblat  se  declarer 
pour  un cdte,afin  de  porter  secours  a  l'autre  plus  faible, 
se  joignent  au  parti  de  Norhomberlande  force  de  ceder 
le  terrain  a  celui  de  Norgalles  renforce*  par  Messire 
Lac  et  le  Roi  M4liadus  de  Monnois ,  portant  des  armes 
argentees.  Inconnus  a  tous  les  autres ,  ces  deux  che- 
valiers se  connaissent  et  sont  compactions.  Danayn  et 
surtout  Gyron  relevent  le  parti  de  Norhomberlande 
qui  a  son  tour  prend  le  dessus.  Apres  des  succes 
varies  entre  lesquatre  champions,  Meliadus  et  Messire 
Lac  d'un  cdte  ,  et  Gyron  et  Danayn  de  l'autre  ,  les 
deux  premiers  plus  fatigues ,  vu  qu'ils  etaient  entres 
en  lice  bien  avant  leurs  adversaires ,  quittent  le  tour- 
noi qui  ne  tarde  pas  a  finir  par  la  defaite  du  parti  de 
Norgalles. 

Des  la  veille  ,  Messire  Lac  arrete  sous  le  balcon  de 
la  Dame  de  Malohaut ,  dont  la  grande  beaute  lui  avait 
inspire  la  flamme  la  plus  vivo,  s'en  etait  entretenu 
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avec  Meliadus  et  avail  laisse  entrevoir  son  projet  de 
la  suivre  au  sortir  du  tournoi ,  et  de  s'emparer  d'elle 
malgre  les  vingt-six  chevaliers  de  son  escorte.  En 
parlant  ainsi  privement ,  il  ne  pensait  pas  etre  ecoute* 
de  personne.  Mais  Gyron  se  trouvant  non  loin  de  14 
avail  tout  entendu  ,  et  sans  rien  dire  a  Danayn  qui 
ne  se  doute  de  la  chose  et  qui  est  oblige  de  se 
detourner  pour  une  vengeance  qu'il  a  a  tirer  d'un 
parent  tue  par  deux  freres  ses  ennemis  ,  se  propose 
de  veiller  sur  sa  dame.  II  couvre  son  ecu  d'une 
housse  vermeille  ,  afin  de  ne  pas  etre  reconnu  par 
ceux  qui  avaient  assiste  au  tournoi  ,  et  se  met  en 
route.  La  nuit  le  surprend  dans  une  for£t.  II  se 
repose  sous  un  arbre  aupres  d'une  fontaine.  Survient 
un  autre  chevalier  qui  s'assied  a  peu  de  distance 
de  Gyron  ,  sans  le  voir  a  cause  de  l'obscurite  de 
la  nuit.  Ce  chevalier  se  plaint  de  I  amour ,  fait 
des  imprecations  contre  et ,  bientot  se  reprenant , 
chante  la  palinodie.  II  apercoit  Gyron  et  ne  doute 
pas  d'avoir  ete  entendu  ,  mais  il  se  console  vu  qu'il 
n  a  pas  nomme  la  dame  dont  la  beaute  le  captive. 
Les  deux  chevaliers  lient  conversation. Gyron,  d'apres 
un  recit  de  l'inconnu  et  dans  lequel  lui  Gyron  avait 
figure ,  le  reconnait  pour  Messire  Lac.  II  s'assure 
encore  qu'une  entreprise,  dont  lui  parle  celui-ci,  a 
pour  objet  la  Dame  de  Malohaut ,  et  se  felicite  qu'un 
hasard  heureux  Fait  mis  sur  la  trace  de  ce  qu'il  cher- 
chait  En  consequence,  il  s'efforce  de dissuader  Messire 
Lac  de  son  dessein  ,  lui  signifiant  que ,  loin  dc  lui 
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aider ,  il  lui  disputera  la  Dame  ,  suppose  qu'il  vienne 
a  bout  de  vaincre  les  vingt-six  chevaliers  dont  elle  est 
accompagnee.  Messire  Lac  qui  a  pris  Gyron  pour  un 
chevalier  de  peu  de  valeur  et  meme  couard,  rit  de  l'a- 
vertissement  et  persistedans  sa  resolution.  Le  cortege 
parait  sur  le  grand  chemin.  Messire  Lac  fond  sur 
l'escorte  ,  la  dissipe  et  la  met  en  fuite.  II  veut  se 
faire  suivre  de  la  Dame  de  Malohaut  fort  effrayee  de 
raccident  survenu.  Elle  pleure  et  le  prie  envain  de 
la  laisser.  Alors  Gyron ,  executant  sa  menace  ,  s'ap- 
pr£te  et  crie  a  Messire  Lac  de  se  mettre  en  defense. 
Us  tirent  Tepee  :  l'assaut  n'est  pas  long.  Messire  Lac 
qui  venait  de  combattre  contre  vingt-six  chevaliers  r 
est  abattu  sans  connaissance  ,  et  Gyron  part  avec  la 
belle  dame  delivree  par  lui,  laquelle  l'a  d'abord  distin- 
gue a  la  voix.  Les  charmes  de  la  dame ,  les  louanges 
dont  elle  avait  ete  l'objet  au  tournoi ,  Texpression  de 
sa  gratitude  pour  sa  delivrance,  concourent  a  reveiller 
Tamour  renferme  de  Gyron  ,  au  point  d'oublier  l'a- 
mitie  qu'il  porte  a  Danayn  et  que  lui  porte  celui-ci. 
Sur  la  demande  de  la  dame  ,  qu'est-ce  qui  excitait  le 
plus  a  faire  des  prouesses ,  il  repond  que  e'est  IV 
mour ;  que  l'amour  avait  donne  au  chevalier  qui 
voulait  la  conquerir  ,  la  force  et  le  courage  de  vain- 
cre et  dissiper  l'escorte  dont  elle  etait  entouree  , 
et  a  lui  Gyron  le  pouvoir  de  I'cnlever  a  ce  chevalier. 
CesproposTamenentaune  declaration  d'amour.  Sur- 
prise ,  elle  lui  rappelle  combien  il  Tavait  rebutee.  II 
s 'excuse  d'avoir  ete  fou  et  vilain  a  son  egard  ,  et  la 
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prie  de  ne  pas  lui  reprocher  cettc  sottise  ,  car  ele  fu 
grande  sans  faille ,  dit-il.  Contente  de  ce  qu'elle  vient 
d'entendre  ,  elle  se  tail  neanmoins.  En  chcvau- 
ehant  dans  le  chemin ,  ils  trouvent  un  petit  sentier 
a  travers  la  forel  conduisant  a  une  fontaine  (  source 
ou  ruisseau )  sise  au  milieu  d'un  vallon.  Gyron  se 
sentant  beaucoup  travaille  de  la  forte  journee  de  la 
veille  ,  propose  a  la  dame daller  s'y  reposer  un  peu, 
a  quoi  elle  consent  volontiers.  II  descend  de  cheval  , 
descend  sa  dame  ,  quitte  son  heaume  ,  son  ecu  , 
appuye  sa  glaive  (  sa  lance  )  contre  un  arbre  ,  pose 
son  epee  sur  le  bord  de  la  fontaine  et  se  desarme  tout- 
a-fait.  Au  moment  oil  les  deux  amants  allaicnt  tout 
sacrifier  a  leur  passion  ,  la  lance  glisse  sur  Tepee 
qui  tombe  dans  l'eau.  Or  cette  epee  etait  doublement 
chereaGyron,  soit  a  raison  de  l'excellence  de  sa 
lame  ,  soit  parce  qu'elle  avait  appartenu  au  vaillant 
Hector-le-Brun.  Aussi  Gyron  s'empresse-t-il  de  la 
retirer  de  la  fontaine.  En  la  sortant  du  fourreau  pour 
lessuyer,  ses  yeux s'arrelentinvolontairementsur  la 
devise  que  Hector-le-Brun  avait  fait  graver  sur  la 
poignee  :  LoiauU  passe  tout  et  trahison  konist  tons 
homes  dedens  qui  ele  seheberge.  Cette  devise  rappelle 
Gyron  a  lui-meme.  Au  desespoir  de  la  trahison  qu'il 
etait  sur  le  point  de  commettre  vis-a-vis  de  son  ami, 
et  voulant  la  venger  sur  lui-meme,  il  tourne  la 
pointe  de  son  epee  vers  lui ,  et  s'en  donne  un  grand 
coup  qui  lui  traverse  les  deux  cuisses.  Non  content  il 
l'arrache  pour  se  percer  de  nouveau.  La  Dame  de 
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Malohaut  eperdue  se  jette  sur  lui,  se  couche  sur  son 
bras  ,  et  en  telle  maniere  retint-elle  le  second  coup. 
II  arrive  qu'un  chevalier  de  Malohaut ,  mais  qui  ne 
relevait  pas  de  Danayn ,  avait  ete  temoin  de  la  decon- 
fiture  que  Messire  Lac  avait  faite  de  l'escorte  de  la 
Dame  de  Malohaut ,  de  la  defaite  de  Messire  Lac  par 
Gyron ,  et  du  depart  de  ce  dernier  avec  la  dame.  I) 
les  avait  remarqu^s  s'engager  dans  le  petit  sentier  a 
travers  la  foret  Curieux  de  connaitre  le  rfeultat  de 
cette  promenade ,  il  les  suit  de  loin.  II  vient  oil  etaient 
les  deux  amants ,  et  trouve  Gyron  tombe  en  faiblesse 
par  l'abondance  du  sang  perdu.  I,a  Dame  de  Malohaut 
lui  raconteen  pleurantque  le  chevalier  s'estainsi  blesse 
lui-meme.  Sans  trop  s'informer  de  Iaraisond'un  evene- 
ment  aassi  Strange,  et  croyant Gyron  a  peu  pres  mort, 
il  veut  s'emparer  de  son  epe'e  dont  la  beaule  le  tente 
fort.  Gyron,  qui  sent  qu  on  la  lui  tire  des  mains,  ouvre 
les  yeux ,  recueille  ses  forces  et ,  tout  fortement  navr^ 
qu  il  est ,  Teffraye  par  ses  menaces  et  le  fait  partir. 
Une  pareille  situation  se  trouve  dans  le  Roman  de 
Roncevauw,  oil  Roland  pres  d'expirer,  sentant  qu  un 
sarrasin  lui  enleve  son  epee  Durendal ,  se  ranime  , 
ouvre  les  yeux ,  se  redresse  subitement  et ,  d  un  coup 
de  son  fameux  cor  d'i voire ,  lui  brise  et  le  casque  et 
le  crane.  Le  chevalier ,  courrouce  de  n'avoir  pu  se 
rendre  maitre  del'£pee  de  Gyron,  et  voulant  du  mala 
la  Dame  de  Malohaut  a  cause  d'un  frere  a  lui  quelle 
avait  tenu  long-temps  en  prison,  et  qui  y  6tait  mort, 
rencontre  Danayn  revenant  de  son  expedition  oil  il  a 
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tire  vengeance  des  deux  meurtriers  de  son  cousin  ,  et 
le  prenant  pour  un  simple  chevalier  de  Malohaut 
vassal  de  Danayn ,  lui  conte ,  pour  le  redire  a  sod 
Seigneur,  tout  ce  qui  s'est  passe  ausujet  de  la  Dame  de 
Malohaut.  II  ajoute  mechamment  qu'arrivesaupres  de 
la  fontaine  le  chevalier ,  a  qui  la  dame  etait  rested  en 
dernier  lieu ,  d'accord  avec  elle ,  avait  commis  envers 
Danayn  I'offense  la  plus  grave  dont  un  mari  ait  a  se 
plaindre  ,  et  qu'un  autre  chevalier  ami  du  Sire  de 
Malohaut,  les  ayant  surpris,  dans  son  indignation 
avail  perce  de  son  epce  les  deux  cuisses  du  coupable 
qu'il  avait  laisse  nageant  dans  son  sang.  Guide  par 
les  indices  de  l  imposteur ,  Danayn ,  qui  d'abord  avait 
montre  de  rincredulite ,  accourt  aupres  de  sa  femme 
et  de  Gyron.  L'etat  oil  il  trouve  ce  dernier  ne  lui  laisse 
aucun  doute  sur  la  ve>ite  du  rapport  qui  lui  a  4te  fait. 
Apres  des  reproches  aussi  sajaglants  que  peu  merited, 
il  parle  de  leur  couper  la  tele.  La  dame  se  jette  aux 
pieds  de  son  mari ,  le  prie  de  leeouter ,  lui  fait  un 
recit  fidele  des  evenements  qui  se  sont  succede  depuis 
l  attaque  de  son  escorte  jusqu'au moment  present,  et 
le  conjure  de  ne  pas  oter  la  vie  au  bon  chevalier  qui 
s'est  conduit  avec  tant  de  loyaute  envers  lui.  Gyron 
confirme  les  paroles  de  la  dame.  Danayn  com- 
mence a  penser  que  le  chevalier  et  ranger  pourrait 
fort  bien  ne  lui  avoir  pas  dit  la  verite.  II  soup^onne 
que  ce  soil  le  memequi  pretendait  s'approprier  Tepee 
de  Gyron.  Cette  epee  ensanglantee  est  une  preuve 
que  c*est  celle-la  memo  qui  a  fait  la  blessure  ,  et  non 
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lepee  d  un  autre  ;  et  il  sait  bien  que  Gyron  est  tel 
guerrier  que  personne  n'eut  pu  la  lui  dter.  La  dessus 
arrive  le  mediant  chevalier  bien  aise  de  s'assurer  du 
succes  de  sa  calomnie.  Danayn  se  tourae  vers  lui ,  le 
defie  pour  le  punir,  dit-il ,  d'avoir  meurtri  son  ami. 
Le  chevalier  epouvante'  s'excuse,  proteste  de  ne 
l'avoir  aucunement  blesse.  II  confesse  son  imposture 
et  le  motif  qui  ly  avait  pousse .  Danayn  confusdemande 
pardon  a  Gyron  de  la  maniere  injurieuse  dont  il  lui  a 
parte ,  le  supplie  de  ne  pas  lui  retirer  son  amitie  dont 
rien  au  monde  ne  saurait  le  dedommager.  Gyron 
repond  qu'il  a  merite  les  injures  de  Danayn  ,  et  que 
quand  m£me  celui-cilaurait  tue,  d'apres  les  apparen- 
ces ,  personne  ne  l'aurait  blame.  Quelques  gens  de 
l'escorte  de  la  Dame  de  Malohaut  dispersee  par 
Messire  Lac,  auxquels  se  sont  reunis  quelques  vas- 
saux  du  chateau ,  viennent  pour  tacher  de  recouvrer 
leur  Dame.  Grande  est  leur  joie  de  la  retrouver  avec 
son  mari.  Danayn  leur  fait  transporter  a  son  chateau 
Gyron  sur  une  bikre  ( litiere )  chevaleresque ,  a 
laquelle  il  fait  atteler  deux  chevaux  ,  Tun  devant  et 
Tautre  derriere.  Gyron ,  parfaitement  soigne  ,  resta 
neanmoins  deux  mois  avant  que  sa  plaie  fut  guerie , 
et  qu'il  put  porter  des  armcs. 

Or ,  dans  un  autre  chateau ,  non  loin  de  Malohaut , 
demeurait  une  demoiselle  d'une  extreme  beaute  qui 
e^aitappelee  Bloie  (1).  Cette  demoiselle  avait  dans 

( 1 )  Le  texte  s'exprime  ainsi :  a  A  chelui  Uds  avoit  pres  de 
Malohaut  une  damoisele  si  bele  et  si  avenant  come  li  contcs  noos 
a  deuise  cha  arriere.  Ce  estoit  cele  damoisele  ki  bloie  estoit  apelfc 
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un  temps  accueilli  chez  die  Gyron  blesse  grtevement , 
sans  savoir  toutefois  son  nom.  Elle  avait  pris  de 
lamour  pour  lui  etlui  en  avait  inspire.  En  partant  il 
lui  avait  promis  de  retourner  biont6t,  mais  la  Dame 
de  Malohaut  lui  avait  fait  oublier  cet  engagement  et  la 
demoiselle.  Ayantsu  que  ce  chevalier  est  a  Malohaut, 
elle  lui  depeche  un  jeune  homme ,  son  cousin ,  pour 
lui  rappeler  sa  promesse.  Gyron  apprend  avec  plaisir 
des  nouvelles  de  la  demoiselle ,  s'excuse  d'avoir  tant 

ensi  come  la  dame  de  Malohaut,  etc.  »  Le  nom  de  bloie  ou  bloye 
netait  done  pas  >aruculier  a  cette  demoiselle ,  ainsi  que  l'a  cru  mal 
a  propos  l'auteur  de  I'extrait  de  Gyron  le  Courtois  qui  se  lit  dans  la 
Bibliothique  Universelle  des  Romans ,  puisqu'on  le  doonait  egalement 
a  la  Dame  de  Malohaut.  En  void  Implication.  Bloie  (  en  roraane 
provencale,  Bloy)  n'est  pas  un  nom  propre;  e'estun  adjeclifqui, 
en  romane  franchise ,  signitie  egalemeot  belle  et  blonde.  Ainsi  ce 
surnom  pouvait  etre  aussi  bien  applique  a  la  Dame  de  Malohaut 
avantagle  des  dons  de  la  nature.  Au  reste,  dans  le  moyen-age,  la 
qualification  de  belle  supposait  necessairement  celle  de  blonde.  Les 
poetes,  les  cbansonniers ,  les  romanciers  de  cette  cpoque  sont 
unanimes  sur  1'eloge  des  cheveux  dor 4s  \  et  memo  dans  le  Jeu 
d'Adamde  la  Halle  les  cheveux  noirs  sont  presented  comme  une 
marque  de  laideur ,  ou  du  moins  un  defaut  de  beautd  ; 

Si  crln  {de  Dame  Marie)  senloieot  reluisans 

Dor,  et  crespe*  et  fremiant 

Or  sont  keu ,  noir  et  pendic. 
Aussi  de*peignent-ils  blondes  les  beautls  des  cycles  chevaleres- 
ques  :  dans  celui  des  Amadis,  Oriane,  Briolanie,  Gradafllee,  Niquee, 
SUvie,  Alastraxaree,  Hellene  d'Apollonie,  Diane  et  autrcs;  dans  celui 
de  la  Table  Ronde,  Iseuit  d'Irlande,  la  Reine  Genievre,  la  fee  Mourgues 
on  Mourgain ,  Vivlane  la  Dame  du  Lac  etc  ;  dans  le  cycle  Carlovin- 
0ien,M6lisandre  femme  de  Galiferos;  Aide  surnommee  indifieremment 
Aide  la  belle  et  Aide  la  blonde,  Bradamante,  Marphise,  les  fees  Mor- 
gane  et  Alcine,  sans  en  excepter  la  belle  Angelique  Reine  du  Cathai, 
chinoise  par  consequent,  contree  oil  ceruinement  cette  couleur  de 
cheveux  n  est  guere  commune.  Ajoutons  encore  Herminie,  Princesse 
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tarcte.  II  protestequ'il  semettrait  en  route  sans  plus  de 
delai ,  si  ses  blessures le lui  permettaient ,  et  qu'aus- 
sitotqu'il  le  pourra  il  ira  s'acquitter  auprfes  d'elle; 
<pi'en  attendant  il  lui  enverra  Danayn,  Sire  de 
Malohaut ,  son  ami  le  plus  cher ,  pour  1'assurer  de 
son  souvenir  et  de  ses  sentiments  (pour  la  reconforter 

d'Antiocbe,  Annide  niece  du  Rot  de  Damas,  Nicolette  niece  du  Roi 
dc  Carthage  etamaole  d'Aucassin,  etc.  En  tin  Don  Quichotte,  lui-mfi- 
me,  se  croit  oblige  de  depeindre  sa  Dulcin£e  avec  des  chereux  d'or, 
Que  sus  cabellos  ton  de  oro;  et  il  n'y  a  pas  jusqu'a  Sancbo  Pansa,  qui, 
en  reisarquant  la  beaute  de  Quiterie,  ne  dise  qu'U  n'a  ru  de  sa  Tie  des 
cheveux  aussi  longs  ni  aussi  blonds  dores.  0  hideputa  y  que  cabellos, 
qui  sino  son  postizos,  non  lot  he  vis  to  mas  luengos,  ni  mas  rubies,  en 
fad  a  mi  vida.  II  en  t'tait  de  meme  dans  I'anliquUe.  Sont  representees 
Itlondes  Ce*res,  Minenre,  Ve'nus,  Heb£,  I'Aurore,  Psyched,  Ariace, 
Oil  none,  Helena,  Briseis,  Didon,  Aspasie  de  Milet,  etc.  Toutefois  Leda 
elait  brune.  Ovide  {Amores,  lib.  X,  Eleg.  IV,  vert.  41,  dit : 

Leda  fuit  nigrd  conspicienda  com&. 
De  nos  jours  encore  le  mot  anglais  fair,  applique  a  une  fcmme,  ah 
double  signification  de  belle  el  de  blonde.  —  A  cela  j'ajouterai  ce  qui 
suit :  <  L'auteur  du  grand  Etymologicon  dit  que  le  tteuve  Scamandre 
a  fut  depuis  appele"  Xanthus,  a  cause  que  les  trois  Deesses  (Jooon. 
«  M  inerve  et  Venus )  avani  de  se  presenter  a  Paris,  pour  Sure  jugees, 

«  s'allerent  later  dans  ce  fleuve  qui  rendlt  leurs  cheveux  blonds  

c  Le  Scboliaste  d'Bomere ,  sur  le  ftl"  livre  de  llliade ,  rapporte 

a  qu*  il  Tut  nomm4  Xanthus  parceque  les  femmes  troiennes  se 

a  lavant  de  son  eau  ,  faisaient  devenir  leurs  cbeveux  blonds. . ..  Je 
f  pourrais  rapporter  a  ce  propos  une  infinite  de  passages  d'anciens 
«  poetes  ,  qui  donnent  cette  e'pilhete  aox  cbeveux  dont  ils  veulent 
<  louer  la  beaute*. »  {Comtnentaire  tut  let  Epitlres  d Ovide  par  Backet 
tieurdeMeiiriac.L*  Haye,  du  Sauiet,  1716,  3  vol.  in-8%  torn  I, 
pages  43ft  et  423. 

Observons  que  dans  ce  roman  de  Gyron ,  presque  aitcune  dame 
ni  demoiselle  (  et  11  y  en  a  un  grand  nombre )  ne  porte  un  nom 
propre.  La  femroe  de  Danayn-le-Roux  ny  est  appetee  que  la  Dame 
de  Malohaut.  L'amantede  F£bus-le-Forl ,  n'a  d'autrc  denomination 
que  la  bele  damoisele  fille  du  Hoi  de  Norhomberlande. 
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de  sa  part).  Le  cousin  s  en  va  tout  joyeux  d'avoir  si 
bien  reussi.  Gyron  charge  en  effet  Danayn  de  visiter 
la  demoiselle  de  sa  part ,  et  lui  recommande  de  he 
pas  rester  plus  de  deux  jours  sans  venir  lui  rendre 
.  compte  de  son  message.  Danayn  accepte  la  commission 
de  son  ami ;  il  se  presente  devant  la  demoiselle,  mais 
ebloui  de  sa  beaute  ,  enflamme  damour,  il  ne  songe 
plus  qu'&  la  ravir ,  sans  plus  se  soucier  de  Gyron  ni 
de  la  Dame  de  Malohaut ,  son  Spouse.  L  absence  de 
quelqucs  feuillets  declares  me  prive  de  rapporter  les 
moyens  qu'il  emploie  pour  venir  k  bout  de  ses  desseins 
et  tromper  la  demoiselle.  Gyron  est  etonne^  de  ne 
yoir  pas  revenir  Danayn  au  terme  convenu.  Le 
quatrieme  jour  se  sentant  gueri  et  ses  forces  revenues, 
il  prend  le  parti  d'aller  s'assurer  par  lui-meme  de  ce 
qui  a  pu  occasionner  ce  retard.  II  se  couvre  d'armes 
noires  et  part.  Diverses  aventures  le  detournent  de 
sa  route.  Dans  Tune ,  apres  setre  deTait  de  trente 
soldats  et  de  trente  six  chevaliers,  il  desarconne,  sans 
les  connaitre  et  sans  en  etre  connu  ,  Messire  Lac , 
Helymann  le  Bloi,  Danayn-le-Roux  et  Amant  de 
Lespine.  Un  chevalier,  ignorant  qu'il  parle  &  Gyron 
lui-meme,  l  instruit  de  la  perfidie  de  Danayn,  qu'il  a 
apprise  de  la  propre  bouche  de  la  demoiselle  Bloie. 
Elle  lui  a  conte  mot  b  mot  comment  Danayn  l'avait 
vilainement  trahie.  Elle  lui  dit  de  plus  que  Danayn , 
soit  a  cause  du  blame  qu'il  a  encouru ,  soit  pour  le 
doute  de  son  compagnon,  n'osant  pas  retourner  a 
Malohaut  jusqu'a  ce  que  le  temps  eut  tout  calme,  avait 
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l'intention  de  se  diriger  vers  le  pays  de  Sorelois. 
Danayn  £tant survenu,  avait  attaque  ce  chevalier, 
1'avait  terrasse  et  s'etait  eloigne  avec  la  demoiselle. 
La  dessus ,  notre  heros  se  determine  a  poursuivre 
son  infidele  ami. 

Je  silence  une  se>ie  d'aventures  cheva- 

leresques,  pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention. 
D'ailleurs  la  defectuosite  du  manuscrit  m'en  rendrait 
la  tkhe  assez  difficile.  Au  reste ,  nombre  de  ces 
aventures ,  en  partie  anterieures  a  la  periode  qu'em- 
brasse  le  corps  du  livre,  ne  se  passent  pas  sous  les 
yeux  du  lecteur ;  je  veux  dire  que  l'auteur  ne  les 
recite  pas  imm&liatement  et  selon  qu'elles  sont  cen- 
sees  se  passer  ,  mais  que  c'est  un  chevalier  qui 
raconte  a  un  ou  a  plusieurs  autres  une  aventure  a 
laquelle  il  a  assiste ,  soit  comme  acteur ,  soit  comme 
temoin.  Ces  recits  sont  frequents ,  car  ces  guerriers 
sont  passablement  bavards  et  curieux ,  et  ils  n'aiment 
pas  moins  a  parler  qu'a  sebattre.  Leurs  conversations 
sont  longues  et  en  general  sur  le  ton  de  la  raillerie  : 
ils  se  plaisent  a  gaber  (\ ).  Je  me  tais  sur  les  bizarre- 
ries  dont  souvent  leurs  actions  sont  empreintes.  Les 
heros  en  sont,  outre  ceux  que  nous  connaissons  deja, 
Hcctor-le-Brun,  Galehaul-le-Brun,  Branor-le-Brun, 

(1)  Quand  le  comte  de  Tressan ,  dans  son  extrait  du  roman  de 
Tristan ,  prelend  que  le  moi  per  sifter  est  celui  qui  repond  le  mieax 
a  I'ancien  verbc  gaber  ,  il  se  m£prend  ^trangeinent.  Railler,  plai- 
eanter ,  qu'il  semble  rejeter ,  en  approchant  davaotage.  Mais,  a  moii 
avis ,  gausser  ,  gasconner  c'est-a-dire ,  dire  des  gasconnades  soot 
%  reux  qui  rendent  le  mieux  I'ancienne  expression. 
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le  Roi  d'  Estrangorre  dit  le  Chevalier  sans  peur ,  le 
Morhous  d'Irlande ,  Adalons-le-Beau  de  Lisierrois , 
le  Roi  de  France  (Pharamons),  Bre'hus-sans-pUie' , 
etc.  Ce  dernier ,  bon  chevalier ,  mais  dont  la  cruautd 
et  la  felonie  sont  cclebres  dans  les  romans  de  la  Table- 
Ronde ,  devenu  amoureux  d'une  demoiselle ,  cliange 
de  manieresen  sa  favcur ,  et  se  montre  meme  courtois 
et  genereux.  II  n  en  est  guere  recompense ,  car  cette 
demoiselle ,  qui  d'abord  se  croyait  perdue ,  en  se 
voyant  a  sa  merci ,  peu  sensible  a  son  amour  et  a  ses 
bons  procedes ,  ne  cherche  qu'a  se  debarrasser  de 
lui.  Unjourqu'ilssont  sortis  ensemble,  Brehus  s'ctant 
ecarte  momentanement,  elle  decouvre  sur  une  roche 
l  ouverture  d'une  caverne  profonde,  et  au  retour  du 
chevalier,  lui  fait  un  recit  controuve  d  une  tres-belle 
demoiselle  qu'elle  a  apercue  en  bas  et  a  qui  elle  a 
tente  vainement  de  parler.  Brehus,  emporte  par  la 
curiosite ,  veut  s'introduire  dans  la  caverne.  A  cet 
effet  il  coupe  une  branche  d'arbre  dont  il  arrcte  un 
bout  a  un  des  bords  de  la  roche,  se  suspend  a  l'autre 
bout  et  se  laisse  glisscr  dedans.  La  demoiselle ,  qui 
voulait  qu'il  se  brisdt  lecou,  ditl'auteur,  laisse  aller 
la  branche  aprfes  lui ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  p^risse 
en  tombant  de  si  haul.  L'Arioste  a  visiblement  imite 
cette  aventure  a  la  fin  du  second  chant  de  son  poemc 
immortel,  oil  Pinabel  apres  avoir  fait  accroire  a 
Bradamante  qu'une  belle  demoiselle  etait  enferme'e 
malgre  elle  dans  une  groltc,  precipite  la  guerriere  au 
fond,  en  lachant  la  branche  d'arbre  au  moycn  de 
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laquelle  elle  pretendait  y  descendre.  Cette  situation 
n'est  pas  la  seule  que  le  cygne  de  Reggio  ait  empruntle 
aux  Romans  de  la  Table-Ronde  qu'il  avait  lus  avec 
attention.  Jele  prouverai  par  quelques  citations  prises 
dans  notre  roman  de  Gyron  et  dans  d'autres.  Le 
combat  du  Mourhous  (flrlande  contre  un  chevalier 
qu'il  blesse  a  mort ,  lequel  voulait  trancher  la  t&te  a 
Elyde  de  la  m£mc  epee  dont  elle  avait  fait  perir  son 
frere  a  lui,  et  la  perfidiede  celle-ci  qui,  pour  recom- 
pense, livre  le  Mourhous  au  pere  de  ce  chevalier  en 
lui  faisant  savoir  que  c'est  le  meurtrier  de  son  fils , 
ont  evidemment  fourni  au  poete  italien  Tepisode  de 
Zerbin  defendant  Gabrine  contre  Hermonide  de  Hol- 
lande  qui  avait  a  venger  la  mort  de  son  frere  empoi- 
sonne  par  cette  mdgere  laquelle ,  en  reconnaissance, 
cherchea  procurer  la  mort  de  Zerbin,  en  l'accusant 
aupres  du  comte  Anselme  de  Hauterive  d'avoir  tue  son 
fils  Pinabel  (I).  Le  trait  quon y  lit  d' Alphazar-k- 
Mesconnu  qui  en  s  eveillant  ne  trouve  pas  sa  femme 
aupres  de  lui  et  la  surprend  entre  les  bras  dun  vilain 
nain,  n'aurait-il  pas  suggere  au  meme  poete  le  conte 
de  Joconde  (2)  ?  La  trahison  d'Oderic  de  Biscaye  qui, 
charge  par  Zerbin  Prince  d'ftcosse  d'enlever  de  son 
gre  Isabelle  son  amante  ,  veut  se  l'approprier  et,  a 
la  suite  de  ce ,  est  amend  prisonnier  devant  le  prince 

(1)  Orlando  furioso ,  Cant .  XXI  et  XXII. 

(t)  Id.,  Cant.  XXVIII.  L'Arioste  ne  saurait  en  avoir  pris  1'idee  dans 
les  Mille  et  une  Nuits ,  cet  ouvrage  n'ayant  £le  connu  que  Wen  long- 
temps  apres. 
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par  Almoin  vl  Corhbe  (\),  resscmWe  fort  a  la  trom- 
perie  faiteau  Roi  Karados-Brisebras  qui,  se  confiant 
en  un  ami  pour  lui  conduire  une  demoiselle  qu'il 
aimait  et  dont  il  etait  aime  ,  est  tralii  par  cet  ami 
lequel  entreprend  de  la  garder  pour  lui ,  ce  dont  il 
recoit  la  punilion,  perdant  la  vie  par  les  mains  d'un 
autre  chevalier  serviteur  fidele  de  Karados.  Le  combat 
dc  Marphise  en  Syrie  contre  les  neuf  guerriers  de  la 
cite  et  ensuite  contre  le  jeune  Guidon  le  Sauvage  (2) 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  combat  de  Gy ron  contre 
les  neuf  chevaliers  et  ensuite  contre  le  jeune  Fe'bus,  fila 
de  Galehaut-le-Brun,  defendant  le  passage ptrilleux. 
La  folie  de  Roland  est  imitee  de  celle  dans  laquelle 
tomba  Lancelot  du  Lac  banni  par  Genievre  (3) ,  ou 
de  la  frenesie  qui  s  empara  de  Tristan  de  Leonnois 
lorsqu'ilcrutqu7jew^ravaitdelaissepourJirae(iin(4). 
Dans  le  vase  qu'un  seigneur  chatelain  presente  a 
Renaud  de  Monlauban  et  qui ,  bu  sans  que  la  liqueur 
contenue  se  repande ,  l'assurera  de  la  fidelite"  dc  sa 
femme  (5),  nereconnait-on  pas  la  corne  enchanted  des- 
tined par  Morgain  pourla  cour  du  Roi  Arius,  afin  que 
les  femmesen  y  buvant  donnent  a  leurs  maris  un  gage 

(1)  Id.,  Cant.  XIII  el  XXIV. 

(t)  Id.,  Cant.  XIX  et  XX. 

(8)  Roman  de  Lancelot  du  Lac. 

(4)  Roman  de  Tristan  de  Uonnois. 

(5)  Orlando  furioso.  Cant.  XLIIctXLIIl.  Disons,  pour  etrejusles, 
que  I'Arioste  semblc  indiqucr,  lui-memc ,  son  imitation  dans  la 
S8-  stance  de  cc  Ctiaul  XLIII. 
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de  foi  conjugale  (1).  Enfin  Kepisode  de  Grifon-le- 
blanc  avec  Origile  et  Marian  (2)  est  tire*  presque 
lhteralement  du  recit  que  fait  le  Roi  Meliadus  (3)  d'un 
aftront  a  lui  avenu  par  la  malice  d'une  fausse  demoi- 
selle et  la  perfidie  d  un  vil  chevalier. 

Du  reste  la  chute  de  Brehus  n'est  pas  mortelle. 
Revenu  a  lui,  et  cherchant  une  issue,  il  decouvre  des 
appartements  magnifiques  et  merveilleux.  II  trouve 
ensuite  trois  chevaliers  courts  sous  le  poids  de  Fage, 
qui  s'etaient  retires  dans  cette  caverne  comme  dans 
un  hermitage.  Ce  sont  l'aieul ,  le  pere  et  le  cousin 
germain  de  Gyron  le  Courtois,  dont  Tauteur  ne  juge 
pas  a  proposde  nous  apprendre  les  noms.  Le  premier, 
interroge*  par  Brehus  au  sujet  des  superbes  tombeaux 
et  des  grands  corps  morts  que  ce  dernier  avait 
remarques  dans  les  appartements  de  la  caverne  ,  lui 

(1)  Mourgues  on  Morgain,  la  Fee,  soeur  cVArtus,  fat  surprise 
au  lit  avec  le  chevalier  Guiomars  ,  par  la  Reine  Geniivre  qui  eut 
('imprudence  d'e'bruiter  la  honte  de  sa  belle-sceur.  Morgain  ,  pour 
se  venger ,  fabriqua  cette  corne  enchantee  et  I'envoya  par  uo  che- 
valier a  la  cour  d'Artus  ,  aQn  que  linfidelita  de  Genievre,  femme  du 
Roi ,  et  ses  amours  avec  Lancelot  du  Lac  fussent  decouvertes. 
L*  Amoral  de  Galles  rencontra  ce  chevalier.  Ay  ant  su  I'objet  de  ce 
message  ,  et  craignant  que  par  le  meme  moyen  ses  amours  avec 
Anna,  femme  du  Roi  Loth,  ne  vinssent  a  la  connaissance  de  celui-ci, 
il  obligea  le  messager  a  changer  sa  destination  et  a  se  diriger  vers 
la  cour  de  Marc ,  Roi  de  Cornouailles.  (  Rotnan  de  Tristan,  de 
Uonnois,  Premiire  Partie).  Une  tfpreuve  scmblable  est  racontce 
dans  le  roman  de  Perceval  le  Gallois. 

(i)  Orlando  Furioso  ,  Cant.  XV  et  XVI. 

(3)  Roman  dc  Meliadus ,  chap.  XL. 
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fail  Ihistoire  de  F6bu$-le-Fort  (1)  son  perc,  fils  aine 
de  Orudtus  ,Roi  de  France.  Ici  ce  n'estplus,  comme 
dansd'autresromans,  et  memedanscelui-cide  Gyron, 
un  chevalier  qui  seul  vient  a  bout  de  vaincre  vingt , 
trente,  ou  quarante  guerriers.  F6bus  le-Fort ,  de- 
daignant  une  couronne  qu'il  tient  de  la  naissance , 
veut  n'en  devoir  qu'a  sa  valcur.  II  rassemble  quaranic 
de  ses  parents  et  passe  dans  la  Grande-Bretagne  pour 
y  eonquerir  des  royaumes.  Les  Rois  de  Galles ,  de 
Norgalles  et  de  Norhomberlande  (Norlumberland) , 
tous  les  trois  freres  et  payens ,  s'opposent  a  lui  avec 
une  armee  de  quinze  mille  hommes.  La  petite  troupe 
des  parents  de  F^bus,  effrayee  de  la  disproportion  de 
leur  nombre  avec  celui  des  ennemis ,  lui  remontre  la 
temerite  qu'il  y  auraita  livrer  bataille.  Fe'busirrit^ 
leur  reproche  leur  lachete  et  leur  intime  de  se  preparer 
tous  ensemble  a  combattre  contre  lui  seul;  dispose , 
apres  qu'il  les  aura  tous  mis  a  mort,  a  affronter 
l  armee  payenne,  sur,  qu'il  est,  de  la  deconfire.  Les 
parents  de  Febus,  consternes  de  cette  resolution, 
s  accordent  a  le  suivre  et  declarent  qu'ils  aiment 
mieux  mourir  sur  le  champ  de  bataille  plut6t  que  de 
Tabandonner.  La  bataille  se  livre.  Febus  tue  les  Rois 
de  Galles,  de  Norgalles  et  aneantit  l'armee  ennemie. 

(1)  Sav erio  Qoadrio  (  Delia  storia  e  delta  Ragione  d'ogni  Poesia  , 
lom.  IV,  ousoit  vol.  VI  pag.  511 ),  nous  apprend  que  cbez  Antonio 
Magliabecctai  a  Florence  ii  se  conservait  un  roraan  en  stances  de  huil 
vers,  intitule  Febus  il  Forte ,  dont  I'auteur  n  est  pas  connu.  Giovanni 
Mazzuolo ,  dit  le  Slradino  ,  estimait  que  c'etait  la  le  premier  ouvragc 
qui  eut  ete  compose  in  ottava  rima. 
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II  assiege  le  Roi  de  Norhomberlande ,  le  seul  des 
trois  freres  qui  se  soit  sauve,  retire  dans  une  forte- 
resse ,  et  le  somme  de  se  rendre.  Le  Roi  epouvante  a 
heureusement  une  fille  dune  beauts  incomparable. 
Deputee  par  son  pere  a  Febus ,  celui-ci  en  devient 
eperdument  amoureux ,  lui  accorde  ce  qu  elle  lui 
demande  et  la  requiert  a  son  tour  de  correspondre  a 
son  amour.  Le  roi  y  consentirait ;  mais  la  fille  qui  ne 
pardonnait  pas  a  Febus  la  mort  de  ses  deux  oncles  et 
l'extreinite  oil  il  avait  reduit  son  pere ,  esperant 
venir  a  bout  de  le  faire  succomber,  lui  impose  aupa- 
ravant  les  entreprises  les  plus  perilleuses.  II  les  met 
facilementa  fin.  Ne  pouvant  plus  reculer,  elle  promet 
de  venir  le  trouver :  elle  l'amuse  ainsi  long-temps. 
Febus  dompte  par  l'amour,  desole  de  ne  pas  voir 
arriver  son  amante  dans  la  caverne  oil  elle  lui  avait 
mande  de  l'attendre,  et  qui  est  celle-la  meme  oil  se 
sont  retires  depuis  les  parents  de  Gyron,  tombe 
malade.  Avertie  du  danger,  la  Princesse  se  decide 
enfin  a  partir  ;  elle  se  hate.  Helas  !  il  est  trop  tard. 
A  peine  arrivee  ,  Febus  rend  le  dernier  soupir.  Un 
changement  soudain  s  opere  dans  le  ca5ur  de  la 
Princesse.  Elle  se  reproche  la  mort  d'un  tel  h&roset, 
renoncant  au  monde,  s  etablit  dans  la  caverne  oil  est 
enseveli  celui  qui  est  mort  pour  elle  et  oil  son  dessein 
formel  est  d'etre  ensevelie  elle-meme,  ce  qui  a  lieu 
peu  de  temps  apres.  Pour  en  finir  avec  Brehus  ,  les 
solitaires  le  font  sortir  par  une  issue  donnant  sur  la 
campagne. 
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Revenons  maintenant  a  Gyron  que  l'histoire  de 
Febus  dous  a  fait  perdre  de  vue.  Nous  I'avons  laisse 
a  la  qufcte  de  la  demoiselle  Bloie  son  amante,  de'robee 
par  le  traitre  Danayn.  Un  long  espace  de  temps 
s'ecoule  dans  cette  recherche  infructueuse.  II  les 
rencontre  a  la  fin.  Un  combat  terrible  s'engage  entre 
les  deux  rivaux.  Les  deux  premiers  assauts,  precis 
de  justes  reproches  dune  part,  et  de  mauvaises 
excuses  de  Tautre,  ne  laissent  paraitre  d'avantage 
pour  aucun  d'eux.  Le  troisieme  assaut  est  decisif. 
Des  le  debut  Danayn  est  renverse  ;  son  heaume  lui 
est  arrache.  Gyron ,  pret  a  lui  trancher  la  tete  ,  sent 
son  coeur  partag£  entre  la  pilie*  et  Tenvie  de  vcnger 
son  affront.  Une  reflexion  vient  se  joindre  au  premier 
sentiment,  c'est  le  dommage  qu'eprouverait  la  cheva- 
lerie  de  la  perte  d'un  champion  aussi  preux  que 
Danayn.  II  le  laissera  vivre  pour  cette  raison.  Danayn 
ne  doit  pas  en  savoir  gre  a  lui  Gyron  ,  mais  a  la  che- 
valerie.  Jamais  Gyron  ne  l'aimera.  Danayn  ne  mourra 
pas  de  sa  main  ;  mais  si  quelqu'un  autre  attentait  a 
ses  jours  devant  lui  Gyron ,  il  ne  s'entremettrait 
nullement  de  le  secourir.  Aprfes  cette  declaration 
Gyron  part  avec  la  demoiselle  Bloie  bien  contente 
d'etre  reunie  a  son  amant.  Mais,  avant  de  s'eloigner 
tout  a  fait ,  il  delivre  Danayn ,  blesse"  trop  fortement 
pour  se  defendre,  d'un  geant  qui  Temportait,  sa 
g^nerosit^  etant  plus  forte  que  sa  premiere  resolution. 
Cette  courtoisie  de  Gyron  ne  resta  pas  sans  recom- 
pense. Quelque  temps  apres,  surpris  en  trahison  la 
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nuit  dans  son  lit  par  un  chevalier  perlide  nomme 
Helin$-le-Roux,  peu  auparavant  sauve  de  mort  par 
lui ,  lequel  Favait  invito  a  venir  se  reposer  dans  son 
chateau,  et  expose  ainsi  que  la  demoiselle  Bloie,  Fun  et 
l'autre  lies  et  lui  depouill£ ,  a  1'intempeVie  d'un  hiver 
rigoureux ,  Danayn-le-Roux ,  gueri  de  ses  blessures  , 
les  delivra  et,  par  ce  secoursinespere\  m£rita  de  rega- 
gner  l'amitic  de  Gyron.  Le  romancier  a  soiu  de  nous 
informer  que  ce  meme  an  que  Gyron  recouvra  la 
demoiselle  Bloie,  elle  eut  de  lui  un  enfant  qui,  venu 
en  age  fut  etrangement  bon  chevalier ,  sut  chanter  et 
jouer  de  toutes  sortes  d'instruments.  11  eut  e*te  haute- 
ment  renomme ,  s'il  n'avait  ete  felon  et  cruel  au  point 
de  ne  pas  epargncr  le  sexe  m£mc  qu'il  eut  du  proteger , 
il  fut  appele  Htlynans  le  Noir ,  le  Uger.  Le  surnom 
de  Noir  lui  fut  donn6  parce  qu'il  etait  un  peu  brun , 
au  lieu  que  son  pere  etait  merveilieusement  blanc. 

L'amitie  etant  ainsi  renouee  entre  Gyron  et 
Danayn ,  ils  chevauchent  ensemble  jusqu'a  une  for6t. 
La  ils  voient  un  perron  de  marbre  devant  l  entree 
commune  de  deux  routes  divergentes.  Une  inscription 
gravee  sur  le  marbre  avertit  que  c'est  la  la  forit  des 
deux  votes  ;  qu'elles  conduisent  a  des  perils  insur- 
montablcs  et ,  qu'une  fois  engage*  dans  Tune  ou  dans 
l'autre ,  il  n'est  plus  loisible  de  retourner  en  arriere. 
D'apres  les  rfeglcs  de  la  chevalerie  errante ,  les  deux 
compagnons  sont  dans  (  obligation  de  se  s^parer  etde 
prendre  chacun  une  route  diflerente.  Danayn  choisit 
celle  a  droile.  Agile  du  prcsscntiment  quil  ne  pourra 


Digitized  by  Google 


—  269  — 


s  en  tirer  ,  il  pric  Gyron ,  qui  par  sa  prouessc 
surmontera  tous  les  dangers  ,  de  venir  a  son  secours. 
Gyron  lui  promet  qu'au  sortir  de  cette  aventure ,  si 
Danayn  n'est  pas  revenu  a  son  chateau  de  Malohaut , 
au  bout  d'un  mois,  il  se  meltra  en  chemin  pour  parve* 
nir  jusqu'a  lui.  Un  peu  rassure'  par  cette  promesse , 
Danayn  penetre  dans  la  voie  a  droite.  Apres  avoir 
depasse*  la  foret ,  il  parvient  a  une  valine  oil  s'&event 
deux  tours  separees  par  une  riviere.  Une  de  ces  tours 
est  habitee  par  quinze  demoiselles  sccurs.  Danayn , 
epris  aussittt  d'Albe  ,  Tune  d'elles,  entreprend  leur 
defense  contre  les  chevaliers  de  1'autre  tour  avec  qui 
elles  etaient  en  guerre  permanente.  Pendant  plusieurs 
mois  il  a  constamment  1'avantage  et  met  hors  de 
combat  successivement  quarante-cinq  chevaliers. 
Moins  heureux  contre  le  quarante-sixieme ,  il  est 
renverse  de  son  cheval  sans  connaissance  ,  pris  et 
force ,  pour  ne  pas  etre  renferme  dans  une  prison  , 
dengager  sa  foi  aux  chevaliers  de  la  tour  ,  qu'il  avait 
combattus  jusqu'alors ,  contre  les  demoiselles  qu'il 
aimait  tant.  II  resta  ainsi  dix  ans  prive  de  sa  liberie. 
Les  fragments  du  Manuscrit  nous  laissent  dans  l'igno- 
rance  sur  la  maniere  dont  il  fut  delivre*  de  cette 
captivite*  et  sur  le  nom  du  chevalier  qui  avait  triom- 
phe*  de  lui  aussi  promptement.  Ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  que  ce  ne  pouvait  pas  etre  Gyron,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir. 

La  voie  a  droite  ayant  etc  choisic  par  Danayn  , 
Gyron  avait  tenu  la  gauche.  II  arrive  devant  une 
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forte  tour.  Deshommes  etablisaux  creneaux,  le  voyant 
avancer ,  l'accablent  d'injures.  Quoique  courrouce  , 
comme  de  raison  ,  il  ne  repond  rien.  A  mesure  qu "\\ 
s'approchc ,  la  porte  de  la  tour  s'ouvre  et  il  en  sort 
un  chevalier  arme ,  monte  sur  un  grand  destrier , 
qui  lui  crie  de  sappreter  a  jouter  conlre  lui :  c'esl  le 
Seigneur  de  la  tour.  Gyron  le  desarconne  tout  etourdi 
d'un  coup  de  lance.  Un  combat  a  pied  succede.  Gyron 
lui  assene  sur  le  heaume  un  coup  d  epee  qui  le  fait 
tomber  par  terre,  le  saisit  au  heaume  qu'il  lui  arrache 
et  le  force  a  crier  merci.  II  lui  fait  grace  sous  la 
condition  que  dorenavant  U  narretera  au  passage 
aucun  chevalier  errant  et  ne  souflrira  pas  qu'aucun  des 
siens  lui  dise  des  vilenies.  Le  Sire  de  la  tour  le  promet 
loyamment ,  dit-il ,  et  exalte  la  valeur  et  la  courtoisie 
de  Gyron  a  son  egard.  II  le  supplie  de  lui  faire  tant 
d'honneur  que  de  loger  cette  nuit  dans  son  hdtel , 
d'autant  qu'il  doit  etre  fatigue  du  mauvais  chemin  et 
avoir  besoin  de  repos.  Gyron  accede  a  son  invitation. 
Recu  dans  la  tour  avec  les  plus  grands  egards,  lui  et 
la  demoiselle  Bloie  sont  conduits  apres  souper  dans 
une  belle  chambre.  Des  qu  ils  sont  endormis ,  on  lui 
enleve  ses  armes,  et  on  les  laisse  dans  cette  chambre 
dont  la  porte  de  fer  se  ferme  par  dehors.  L  ecuyer  de 
Gyron  est  aussi  pris  et  mis  dans  une  autre  prison  ; 
car  on  craignait  que,  s'il  s'echappait,  il  n'allat  avertir 
les  chevaliers  errants  de  l  accident  arrive  a  son  maitre. 
Gyron,  a  son  r^veil,  eut  a  gemir  de  n  avoir  pas  su  se 
deficr  d'un  personnage  dont  il  avait  deja  eprouve  la 
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vilenie ,  ce  qui  aurait  du  le  premunir  contre  lui ,  surtout 
en  se  souvenant  de  ce  qui  lui  6tait  arrive ,  il  n'y  avait 
pas  long-temps,  chez  Hellins-le-Roux.  Pour  surcroit 
d'infortune  ,  Gyron  eut  la  douleur  de  perdre  son 
amante  morte  en  couche  i'Bdlynans  le  Noir  qu  elle 
avait  eu  de  Gyron  proprement.  Comme  l'enfant  etait 
tres-beau ,  Calynans ,  le  Sire  de  la  tour,  le  fit  nourrir 
a  sa  soeur ,  femme  encore  plus  deloyale ,  plus  felonne 
et  plus  cruelle  que  son  frere.  Et  ce  fut  de  ce  mauvais 
sang  ,  de  cette  mauvaise  nourriture  que  vinrent  a 
Helynans  toutes  ses  mechantes  qualites ,  tandis  qu'il 
tint  de  son  pere  sa  grande  force  et  sa  vaillantise.  Un 
tombeau  fut  eleve  a  la  demoiselle  Bloie  ,  et  a  cause 
de  la  grande  beaute  dont  elle  avait  paru  au  Sire  de  la 
tour ,  il  y  fit  graver  cette  epitaphe  :  Chi  gist  la 
merueille  de  tot  le  monde.  L'ouvrier  charge*  de  ce 
travail ,  en  gravant  ces  mots  sur  la  pierre  ,  changea 
une  lettre,  mettant :  chr.  (1 )  gist  la  merueille  de  tot 
le  monde.  Cette  erreur  fut  favorable  a  Gyron  dont  elle 
procura  la  delivrance  au  bout  de  sept  ans.  Le  vaillant 
Lancelot  du  Lac ,  passant  par  la  ,  lut  Inscription  et, 

(1)  Abrdviauoo  du  mot  chevalier.  Au  reste,  jai  <*te  oblige  de  de- 
Tiner  en  quelque  sorte ,  le  feuillet  du  manuscrit  £tant  singuliereraent 
efface"  et  d£te>lor6  t  eo  sorle  que  !a  trolsieme  lettre  de  I'abrdmtion 
noffre  que  le  premier  jamba^e.  Maisj'ai  6t6  guide*  par  le  text*  qui 
dit:  c  Chil  qui  les  lettres  enUille  en  mue  une  senle  parole  quant 
il  entailla  la  pierre.  »  Llttfrallement :  Celui  qui  grava  les  lettres 
en  changea  une  sans  (mais  non)  Us  mots  :  et  j'ai  <M  entierement  de- 
termine par  le  sens  de  ce  qui  suit :  c  Li  bona  chevaliers  li  vaillans 
t  qui  puis  uiot  a  la  lame  cbe  fu  Lancelot  du  Lac  deliura  puis  Guron 
t  pour  accoison  de  cheste  parole.  » 
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croyant  qu'elleindiquait  qu'un  chevalier  illustre  elait 
la  detenu ,  cut  occasion  dc  rendre  Gyron  a  la  liberie. 
Cet  e>£nement  n'est  pas  ici  raconte* ,  mais  sculement 
annonce  comme  devant  letre  en  temps  et  lieu. 

Ici  je  suis  force'  de  m'arre  ter ,  le  Man  user  it  de  la 
Bibliothequc  publique  de  Marseille  n'allant  pas  plus 
loin.  Mais  on  voit,  par  la  fin  du  dernier  feuilletrestant, 
que  les  suivants  contenaient  la  relation  des  aventures 
de  Meliadus  dans  sa  quete  de  Gyron. 

D  me  reste  a  dire  quelque  chose  du  style  de  Helie 
de  Borron ,  auteur  de  notre  roman  de  Gyron.  II  est 
lache  et  diffus ,  defaut  commun  chez  les  6crivains 
de  cette  £poque  qui ,  loin  de  se  piquer  de  concision , 
s'&udiaient,  au  contraire,  a  delayer  et  trainer  en  lon- 
gueur leurs  recits,  s'imaginant  par  la  montrer 
1'abondance  de  leur  diction.  Des  phrases  allongees 
a  satiety ,  surchargees  de  redites ,  leur  paraissaient 
des  titres  a  passer  pour  diserts  et  eloquents.  lis  se 
figuraient  representer  dautant  mieux  une  image,  une 
idee  ,  et  la  rendre  avec  plusde  force  et  d'energie, 
qu'ils  repetaient  plus  de  fois  les  termes  servant  a 
l'exprimer.  Des  narrations,  quoiquecalquees  en  quel- 
que sorte  les  unes  sur  les  autres ,  etaient  a  leurs  yeux 
des  marques  d'une  imagination  vive  et  feconde.  Hclie 
ne  se  fait  point  de  peine  d'employer  les  memes  tours 
de  phrases,  les  m^mes  expressions  dont  il  s  est  deja 
servi  dans  des  occasions  pareilles,  comme  sie'etaient 
des  formules  dont  il  ne  put  et  ne  dut  pas  s'ecarter. 
Deux  chevaliers  joutent-ils  ensemble  ?  C'est  toujours 
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la  m£mc  phrase  bannale  a  quelques  mots  pres  qu'il  se 
permet  parfois  de  varier  :  «  il  ne  font  autre  demou- 
«  ranche,  ains  laissent  corre  li  uns  contre  lautre  tout 
«  come  il  peuent  des  cevaux  traire  et  quant  ce  uint  as 
a  glayves  baissier,  il  s'entrefierent  de  toute  la  forche 
«  quil  ont.  Li  chevaliers  fu  ferus  de  cele  iouste 
«  si  roidement  quil  not  forche  ne  pooir  a  cele  fois 
«  quil  se  puisse  tenir  en  sele,  ains  vole  a  tere  main- 
«  tenant.  »  En  exemplede  la  prolixity  etdurabachage 
de  notre  romancier ,  je  rapporterai  la  maniere  dont 
Febus-le-Fort  exprime  son  admiration  pour  la  beaute 
de  la  fille  du  roi  de  Norhomberlande  :  a  Sire  com- 
«  pains ,  que  diroie  iou  ?  qui  voldroit  dire  la  beautt 
«  de  ceste  damoisele  il  porroit  bien  dire  que  si  bele 
t  ne  fu  ne  ne  sera  apres  ceste.  Len  ne  porroit  pas 
«  dire  par  raison  quele  soit  bele  seulement ,  mais 
«  len  puet  seurement  dire  que  ele  est  bele  et  pase 
a  bele.  Onques  si  bele  ne  fu  ne'e  et  apres  ceste  ne  venra 
«  nule  si  bele.  Nature  nen  porroit  jamais  faire  nule 
«  a u tele  ne  si  bele  ne  si  plaisant.  »  Le  ni£me 
'  F4bus,quoiquemortdepuisfort  long-temps,  est  gisant 
dans  son  lit ,  bien  conserve ,  et  tient  dans  sa  main 
un  billet.  Helie  de  Borron ,  s'amusant  a  jouer  sur 
les  mots  la  mart  et  lamor  (I'amour ),  lui  fait  dire 
«  Et  tout  ces  merueilles  fis  iou  pour  la  coison  de  la 
t  bele  damoisele  de  Norhomberlande  pour  qui  amor 
a  iou  fui  puis  mart.  Iou  fis  pour  amor  tels  merueilles 
«  que  morteil  houme  ne  le  porroit  faire ,  et  puis 
«  fist  amor  tels  merueilles  de  moy  qu'il  me  fit  morir. 
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«  Amor  qui  est  suer  de  la  mort  si  est  vengie  sa  suer. 
«  Et  ensi  fui  iou  mort.  » 

J'avoue  pourtant  que  par  fois  le  style  de  Helie  de 
Borron  s'eleve  et  prend  de  l'energie.  Voici  comment 
il  depeint  Gyron  attaquantle  neveu  du  Roi  d'ficosse  et 
les  chevaliers  de  sa  suite.  II  faut  savoir  que  le  Roi 
Meliadus  s'etait  offert  a  un  chevalier  nonime  Abscilon 
pour  lui  aider  a  recouvrer  son  amante  Thtsalla  que 
le  neveu  du  Roi  d'Ecosselui  avail  ravie.  lis  succombent 
dans  cette  entreprise.  Absalon  est  blesse  a  mort ,  et 
Meliadus  finit  par  etre  pris  et  emmene.  Dans  la  meme 
journee  Gyron  instruit  de  1  evenement  court  aprfes 
eux ,  r£solu  de  les  delivrer.  Je  laisse  parler  notre 

auteur  :  «   atant  es  uos  uenir  entrels  Guron  , 

«  mais  il  ne  uenoit  pas  a  cestui  point  come  houme  qui 
«  demant  pais,  ains  uint  tout  enteil  maniere  com  son 
«  le  cachast  a  la  mort.  II  uint  come  houme  de  pooir, 
a  com  chevaliers  de  pris  et  de  valor ,  et  come  le  mil- 
«  leur  sans  doute  qui  aceluy  tans  fust  el  monde  ;  et 
«  pour  ce  quil  conissoit  ia  bien  en  soi  meisme  que  cil 
«  estoient  chevalier  de  valor  qui  la  damoisele  con- 
«  duisso'ient ,  en  commencha  il  celui  fait  plus  aspre- 
h  ment  quil  neust  fait  en  autre  point ,  car  il  les  volt 
«  metre  en  poor  en  sa  uenue  sil  onques  puet ,  et  por 
«  ce  uenoit  il  le  lanche  baissie,  ferant  des  esperons 
«  com  se  la  rage  le  cachast.  II  semble  bien  en  son 
«  uenir  que  la  tere  crollast  sous  luj.  Puis  quil  fu 
«  venus  en  la  presse ,  bien  poes  seurement  dire  que 
«  oil  est  ferus  que  il  en  contre.  II  fiert  en  son  uenir 
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«  1  chevalier  qui  parens  estoit  au  roy  descoche  ;  si  le 
a  fist  chair  del  cheual  atere  si  felenessemcnt  que  cil 
«  se  brise  le  bras  destre  au  chaoir  qu'il  fist.  Quant 
«  il  ot  celui  abatu ,  il  ne  sarreste  pas  sour  lui ,  car 
«  petit  sen  prent  garde ,  ains  hurte  le  cheual  des 
«  esperons ,  et  en  contre  1  autre  a  qui  il  fist  asses  pis 
a  qu'il  nauoit  fait  acelui  deuant ,  car  il  le  feri  si 
«  duremcnt  quil  le  mist  la  glayve  parmi  lecors ,  et 
«  autrebucher  quil  fist  brisa  son  glayve  ,  puis  traist 
«  lespee  et  commencha  a  mostrer  sa  force  et  son 
<«  hardement ;  et  il  est  si  aparans  entre  ses  anemis 
«  com  est  li  lions  entre  les  bestes  et  li  leus  entre  Ies 
«  brebis,  si  quil  semble  de  luy  que  cesoit  fev  et  tem- 
«  peste.  Et  ont  poor  de  mort  tout  cil  qui  son  fait 
t  regardent;  et  sils  ont  poor  che  nest  miede  merueil- 
«  le  ,  car  il  voient  apertement  que  il  ncn  conire  chc- 
«  valier  qui  tant  soil  de  grant  pooir  qui  se  puisse 
«  tenir  ensele  puis  que  Guron  lateigne  bien  sour  le 
«  beaume.  II  fiert ,  mais  ce  nest  mie  a  gas.  Chelui 
«  qui  rechoit  1  seul  cop  de  sespee  nen  velt  pas  recheuoir 
«  \  autre  :  trop  sont  pesant ,  trop  sont  morteil  les 
a  cops  quil  done  et  vait  partant  »  . 

Gyron ,  par  sa  prouesse ,  ayant  totalement  defait 
le  neveu  du  Roi  d'ficosse  et  ses  gens,  coupe  la  corde 
dont  le  Roi  Meliadus  a  les  mains  lices,  ils  accompa- 
gnent  la  demoiselle  a  Tendroit  oil  le  premier  combat 
avait  ete  fait  le  matin  ,  pour  voir  si  son  amant  Absa- 
lon  conservait  encore  un  reste  de  vie.  Ils  le  trouvent 
etendu  mort  au  milieu  du  chemin.  La  complainte 
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douloureusc  de  Thesalla  me  parait  meriter  d  etre 
transcrite  en  entier  :  «  Quant  la  damoisele  voit  son 
<(  ami  ochis  et  gisant  mort  enmi  le  chemin  ,  celuj 
((  meesme  quele  sieut  plus  amer  que  son  cors ,  il  li 
«  auint  si  grant  dolor  el  cuer  quele  ne  s'en  pot  re- 
«  conforter  si  a  aisiement  come  eussent  fait  maintes 
«  damoiseles.  Si  chiet  de  son  cheval  atere  moult  mai- 
(i  saisie  durement ,  et  quant  ele  reuint  ele  sen  uint 
«  &  son  ami  et  li  oste  li  heaume  de  la  teste  et  troeve 
«  qu'il  avait  la  Louche  toute  playne  de  sane  et  les  iex 
a  et  lenes ,  et  quant  ele  lot  une  pieche  regarde  si 
«  commenche  moult  durement  a  plourer  et  disc 
«  tout  en  plorant :  Ha  !  beaux  amis ,  come  uous  aues 
«  chierement  acalees  li  amors  de  moi !  si  est  la  mort 
«  triste  et  amere.  Amis  beaus  et  cortoisetsenes,  sages 
«  et  vaillans  et  preus  et  hardis  et  bons  chevaliers  en 
«  toute  guise ,  quant  uous  aues  vostre  iouveneche 
«  por  moi  perdue  ateil  destreche  et  ateil  angoise  come 
«  iou  uoi  tout  apertement  et  tout  clerement ,  que 
«  porrai-iou  faire  pour  uous?  Iou  uoeil  feire  compai- 
«  gnie  auos ,  car  uostre  beautes  est  perie  pour  la- 
«  moie  amor  ;  vostre  char  engist  chi  sanglante.  Bien 
«  porra  dire  des  oremais  cil  qui  saura  ceste  auenture 
«  que  voyrement  aues  uos  trop  chierement  achatee 
«  lamor  de  moy.  Amis ,  nous  fumes  norri  ensemble. 
«  Jou  ne  sauoie  que  estoit  amor  quant  iou  mis  mon 
«  cuer  enuous  amer;  uous  seul  amai  iou  sans  fauser ; 
«  ne  iou  en  toute  ma  vie  namai  autre  que  uous ;  et 
«  iou  sauoie  chertaynement  que  uos  onques  namaste 
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«  autre  que  moy.  Amis,  iou  ne  fui  onques  lie  se 
«  deuous  seulement  non ,  ne  nemeuint  ne  leeche  ne 
«  aie  ne  autre  ioie  en  cest  monde  fors  que  deuous. 
a  Vous  fustes  maioie  et  mon  solas ,  si  com  on  puet 
«  auoir  ioie  de  uoir  et  de  parler  sans  fauser  d'auln; 
«  chose.  Amis,  tant  come  uous  fustes  vis,  fustes  vous 
«  miens  en  volonle ,  et  ala  mort  fustes  uous  miens 
«  apertement ;  encore  enportes  uous  apertes  ensei- 
«  gnes  trop  dolereuses.  Amis  ,  la  vostre  mort  sans 
«  faille  et  le  martyre  dolereux  que  iou  uoi  que  uous 
«  aues  soffert  pour  moi  si  est  entres  ens  en  mon  cuer 
a  si  estrangement  quil  n'en  porroit  jamais  issir  tant 
«  come  iou  euisse  lauie  elcors.  Ce  ke  iou  uoi  dc 
a  uous  mochist ,  et  lamort  me  tient  dedens  le  cuer , 
«  et  tost  leporra  len  uoir.  »  Ce  morceau  est  vraiment 
touchant  et  plein  de  naturel.  Point  de  faux  brillant, 
rien  de  recherche  ;  le  sentiment  seul  y  parle.  Si  l'ou- 
vrage  etait  ecritd'un  bout  a  l'autre  sur  ce  ton,  il  meri- 
terait  une  distinction  toute  particuliere  dans  son  genre. 

ThesaUa  ne  dementit  pas  ce  que  ses  dernieres 
paroles  presageaient.  Apres  avoir  prie  Meliadus  de 
la  reunir  dans  la  m^me  tombe  avec  Absalon ,  elle 
embrasse  le  corps  inanime  de  son  amant  et  expire  de 
douleur  sur  lui.  Gyron  qui ,  aux  vertus  du  guerrier 
joignait  les  talents  de  la  po£sie  et  de  la  musique , 
composa  sur  leurs  amours  le  Lai  des  deux  Atnans  , 
dont  il  fit  les  paroles  et  le  chant  (\ ).  Ce  lai  ne  se  trou- 

(1)  La  pocsic  et  la  musique  enlraienl  dans  l  education  des  jeuoes 
gens  d'un  certain  rang :  on  en  reinarquc  dc  nombreux  exemples 
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ve  pas  dans  les  fragments  du  Manuscrit  de  la  Biblio- 
theque  publique  de  Marseille  (1). 

Lauteur  sattache  a  justifier  en  la  personne  de 
Gyron  le  surnom  de  Courtois  dont  il  le  qualifie  ;  mats 
lui-meme  ne  se  montre  guere  courtois  envers  les 
femmes  qu'il  presente  sous  le  jour  le  plus  defavora- 
ble  ,  fausses ,  deloyales  ,  traitresses  envers  les  che- 
valiers a  qui  elles  sont  redevables  ,  et  dont  elles 
procurent  I'emprisonnement  et  meme  la  mort.  Lesex- 
ceptions  a  ce  tableau  sont  rares  et  se  rexluisent  a  peu 
prfes  a  la  demoiselle  Bloie  qui ,  dit-il  ,  «  moult  estoit 
douche  et  debonaire  »  et  a  Thesalla  ;  et ,  tout  en 
louant  celle-ci  de  sa  fidelite  et  de  son  affliction  a  la 
vue  de  son  amant  mort  pour  elle ,  il  laisse  echapper 
cette  reflexion  satirique  et  peu  obligeante  pour  les 
femmes  :  «  Ele  ne  sen  pot  reconforter  si  aisiement 
«  come  eussent  fait  maintes  autres  damoiseles.  »  Au 
reste ,  la  demoiselle  Bloie ,  malgre  tout  son  amour 

dans  les  lirres  de  chevalcric.  Les  anciens  ronianciers  onl  celebreii 
l'envi  les  talents  en  ce  genre  de  Tristan  de  Leonnois.  Daos  les  ro- 
maDS  en  prose  de  ses  gestes  sont  imprimes  plusieurs  lais  ,  entrau- 
tres  le  Lai  tnortel ,  dont  il  est  dil  I'auteur.  Le  roman  des  Amaiis 
rapporte  aussi  plusieurs  chansons  et  complaintes  comme  eunt  dc  la 
composition  des  princes  de  cette  famille . 

(1)  On  a  aussi  de  Marie  de  France ,  femme  poete  du  XUI"  sttcle , 
un  Lai  des  deux  Amans,  que  1' Abbe  do  la  Rue  ( Essais'Jkistoriques  sur 
les  Bar  des ,  les  Jongleurs  et  les  Trouvires  Norman  ds  ,  et  Anglo- 
Ncrmands,  etc.,  Caeo  ,  Marcel,  1814,  3  vol.  in-8%  torn.  Ill, pag.  59) 
croitetre  pris  dans  l'histoire  ccclesiastique  de  Norroandie.  II  ajoute 
qu'on  voit  encore  aupres  de  Rouen  le  Prieuri  des  deux  Atnants 
que  la  tradition  dit  fonde  dans  le  lieu  meme  ou  ils  perireot,  ti 
sur  le  tombeau  qui  les  renferme  Tun  etl'autre. 
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pour  Gyron,  n'en  souftre  pas  moias  la  violence  dc 
Danayn-le-Roux  ,  ce  que  I'auteur  fait  entendre  par 
ces  paroles  que  dit  ce  chevalier  a  Gyron  pour  tachcr 
de  s excuser  :  «  Qui  est  ou  li  cbeualier  si  triste  ne 
«  si  vil  en  cest  monde  si  dolent  ne  si  failli  dc  cuer 
«  qui  se  tenist  si  bele  damoisele  o  lui  seul  a  seul  come 
«  est  cele  que  tu  la  vois  qui  len  laissal  aler  pucele  ?  » 
et  par  l'avertissement  qu'il  donne  au  lecteur  ,  qua- 
pres  que  Gyron  eut  repris  a  Danayn  cette  demoiselle 
Bloie,  «  En  celuy  an  proprement  ot  cele  damoisele 
a  vn  enfant  de  Guron ,  etc.  »  pour  indiquer  que 
Danayn  n'y  eut  aucune  part.  Quant  a  la  Dame  de 
Malohaut,  elle  ne  joue  pas  precisement  un  role  odieux; 
mais ,  si  elle  n'outrage  pas  son  mari ,  et  si  elle  ne 
fait  pas  de  Gyron  son  complice,  Ton  peut  dire  qu'il 
ne  tient  pas  a  elle. 


i 
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ECLAIRCI SSEMENTS  ET  PREUVES. 


N9 1 .  Une  bevue  des  plus  etraoges  est  cellc  des  Bi- 
bliog raphes  qui  font  le  chevalier  Branor-le-Brun  au- 
teur  du  Roman  de  Gyron-le-Courtois.  Ainsi  Lenglet 
du  Fresnoy  [Bibliothique  de*  Romans,  torn.  1 1 ,  pag. 
4  77),  et  Deburele  jeune  (Bibliogr.  instruct.  n°  3790), 
I'annoncent  avec  l'lntitule*  suivant  :  «  Histoire  de 
«  Gyron  le  Courtois ,  translate  de  Branor  le  Brun , 
«  le  vieil  Chevalier,  qui  avoit  plus  de  cent  ans  d'&ge, 
«  lequel  vint  a  la  cour  du  Roi  Artus,  accompagne 
a  d'une  Demoiselle,  pour  s'eprouver  a  rencontre 
«  des  jeunes  Chevaliers ;  lesquels  etoient  les  plus 
«  vaillants ,  ou  les  jeunes  ou  les  vieux  ;  et  comment 
«  il  abatit  le  Roy  Artus  et  quatorze  Roys  qui  en  sa 
«  compagnie  etoient  et  tous  les  Chevaliers  de  la 
«  Table-Ronde ,  de  coups  de  lance  etc.  »  lis  ont  ete 
suivis  par  les  r6dacteurs  des  Catalogues  de  livres  de 
Hoym,  n°  2739;  de  Madame  de  Pompadour,  n°  1 610; 
de  Filheul,  n°  4665 ;  l'auteur  de  l'extrait  du  Roman 
de  Gyron,  insere  dans  la  Bibliotheque  Universelle 
des  Romans,  par  Bastide  et  autres,  1cr  volume  d'octo- 
bre  1776  ;  Saverio  Quadrio  (Delia  Storia  e  Ma 
Ragione  dogni  Poesia,  torn.  IV  ou  vol.  VI,  pag.  510 
et  suivantes) ;  A.  A.  Barbier  ( Diction,  des  Ouvrages 
anonymes.  Paris,  1806,  4  vol.  in  8°.  n°  9757).  De 
plus,  a  la  fin  de  ces  ouvrages,  Branor-le-Brun  est 
porte  dans  la  table  des  Auteurs ,  comme  etant  celui 
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de  Gyron  le  Courtois.  Cette  Wvue  est  pro  venue 
d  avoir  mal  concu  le  commencement  du  roman  im- 
prime  qui  est  tel :  «  Cy  commance  lystoire  de  gyron 
«  le  courtois.  Et  parte  premierement  le  maistre  qui  le 
«  translata  de  branor  le  brun  le  vieil  chevalier  qui 
«  auoit  plusde  cent  ansdaage,  etc.  »  Ces  bibliogra- 
phes  n'ont  pas  compris  que  de  branor  le  brun  est  le 
regime  duverbe  parle  et  non  de  celui  translata ,  et 
quec'est  commes'ily  avail :  a...Etle  maistre  qui  le 
a  translata  parle  premierement  de  branor  le  brun  , 
«  etc.  »  S'ils  avaient  poursuivi  la  lecture  de  la  ru- 
brique ,  elle  leur  aurait  offert  plus  bas  la  phrase  sui- 
vante  qui  les  aurait  fait  s'apercevoir  de  leur  meprise : 
«  ....  Cestuy  liure  fu  translate*  du liurc  de  monsei- 
«  gneur  Edouart  li  roy  danglcterre  en  celluy  temps 
t  que  il  passa  oultre  la  mer  au  seruice  de  nostre  sei- 
t  gneur  pour  conquester  le  saint-s^pulcre.  Et  maistre 
o  Rusiiciens  de  puise,  compilace  rommant,  etc.  » 
Nous  verrons  ci-apres,  N°  III ,  les  differences  notables 
que  presente  ce preambule de ledition imprimee,d'a- 
vec  celui  du  texte  manuscrit  de  Rusiiciens  de  Pise.  Ce 
romancier  nous  apprend  avoir  fait  sa  compilation  au 
temps  qu'fidouard  passa  dans laTerre-Sainle,ce qui  eut 
lieu  en  1 270 ,  et  il  la  termina  apres  1 271 ,  alors  que  ce 
prince  eVit  monte  sur  le  trdne ,  puisqu  il  le  traite  de 
roi ,  ce  qu'il  devint  par  la  mort  de  Henri  III ,  son  pere, 
decede  le  1 6  novembre  de  cette  annee.  II  ne  saurait 
s  etre  ecoule  rintervalle  d 'an  siecle  environ  depuis 
I '£poque  oiiHelie  de  Borron  avait  entreprisson  travail 
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primitif ,  ce  qui  serait,  si  le  roi  Henri ,  par  1  ordrede 
qui  il  1' avail  fait  (1 ) ,  eut  ete  Henri  II ,  raort  en  \  189. 
J'en  conclus  :  1 0  Que  ce  fut  Henri  III  qui  le  lui  com- 
manda ;  2°  que  Rusticiens  de  Pise  a  du  naitre  dans 
la  premiere  moitie  du  treizieme  siecle ,  car  Ton  doit 
supposer  qu'il  avail  au  moins  vingt  ans  quand  il  se 
mil  a  l'ouvrage.  M.  Ginguene,  auteur  de  l'article 
consacre"  a  Rusttciens  db  Pise,  dans  la  France  Litti- 
raire ,  torn,  xv,  p.  497  el  498 ,  n'a  pas  su  tirer  parti 
de  ce  passage  de  la  rubrique ,  qu'il  cile  pourtant ,  et , 
a  son  ordinaire ,  accumule  erreurs  sur  erreurs ,  ce 
que  lui  reproche  M.  Francisque  Michel ,  dans  la  note 
74  de  \  Introduction  mise  en  tete  du  Recueil  de  ce 
qui  reste  des  Poemes  sur  Tristan  ,  etc.  Londres , 
Pickering,  4835,2  vol.  pet.  in-8°. 

N°  II.  Oui ,  Helie  de  Borron  est  le  veritable  au- 
teur du  roman  en  prose  de  Gyron  le  Courtois ,  et 
cela  conste  par  le  preambule  du  manuscrit,  N°6959 
de  la  Bibliotheque  du  Roi  (2).  Cet  auteur  ,  apresavoii' 
cite  les  noms  de  ceux  qui  furent  employes  dans  les 
traductions  des  livres  latins  de  la  Table  Ronde ,  tels 
que  Luces  de  Gaut  ( de  Gast ) ,  Gasses-le-BIons ,  pa- 
rent de  Henri II,  roi  d' Angleterre ,  Gautier  Map, 
Robert  de  Borron ,  continue  :  a  Je  Helis  de  Borron  , 
«  par  la  priere  seigneur  dc  Berron ,  et  pource  que 
a  compaignon  d'armes  fusmes  longement  encom- 

(1)  Voyez  ci-apr^s  ,  N°  111. 

(i)  Voyez  les  Manuscrits  Frangois  de  la  Bibliotheque  du  Hoi,  leur 
histoire,  etc.,  par  M.  Paulin  Paris.  Paris,  Tcchener,  1836-18*2,7  vol. 
in-8" ,  torn.  I  par/.  3*3-351. 
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«  mencai  mon  livre  du  Bret  (1 ) ;  et  quant  je  l'oi  men£ 

«  jusques  en  la  fin        messire  H  rois  Henri,  

«  pource  quil  avoit  oi  tous  les  autres  livres  qui  du 

«  livre  du  saint  Graal  estoient  trait  en  francois  devant 

«  lui ,  et  le  mien  et  les  autres  les  avoit  tous  ;  ne  en- 

«  core  n  estoient  dedans  tous  ces  livres  ce  que  le  latin 

«  devisoit ,  ains  en  restoit  a  translater  moult  grant 

«  partie;  et  pour  ce  vost-il  que  je  m'entremeisse  a 

«  mon  pooir  de  mener  a  fin  tout  ce  qui  en  ces  autres 

«  livres  failloit        Hui  mais  vueil-je...,  mettre  en 

«  autorite  un  livre  grant  et  merveilleux  tel  que  je  le 

a  voi  en  latin....  de  biaux  dis  etde  courtois  et  de 

«  haus  fais  et  de  hautes  ceuvres  sera  cis  miens  livres 

«  estrais. ..  autre  proposement  je  n'ai  fors  a  parler  de 

«  courtoisie ,  et  quant  courtoisie  est  li  chief  de  mon 

9  livre,  or  seroit  bien  raison  et  drois  que  je  de  cour- 

«  tois  chevalier  commencasse  ma  matere,  et  je  si  ferai 

a  se  je  puis.  De  qui  dirai-je  etcommencerai  cest  miens 

«  livres?  Ce n'est  mie  de  Lancelot,  car  maistre  Gau- 
«  tiers  Map  en  parle  bien  et  souffisamment  en  son 

(i  livre.  De  monseigneur  Tristan  n'est  mie  cestui 

«  mien  livre ,  car  el  Bret  en  ai  onques  dit ,  et  de  li  a 

«  on  proprement  un  livre  fait.  Quel  nom  li  porai-je 

«  donner  ?  Tel  comme  il  plera  a  monseigneur  le  roy 

«  Henri.  II  vuelt  que  cestui  mien  livre  qui  de  cour- 

«  toisie  doit  n  estre  soit  appeles  Palamedest  pour  ce 

«  que  si  courtois  fu  toutevoies  Palamedes ,  que  nus 

«  plus  courtois  chevaliers  ne  fu  au  temps  le  roy 

( 1 )  Branche  da  roman  de  Tristan.  Bret  est ,  je  pensc ,  une  abre- 
Tialion  do  mot  Breton. 


«  Artus  ,  et  tel  chevalier  et  si  preu  comme  l'estoire 
«  vraie  tesmoigne.  Or  (loot  quant  a  monseigneur  plest 
«  que  je  cest  mien  livre  commence  el  nom  du  bon 

«  Palamedes,  etjele  vueil  commencier  Si  prie 

«  Dieu  qu'il  me  doint  cest  mien  ouvrage  qui  el  nom 
«  de  Palamedes  est  commenciee  definir  a  m'onneur .  • 

«  Qui  ne  croiroit ,  observe  M.  Paulin  Paris,  d  a- 
<c  prfes  la  fin  de  ce  long  preambule ,  que  le  roman  va 
«  traiter  particulierement  des  faits  et  gestes  de  Pa- 
«  lamedes?  Toules  les  lecons  que  j'ai  consultees 
«  portent  ce  nom  de  Palamedes ,  et  pourtant  c'est 
«  une  erreur  evidente.  Le  second  ouvrage  d'Helie  de 
«  Borron  (1)  est  consacre"  a  Guiron  le  Courtois  ,  et 
<t  c'est  le  nom  de  ce  chevalier  qu'on  devroit  nalu- 
«  rallement  lire  au  lieu  de  celui  de  Palamedes.  Les 
«  allusions  a  l'insigne  courtoisie  du  heros  principl 
«  le  donneroient  seules  a  entendre ,  quand  mefiie 
«  les  rubriques  du  second  livre  de  cet  exemplaire, 
«  et  meme  celles  du  premier  dans  les  autres,  ne 
«  designeroient  pas  le  roman  comme  extant  celui  de 
«  Guiron  le  Courtois.  Ajoutons  que  dans  ces  trois 
«  enormes  livres  il  est  a  peine  parle*  de  Palamedes , 
«  et  qu'il  y  est  autant  parle  de  Guiron ,  que  de  Lan- 
«  celot  dans  le  roman  de  Lancelot ,  et  de  Tristan 
«  dans  le  roman  de  Tristan.  » 

Ces  t£moignages ,  certes,  sont  positifs ;  ils  etablis- 
sentd'une  maniere  irrecusable  que  HSliede  Borron, 
ou  de  Berron  est  le  legitime  auteur  du  roman  en  prose 

( 1 )  Le  premier  est  le  Bret. 
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de  Gyron  le  Courtois.  Nous  examinerons  ci-dessous , 
N°  III,  quelle  est  la  part  de  Rusticien  de  Pise ,  et  en 
quoi  cousiste  son  travail. 

N°  III.  Rusticien  de  Pise,  6crivain  sans  gofit, 
compila  les  ouvrages  de  ceux  qui  l  avaient  precede , 
et  particulierement  de  Gyron-le-Courtois  d  llelie  de 
Borron,  ou  plut6t  il  en  fit  un  abr^ge  infiniment  deTec- 
tueux  dans  lequel  il  n'observa  ni  ordre  ni  liaison. 
Le  Manuscrit  6961  de  la  Bibliotheque  du  Roi  (1 )  ren- 
ferme  cette  compilation  indigeste,  dans  laquelle  il  a 
reuni  les  fails  et  gestes  de  plusieurs  chevaliers  de  la 
Table  Ronde.  On  y  lit  le  preambule  suivant :  «  Sei- 
«  gneur,  emperaor  et  rois  et  princes  et  dux  et  quens 
«  et  baronz  ,  cavalier  et  vauvasor  et  borgiois  et  tous 
a  le  preudomes  de  ce  monde  qui  aves  talent  de 
«  delitier  vos  en  romanz  ci  pren6s  ceste  et  le  faites 
«  lire  de  chief  en  chief,  si  e  troveres  toutes  les  grans 
«  aventures  qui  avindrent  entre  li  chevalier  herrant 
«  dou  terns  li  rois  Huter-Pendragon  jusques  au  terns 
a  le  roi  Artu  son  fils ,  et  des  compains  de  la  Table 
«  Ronde.  Et  sachies  tot  voirement  que  cestui  romanz 
«  fu  traslaite  dou  livre  monseigneur  Odoard  li  roi 
a  d'Engleterre,  a  celui  tems  qu'il  passa  outre  la  mer 
<t  au  service  nostre  sire  Dame  Deu  pour  conquister  le 
«  saint  sepoucre ,  et  maistre  Rusticiens  de  Pise ,  le 
a  quelz  est  imagines  de  soure,  compila  ceste  romainz. 
<i  Car  il  en  treslaice  toutes  les  tres  merveilleuse  no- 

( 1 )  Manuscrits  Francois  de  la  BibliotMque  du  Roi,  leur  histoire, 
etc.,  par  U.  Paulin  Paris,  Paris,  Tlchener,  1836-1841,  7  vol.  in-8% 
lorn.  \ypag.  355  380. 
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if  velle  quil  trove  en  cellui  livre  et  toutes  les  grei- 
u  gneur  aventure  du  monde ,  mais  sachies  qu'il 
a  traitera  plus  de  monseigneur  Lanceloth  du  Lac  et 
«  de  monseigneur  Tristans ,  le  fils  au  roi  Meliadus 
«  de  Leonois ,  que  de  nul  autre ,  por  ce  que  san  fail- 
«  le  il  furent  li  meillor  chevalier  qui  furent  a  leur 
«  terns  en  terre.  Et  li  maistre  en  dira  de  ces  deux 
«  plusor  chouses  et  plusor  batailles  que  furent  entre 
«  eux ,  que  ne  trouverez  escrit  entretous  les  autres 
«  livres ,  pour  ce  que  li  maistre  le  trouve  escrit  en 
&  livre  dou  roi  d'Engleterre.  Oies ,  si  metra  li  mais- 
«  tre  les  grandismes  aventures  tot  premierement 
«  que  avint  a  Kamaaloth ,  a  la  cort  dou  roi  Artus  le 
«  sire  de  Logres  et  de  Bretaingne  » . 

Voici  ensuite  le  titre  ou  rubrique  de  l'ouvrage : 
«  Ci  commence  le  livre  du  Roy  Meliadus  de  Leonnois 
a  qui  fu  pere  au  bon  chevalier  Tristan  neveu  du  Roy 
«  Marc  de  Cornoaille  ,  ct  premierement  de  Brannor 
«  le  Brun ,  qui  avoit  sis  vint  ans  d'aage.  Et  com- 
«  merit  il  vint  a  la  court  le  roy  Artus  et  comment  il 
«  abati  de  coup  de  lance  XII  roys  et  tous  les  chevaliers 
«  de  la  Table  Ronde,  ne  onque  ne  le  porent  remuer 
«  de  selle ;  et  parole  apres  du  bon  chevalier  sans 
t  paour  et  de  Guiron  le  Courtois  et  de  Ariohain  de 
a  Soissongne  qui  estoit  jaiant ,  et  des  autres  boos 
«  chevaliers  qui  a  ce  temps  estoient ,  et  des  diverses 
«  aventures  qu'ils  troverent  et  acheverent  4  leur 
«  temps  en  la  grant  Bretaigne  et  en  la  petite  Bre- 
u  taigne  »  . 
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Ainsi  le  travail  de  Rusticien  embrasse  les  aventures 
d  un  grand  nombre  de  chevaliers  du  temps  d'Uter- 
Pendragon  et  d'Artus ,  savoir  :  celles  de  Meliadus  dc 
Leonnois,  precedees  par  1'  episode  de  Branor  le  Brun, 
celles  du  Chevalier  sans-peur ,  surnom  du  Roi  d'Es- 
trangorre,  de  Gyron-le-Courtois ,  d'Ariohain  de 
Soissongne  ;  mais  il  traite  principalement  de  Lance- 
loth  du  Lac  et  de  Tristan  de  L6onnois.  On  voit  que 
Gyron  n'y  joue  qu'un  r6le  secondaire. 

Enfin  ,  vers  la  fin  du  quinzieme  siecle ,  un  nouvel 
arrangeur,  semparant  de  la  compilation  de  Rusticien 
de  Pise ,  en  tira  le  roman  de  Gyron-le-Courtois  (1) 
et  celui  de  Mdliadus  de  Uonnois  (2) ,  non  sans 
beaucoup  abr^ger  le  texte  de  son  modele ,  dont  il 
retoucha  le  style  ,  en  sorte  que  le  tout  n'offre  plus 
que  des  lambeaux  decousus.  Dans  le  Supplement  que 
je  joins  ci-apres  ,  jexaminerai  une  partiedes  chan- 
gements  et  des  mutilations  qu'a  e*prouves  le  texte 
original  de  Helie  de  Borron,  pour  la  partie  seulement 

(1)  Ce  pretendu  roman  de  Gyron-le-Courtois ,  fut  imprime  a 
Paris,  Antoine  Virard,  sans  date,  gr.  in-fol.  goth.;  et  ibidem,  Jean 
Petit  et  Michel  le  Noir ,  sans  date,  in-fol.  goth. ;  et  ibidem ,  le  Noir , 
1519,  pet.  in-fol.  goth. 

( 2 )  Ce  roman ,  aussi  defectueux  que  celui  de  Gyron ,  a  £t£  public 
a  Paris ,  Galliot  du  Pri ,  1528 ,  in-fol  goth. ;  et  ibidem  Denys  Janot, 
1534,  in-fol.  goth,  II  est  possible,  pourtant,  que  le  redacteur  de  ce 
roman  ne  soil  pas  le  mcme  que  celui  du  roman  de  Gyron ,  vu  les 
particularity  dans  lesquelles  ils  different.  Par  exemple,  dans  ce 
dernier,  Galehaut-le-Iirun  est  le  fils  d' Hector -le-Brun  ;  il  est  son 
frere,  suivant  le  roman  de  Meliadus.  Dans  le  roman  de  Gyron,  ce 
chevalier  est  en  dernier  lieu  retenu  prisonnier  par  Gaylnans,  au  lieu 
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qui  concerne  GyronAt-Courlois ,  puisque  c  esl  tie 
celle-la  seulement  que  je  m'occupe. 

Une  chose  a  remarquer  dans  le  roman  de  Gyron- 
le-Gourtoi$ ,  c'est  que  les  imprimis ,  non  plus  que 
la  plii part  des  Maouscrits ,  a' en  contiennent  ni  le 
commencement  ni  la  fin.  On  le  trouve  complet  (en 
trois  Parties)  dans  les  Manuscrits  de  la  Bibliotheque 
du  Roi,  N°  6976-6977  [%vol.  gr.  in  foL  velin); 
et  N°  6979-6980-6981-6982-6983  (6  vol.  in  folic 
vtlin)  dont  la  derniere  Partie  poursuit  l'histoire  de 
Gyron  jusqu'a  sa  mort. 

«  Voiladonc,  dit  M.  Paulin  Paris,  l'histoire  des 
«  editions  si  recherchees  etsi  peu  dignes  de  l'£tre  de 
«  Guy ron  (sic)  le  Courtoit.  Quand  on  les  compart 
«  aux  originaux  dont  elles  n'ont  reproduit  que  le 
«  triste  squelette ,  on  sourit  de  la  passion  naive  des 
«  bibliophiles  pour  des  livres  qui  devront  perdre 
«  toute  leur  valeur  le  jour  meme  oil  quelque  libraire 
«  concevra  l'heureuse  idde  de  donner  au  public  les 
«  veritables  romans  de  la  Table-Ronde  d'apres  les 
«  anciens  Manuscrits  (1).  )> 

qu'il  est  d«us  les  prisons  de  Nabon4e~Noir ,  selon  le  roman  de 
Miliadus ,  etc. 

La  Bibliothique  des  Romans  ( par  Leuglet-du-Fresaoy ) ,  torn.  II 
pag.  232,  indique  un  romau  en  vers  de  Mtiiadius,  compost  Ten 
1260  par  Girard  ou  Girardin  d' Ami  ens,  in-fol.  manuscrit,  sans  doutc 
d'apres  Faucbet  (  Recueil  de  I'origine  de  la  langue  ct  de  la  pais* 
ftancoise)%  Paris,  Patisson,  1581,  In-4*,  pag.  180. 

(1)  Manuscrits  Francois  de  la  liibliothique  du  Roi,  etc.  Paris, 
Techener  f  1886-1842,  7  vol.  in-8«  torn. I,  pag. 3... 
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Protilant  de  quelques  moments  de  loisir  que  me 
laissaient  mes  fonetions  de  jure  a  Aix  pendant  les 
assises  de  juillet  1837  ,  pour  completer  la  Notice 
sur  le  Roman  de  Gyron  le  Courtois,  dont  j'ai  eu  I'hon- 
neur  d'entretenir  l'Academie  au  commencement  de 
la  presentc  annee  (1837)  ,  j'ai  compulse  lexemplaire 
imprime  que  possede  la  Bibliotheque  Mejancs  dirigee 
par  r estimable  M.  Rouart ,  dont  je  ne  saurais  trop 
louer  I'obligeance.  Cet  exemplaire  a  le  defautd'avoir, 
outre  un  feuillet  racommode  ,  le  dernier  entitlement 
ecrit  a  la  main  et  assez  maladroitement,  en  ce  quele 
calligraplie  n'a  passu  ,  on  a  neglige  d'imiter  le  carac- 
tere  gothique  de  l  impression.  La  souscription ,  par 
consequent  manuscrite  ,  porte  que  I  edition  est  de 
Parts  ,  chez  Antoine  Fhard.  Elle  est  sans  date ,  le 
format  est  pet.  in  foi  en  lettres  de  somme,  a  2  colon- 
nes  avant  26  lignes  sur  les  pages  entieres.  Sa  hauteur 
estde  13  pouces  environ.  Les  cahiers  sont  de  buit 
feuillets,  exceptc  le  dernier  signature  S  qui  n'en  a 
que  6.  Ce  volume  contient  8  feuillets  liminaires  non 
chiffres  ,  ensuite  le  texte  dont  les  feuillets  sont  chif- 
fres  I-CCCXLII(  le  dernier  est  manuscrit  ).  Mais  il 
n  y  a  point  de  feuillets  cotes  LXXII  et  LXXUI ;  le 
feuillet  CI  est  marque  CHI ,  et  les  chiffres  sautent  de 
CX  a  CCI,  sans  pourtant  qu'il  y  manque  rien.  Est-ce 
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bien  reellement  ledition  de  Vdrard  ?  Ce  qui  provo- 
que  en  quelque  sorte  mon  doute  c'est  le  format  qui 
est  pet.  in  foL  ,  tandis  que  M.  Brunet ,  dans  son 
Manuel  du  Libraire ,  ainsi  que  les  redacteurs  des 
Catalogues  de  livres  de  du  Fay  n°  2356,  d'Hoym,  n° 
2739 ,  de  Gaignat  n°  2285  ,  etc.  annoncent  ledition 
de  Ve'rard  comme  elant  gr.  in-fol. 

II  est  d'aulant  plus  a  regretter  que  le  Manuscrit 
appartenant  a  la  Bibliotlieque  publique  de  Marseille, 
soit  aussi  defectueux,  qu'il  etait  de  beaucoup  plus 
ample  que  les  imprimes  ,  puisquc  m£me  dans  l'etat 
d'impcrfection  oil  il  est,  il  eontient  bien  des  passages, 
des  details  et  des  histoires  supprimes  dans  ceux-ci , 
du  moins  dans  l  edition  dont  est  I'exemplaire  faisant 
partie  de  la  Bibliotlieque  Mejanes.  Voici  ce  que  j'ai 
reinarquc  de  plus  dans  le  Manuscrit  de  Marseille  : 

1°  Les  premiers  feuillets,  tout  mutiles  qu'ils  sont, 
m'ont  permis  de  reconnaitre  qu'il  y  etait  question 
d'une  Dame  de  Nohaut ,  laquelle  devait  subir  la  mort 
par  suite  d  une  accusation  portee  contre  elle  par  deux 
fre'res ,  si  die  ne  presentait  pas  un  chevalier  qui 
embrassat  sa  defense  en  combattant  les  deux  accu- 
sateurs.  Le  dernier  jour  de  delai  est  arrive ,  et  le 
Roi  L£odagan  de  Carmelide ,  son  champion  ,  ne 
comparait  pas ,  arrete  qu'il  est  par  une  trahison. 
Un  autre  chevalier  ,  nomme  Ariham ,  ami  de  Leoda- 
gan ,  s'offre  a  sa  place.  Les  sept  feuillets  suivanU 
6tant  dechires  presque  totalement,  emp^chent  den 
apprendre  davantage.  J'ai  cntrevu  ensuite  que  Mes- 
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sire  Lac  et  le  Roi  Meliadus  de  Leonnois  se  font  le 
recit  d'aventures  qui  leur  sont  arrivees.  Ce  dernier 
raconte  la  honte  qu'il  recut  par  la  mechancete*  d'une 
demoiselle.  Mais  je  ne  puis  quindiquer  legerement 
la  chose ,  vu  labsence  de  nombre  de  feuillets.  Je 
soupconne  que  cette  aventure  ost  celle  relatee  chap. 
XL  du  roman  de  Mdliadus  imprime. 

2*  Le  message  envoye  par  la  Demoiselle  Bloie  a 
Gyron  retenu  au  chateau  de  Malohaut  par  la  Mea- 
sure qu'il  s'etait  faite  lui-meme ,  apres  avoir  delivre 
la  femme  de  Danayn  des  mains  de  Messire  Lac ;  le 
choix  que  Gyron  fait  de  Danayn  pour  saluer  de  sa 
part  la  Demoiselle  Bloie  ;  I 'amour  subit  de  Danayn 
pour  la  Demoiselle ,  et  sa  trahison  envers  elle  et 
Gyron ,  tout  cela  est  passe  sous  silence  par  I'editeur 
du  roman  imprime  ;  il  se  contente  de  dire  :  a  Et  re- 
a  tourne(le  compte)  a  parler  de  giron  le  courtois 
«  lequel  aprez  qu'il  fu  guery  de  la  playe  qu'il  sestait 
«  faicte  se  departit  de  maloanc  pour  chercher  danayn 
a  qui  tollu  luy  auoit  en  son  absence  une  sienne  da- 
o  moyselle  qu'il  aymoit  par  amours  etc.  ».  J'ai  cru 
comprendre,  en  rapprochant  divers  passages  de  Tim- 
prime,  que  Danyn  avait  execute  sa  trahison  en  trom- 
pant  la  demoiselle  et  lui  faisant  accroire  que  Gyron 
lavait  charge  de  la  conduire  devers  lui.  Au  moyen 
de  cette  imposture,  Danayn  lavait  tir^e  horsde  son 
chateau  et  emmenee  avec  lui. 

3°  L'^pitaphe  de  la  Demoiselle  Bloie  est  rapportee 
simplement  dans  1' imprime ,  sans  faire  mention  du 
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changement  d  une  lettre  fait  par  l'ouvricr,  erreura 
laquelle  par  la  suite  Gyron  dut  sa  delivrance  par 
Lancelot  du  Lac.  L  imprime  met  a  la  place  :  •  Et 
a  ainsi  come  ie  vo  ay  copte  furet  prison uiers  quasi 
«  tout  en  ung  teps  les  trois  meilleurs  chevaliers  do 
«  mode  ,  cest  assauoir  le  bon  chevalier  sans  paour, 
«  danayn  le  roux  et  gyron  lecourtois  lesqlz  le  fureol 
•  moult  longuemet  dont  ce  fut  moult  grant  domaige 
a  mais  quat  lis  furent  deliurez  ne  fois  ci  point  de 
a  mention  pour  ce  que  le  liure  du  latin  se  fiuisten 
«  cest  endroit  quat  a  leurs  faitz  ,  mais  le  romant  du 
«  roy  meliadus  de  leonnois  dit  la  maniere  comment 
«  ils  furent  deliurez  et  par  qui.  »  Le  roman  imprime 
de  Meliadus ,  peu  d  accord  avec  notre  Manuscrit  de 
Gyron,  pretend  que  les  trois  chevaliers  ci-dessus 
dtaient  dans  les  prisons  de  Nabon-le-Noir  ,  et  que  ce 
fut  a  la  suite  de  la  mort  de  ce  geant  tue  ainsi  que  sod 
fils  et  tout  son  lignagc  ,  par  Tristan  de  Leonnois 
seconds  par  Segurades,  chevalier  de  Cournouaill* 
(autre  que  Segurades-le-Brun  (1) ,  qu'ilssortirentde 
prison  par  les  soins  desdits  Tristan  et  Segurades. 
auxquels  s  etaient  joints  Lancelot  du  Lac  et  Palame- 
des ;  Lancelot  ayant  eu  avis  de  leur  detention  par  dw 
messagers  de  Nabon-le-Noir  qui  lesenvoyait  menacer 
Artus  de  mettre  a  mort  ses  prisonniers  ,  s'il  nese 

( 1 )  La  mort  de  Nabon-le-Noir  est  racontee  a  peu  pres  de  w*m* 
dans  le  Roman  de  Tristan  de  Leonnois  qui  tue  le  geant  d'un  coop  at 
son  baton  d'escrime ;  mais  il  est  assist^  de  Segurades  seulenent 
Lancelot  et  Palamedes  n'y  participent  pas. 
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souraetlait  pas  a  lui  Nabon.  Au  lieu  que  la  lecon  du 
Manuscrit  de  Marseille  est  telle  :  «  chil  qui  les  lettres 
«  entaille  en  mue  une  sen  le  parole  quant  il  entailla 
«  la  pierre.  ehr  gist  la  merueille  de  tot  le  monde. 
*  Li  bons  cheualiers  li  vaillans  qui  puis  uint  a  la 
«  lame  che  fu  Iancelot  du  lac  deliura  puisguron  pour 
«  occoison  de  cheste  parole  :  ensi  come  noz  voz 
«  deuiserons  tot  apertement  en  notre  lyure  quant 
a  il  en  sera  liev  et  saison.  »»  Ainsi  le  Manuscrit ,  s'il 
etait  complet ,  nous  raconterait  la  delivrance  de 
Gyron  operee  par  Lancelot  du  Lac  ,  sans  doute  de 
vive  force. 

4°  La  demoiselle,  amante  de  Gyron,  nest  pas 
designee  par  le  surnom  de  Bloie  dans  I'imprime  qui 
la  nomine  simplement  la  belle  Damoysele,  ou  sa 
damoysele  (de  Gyron).  Or,  puisque  le  surnom  de 
Bloye  se  lit  dans  lextrait  du  Roman  de  Gyron  con- 
tenu  dans  la  Bibliolhdque  Universelle  des  Romans , 
il  faut  de  toute  necessite  ou  que  1'auteur  de  cet  ex- 
trait  ait  eu  sous  les  yeux  une  autre  edition  que  celle 
de  Ve'rard ,  sans  date,  qu'il  cite;  ou  qu'il  ait  eu 
recours  a  quelque  Manuscrit ;  ou  enfin  que  l  exem- 
plaire  de  la  Bibliotheque  Mejanes  ne  soit  pas  de  cette 
edition  de  Virard. 

5°  Un  grand  nombre  d  aventures  dans  le  courant 
du  livre,  trop  longuesa  rapporter  ici ,  etdont  je  n'ai 
pas  cru  devoir  parler  dans  ma  Notice,  tant  pour  ne  pas 
lasser  voire  attention  que  parce  que,  vu  les  lacuncs 
du  Manuscrit,  il  y  manque  tantot  le  commencement  et 
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tant6t  la  fin ,  ont  ete  relranchees  par  l'editeur  de 
I'imprime. 

6°  Le  texte  imprime  se  tail  sur  ce  qui  avint  au 
Roi  Meliadus  apres  quil  eut  fait  eriger  un  tombeau 
aux  deux  amants  Absalon  et  Thesalla,  et  sur  sa 
quete  pour  rejoindre  Gyron  qui  s  etait  separe  de  lui. 
Notre  Manuscrit  n'en  offre  plus  que  le 
ment  qui  tient  la  moitie  dc  la  2de  coloune  du  dernier 
feuillet  existant  encore  ,  les  suivants  ayant  ete 
malheureusement  arraches. 

7*  Selon  le  Manuscrit ,  Gyron  garda  la  prison  de 
Calynans  pendant  sept  ans.  L'imprime  raccourcit  la 
duree  de  sa  captivite ,  et  s  exprime  en  ces  termes : 
«  Ainsi  furent  giron  et  sa  damoyselle  emprisonnez 
«  laquelle  estoit  grosse  de  lui  come  ie  vous  ay  cy 
«  deuant  dit.  Et  demoura  giron  en  la  prison  ung 
«  moys  deux  moys  voire  ung  an  et  plus  assez.  » 

8°  Le  langage  a  ete  un  peu  rajeuni  dans  1  imprime. 

Voyons  maintenant  ce  que  le  volume  imprime  de  la 
bibliotbeque  Mejanes  contient  de  plus,  et  qui  manque 
dans  le  Manuscrit  que  possede  la  bibliotbeque  publi- 
que  de  Marseille ,  mais  qui  s'y  trouverait ,  infail- 
I i bl e ment ,  s'il  etait  complet. 

1 0  Au  debut  du  livre  ,  un  vieux  cbevalier ,  qui  n'a- 
vait  pas  porte  les  armes  depuis  quaranle  ans ,  agi 
pour  lors  de  cent  vingt  ans ,  mais  de  haute  stature  et 
corsu ,  accompagne  d'une  belle  demoiselle  tres-riche- 
ment  habillce ,  vient  a  Lraamalot  oil  siegeait  en  ce 
moment  le  roi  Artus,  entoure  d'autres  rois  et  de  sa 
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chevalerie ,  et  demande  a  s'eprouver  contre  eux  t 
proposant  sa  demoiselle  pour  prix  de  la  joute.  Pala- 
mides  desireux  de  gagner  un  si  beau  prix  ,  se  pre- 
sente  le  premier.  Lc  vieux  chevalier  ,  dedaignant  de 
se  servir  de  la  lance  ,  l'invite  a  courir  contre  lui  qui 
lui  fera  quintaine ,  c'est  a-dire ,  qui  lui  servira  de 
potence.  Palamedesirrite  de  cette  outrecuidance  et  se 
promettant  de  la  punir ,  met  sa  lance  en  arrel  et  lat- 
teint  de  toutes  ses  forces.  Le  vieux  chevalier  avance 
son  corps  contre  la  lance  de  Palamedes  que  ce  seul 
effort desarconne  sans  que  le  vieillard  ensoitebranle. 
Gauvin ,  t  Amoral  de  Galles ,  Yvain ,  Bliomberis  et 
autres  eprouvent  le  meme  sort.  Tristan  de  Uonnoii 
s'avance.  Le  vieillard ,  apres  lui  avoir  demande  son 
nom  ,  ainsi  qu'il  Tavait  fait  aux  autres  ,  lui  dit  qu'en- 
faveur  de  sa  reputation ,  il  se  servira  de  la  lance  con- 
tre lui.  Dans  cette  rencontre  le  vieux  chevalier  ne  re- 
mue  pas  des  argons  et  abbat  Tristan  qu'il  blesse  a 
Tepaule  gauche.  Succede  Lancelot,  dont  le  nom^tant 
connu  du  vieillard  ,  1'engage  egalement  a  prendre  sa 
lance.  Pareil  accident  ,  qu'a  Tristan  ,  arrive  a  Lan- 
celot qui  est  blesse  a  la  poitrine.  Cnsuite  Artus  et  les 
autres  Rois  sont  de  meme  maltraites.  Le  vieux  cheva- 
lier refuse  de  se  faire  connaitre  pour  le  moment  et  le 
renvoie  a  un  autre  temps  peu  eloigne*.  II  se  borne  a 
declarer  qu'il  avait  ete  un  des  chevaliers  d'Uter-Pen- 
dragon ,  pere  d'Artus,  el  qu'il  est  ami  de  ce  dernier. 
I!  accomplit  sa  promcsse  quelque  temps  apres,  et  Ton 
apprend  qu'il  se  nomme  Branor-le-Brun ,  qu'il  eVit 
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cousin  &  Hector- le- Brun  el  oncle  de  SJgurades-lc- 
Brun  ( 1 ).  Ces  nouvelles  surprennent  fort  la  cour 
d'Artus  qui  le  croyait  mort  depuis  long-temps.  Une 
demoiselle,  niece  de  feu  V Amoral  de  Listetwis,  venue 
a  la  cour  d'Artus  pour  lui  demander  un  chevalier  qui 
entreprit  sa  defense  contre  un  certain  Comte  qui  la 
depossedait  de  ses  chateaux  ,  ayant  ete  temoin  de  la 
valeur  du  vieillard  ,  implore  son  secours.  Celui-ci  va 
avee  elle ,  defait  son  ennemi  ,  le  prend  prisonnier  et 
les  accorde  ensuite,  en  moyennant  un  mariage  cntre 
eux.  11  les  quitte ,  rencontre  un  guerrier  nomme 
Sadoch ,  qui  haissait  les  chevaliers  errants  a  cause 
que  son  pere  avail  ete  lue  par  un  d  eux.  Apres  un 
long  combat  Sadoch  est  vaincu.  Branor  delivre  en- 
suite  une  demoiselle  des  mains  de  Lrarados  grand 
chevalier  et  tres-cruel.  Enfin  ,  il  se  retire  dans  son 
chateau ,  et  il  n'est  plus  question  de  lui.  Cette  epi- 
sode de  Branor-le-Brun  ,  d'abord  raconte  parHelie 

( t )  Siverio  Qaadrio  (Delia  storia  e  Hag  tone  d'ogni  Poesia,  lorn.  IV 
ou  vol.  VI  pag  515)  se  Fondant  sur  un  passage  du  Roman  d'Amadis 
de  Gaule,  liv.  IV  chap.  49  (cbap.  XXXIV  de  VAmadis  francais) 
pretend  que  dans  les  temps  antiques,  la  qualification  de  Bran  equi- 
valail  a  Brave,  et  qu'ainsi  on  trouve  Hector  le  Brun,  GaUhoullt- 
Brun  ,  etc.  dans  le  roman  de  Lancelot :  il  se  trompe.  Brun  etail  le 
nom  de  femille  de  ces  chevaliers,  puisque  neus  lisons  dans  le  roman 
imprint  de  Gyron,  en  parlant  de  Branor  •  il  estoit  de  la  lignee  a 
ceux  de  Brun  > ,  et  que  le  lieu  de  leur  residence  <*tail  nomme  le  Vol- 
Brun,  L'^cu  que  ceux  de  ce  lignage  portaient  dans  les  combats  etait 
d  or  plein  (d  or  sans  autre  teint).  Au  reste  le  passage,  plein  de  coa- 
fusion  ,  de  1'Amadis  francais  ne  favorise  aucunementl'expUcalion  dt» 
mot  Brun  haiard^e  par  Saverio  Quadrio.  Je  ne  sais  si  loriginal  espagnol 
de  ce  roman  est  plus  explicite  en  sa  faveur. 
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de  Borron  (1),  a  ete  ensuite  conserve  par  Kustieien 
de  Pise  (2) ,  et  I  editeur  anonyme  du  roman  imprime 
l'y  a  maladroitement  insere ,  puisqu'il  forme  un  hors- 
d'oeuvre  oe  se  rattachant  a  rien. 

C'est  ici  le  moment  de  relever  une  erreur  grave 
dans  laquelle  sont  tombes  M.  le  professeur  F.  H.  Von 
der  Hagen,  I  editeur  anglais  des  ceuvres  de  Walter- 
Scott  (3)  et  M.  Francisque  Michel  (4).  «  Qui  laurait 
«  pense,  s'ecrie  le  litterateur  francais ,  un  poeme  sur 
«  Tristan  a  ete  compose  en  grec  moderne  et  en  vers 
«  politiques.  Un  fragment  de  306  vers  &rit  en  grec 
«  corrompu  ,  et  trouve  au  Vatican  dans  un  manus- 
«  crit  sur  papier  du  xra*  ou  du  xive  siecle,  en  a  £te* 
«  public  a  Breslau  en  1 82 1 ,  par  F.  H.  Von  der  Hagen, 
o  qui  y  a  joint  une  version  latine  et  de  courtes  notes. 
«  Cette  publication  n'a  pas  ete*  mise  dans  le  com- 
«  merce  (5).  »  Ce  fragment ,  accompagne  de  sa  ver- 
sion latine  en  regard  et  de  notes  grecques  au  bas  des 
pages ,  remplit  depuis  la  page  274  jusqu'a  la  moitie 
des  pages  296  et  297  du  tome  II  du  Recueil  sur 
Tristan  cite  ci-dessous  ,  Note  4,  ce  qui  fait  12  pages 

(!)  iianuscrits  franco**  de  la  Bibliothiquc  du  Hot,  leur  histoire,  etc. 
par  M.  Paulin  Paris.  Paris,  Techener,  1886-184*,  7  vol.  in-8\ 
torn.  I  pag.  855-160. 

( S )  Vojez ,  ci-devant,  les  Eclaircissements  et  Prewe$%  N*  111. 

( 8 )  Premiere  Note  de  1'ln  traduction  du  roman  Ecossais  Sir  Tristem. 

(4)  Tristan,  Recueil  de  ce  qui  reste  de  poimes  relatifs  a  ses 
aventures,  composes  en  francois ,  en  anglo-norman  et  en  grec  dans 
1st  XII  et  XIII  siiclet.  Londres,  Guill.,  Pickering,  1835,  2  vol.  pet. 
in-8%  papier  velin  avec  gravures  et  fac  simile. 

( 5)  Tristan,  etc.  introduction,  pag.  xviij 


pour  le  grec  et  autant  pour  1e  latin.  II  est  precede 
dune  preface  qui  tient  pres  de  5  pages  imprimees  en 
earacteres  menus,  non  interlign^s,  appel^s  pent 
lexte  ordinaire,  par  Fournier  le  jeune  (1),  et  le  sept, 
par  Didot  Taine  (2),  preface  assurement  fort  honnete 
pour  un  texte  de  9  et  1  /2  pages ,  si  Ton  en  retranche 
2  pages  pour  les  63  lignes  occupees  par  les  Notes, 
et  la  I  /2  page  en  blanc  de  la  fin.  Selon  le  genie  alle- 
mand  

le  professeur  Silesien  s  y  livre  hors  de  propos  a  une 
diatribe  contre  les  Turcs  qu'il  veut  a  toute  force 
qu'on  expulse  de  TEurope.  II  entame  ensuite  une 
longue  dissertation  grammatical  au  sujet  des  vers , 
dils  polttiques ,  en  lesquels  ce  fragment  est  compose. 
Mais ,  quant  au  fragment  lui-meme ,  tout  se  reduit 
de  sa  part  a  apprendre  au  lecteur  benevole  qu'il  l  a 
tire  d'un  Manuscrit ,  sur  papier ,  du  Vatican  ;  qu'il 
en  doit  la  connaissance  a  Jerome  Amati ,  garde  de 
cette  Bibliotheque;  quil  a  remarque  une  transposition 
dans  le  Manuscrit  et  I 'a  corrigee;  que,  quoique 
Taction  y  soit  en  quelque  sorte  parfaite,  1'argument 
presente  le  caractere  d  un  fragment  par  Tarrivee 
subite  et  le  depart  de  Tadmirable  vieillard  ,  le  heros 
de  Taction  ;  que  ce  fragment  se  rapporte  a  Thistoire 
fabuleuse  de  la  Table-Ronde ,  connue  de  tous ;  et 

( 1 )  Manuel  Typographique  par  Fournier-le  jeunt.  Paris ,  Barbou. 
1764, 2  vol.  pet.  in-8%  torn.  II,  pag.  10. 

(2)  EpUre  sur  les  Progris  d*  Vimprimerie ,  par  Didot  fUs  atnd. 
Paris ,  imprint  chez  Didot  Tatae ,  avec  les  italiques  de  Firmin  sod 
second  flls,  1784, gr.  in-8«,  pag.  18. 
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que  l'auteur  inconnu  s  est  sans  doute  propose  de 
traduire  en  grec ,  comme  specimen ,  une  partie  d'un 
poeme  d'une  plus  grande  etendue  en  vogue  chez  les 
occidentaux.  Tousles  documents,  toutesles  recherches 
de  M.  Von  der  Hagen  ne  s'etendent  pas  plus  loin. 
Aussi  a-t-il  intitule  ce  morceau  :  Poema  graecum  de 
rebus  gestis  Regis  Arturi,  Tristani,  Lanceloli ,  Gal- 
bani ,  Palamedis ,  aliorumque  Equilum  Tabulae 
rotundae.  Notez  que  dans  cet  intitule  il  n'esl  pas  fait 
mention  du  Vieillard  ,  le  principal  heros  de  Taction  , 
principis  return ,  senis  illius  mirabilis,  ainsi  que  dans 
la  preface  il  le  qualifie.  Tant  est  que  M.  Von  der  Hagen 
a  ignore  a  quelle  epopee  ce  fragment  appartient. 
L'editeur  des  ceuvres  de  Walter- Scott  et  M.  Francisque 
Michel  n'en  ont  pas  su  davantage  et ,  sans  plus  de 
reflexion  ,  I'ont  declare  etre  extrait  d  un  poeme  sur 
Tristan  qui  pourtant  n'y  a  qu'un  role  secondaire , 
non  plus  que  Lancelot ,  Gauvain ,  Galehaull , 
Palamedes  et  autres ,  le  personnage  principal  y  etant 
le  Vieillard  qui  occupe  toujours  la  scene.  Ramenant 
Ja  chose  a  la  verite ,  je  pose  en  fait  que  ce  fragment , 
s'il  n'en  est  pas  un  specimen ,  faisait  partie  d'une 
version  grecque,  en  vers  politiques,  du  roman  de 
Gyron  le  Courtois ,  et  que  e'est  une  traduction  libre 
de  1'episode  de  Branor-le-Brun  dont  nous  venons  de 
parler ,  sauf  le  commencement  et  la  fin  qui  manquent. 
Ce  fragment  meritait-il  que  M.  Von  der  Hagen  le 
mit  au  jour?  Quant  a  moi,  je  pense,  etje  necrois 
pas  etre  contredit  de  personne ,  que  ce  professeur 
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eut  meritc  a  plus  juste  titre  du  monde  litteraire  si , 
usant  mieux  de  lamitie  et  de  la  complaisance  du 
Bibliothecaire  du  Vatican  ,  il  eut  obtenu  de  prendre 
une  copie  du  Manuscrit  legu£  par  la  Reine  Christine 
de  Suede ,  contenant  1  Epopee  en  romane  francaise  de 
GyronAe-Courtois  ,  et  quil  se  fut  occupe  den  faire 
jouir  les  litterateurs.  M.  Francisque  Michel  ne  me 
parait  pas  fonde  a  alleguer  la  version  grecque  de  ee 
fragment  en  preuve  que  vers  la  fin  du  XIII0  siecle  la 
langue  francaise  etait  repandue  dans  la  Moree  et  dans 
I'Attique ,  et  qu'elle  s'y  parlait  aussi  bien  qua  Paris; 
car,  dans  ce  cas ,  il  eut  ete  super  flu  de  faire  des 
traductions  de  cette  langue  en  grec. 

2°  Tristan  de  Leonnois  a  un  long  combat  contre 
Palamedes  au  sujet  d  Yseult ,  femme  de  Marc ,  Roi 
de  Cornouailles ,  quils  aiment  tous  les  deux.  Tres- 
blesses  Tun  et  l  autre  ils  sont  separes  par  Brandelis , 
fils  du  Roi  Lac ,  qui  les  engage  a  remettre  la  conti- 
nuation de  leur  duel  a  une  autre  fois.  Ils  prennent  jour 
et  lieu.  Palamedes ,  dont  les  blessures  etaient  plus 
graves,  tombe  malade  et  se  trouve  dans  rimpossibilite 
de  se  rendre  au  lieu  et  jour  convenus.  Lancelot  du 
Lac ,  venant  fortuitement  a  passer  par  la ,  est  pris 
pour  Palamedes  par  Tristan  qui  l'attaque  avec  fureur. 
Le  combat  ayant  long-temps  dure  f  ils  ont  besoin  de 
se  reposer.  Tristan  commence  a  soupconner  que  ce 
n'est  pas  Palamedes  qu  il  a  en  tote  ;  son  adversaire 
lui  parait  plus  redoutable.  Un  eclaircisscment  s'ensuit 
et  Tristan  rcconnait ,  a  son  grand  regret ,  qu'il  s'est 
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battu  contre  Lancelot  son  meilleur  ami  ( 1 ).  Ccs  trois 
chevaliers ,  Tristan ,  Lancelot  et  Palamedes ,  ne 
reparaissent  plus  dans  le  courant  du  livre  imprime , 
si  ce  n'est  Lancelot  et  Palamedes  au  dernier  chapftre 
qui  ne  se  lie  aucunement  a  celui  qui  precede,  et 
laisse  apercevoir  entr'eux  une  lacune  de  temps 
considerable. 

L'action  commence  ensuite,  sans  aucun  preambule 
sur  Gyron  qui  pourtant  date  du  regne  precedent 
d'Uter-Pendragon.  Le  redacteur  le  fait  paraitre 
brusquement  sur  la  scene,  etnousditque  ce  chevalier, 
qui  n'a  pas  vu  depuis  quelque  temps  Danayn-le-Roux, 
son  cher  ami ,  part  du  Val-Brun  pour  aller  le  trouver 
a  Maloanc.  Vient  ensuite  un  combat  de  Gyron  contre 
le  Roi  d'Estrangore ,  dit  le  Chevalier  sans  pcur. 
Remis  de  leurs  blessures,  ces  deux  guerriers,  de 
concert ,  tuent  deux  geants ,  etc. 

3°  L'epouse  de  Danayn-le-Roux  est  appelee  dans 
l'imprime  «  la  Dame  de  Maloanc  ou  de  Malohault. 
«  Car  aucuns  livres  la  nomment  Malohault  et 
«  aucuns autres  Maloanc  (1).  » 

4°  L'editeur  du  volume  imprime ,  ou  n'a  pas 
compris  le  Manuscrit  dont  il  se  servait ,  ou  mal  a 
propos  a  voulu  le  rediger  a  sa  guise  et  y  faire  des 
changements;  ou  n'a  eu  sous  les  yeux  qu  un  manuscrit 
errone  et  allege,  fruit  d  un  mauvais  copiste ;  ou, 

( 1 )  Ce  ricil  du  combat  de  Tristan  contre  Lancelot ,  qu'U  croit  ^tre 
Palamedes ,  se  lit  aussi  dans  le  roman  de  Tristan  de  Uonnois. 
{ 1 )  Voyez  fol.  XXIIJ  verso ,  col. «  de  ('edition  citee  ci-dessus. 
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peut-elre ,  ces  erreurs  sont-elles  dues  a  la  redaction 
de  Rusticien  de  Pise  que  l'editeur  a  suivie. 

Par  exemple ,  le  Manuscrit  de  la  B.  de  M. ,  apres 
le  recit  du  recouvrement  dc  la  Demoiselle  Bloie  par 
Gyronsur  Danayn,  ajoute  :  «  En  celuyanproprement 
«  ot  celle  damoisele  vn  enfant  de  Guron  qui  fu 

«  estrangement  bons  chevaliers        chil  chevaliers 

«  estoit  apeles  helynans  li  noirs  li  fors  li  legiers  et 
«  fu  apeles  noirs  parce  que  ses  peres  estoit  meruil- 
«  leusement  blans ,  et  cil  estoit ,  1  poi  brunes.  » 
Voici  la  lecon  qu'offre  l'edition  de  la  bibl.  Mejanes  : 
«  Celluy  an  proprement  eut  la  damoyselle  un  enfant 
«  de  giron  qui  fu  bon  cheualier,  celluy  cheualier 
«  fut  appelle  brun  le  noir  le  fort  cheualier  et  legier. 
«  Et  fut  appelle  noir  pource  que  son  pere  fut  trop 
«  merueilleusement  blanc.  Et  estoit  celluy  un  pou 
a  blanc.  Celluy  estoit  ung  pou  plus  brun.  d  Et 
vers  la  fin ,  apres  la  mort  de  la  Demoiselle  Bloie 
on  lit  dans  V edition  imprimee  :  . . .  le  sire  de  leans 
«  estoit  appelle  galinans  et  pour  ce  que  lenfat  de  giron 
«  luy  sembla  moult  bel  luy  dona  il  son  nom  et  le  fist 
«  appeler  galinans ,  etc.  »  Oil  Ton  voit  que  Tediteur 
du  livre  imprime  s  eloigne  du  Manuscrit.  Ce  passage 
y  est  ainsi  :  a  Et  lesire  de  la  tor  estoit  apeles 
a  calynans.  Pour  chou  quil  lui  estoit  auis  que  lifilz 
a  guron  estoit  trop  beax  enfes  lebailla  asa  seror  a 
«  garder  et  anorrir ,  et  chele  lenorri  ensi  come  ses 
a  freres  lui  auoit  comande,  etc.  »  Ainsi  l'editeur 
de  Timprime,  d'un  seul  enfant,  H6linans-le-Noir, 
en  fait  deux  savoir  Brun-le-Noir  et  Galinans. 
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5°  Le  dernier  chapitre  de  limprime  est  encore  un 
hors-d'oeuvre,  comme  I  e  commencement  del'ouvrage, 
il  s  y  agit  du  susdit  Galinans,  fils  de  Gyron  et  de  la 
Demoiselle  Bloie ,  dont  il  est  rapporte  que ,  parvenu 
en  age  d'etre  arme  chevalier ,  il  rencontre  le  Hoi 
Artus  accompagne  de  quatorze  de  ses  chevaliers  ,  il 
les  defie  a  la  joute  et  les  abat  successivement  tous , 
savoir  Lreux  le  Senfohal  (qui  parait  Stre  le  type  du 
Falstaff  de  Shakespeare )  ,  Bliombe>is  ,  Yvain  , 
Gauvain  ,  Hector  des  Mares  ,  Lancelot  du  Lac ,  le  Roi 
Artus  ,  etc.  II  part  triomphant  et  rencontre  Palamedes 
qui  s'etait  embusque1  dans  la  foret  et  qui ,  ayant  vu 
Fechec  essuye  par  la  chevalerie  d'Artus,  voulait  la 
venger.  11  reussit  si  bien  que ,  immobile  contre  le 
choc  de  la  lance  de  Galinans,  de  la  sienne  il  lui  perce 
le  cote  gauche  etle  culbute,  au  point  que  jamais  depuis 

il  ne  put  ferir  coup  (se  servir)  de  la  lance.  «  

«  Mais  lauenture  est  telle  (dit le  livre  imprint) ,  que 
*  galinans  brise  son  glaiue  et  palamedes  le  puissant 
«  payen  le  fiert  de  trauers  si  roydemenl  quil  luy  met 
«  le  fer  du  glaiue  au  coste  senestre  sans  toucher  a 
a  iescu  et  lempaint  sy  rudement  quil  le  porte  a  la 
«  tere  naure  tellementque  oncques  puis  ne  ferit  coup 
«<  de  lance.  »  On  sent  combien  ce  chapitre  implique 
contradiction  avec  ce  qui  precede.  Lancelot  est 
renverse  par  Galinans  qu'il  ne  peut  6branler ;  et 
Palamedes,  qui  &ait  inferieur  a  Lancelot ,  non  seule- 
ment  resiste  sans  chanceler  au  heurt  de  Galinans , 
mais  encore  le  porte  a  terre  outrageusement  blesse. 
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J'ai  taxe  d  inhdelite  ,  pour  ne  pas  dire  d'ignorance, 
lauteur  de  l'extrail  de  Gyron-le-Courlois  ,  contenu 
dans  la  Bibliolhkque  Universelle  des  Romans,  par 
Bastide  et  autres.  Je  dois  justifier  mon  accusation. 
On  n'a  qua  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  la 
chute  de  Brehus  dans  la  cavernc  par  l  eflet  de  la 
perfidie  d  une  demoiselle.  Voici  comment  le  coopcra- 
teur  de  Bastide  travestit  ce  recit  et  confond  le  tout. 
Un  chevalier ,  dit-il ,  nomme  Branor-le-Brun ,  trouve 
dans  une  caverne  deux  vieillards  d^crepits ,  affaisses 
sous  le  poids  des  annees ,  qui  s'y  etaient  retires  ; 
Fun  qu'il  lui  plait  d'appeler  Gyron-le-vieux ,  et 
I  autre  Br  thus ,  s'entretenaient  de  notre  heros ,  petit- 
tils  du  premier.  Ce  que  Branor  entend  dire  a  ces 
deux  vieillards  lui  inspire  le  plus  ardent  desir  de 
connaitre  plus  particulierement  Gyron-le-Courlois , 
il  se  rend  a  la  cour  du  Boi  Uter-Pendragon ,  fait  la 
connaissance  du  chevalier  objet  de  sa  curiosite  et , 
sur  les  recits  qui  lui  sont  faits  en  re*dige  Thistoire.  — 
On  voit  qu'il  n  y  a  rien  de  plus  faux  que  tout  ce 
commencement.  1°  L'aieul  de  Gyron  ne  porte  point 
de  nom  dans  le  Manuscrit  ni  dans  Timprime.  2°  II 
s'est  retire*  dans  la  caverne  avec  son  fils  et  un  autre 
parent ,  mais  non  avec  Brehus.  3°  C'est  Brehus,  et 
non  Branor-le-Brun  ,  qui  vienl  ou  tombe  dans  la 
caverne  et  qui  obtient  de  ses  habitants  des  notions 
sur  Gyron.  4°  Brehus ,  loin  d'etre  un  vieillard  ,  est 
dans  la  vigueur  de  T&ge.  5°  Gyron ,  loin  d'etre  a  la 
cour,  passait  pour  mort  et  gardait  soigneusement 
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1  incognito.  6°  L'action  du  roman  se  passe  sous  le 
regne  d'Artus  et  non  sous  celui  d  Uter-Pendragon. 
7°  Branor-le-Brun  n  est  nullement  le  redacteur  do 
I'histoirede  Gyron  ,  et  rien  dans  le  roman  ny  fait  la 
rooindre  allusion.  Tout  le  courant  de  I'extrait  du 
roman  est  sur  ce  ton  de  faussete. 

Veut-on  des  exemples  des  sottes  gentillesses  el 
des  fadeurs  de  1'auleur  de  I'extrait?  Apres  avoir 
raconte  que  Gyron ,  au  commencement  de  sa  con- 
naissance  avec  la  Demoiselle  Bloie  (I) ,  ne  pouvant, 
a  cause  de  ses  blessures ,  la  conduire  lui-m£me  a  son 
chateau,  I'y  fait  mener  par  son  ecuyer,  ajoute  : 
«  commission  dont  r ecuyer  s'acquitta  exactement 
o  et  sans  facheuse  rencontre  :  observation  dont  nous 
n  prisumons  que  le  lecleur  nous  saura  quelque  gri , 
«  car  la  demoiselle  Bloye  mdrite  assurdment  que 
a  toutes  les  belles  ames  s'interessent  a  elle.  »  De  sa 
propre  autorite  il  fait  mourir  la  Dame  de  Malohaut 
peu  apres  que  Gyron  Tayant  delivree  des  mains  de 
Messire  Lac  ,  s  etait  perce  les  deux  cuisses  du  regret 
de  la  trahison  que  sa  passion  pour  elle  avail  etc  pres 
de  lui  faire  commettre  envers  Danayn;  tandis  que 
bien  long-temps  apres ,  vers  la  fin  du  livre,  lorsque 
Danayn  se  porte  a  combattre  les  chevaliers  de  la  tour 
pour  V amour  d'Albe ,  Tune  des  quinze  soeurs , 
Helie  de  Borron  dit  de  lui  :  «  il  ne  lui  souient  se  trop 
«  pou  non  de  la  bele  dame  demalohaut.  il  la  bien 

(1)  Les  rragmenls  de  outre  Manuscrit  ne  conliennent  pas  ces 
details. 
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a  misc  arriere  dos,  »  ce  qui  prouve  qu'ellc  netait 
pas  morte.  Suivant  le  texte  original ,  Gyron  est 
conduit  par  Danayn  dans  le  chateau  de  Malohaut  oil 
sa  blessure  est  traitee  par  les  mires.  L'auteur  de 
I'extrait  le  fait  conduire  au  chateau  de  la  Demoiselle 
Bloie   qui  lui  prodigue   ses  soins,  et  il  ajoute 

encore  :   «  le  coeur  de  Gyron  s'enflamma  de 

«  nouveau.  Et  sur  quel  sujet  plus  digne  et  plus 
«  aimable  son  choix  pouvait-il  tomber  que  sur  une 
«  demoiselle  dont  les  belles  mains  hataient  chaque 
*  jour  sa  guerison  ,  et  dont  les  yeux  les  plus  beaux 
«  du  monde,  animes  d  un  feu  tendre ,  semblaieDt 
«  lui  dire  :  Gyron,  celle  qui  gutrit  (a  blessure ,  en 
u  a  recu  une  de  lot.  »  Est-il  rien  de  plus  afTadissaat 
que  cette  plate  addition  purement  du  cru  du  faiseur 
de  l'extrait?  II  avail  deja  (lit,  en  parlant  de  cette 
demoiselle  qu'il  qualifie  peu  honorablement  :  a  Cette 
«  belle  avanluriere  est  destinee  a  figurer  encore 
«  dans  I'histoirede  notre  heros  et  influera  plus  d  une 
«  fois  sur  son  sort.  »  Or  j'ai  rapporte  tous  les 
ev6nements  oil  elle  figure  ,  et  Ton  voit  qu  ils  ne  sont 
pas  en  grand  nombre.  Quant  a  influerf>/u5  d'une  fois 
sur  le  sort  de  Gyron  ,  je  n'en  apercois  qu*une ,  c'est 
celle  de  son  epitaphe,  oil  par  suite  d'une  lettre  changee 
par  erreur,  Gyron  recouvra  sa  liberte. 

II  faut  convenir  que  des  redacteurs  qui  se  permet- 
tent  d  alterer  a  ce  point  les  ouvrages  qu'ils  ont  la 
pretention  de  faire  connaitre,  me>ilent  le  blame  le 
plus  severe. 


Digitized  by  Google 


En  examinant  plus  attentivement  le  Manuserit  de 
Gyron  appartenant  a  la  Bibliotheque  publique  de 
Marseille,  j 'ai  reconnu  quele  premier  feuillet  existant 
est  bien  certainement  celui  par  lequel  a  du  toujours 
commencer  le  volume,  cequedesignentrencadremenf 
orne  qui  enloure  le  texte  au  recto  et  la  miniature  qui 
etait  dans  le  haul  et  dont  lenlevement  a  produit  une 
forte  dechirure.  Je  n'ai  pas  dccouvcrt  la  moindre 
trace  dautre  feuillet  cnlcve  qui  ait  pu  preceder  celui- 
ci,  et  consequemment  contenir  aucun  prologue. 
L  episode  de  la  Dame  de  Nobaut  y  est  deja  avance. 
Ariham  arrive  la  sans  quon  sache  ni  pourquoi  ni 
comment.  D'ailleurs  on  lit  sur  cette  premiere  page  : 
«  Kil  envint  au  cbastel  qui  estoit  apeles  yrsam  et 
«  ivint  le  iour  meisme  que  lirois  ifumis  en  prison  tout 
«  come  licontes  aduise.  »  Ce  qui  indique  clairement 
des  faits  qui  se  sont  deja  passes.  D'un  autre  cote  ,  le 
nombre  des  feuillets  manquant  a  la  fin  du  volume  ne 
saurait  etre  bien  considerable.  Et  cependant  ce  n'est 
qu  a  la  seconde  colonne  du  verso  du  dernier  feuillet 
restant  que  commence  le  reeit  des  avenlures  de 
Meliadus  dans  sa  recbercbe  de  Gyron.  De  plus,  le 
Manuscrit  contenait  la  relation  de  la  delivrancc  de  ce 
dernier  chevalier  par  Lancelot,  puisqu'il  rannonce 

en  ces  termes  :         «  ensi  come  nos  vos  deuiserons 

*  tot  apertement  en  nostre  lyurc  quant  il  ensera  liev 
a  et  saison.  »  La  delivrance  de  Danayn  devait  egale- 
ment  s'y  lire.  II  est  impossible  que  les  feuillets 
qui  peuvent  avoir  etc  arracbes  a  la  (in  du  volume 
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Tonfermnssenttouscesevenements.Cesconsideralions 
me  suggerent  la  pensee  assez  vraisemblable ,  que 
ce  volume  manuscrit  a  du  faire  partie  d'un  ouvrage 
plus  considerable  embrassant  les  romans  reunis  de 
Gyron  le  Courtois  et  de  Meliadus  de  LSonnois ,  dont 
il  formait  le  tome  II,  et  qu'il  elait  suivi  dun 
troisieme. 

Je  conclus,  dctoutce  que  je  viens  de  vous  ex  poser, 
Messieurs ,  qu'un  travail  fort  important  reste  a  feire 
sur  les  Romans  de  chevalerie ;  car  m£me  je  De 
connais  aucune  Bibliograpbie ,  aucun  Catalogue, 
aucun  repertoire  litteraire  enfin  ,  qui  seuleroent  ait 
su  les  classer  d'une  maniere  exacte  et  bien  raisonnee. 
Celui ,  qui  s'en  occuperait  serieusement ,  rendrait 
un  grand  service  a  la  litterature  du  moyen-ige. 
Mais,  pour  Texecuter  convenablement ,  il  faudrait  un 
homme  nourri  de  ce  genre  d'etudes ,  qui  sen  fut  feit 
une  occupation  particuliere ,  qui  en  eut  la  tete  et  la 
memoire  meublees  et  qui  reunit  a  oes  qualites  de 
vastes  connaissances  bibliographiques.  Ce  travail 
exigerait  une  collation  exacte  ,  minutieuse  et  scrupu- 
leuse  des  differents  Manuscrits  d'uo  m^me  ouvrage 
avec  toutes  les  anciennes  impressions  qui  en  ont  ete 
faites ,  afm  de  remarquer  tant  les  augmentations  que 
les  retranchements ,  et  generalement  tous  les  cban- 
gements  que  lesedileurs,  ou  les  translateurs,  peuvent 
avoir  fait  subir  a  lours  originaux.  Ce  que  je  viens  de 
vous  presenter ,  Messieurs ,  regardant  un  seul  des 
Romans  de  la  Table-Ronde ,  en  est  un  specimen  bien 
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incomplet,  puisqueje  n'ai  travailleque  sur  unManus- 
crit  imparfait  et  mutile. 


Avant  de  finir  ,  quil  me  soil  permis  dc  jeter  quel- 
ques  reflexions  sur  les  auteurs  originaux  des  histoires 
chevaleresques  relatives  a  la  Table-Ronde,  je  veux 
dire,  sur  le  paysauquelils  appartiennent.  Au  premier 
abord  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute.  Cet  ordre  avait 
son  siege  dans  la  Grande  Bretagne.  Les  chevaliers 
qui  en  faisaient  partie  ctaient  de  la  suite  et  de  la  cour 
ftUler-Pendragon  et  AArlus  son  successeur ,  Rois 
de  cette  contree.  Ces  raisons  sembleraient  prouver 
que  ce  sont  des  auteurs  anglais  qui  ont  du  s'occuper 
de  celebrer  les  exploits  eclatants ,  vrais  ou  fabuleux  , 
qui  s'etaient  passes  dans  leur  patrie.  Mais  comment 
se  fait-il  done  que,  a  Texception  des  deux  Rois 
precites  liter  Pendragon  et  Artus ,  de  Gauvin  et  ses 
freres ,  neveux  de  ce  dernier ,  du  Mourhous  d'Irlande 
et  de  quelques  autres,  la  plupart  des  heros  soient  du 
littoral  de  la  France  avoisinant  I'Angleterre?  Ainsi 
Ftbus  le  Fort ,  ses  cinq  fils  Laimors ,  Naitas ,  A  Uan- 
le-Bel-le-Fort ,  Synor-le-Fort ,  et  1'aieul  de  Gyron4e- 
Courtois ,  ledit  Gyron  et  son  pere  ,  Hector-le-Brun , 
ses  fils  Galehaut-le-Brun  et  S4gurades-le-Brun  ,  et 
Branor-le-Brun  son  cousin ,  sont  de  la  famille  des 
Rois  de  France?  Lancelot  du  Lac  et  Tristan  de 
Uonnois,  les  deux  plus  celebres  chevaliers  de  la 
Table-Ronde ,  sont ,  le  premier  fils  de  Ban  de  Benott 
Roi  de  Bourgea ,  le  second  fils  dc  Me*liadus  Roi  dc 
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Leon  ou  Ldonnois ,  aujourdlmi  St  -Paul  de  Uon , 
ville  dans  la  Bassc-Bretagne.  Au  nombre  de  ces 
chevaliers  francais  iigurent  encore  Hector -des- Mare$, 
trere  de  Lancelot  du  Lac ,  Lyonncl  et  Boorl ,  leurs 
cousins  germains,  fils  de  Boort  Roi  de  Gauves  ou 
Cannes  dans  le  Berri,  Bliombdris  de  Gannes  (I)  et 
son  frere  Nestor,  Marc  Roi  de  Cornouailles,  aujour- 
d'bui  Quimper  en  Bretagne ,  /e  Chevalier  sans  peur , 
Roi  d'Eslrungorre  dans  l'Arwortflt/e  ou  Peft7e 
Bretagne ,  Danayn-le-Boux  aussi  de  la  Pett/e 
Bretagne,  Pharamont,  Roi  de  France,  etc.  Cestdans 
la  foret  de  Brocdliandc,  aujourd'hui  Brichilient,  pres 
de  Quintin  ,  dans  une  tour  fermee  de  I'air ,  a  I'ombre 
d'une  haie  d'aubepine  ,  que  Fenchanteur  Merlin  est 

(  i  )  M.  Raynouard  (Journal  des  Savants  ,  annee  1831,  pag.  115 ) 
a  raison  quand  il  croit  qu'H  n'a  jamais  exists  uu  ancien  roman  original 
de  Vllisloire  de  BUombe'ris,  chevalier  de  la  Ta ble  Ronde,  ins^r^e 
dans  la  Bibliothe'que  Universelle  des  Romans  (avril  1779)  et  dont  le 
slyle  el  les  details  dccelent  une  facture  moderne.  II  aurait  pu  recon- 
naltre  que  e'est  la  premiere  des  Six  Nouvelles  de  Florian.  Mais  il  a 
tort  lorsqu'il  reprend  le  docteur  Ferrario  (Storia  ed  Analisi  degli 
antichi  Romanzi  di  Cavalleria.  Milano.  1823-1829,  4  vol.  in-8°)  et 
Dutens  (  Tables  genealogiques  des  liiros  de  Romans.  Londres ,  1796 , 
io-40)  pour  avoir  place  Bliomberis  parmi  les  chevaliers  le  la  Table- 
Ronde ,  et  lorsqu'il  exhorte  le  litterateur  italieu ,  dans  une  nouvelle 
Edition  de  son  oovrage ,  ii  supprimer  de  son  arbre  g6n6alogique  le 
nom  de  ce  chevalier,  Bliomberis  de  Gannes  ligure  dans  plusieurs 
romans  de  chevalerie  dela  Table-Roude  ,  notamment  dans  ccux  de 
Meliadus,  de  Gyron  le  Courtois*  du  Roi  Art'ts,  de  Tristan  di  Uonnois. 
de  Lancelots  dans  LaDevise  des  amies  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde. 
II  y  est  dit  frere  de  Nestor  de  Gannes  qu'il  lua  inalheuieuseiuent 
sans  le  connaltrc.  el  cousin  gennain  de  Lancelot  du  Lac.  Celtii-ri, 
dans  scs  armes,  portait  d'argent  a  Hois  handesde  gueulcs ;  el  Rliom- 
btris,  d'argent  seme  de  eroissans  de  sable  a  irois  bauries  de  gucules 
sur  le  lout. 


Digitized  by  Google 


-  311  — 

retenu  par  un  charme  puissant  revele  par  lui-meme , 
a  ses  depcns,  a  Viviane  son  elfcve  et  sa  mie.  Cette 
Viviane  elle-meme  est  fille  de  Dionas  t  chevalier  de 
la  Petite  Bretagne.  Ces  considerations  nous  amenent 
a  penser  que  les  trouveres  francais  etconcurremment, 
sinon,  avant  eux,  les  troubadours  provencaux,  s'em- 
parant  de  quelques  legendes  et  traditions  bretonnes  , 
les  brodant ,  les  etendant  en  y  ajoutant  beaucoup  de 
leur  imagination,  rimerentdes  epopees  qui  furent  en- 
suite  mises  en  prose.  Ces  versions  ont  ete  imprimees 
prefcrablement  aux  originaux  en  vers,  a  cause  que  le 
langage  enayantete  rajeuni,  etait  plus  facilement  en- 
tendu  du  vulgaire.  La  plupart  des  epopees  franchises 
nous  sont  parvenues.  11  n'en  est  pasde  memedes  pro- 
vencales;malheureusementpresquetoutesontdisparu. 
Mais  on  sait,  par  des  temoignages  certains,  qu'elles 
ont  existe.  Le  Tasse  (4)  cite  Arnaud  Daniel,  celebre 
troubadour  louc  par  le  Dante ,  Luigi  Pulci ,  Varchi , 
Petrarque  et  Bembo,  et  mort  vers  1190,  comme 
auteur  du  livre  de  Lancelot  du  Lac.  Ce  sentiment , 
suivi  par  Fontanini,  a  ete  combattu  par  Apostolo 
Zeno  (?)  qui ,  s'imaginant  qu'il  s'agissait  du  roman 
francais,  a  nte  qu'il  put  6tre  d* Arnaud  Daniel  lequel  n  a 
rien  ecrit  en  cette  langue ,  et  n'a  pas  compris  que 
1'auteur  de  la  Jerusalem  de'livre'e  avait  voulu  parler 
d'un  ouvragc  provenyal  compose  par  cc  troubadour. 

(1)  Discorsi  del  Poema  eroico  ,  lib.  IV. 

(S)  Annotation*  sopra  la  Bibtiolcca  ilaltanadi  Fontanini.  Veneziii, 
Pasquali,  1753.  i  vol.  in  4#  lorn.  I,  |»ag.  195,  <:ol..l. 
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Le  chantre  de  Godefroy  ne  fait  que  repeter  une  chose 
qui  de  son  temps  etait  generalement  connue ,  ce  que 
temoignent  les  expressions  dont  il  se  sert  :«.... 
«  Arnaldo  Daniel lo  il  quale  scrisse  di  Lancilofto  ,  >» 
oil  Ton  voit  qu'il  ne  donnait  pas  cette  indication 
comme  quelque  chose  de  nouveau  et  qu'il  apprendrait 
a  ses  lecteurs  ;  mais ,  au  contraire ,  qu'afin  qu'ils 
ne  se  meprissent  pas  sur  I'Arnaud  Daniel  dont  il 
entendait  parler  et  le  mieux  designer,  il  ajoute  :  celui 
qui  a  icrit  le  litre  de  Lancelot.  On  pourrait  penser , 
il  est  vrai ,  qu  il  n'avait  pas  vu  cet  ouvrage ,  puisqu'il 
le  dit  compose  en  prose  et  non  en  vers  (1 )  se  fondant 
sur  I'autorite  du  Dante  (2)  qui  attribue  a  Arnaud 
Daniel  versi  d'amore  e  prose  di  romanzi.  Mais  il  est 
a  presumer  que  par  le  mot  prose  (au  pluriel)  Dante 
avail  entendu  des  ouvrages  en  rimes  oil,  sans  observer 
la  quantite ,  on  observe  le  nombre  des  syllabes ,  tels 
que  les  proses  de  la  liturgie  romaine.  Au  reste ,  ces 
deux  grands  poetes  pouvaient-ils  regarder  autrement 
que  comme  de  la  prose  de  pretendues  epopees  dont 
la  rime  consecutive  pendant  des  tirades  de  vingt , 
trente,  cinquante  vers,  etplus,  consistait  simplement 

(1)  c  E  romanzi  furono  detti  que  i  poemi,o  piutosto  quelle  istorie 
h  fiivolose,  cbe  furoao  serine  neila  lingua  de'Provenzali. . ..  le  quali 
<  non  si  scrivevano  in  versi  ma  in  prose ,  come  alcuni  banno  osservato 
c  prima  di  me,  perche  Dante  parlando  d'Amaldo  Daniele,  disse  Versi 
«  d'amore  e  prose  di  romanzi.  »  (  Discorso  sopra  il  parere  fat  to  del 
sign.  Fr.  Patricio,  etc.  Opere  di  Torquato  Tatso).  Firenze,  17*4. 6tx>/. 
infol.  tom.\\,pag.m. 

(4)  Puryatorio,  Cant.  XXVI. 
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en  assonances  ?  Et  ce  forgeron  qui,  repris  par  le  meme 
Dante  dont  il  estropiait  les  vers ,  en  les  chantant , 
tout  confusetsans  repliquer,  se  mil  a  chanter  des  mor- 
ceaux  de  Tristan  et  de  Lancelot,  canto  di  Tri&tano  e 
di  Lancilolto  (4) ,  que  debitait-il  ?  sinon  des  vers, 
puisque  le  mot  chanter ,  qui  ne  se  dit  que  d'une  piece 
de  poesie ,  est  egalement  applique  ici  au  poeme  du 
Dante  et  aux  livres  de  Lancelot  et  de  Tristan.  Or , 
ces  morceaux  de  Lancelot ,  d'oii  etaient-ils  tires?  Ce 
netait  pas  d'une  traduction  italienne  en  vers  :  on 
n  en  connait  point.  Une  version  francaise  n'eut  pas 
et£  a  la  portee  d'un  grossier  forgeron  de  Florence. 
Ce  ne  pouvait  done  etre  que  d'une  epopee  en  pro- 
vencal ,  dont  ttdiome  etait  familier  en  Italic.  Cette 
assertion  du  Tasse  ne  souffre  plus  de  doute ,  etant 
confirmee  par  une  traduction  allemande ,  faite  vers 
1284  ,  par  un  poele  nomme  Ulricde  Zatchistchoven 
qui  reconnait  Arnaud  Daniel  comme  ^tant  l'auteur  du 
poeme  original  de  Lancelot  en  langue  provencale. 
Enfinla  Bibliotheque  ambroisienne  (a  Milan)  possede 
un  Manuscritde  la  fin  du  quatorzieme  siecle  contenant 
une  partie  de  l  histoire  de  Lancelot  du  Lac  (1)en 
Catalan  ou  pro  vencal.  Mais  le  litterateur  italien  (2) 

(1)  Novell*  di  Franco  Sacchetti.  Fireoze ,  17i4 ,  a  vol.  gr.  in-8e , 
Novella  CXIV. 

(2)  C'est  la  qualrieme  partie  du  troisieme  volume,  laquclle  repoiid 
aux  chap.  6s  a  116 de  I'^diUon  en  romane francaise,  imprimee  a  Paris, 
c  hex  Jean  Petit,  1533  ia-fol. 

(3)  Saverio  Quadrio  (  Delia  storia  e  delta  Ragione  d  ogni  Poesia ) , 
loin.  IV  ou  vol.  VI,  pag.  49*  el  495. 
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qui  me  fournit  cette  indication  que  j  ai  moi-meme 
communiquee  a  M.  Raynouard ,  trop  tard  pour  qu'il 
ait  pu  en  faire  usage ,  ne  sexplique  pas  sur  la  nature 
du  texte  contenu ,  s'il  est  en  vers  ou  bien  en  prose  , 
et  si  cest  celui  d'Arnaud  Daniel.  On  lit  a  la  fin  de  ce 
Manuscrit :  Aqast  lebrc  es  deu  Sr  (Sinior)  Boxach,  lo 
qual  la  escril  y  acabat  demechas  a  xvi  (seize )  tors 
dc  Mayos  de  lany  M.ccclxxx.  (  mil  treis  cents 
vuitanta  ).  Cet  ouvrage  n'est  pas  le  seul  qu'ait  com- 
pose Arnaud  Daniel,  L.  Pulci ,  qui  s'appuye  sur  son 
autoriteet  l'appelle  il  famoso  Arnaldo{\),  fait  mention 
d  un  autre  roman  oil  ce  troubadour  avait  recueilli  les 
actions  de  Renaud  de  Montauban  et  les  grands  fails 
d'armes  qu'il  avail  executes  en  figypte.  —  Du  livre 
de  Lancelot  f  passons  a  un  autre  non  moins  celebre. 
L'editeur  de  la  collection  de  Berlin  a  publie ,  sur  le 
Manuscrit  qui  se  trouve  a  la  Bibliolheque  Magliabec- 
chi  (a  Florence)  le  Roman  heroique  de  Tristan,  en 
allemand  (2),  que  le  Minne-Singer  Gottfried  de  Stras- 
bourg, au  dire  de  M.  Arnold  de  Strasbourg  (3j  , 
suivietadopte par  M.  Raynouard  (i),  assureavoir  tire 

(1)  Margante  Maggiore,  Cant.  XXV,  st.  115  el  169 ;  Cant.  XXVII, 
st.  80;  el  Cant.  XXVIII  ed  ultimo,  st.  26. 

(2)  Muller  (CHstoph.  Henri ),  Collection  de  Poeles  Allemands  des 
12\  IS',  et  14'  sieclcs.  Berlin,  1784  et  85.  *  vol.  in  4»  torn.  II.  II  a  ete 
fait  de  cette  version  allemande,  unc  edition  a  part  iiititulee  :  Tristan 
von  tneister  Gottfried  von  Strasburg,  mil  der  Fortselzung  der  Meis- 
ters  Ulrich  von  Turheim.  Berlin,  1841.  in  4°  fig. 

(3)  Notice  sur  les  Poeles  Alsaciens,  dans  te  Magasin  Eniychpedt- 
que,  au  180G;  loin.  Ill,  pag.  256. 

(4)  Journal  des  savants,  an  1833,  pag.  521. 
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de  Thomas  de  Brilanie,  ancien  poete  provencal  (1 ) ,  et 
qui  differebeaucoup  du  roman  francais.  M.  Fauriel,  (2) 
au  contraire ,  sans  s'occuper  de  refuter  ces  deux 
litterateurs,  prend  d'autres  bases  et  raisonne  diffe- 
remment.  Voici  les  propositions  qu'il  pose  .  1°  ecar- 
tantle  Thomas  de  Britanie,  ancien  poete  proven gal, 
auteur  de  l'epopee  en  langue  originate  provencale , 
il  ne  reconnait  qu'un  Thomas  d' Erceldoune  ,  auteur 
dune  redaction  ecossaisc  ,  en  stances  symetriques  de 
onze  vers  chacune  ,  dont  Walter  Scott  a  public  une 
edition  en  1804.  2°  Gottfried  de  Strasbourg  designe 
comme  son  modele  un  Thomas  de  Britanie  ,  qui  ne 
saurait  etre  autre  que  Thomas  d Erceldoune  ,  poete 
ecossais  (3).  3°  Cette  redaction  ecossaise  ne  peut 

(U  Gottfried  cite  bien  comme  son  guide  Thomas  de  Britanie,  mais 
il  n'eo  Tail  pas  un  poete  proveocal :  cette  addition  graluiie  est  due  a 
M.  Arnold.  De  plus  le  Tristan  du  poeme  allemand  est  lils  de  Riwalin 
Roide  Parmenteei  non  le  fiU  de  Meliadus  Roide  Uonnois,  ainsi  que  le 
dit  le  litterateur  alsacien.  Les  anciens  romanciers  ont  confondu  ces 
deux  Tristan,  prelant  a  1'un  les  aventures  de  I'autre. 

(2)  Hisloire  de  la  Poesie  Provencale,  cours  fait  d  la  faculti  des 
lettresde  Paris,  par  C.  Fauriel,  Membre  dc  l'lnstittit,  Paris,  Benjamin 
Duprat,  1846,  3  vol.  in  8°,  torn.  \\,pag.  425—434  ;  el,  auparavant : 
Cours  sur  les  Romans  chevaleresques,  builieme  lecon  dans  la  Revue 
des  deux  Mondes,  1832.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  j'ai  beaucoup 
pris  dans  cet  ouvrage  et  dans  ceux  de  M.  Raynouard. 

(3)  Richard  Price,  dans  une  note  (dc  18  pages)  on  the  romance  of 
tir  Tristam,  a  la  fin  du  1*'  volume  de  I'Hisloire  dc  la  poesie  anglaise 
de  Warton  (1844,  4  vol.  gr.  in-8°) ;  Von-der-Hagen  et  Biisching  dans 
leurs  matcriaux  pour  une  Hisloire  dc  la  pofoic  allemande.  Berlin, 
1812.  in-8*.  pag.  132  et  133;  et  surtout  Van-Grootc  (dans  son  intro- 
duction a  I'cdition  du  Tristan  de  Gottfried  publico  a  Berlin,  G.  Rimer, 
1821,  in-**.)  ont  apporle  des  picuvcs  servant  a  demontrer  que 
Thomas  de  Britanie  et  Thomas  d' Erceldoune  n'ctaienl  pas  la  memc 


-  316  — 

guere  (later  que  de  1 250  a  1 260,  tandis  que  lepopee 
francaise  la  plus  ancienne,  celle  de  Chrestien  de  Troyes, 
peut  remonter  j usque  vers  1  190.  4°  Vingt-cinq  trou- 
badours ont  fait ,  et  a  plusieurs  fois ,  des  allusions  a 
la  fable  de  Tristan;  et,  du  rapprochement  et  du  calcul 
de  1'age  de  ces  troubadours  et  de  la  date  de  ces  poesies, 
il  resulte  que  vers  1 150  il  y  avait  dans  la  litterature 
provencale  un  poeme  celebre  de  Tristan,  le  meme 
au  fond  que  les  autres  romans  connus  sous  le  meme 
litre  quoique  en  differant  beaucoup  quant  a  la  redac- 
tion et  aux  details.  Tout  en  me  rangeant  au  sentiment 
de  M.  Fauriel ,  avec  doute  cependant  si  Thomas  de 
Britanie  n'&ait  pas  breton  ou  armoricain  ,  plutdt 
qu 'anglais  ou  ecossais,  j'aurais  desire  que  le  savant 
professeur,  procedant  a  legard  de  Chrestien  de 
Troyes  comme  il  a  procede  pour  les  troubadours 
allegues  par  lui ,  eut  etabli  les  raisons  qui  lui  font 
assigner  a  Tepopee  francaise  une  date  pas  plus  recu- 
lee  que  1190,  epoque  oil,  selon  lui,  Chrestien  de 
Troyes  commenca  a  se  faire  connaitre  par  ses  ouvra- 
ges ;  d'autant ,  et  je  ne  dois  pas  le  dissimuler ,  que 
d'apres  d'autres  litterateurs,  Chrestien  de  Troyes 

personne.  M.  Francisque  Michel  (  Recueil  etc.  sur  Trisian.  Londres, 
1835,  2  vol.  pet.  in-8°.  introduction  pag.  xjxxvi)  qui  fait  mention  de 
I'Jmpossibilite  a  l'identite  de  ces  deux  romanciers,  aurait  bien  do 
rapporter  les  raisons  alleguees  a  lappui  de  celle  assertion.  Cela 
aurait  beaucoup  mieux  valu  que  de  nous  repeter  les  ineptes  allegories 
de  M.  Edwards  Davies,  dument  qualifies  par  M.  Southey  qui  dit 
que  c'esl  l  extravagance  de  Ihypothese  elevee  a  sa  troisiemc  puis- 
sance. 
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serait  mort  en  1191,  ct  qu'il  florissait  des  11 50 ,  ce 
qui  le  placerait  a  l'epoque  oil  les  troubadours  citaient 
Tristan.  Ce  netait  pas  toutefois  le  roman  du  poete 
francais,  dont  le  langage  n'eut  pas  ete  comprisdans 
les  pays  oil  Ton  ne  parlait  que  la  langue  d'oc  (1). 
Ajoutons  que  pour  ce  roman  de  Tristan,  comme  pour 
celui  de  Lancelot,  les  compilateurs  du  Vocabulaire 
della  Crusca  en  citent  une  traduction  italienne  tir&e 
duprovencal,  manuscrite,  sous  le  titre  de  Tavola 
rolonda.  Autant  en  avaient  fait  les  deputes  florentinsa 
qui  fiit  con  fie  le  soin  dedonner  I'editiondu  Decamerone 
de  Boccace,  imprimee  a  Florence  en  1573.  lis  disent 
dans  leur  Preface  (Proemio) :  «  Va  ancora  attorno  la 

(1 )  Les  habitants  du  nord  et  da  centre  de  la  France  ne  sauraient 
se  faire  une  idee  de  I'altacheroent  fanatique,  si  j'ose  ainn*  dire,  que 
les  Provencaux  ont  long-temps  conserve  et  conservcnt  encore,  quoi- 
que  a  un  moindre  degre  pour  I'idiome  de  leur  province .  II  n'y  a  guerc 
plus  de  soixante-dix  ans  que,  m&me  cbezles  families  de  la  bourgeoisie 
et  de  la  noblesse,  les  individus  rlunis  ensemble  ne  s'exprimaient 
qu'en  provencal.  Dans  l'h6tel  de  M.  de  P  ,  Gouverneur  de  Mar- 
seille, ou  se  rassemblnit  la  baute  soctele"  de  la  ville,  la  conversation 
se  tenait  en  cette  langue.  line  deputation  de  dames  ajanl  tfte-  choisie 
a  Aix,  alors  capitale  de  la  Provence,  pour  complimenter  Madame 
le  Bret,  qui  H\\i  parisienne,  a  I'occasion  de  la  nomination  de  son 
mari  4  la  place  de  premier  President  au  Parlement  de  cette  pro- 
vince, a  peine  put-on  trouver  une  dame  capable  de  lui  porter  la 
parole  en  francais.  Aujourdh'ui  meme  encore  les  gens  du  peuple 
veulent  bi*n  admettre  que  les  personnes  de  la  classe  sup<*rieure  par- 
lent  en  francais.  mais  non  celles  de  leur  caste,  quoique  dtrangeres  a 
la  province,  et  its  les  appellent  par  derision  franciots.  Qo'on  juge 
done,  d'apres  ces  fails  si,  a  une  epoqueoii  les  conlrees  du  midi 
fbrmaient  encore  un  e"lat  separ£  de  la  France,  il  devaitse  trouver 
beaucoup  de  personnes  en  tot  de  comprendre  un  poeme  en  romane 
franchise. 
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«  Tavola  Morula,  o  partedi  essa,  cavala  del  Provvn- 
zale  etc.»  —  Une  autre  imitation  prise  de  la  memc  li- 
terature ,  cest  le  poeme  de  Parcival  ( Perceval )  cn 
allemand,  compose  entre  1 195  et  1215  par  Wolfram 
d Eschembach  (1)  d'apres  loriginal  roman  de  Kiot  ou 
Guyotde  Provence,  ainsique  ce  poete  allemand  laflir- 
me  lui-meme,  declarant  l'avoir  suivi  de  preference  au 
poeme  en  romane  francaise  de  Chrestien  de  Troyesqu  il 
reprimande  severement  pour  les  changements  quil 
s'est  permis  de  faire  a  son  modele.  Le  Tyturell, 
autre  poeme  du  memo  Wolfram  dEschembach  {%) , 
et  qui  renferme  l'histoire  d  un  des  predecesseurs  de 
Perceval ,  a  incontestablement  la  meme  origine  pro- 
vencale.  Tous  les  deux  ,  dont  le  second  est  le  com- 
plement et  la  suite  de  l'autre  ,  contiennent  la  fable  du 
Saint-Graal.  lis  en  placent  le  temple  sur  la  route  de 
Galice,  sur  une  montagne  qu'ils  nomment  indifferem- 
ment  Montsalvat  et  Montsalvage  ,  et  qui  ne  saurait 
designer  que  les  Pyrenees ,  au  lieu  que  les  romans 
francais  en  transportent  la  scene  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Pour  etre  impartial ,  nous  devons  faire 
une  observation  importante.  C  est  que  Wolfram 

(1)  Parcival  (sans  nam  de  ville  ni  d'imprimeur)  1477.  in  fol.  de 
159  flf.,  a  2  col.  de  40  lignes,  contenant  pres  de  25,000  vers,  divises 
par  stances  de  sept  vers,  dont  les  six  premiers  settlement  sont  rimes. 

(2)  Tyturell  (sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur)  1477,  in  fol. 
de  306  ff.  de  texte  et  1  autre  f.,a  2  col.  de  40  lignes,  contenant  environ 
48,000  petits  vers  rimes  d'une  longueur  irrcgulieie.  Ce  roman  et 
celui  de  Parcival,  reunis,  onl  eterennprimes  a  Berlin,  G.  Rimer,  1833. 
gr.  i»-8»  de  xliv  el  640  pag.  a  2  col. 
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rl  Eschembach,  tout  en  declarant,  dans  la  8G°  stance 
de  Tylurell,  que  I'auteur  original ,  de  qui  il  l  a  em- 
pruntee,  est  un  troubadour  provencal,  qu'il  nomme 
Kiot  ou  Guyot ,  tout  en  disant  expressement  que 
I  histoire  de  Perceval  a  ete  composee  en  Provence  , 
d'oii  elle  a  passe  en  Allemagne  ,  affirme  pourtant 
qu  elle  a  cte  composee  en  francais.  Voici  le  passage 
traduit :  «  Guyot  est  un  provencal  qui  trouva  ces 
«  aventures  de  Perceval  ecrites  en  paycn,  et  les 
«  raconta  en  francais  (I)  ».  Les  termes  tir&>  ou 
derives,  les  uns  de  la  romane  francaise,  et  d'autres 
de  la  romane  provencale ,  dont  est  parseme  le  poeme 
allemand  ,  pourraient  donner  lieu  a  quelque  doute 
sur  celui  des  deux  idiomes  en  lequel  etait  ecrit 
1'ouvrage  de  Guyot,  ou  faire  conjecturer  qu'il  en 
avail  fait  une  double  redaction,  Tune  en  romane 
francaise,  lautre  en  romane  provencale  pour  les  gens 
de  son  pays ,  et  ce  serait  alors  a  celle-la  que  font 
allusion  les  poesies  des  troubadours. 

Les  originaux  provencaux  de  tous  ces  poemes 
paraissent  perdus ;  mais  il  s'est  encore  conserve  deux 
epopees  en  cette  langue,  se  rattachant  au  cycle  bre- 
ton  ou  de  la  Table  Ronde.  La  premiere  est  le  roman 
de  Seiner  Jaufre  lo  fill  Douon  ou  Dozon,  en  plus  de 
10,000  vers,  que  H.  Fauriel  (2)  conjecture  etrc 

(1)  Uistoire  de  la  poesie  Provencale,  etc.  par  C.  Fauriel.  Paris,  B. 
Duprat,  1846  ,  3  vol.  in-8°,  torn.  \\\,pag.  290  et  suiv. 

(2)  Histoire  de  la  poe'sie  Provencale,  torn.  III.  pag.  95. 
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l  oeuvre  de  Giraud  de  Borneilh  (1) ,  troubadour,  et 
avoir  ^te  ecrit  au  plus  Lard  au  commencement  du 
treizieme  siecle.  U  s  en  voit  deux  Manuscrits  a  la 
Bibliotheque  du  Roi ,  dont  Tun  provient  du  cabinet 
du  Baron  d'Heiss  (2).  Tous  les  litterateurs  paraissent 
avoir  ignore  qu'il  existe  de  ce  livre  une  et ,  peut-6tre 
me  me,  deux  versions  espagnoles  imprimees  (3).  Cette 

(1)  Ce  roman  eslde  deux  auteurs,  ainsi  qu'il  conste  par  ces  vers  de 
la  fin  : 

Ar  preguen  tuit  cominalment 
Que  eel  que  venc  a  naissemenl 
Per  totz  dos  autres  a  saluar, 
Que  sil  platz,  il  dcing  perdonar 
A  eel  qu'el  romantz  comencet ; 
E  az  aquel  que  lacabel 
Don  de  tal  maniera  reinar 
En  aquest  siegle  e  reslar. 
Que  sie  al  sieu  saluament. 
Amen  digatz  com  in  a  I  meat- 

(«)  Catalogue  des  Livres  etc.,  Paris,  de  Bure  1785.  tn-8%  N»  t03. 

(3)  L'une  de  ces  traductions  ou  imitations ,  est  intitulee  :  La 
Coronica  de  los  nobles  cavalleros  Tablante  de  Ricamonte  y  de  Jofre 
hijo  del  conde  Don  Ason  y  de  las  grandes  aventuras  y  hechos  de 
armasquevuo  yendo  a  libertar  al  conde  Don  Milian  .  que  estavapreso 
etc.  En  Toledo,  1526.  in  4s.  goth.  de  48  ff.  —  L'ddition  suivante  en 
deslgne  1'auteur  :  La  Coronica  de  los  muy  notables  cavalleros 
Tablante  de  Ricamonte  y  de  Jofre  hijo  del  conde  Donason,  compuesto 
por  Nuno  de  Garay .  Alcala  de  Henares,  en  casa  de  J.  Gracian,  1604. 
in-4°.  de  44  ff.  Nuno  de  Garay  serait-il  lenom  de  l'auleur  provencal, 
ou  bien  celui  du  traducteur  espagool  ?  —  Une  version  espagnole  qui 
me  paralt  devoir  etre  diffe>ente,  est  ainsl  indiquee  :  La  Coronica  de 
los  notables  cavalleros  Tablante  de  Ricamonte ,  y  de  Jofre  hijo  del 
conde  Donason  ( la  qual  fue  sacada  de  los  coronicas  francesas  por  el 
lionrado  varon  Felipe  Camus).  Sevilla,  Juan  de  Leon,  1599.  in-*-, 
de  44  0".;  et  Sevilla,  16*9.  in.. 
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particularity ,  que  je  crois  avoir  £tc  le  premier  a 
decouvrir ,  a  echappe  aux  savantes  recherches  de 
M.  Raynouard  et  m&me  de  M.  Fauriel  (1)  qui  nous 
a  donne  un  extrait  interessant  de  l'original.  M. 
Raynouard  (2)  se  contente  de  rcmarquer  quece  roman 
de  Jaufre  a  ete  traduit  ou  imite  dans  une  composition 
plus  etendue  qui  est  intitulee  :  Histoire  de  Giglan  , 
filsde  Messire  Gauvain ,  el  de  Geoffroy  de  Mayence 
son  compagnon,  tous  les  deux  chevaliers  dela  Table- 
Ronde.  Sur  quoi  j observerai  que  cette  composition 
est  plus  etendue  en  ce  sens  que  Taction  y  est  double, 
puisqu'elle  comprend  non-seulement  l'histoire  de 
Geoffroy  (Jaufre)  de  Mayence  ,  mais  encore  celle  de 
Giglan  ,  fils  de  Gauvain  ,  que  Tediteur  y  a  entre- 
melee  ,  quoique  assez  independante.  Claude  Platin  , 
religieux  de  lordre  de  St-Antoine ,  a  qui  nous  la 
devons ,  annonce  l'avoir  IranslaUe  de  Vespaignol , 
ce  que  n'a  pas  remarque  M.  Raynouard  et  ce  dont  il 
n'a  pas  soupconne  la  realite.  II  est  evident  que  le 
moine  Antonin  a  travaille  sur  la  version  espagnole 
imprim^e  dont  nous  avons  parle* ,  et  non  sur  le  texte 
provencal  inedilqu'il  n'a  pasdu  connaitre.  La  Biblio- 
theque  Universelle  des  Romans  (1er  volume  d'octobre 
1 777)  contient  un  extrait  de  cetle  Histoire  de  Giglan 
el  de  Geoffroy.  L'auteur  de  cet  extrait  a  connnis  la 

(1)  M.  Fauriel  dil  seulement :  «  Cet  ouvrage  ful,  a  ce  qu'il 

paratt,  traduit  de  bonne  beure  en  Catalan.  >  Histoire  de  la  Potete 
Provencal*  etc.,  t.  m,  pag.  477. 

(2)  Journal  des  Savants.  1833.  pag.  521. 
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balourdise  de  confoudre  Douon  de  Mayence  (1)  pere 
de  Geoffroy  ,  avec  Doolin  de  Mayence  ,  et  reprend 
inconsiderement  CI.  Platin,  qu'il  croit  lauteur  origi- 
nal ,  d'avoir  fait  le  premier  contemporain  d'Artus  , 
tandis  qu'il  1'etait  de  Charlemagne  (selon  l'histoire 
romanesque).  — Le  second  roman,  en  rime  pro- 
vencale,  est  celui  des  Amours  de  Blandin  de  Cornaille 
el  de  Guilhen  Ardit  de  Miramar,  des  beaux  fails 
d armes  quils  firenl,  I'un  pour  la  belle  Brianda  ,  et 
I'autre  pour  la  belle  lrlanda.  Ce  roman,  compose 
vers  Tan  1 240  par  LeonorefilledeRlmond  Berenguier, 
G>mte  de  Provence,  laquelleen  \  236  e*pousa  Henri  III, 
Roi  d'Angleterre ,  par  l'ordre  de  qui  nous  avons 
dit  que  Helie  de  Borron  avait  redige'  le  roman  de 
Gyron  le  Courtois ,  et  envoye  par  cette  Princesse  a 
Richard  de  Cornouailles,  neveu  de  Richard-cceur-de- 
Lion ,  s'est  retrouve  ,  il  y  a  peu  d'anne'es ,  manuscrit 
dans  la  Bibliotbeque  de  Turin ,  oil  peut-6tre  il  s'en 
retrouverait  encore  d'autres  que  I  on  estime  perdus , 
ou  mAme  qui  sont  totalement  ignores.  C'est  a  tort 
que  Jehao  de  Nostre-Dame  (2)  avance  que  cette  fille 

(1)  Le  texte  original  nindique  pas  la  pairie  de  Dovon ,  chevalier 
de  la  Table-Ronde ,  mort  en  combattant  pour  le  service  du  roi 
Anus,  percc  d  une  Heche  a  un  ch&teau  en  ISormandie. 

El  rets  (Artus). ..   


Puis  a  ii  son  nom  demandat. 
t  Seiner ,  Jaufre ,  lo  flit  Dovon 
c  Ai  nom  en  la  terra  don  son. 
(1)  Vies  des  plus  cilibres  et  ancient  Pontes  Provensaux.  Ljoo, 
A.  Marsilij ,  1575.  pet.  in  8».  pag.  139-141. 
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du  Comle  de  Provence  inspira  de  lamour  a  Richard 
Cceur  de  Lion ,  qu  elle  lui  adressa  son  poeme  et  que 
depuis  elle  l'epousa. 

Independamment  des  epopees  provencales  dont 
nous  venons  de  parler  ,  nous  voyons  par  les  poesies 
des  troubadours  qui  nous  restent ,  qu'eux  ,  ou  leurs 
pr<§decesseurs  avaient  ecrit  plusieurs  romans  en  vers 
sur  des  personnages  de  la  Table-Ronde ,  tels  que 
Dovon  (pere  de  Jaufre) ,  Artus,  Gauvain  son  neveu, 
Merlin  ,  Yvain  (fils  du  Roi  Urien )  Marc  fils  de  F4lit 
roi  de  Cornouailles  ,  Palamedes  (1),  le  roi  Gormon 
et  Jsambart  (2) ,  etc.  De  nouvelles  recherches  op&- 
reront,  sans  doute ,  le  recouvrement  de  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages  encore  ensevelis  dans  la 

(1}  Quoique  ces  heros  fussent  champs  par  les  troubadours ,  ce 
n'est  pas  a  dire  que  cbacun  de  ces  noms  futle  sujet  tfmie  epopee. 
Aiusi  Arlus,  Gauvain,  Merlin  pouvaient  apparlenir  a  la  meme, 
Tristan,  Yseult ,  Palamedes,  et  le  Hot  Marc*  une  autre, etc. 

(a)  Ces  deux  uerosde  romans  appartiennenl  bienau  cycle  Breton, 
mais  non  a  la  Table-ronde  a  laquetle  ils  sont  posteneurs  .  —  Gormon 
est  nn  roi  d'Afrique  et  payeo  ,  qui ,  apres  avoir  subjugue  la 
Grande-Brelagne ,  passe  eo  France  pour  mellre  sur  le  trdne  ham- 
hart,  lequel  cbasse  de  ses  domaines  par  son  oncle  Louis  tfOutremer, 
ou  plutot  Louis  III  fils  de  Louis  le  Bigue,  Roi  de  cetle  contree  ♦ 
avait  rente  ia  foi  chr&ienne  pour  s'assurer  le  secours  de  Gormon 
dont  il  avait  Ipotise  la  Qlle  nomm£e  Margos  ou  Mar  got.  Apres  quel- 
ques  succes  et  avoir  fait  plrir  une  infinite1  de  gens ,  ils  furent  vaincus 
dans  une  derniere  balaille  qui  dura  quatre  jours ,  et  meme  perdirent 
la  vie  avec  presque  toute  leur  arroee.  Gormon  recut  la  morl  de  la 
main  meme  de  Louis  qui  le  pourfendit  d'un  coup  d'e'pee  ;  et  Jsam- 
bart fut  tu£  apres.  Margos,  sa  veuve  .  se  fit  baptise r  et  se  rendit 
religieuse  dans  l'abbayede  Monireuii.  Louis  ne  sunrecut  que  trente 
jours  a  ses  ennemis. 


poussiere  des  Bibliotheques  d'Espagne,  d  Italie  t 
d'AUemagne ,  ou  d'Angleterre.  Un  pareil  espoir  nous 
semble  permis  d'apres  la  decouverte  de  l^popee  pro- 
vencale  de  Fier-a-bras ,  publiee  par  M.  Bekker  dans 
les  Mimoires  de  VAcadtmie  de  Berlin,  1 829,  torn.  X, 
in-4° ,  dont  il  a  ete  lire  quelques  exemplaires  a 
part ,  Epopee  que  Ton  ne  soupconnait  m6me  pas.  En 
joignant  aux  romans  de  Jaufre ,  de  Blandin  de 
Cornailles  ,  et  de  Fier-a-Bras  ,  celui  de  Gerard  de 
Rossi  lion  dont  le  seul  manuscrit  ancien  ,  malheureu- 
sement  imparfait ,  a  passe"  du  cabinet  de  Cange  a  la 
Bibliotheque  du  Roi ,  aujourdhui  Bibliotheque  im- 
periale,  et  celui  de  Beuves  d'Antonne,  aussi  en  vers 
provencaux,  dont  un  manuscrit  sur  velin  existe  parmi 
ceux  tegues  a  la  Bibliothfeque  du  Vatican  par  la  Reine 
Christine  de  Sufede  ,  et  a  la  fin  duquel  il  est  ecrit , 
comme  Crescimbeni  l'observe ,  que  ce  roman  fat 
compose"  vers  1 380  (1 )  ,on  aura  les  cinq  seules  epope'es 
provencales  ,  vraiment  chevaleresques  ,  connues 
jusqu'a  ce  jour,  qui  aient  echappe  aux  ravages  du 
temps  ou  a  la  destruction. 

Je  me  borne  pour  le  moment ,  a  ces  considerations 
sur  la  literature  provencale  du  moyen  age ,  voulant 
d'ailleurs  reserver  quelque  chose  pour  l'examen  des 
romans  de  Garin-le-Lohe'rans ,  du  Renart ,  du  Brut, 
et  surtout  de  la  Violette  ou  de  Ge'rard  de  Nevers,  etc. 
que  je  me  propose  devous  soumettre  successivement. 

(1)  Saverio  Quadrio,  Delia  Storia  e  Ragioned'ogni  Poesia,  turn.  IV 
on  vol.  VI,  pag.  541. 
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Revenant  a  ce  que  j'ai  rapporte  au  sujet  d'une  epo- 
pee de  Tristan ,  en  roraane  provencale ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  soil  d^place  de  consigner  ici  mes  observations 
sur  un  passage  de  la  chanson  :  Non  chant  per  auzel , 
composed  de  11 55-65  ,  par  le  troubadour  Rambaud 
d'Orange  ,  passage  allegue  et  rapporte  par  M.  Ray- 
nouard,  en  preuve  de  I'ancienne  existence  d'une 
composition  provencale  sur  Tristan  : 

Sobre  totz  aurai  gran  valor 

> 

S'aital  camisa  m'es  dada 
Cum  Yseus  del  a  I'amador 

Que  roais  non  era  portata. 
Tristan  mout  presetz  gent  presen... 
Qu'Yseulz  estet  en  gran  paor, 

Puois  fon  breumens  conseillada  , 
Qu'ilh  Tets  a  son  maril  crezen 

Cane  hom  que  nasques  de  ma  ire 
Non  toques  en  lieis  mantenen. 

Cesdix  verssont  ainsi  traduitspar  M.  Raynouard  (1 ) : 

Sur  tousj'aurai  grandevaleur 

Si  telle  chemise  m'est  donnee 
Comme  Yseull  donna  a  l'amant 

Qui  plus  n'etait  portce. 
Tristan  moult  prisa  ce  gentil  present.  .. 

(1)  Choix  depoesits  originates  des  Troubadours,  torn,  u,  pog.  812-13. 
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Vfl  qu'Yseult  fut  en  grande  peur. 
Puis  elle  fut  promptemenl  conseillee 

Vn  qu'elle  (it  a  son  inari  croyant 
Que  jamais  hommo  qui  naquit  de  mere 

Ne  toucha  a  elle  desormais. 

Je  remarque  deux  mots  dont  le  sens  ne  me  parait 
pas  avoir  ete  bien  saisi  par  M.  Raynouard. 
Le  quatrieme  vers 

Que  mais  non  era  portata , 

que  Tillustre  litterateur  tvzduxt  qui  plus  rietait  porLte, 
doit  l'Stre  ainsi : 

Qui  jamais  n'atait  4le  portte. 

Le  mot  mantenen  qui  termine  le  dernier  vers,  ne 
signifie  pas  ,  a  mon  avis  ,  desormais ,  qui  se  rapporte- 
rait  a  un  temps  a  venir  et  ne  peut  saccorder  avec  le 
passe  toques  ( toucha  ) ,  mais  plutdt  maintenant ,  d 
ce  moment.  Voici  comment  il  faut  traduire  ces  trois 
derniers  vers : 

Qu'elle  fit  son  raari  croyant 

Que  jamais  homme  qui  naquit  de  mere 
Ne  toucha  a  elle  ( jusqu' )  a  ce  moment. 

Le  restant  de  la  traduction  est  fidele ,  mais  le  sens 
allegorique ,  cache  dans  les  vers  du  troubadour  ,  n  a 
pas  ete  developpe  par  M.  Raynouard,  soil  qu'il  lui 
aitechappe\  soitqu'ill  aitjuge^uperflu.M.  Fauriel(l) 
semble  egalement  ne  l  avoir  pas  entrevu.  Cependanl 

(1)  Wstoirt  de  la  Poisi*  Provtncah ,  torn,  m,  pag.  48i. 
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('intelligence  de  ces  vers  demandait  une  explication  : 
je  vais  la  donner  afin  de  supple er  a  la  negligence  de 
ces  deux  savants. 

Dans  les  romans  de  Tristan ,  ce  chevalier  est  char- 
ge deconduire  a  la  cour  deMarc,  Roi  de  Cornouailles, 
son  oncle,  la  belle  Yseult  dlrlande  que  ce  monarque 
doit  epouser.  La  Reine  dlrlande,  mere  d' Yseult, 
confie  a  la  jeune  Brangien ,  suivante  ou  demoiselle  de 
la  Princesse ,  un  vase  contenant  un  philtre ,  ou 
breuvage  amoureux ,  de  telle  vertu  que ,  partage 
entre  un  homme  et  une  femme  ,  rien  ne  pourra  plus 
les  divertir  de  I'amour  r£ciproque  entr'eux ,  avec  la 
recoromandation  de  le  faire  boire  le  jour  des  noces 
aux  deux  epoux.  Malheureusement ,  pendant  la 
la  Princesse  a  soif  ainsi  que  Tristan ,  etne 
connaissant  pas  la  dangereuse  propriety  du  breuvage 
contenu  dans  le  vase ,  ils  le  boivent  Tun  et  l'autre  , 
d'oii  nait  entr'eux  une  passion  si  violente  que  Tristan 
oublie  Tobjet  de  son  message ,  et  qu'Yseult  s  oublie 
elle  meme.  Arrives  a  la  cour  ,  se  celebre  le  mariage 
du  Roi  Marc  avec  la  Princesse  qui  se  trouve  bien  en 
peine  au  moment  d  entrer  dans  le  lit  nuptial.  La 
fidele  Brangien  se  devoue  et ,  a  la  faveur  de  la  nuit , 
se  substitue  a  sa  maitresse ,  ensorte  que  le  Roi  ne 
sapercoit  de  rien.  Mais  Yseult,  meconaissant  le 
service  signale  que  lui  avait  rendu  sa  demoiselle ,  a 
ses  propres  depens,  et  craignant  qu  elle  ne  vint  a 
reveler  cet  important  secret,  pousse  Tingratitude 
jusqu  a  vouloir  la  faire  perir ,  afin  de  s'assurer  de 


son  silence.  Kile  charge  de  lui  donner  la  mortdeux 
brigands  qui  1'entrainent  dans  un  bois.  La  ils  se 
preparent  a  remplir  leur  sanglant  ministere.  Cepen- 
dant ,  touches  de  ses  prices ,  ils  lui  demandent  de 
quel  forfait  elle  s'est  rendue  coupable  envers  sa  mai- 
tresse  ,  qui  ait  pu  lui  attirer  une  punition  aussi  terri- 
ble. La  pauvre  fille  protestc  que  son  seul  crime  est 
davoir  cede  sa  propre  chemise  bien  nette  a  Yseult  la 
premiere  nuit  de  ses  noces ,  celle  de  la  Reine  ayant 
ete  souillce  par  accident.  Les  meurtriers ,  quoique  ne 
comprenant  pas  cette  allegorie,  epargnent  sa  vie  et  se 
contentent  de  I'attacher  a  un  arbre ,  exposee  a  6tre 
devoree  par  les  l>etes  feroces.  Ils  annoncent  a  Yseult 
qu'ils  se  sont  acquittes  de  leur  commission  et  lui 
rapportent  les  propres  paroles  de  Brengien.  La  Reine 
se  representant  la  fidelite  de  sa  confidente  qui ,  au 
moment  meme  d'etre  mise  a  mort  par  ses  ordres,  s'est 
abstenue  de  la  compromettre  en  fesant  connaitre  la 
verite,  se  desespere  de  l'avoir  perdue.  Brengien,  qui 
a  ete  delachee  et  delivree  par  le  chevalier  Palamedes 
instruite  des  remords  de  sa  maitresse ,  se  presente 
a  elle,  en  est  accueillie  avec  des  transports  de  joie,  et 
reprend  faveur  plus  que  jamais. 

D'apres  les  details  dans  lesquels  je  viens  d  entrer , 
les  vers  provencaux  s  expliquent  facilement.  La  che- 
mise d  Yseult,  qui  n'avait  jamais  ete  portee  et  qu  elle 
donna  a  Tristan  ,  est  sa  virginite" ,  perdue  par  suite 
du  boire  amoureux  ;  et  le  troubadour  dit  que  si  un 
pareil  present  lui etait  donne,  il  monlrerait  unevaleur 
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au  dessus  de  tous  les  autres.  11  observe  que  cette 
perte  mit  Yseult  en  grande  peur  ,  mais  que  bientdt , 
au  moyen  du  conseil ,  recu  et  mis  a  execution ,  elle 
reussit  a  faire  croire  a  son  mari  que  jamais  homme  ne 
l'avait  touched  jusqu'a  ce  jour. 

Les  fragments  qui  nous  restent  des  poemes  de 
Tristan  en  romane  francaise  ne  nous  font  pas  con- 
naitre  si  la  meme  allegorie  de  la  chemise  d' Yseult  y 
etait  employee.  Dans  le  cas  contraire  ,  ce  serait  une 
preuve  de  plus  qu'il  existait  deja,  en  romane  proven- 
cale,  un  poeme  deTristan  anterieur  aux  poemes  fran- 
cais  sur  le  meme  sujet.  Le  roman  en  prose  francaise 
du  moyen-age,  rapporte  une  allegorie  diff&rente. 
Brangien  s'y  exprime  ainsi :  «  Quand  Madame  Ysoult 
«  se  partist  de  Yrlande,  elle  avait  une  fleur  de  lyz 
«  qu  elle  devoit  porter  au  Roy  Marc ,  et  une  de  ses 
«  damoyselles  en  avoit  une  aultre.  Madame  perdit  la 
a  sienne ,  dont  elle  eust  este  mal  baillee :  quand  la 
«  damoyselle  luy  presentoit  par  moi  la  sienne  que  elle 
«  avoit  bien  gardee  ,  dont  elle  fut  saulvee;  et  cuide 
a  que  pour  celle  bonle,  me  fait  elle  mourir  ;  car  je  ne 
«  scay  aultre  achoison  ». 

La  redaction  ecossaise  de  Thomas  d'Erceldoune, 
conforme  a  la  leeon  provencale ,  presente  lallegorie 
de  la  chemise. 

On  peutne  voir  que  de  la  negligence  dans  le  silence 
qu'ont garde  les  deux  illustres  litterateurs  relativement 
a  Texplication  de  l  allegorie  dont  a  use  le  troubadour 
Rambaud  d'Orange.  Mais  il  n  en  est  pas  ainsi  pour 
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deux  passages  de  romans  provencaux  ,  qui  ont  mis  en 
deTaut  l'intelligence  de  I'undes  deux,  M.  Fauriel. 

Aital  amor  me  sobreporta 

Cum  fes  Fenisa ,  que  per  morta 

Se  fet  sebelir  per  clergues 

Que  puis  visquet  lone  terns  apres  (<). 

L  autre  comtava  de  Fenixa 

Con  transir  la  fes  sa  noirissa  (2). 

«  Ces  deux  allusions ,  dit  M.  Fauriel  ( 3 ) ,  se 
«  rapportent  sans  doute  a  un  m6me  roman.  La 
a  seconde  n  est  guere  explicite ;  mais  la  premiere 
«  nous  apprend  que  Theroine  eut ,  comme  Charles- 
«  Quint,  la  fantaisie  de  se  faire  enterrer  de  sod 
«  vivant,  ce  qui  ne  1'emp^cha  pas  de  vivre  encore 
«  long-temps  apres.  » 

Certes ,  feu  Fauriel  a  ete  un  des  hommes  de  lettres 
les  plus  erudits  de  notre  epoque.  II  est  a  regretter  que 
ses  connaissances  ,  d'ailleurs  si  vastes ,  ne  se  soient 
pas  etendues  a  la  bibliographic ,  dont  l'utililite  est 
incontestable  dans  les  travaux  litteraires.  Cependant 
il  se  montre  trop  familier  avec  les  romans  de  cheva- 
lerie ,  pour  ne  pas  supposer  que  e'est  la  memoire 
qui  lui  a  totalement  manque  en  cette  occasion.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  vais  rectifier  son  interpretation,  d'aprt*s 
le  roman  en  vers  de  Cligts  par  Chrestien  de  Troyes. 

(1)  Roman  de  Jaufre  et  Brunissende.  Mss. 

(2)  Roman  de  Flamenca.  Mss. 

(8)  Hittoirt  de  ta  Poisie  Provenpale,  etc.  torn.  Ill,  pag.  501. 
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Cligds,  ou  Cliget,  que  n'a  pas  reconnu  M.  Fauriel, 
dans  le  mot  clergues  ( 3me  vers  de  la  premiere  cita- 
tion), filsd' Alexandre  Empereur  de  Grfece,  est  l'amant 
aime  de  Ftnice ,  fille  de  1'Empereur  d'Allemagne. 
Alexandre  meurt.  La  couronne  est  donnee  par  les 
Grands  a  Alis  ,  son  frerc ,  au  prejudice  de  Cliges  , 
son  fils.  Fenice,  obligee  d'ripouser  Alis ,  devenu  Em- 
pereur ,  qui  l  a  demandee  et  obtenue  en  mariage , 
est  au  desespoir.  Voulant  se  conserver  entierement 
a  son  amant ,  elle  a  recours  a  Thesalla ,  sa  nourrice , 
experte  en  malices  et  en  sortileges.  Celle-ci  fait  boire 
a  1'Empereur ,  le  soir  des  noces ,  une  potion  mix- 
tionnec  ,  en  sorte  que  tombant  dans  un  sommeil 
profond ,  il  ne  fait  que  r6ver  toute  la  nuit ,  a  tel 
point  qu'en  se  reveillant  le  lendemain  matin  ,  il  se 
figure  avoir  consonant  son  mariage.  La  chose  se 
renouvelle  pendant  une  longue  suite  de  nuits  ,  sans 
qu'il  se  doute  de  rien.  Cliges  arrive  et  se  fait  connai- 
tre  a  Fenice.  La  Princesse  s'adresse  encore  a  sa  nour- 
rice qui  lui  fait  avaler  un  breuvage  dont  l'effet  est  de 
lui  donner  toutes  les  apparences  d'une  maladie  par  la 
paleur  qu  elle  lui  procure.  Voila  l'explication  du 
vers : 

Coo  traosir  la  fes  sa  noirissa 
Comme  la  fit  transir  sa  nourrice. 

dont  M.  Fauriel  a  cru  que  l'allusion  nest  guere  expli- 
cite.  La  maladie  semble  empirer.  Les  m^decins  pro- 
noncent  qu  elle  n'a  que  peu  de  temps  encore  a  vivre. 
Hientot ,  en  effet,  on  vient  annoncer  qu'elle  est 
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morte.  Malheureusemeut  l'arrivee  de  trois  medecins 
de  Salerne  vient  de>amger  le  complot  ourdi  par  les 
amants.  lis  visitent  le  corps  de  l'imp^ratrice ,  s'aper- 
coivent  qu'elle  n'est  qu'assoupie  et  promettent  de  la 
rendre  a  la  vie.  Convaincus  qu'elle  contrefait  la 
morte  ,  ils  demandent  a  &tre  seuls  avec  elle.  lis  la 
font  revenir  de  son  assoupissement  et  lui  demandent 
ce  qui  a  pu  l'engager  a  prendre  un  breuvage  sopori- 
fique.  Fenice  ne  repond  rien.  Alors  pour  la  forcer  a 
parler  ,  ils  prennent  une  forte  courroie  et  la  frappent 
jusqu'a  la  meltre  en  sang ,  lui  versent  du  plomb 
fondu  dans  la  main.  Elle  tient  bon,  sans  meme  laisser 
echapper  un  soupir.  Ils  ne  s  en  seraient  pas  tenus  la, 
car  ils  ne  parlaient  de  rien  moins  que  la  faire  r6tir , 
si  l'empereur  Alis ,  sa  suite  et  surtout  Cliges  qui 
connaissait  le  danger  dans  lequel  elle  etait ,  las  dat- 
tendre  si  long-temps  ,  n  eussent  regarde  par  le  trou 
de  la  serrure.  Transported  de  colere  par  les  traitemens 
qu  on  fait  subir  a  1  imperatrice,  ils  enfoncent  la  porte. 
Les  medecins  effrayes  se  saiwent  en  se  jelant  par  la 
fen&re.  Le  corps  del' imperatrice  est  confiea  sa  nour- 
rice.  Thesalla  guerit  les  plaies  de  sa  maitresse  au 
moyen  d'un  onguent  precieux  qui  en  fait  disparaitre 
jusqu  a  la  moindre  trace.  Par  ses  soins  l'imperatrice 
est  ensevelie.  La  nuit  etant  venue ,  Cliges  instruit 
de  tout,  accompagne  de  Jehan  un  de  ses  serfs,  peoe- 
tre  dans  l'enceinte.  Jehan  ouvre  le  tombeau  et  le 
referme  apres  que  Cliges  en  a  retire  sa  belle  maitres- 
se. Ils  la  transportent  a  un  chateau  prepare"  pour  les 
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recevoir.  Je  passe  sous  silence  les  traverses  que  ces 
amants  out  encore  a  eprouver.  Qu'il  me  suffisede  dire 
que  Tempereur  Alis  4tant  venu  a  mourir ,  Cliges 
monte  sur  le  trdne  et  Spouse  sa  fiddle  Fen  ice.  Ainsi 
Ftaice  nese  fit  pas  enterrerde  son  viYant  par  fan- 
taisie ,  mais  bien  pour  se  manager  le  moyen  de  se 
r£unir  a  Cliges  son  amant,  et  e'est  a  quoi  fait  allusion 
la  premiere  citation  : 

Aital  amor  me  sobreporta 
Cum  fes  Fenisa ,  que  per  morta 
Se  fet  sebolirper  clergues 
Que  puis  visquet  lone  terns  apres. 

Pareil  amour  me  transporte 
Comme  il  fit  Fenice ,  qui  pour  morte 
Se  fit  ensevelir  pour  Cliges , 
Qui  puis  vicut  long-temps  apres. 

L'on  voit  a  quel  point  M.  Fauriel ,  faute  d'avoir 
present  a  la  m^moire  le  roman  de  Cligis ,  qui  a  en- 
viron 6600  vers,  s'est  fourvoy^  et  s'est  eloigne  du 
vrai  sens  de  ces  vers  dans  1' interpretation  qu'il  a 
pretendu  en  donner. 

La  plaisanie  et  amoureuse  Histoire  du  Chevalier 
Dore*  et  de  la  pucelle  surnommde  Cceur  Dacier  (1 ) 

(!)  Lyon,  Benottt  Higaud,  1570,  in  if,  Chap,  xxi-xxiii  etxxxii. 

D'apres  la  Bibiiothique  des  Romans,  par  Leoglet  du  Fresooy 
torn,  ii,  pag.  2*1,  ce  roman  existerait  eo  vers,  Mss.  in  4«.  Cela 
m'etonnerait  beaucoup ,  atlendu  qu'il  n'est  qu'une  Episode  du  grand 
roman  de  Perceforest,  en  6  vol.  in  fol.,  ce  qui  avant  moi  n'a  6ti 
reconnu  par  personne  que  je  sacbe ,  lequel  grand  roman  est  en 
prose.  L'edileur  du  petit  volume ,  afin  de  deguiser  son  plagiat ,  a 
substitute  au  nom  du  Roi  Peraforest  celui  du  Roi  Pe'Uon. 
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contient  un  incident  a  peu  pres  pareil.  Je  vais  le  rap- 
porter  ,  afin  que  I'on  puisse  en  faire  la  comparaison. 

Neronnes,  fille  du  roi  de  FEstrange  Marche, 
amante  du  chevalier  Dore ,  est  ravie  par  Fergus ,  rot 
de  Norvegues  (Norvege).  Apres  des  lamentations  de 
se  voir  eloignee  de  son  amant ,  le  cceur  lui  faut  de 
faiblesse ,  et  elle  s'etend  sur  son  lit  com  me  privee  de 
vie ,  remuant  seulement  un  peu  la  bouche  en  retirant 
les  levres ,  ce  qui  fait  dire  aux  assistants  que  c  est 
un  signe  de  mort.  Ge  propos ,  entendu  par  Neronnes , 
lui  fait  naitre  l'idee  de  feindre  d'etre  veritablement 
morte,  «  car  pour  meschef  qu  elle  deust  souffrir,  elle 
a  ne  monstreroit  jamais  semblant  de  vie. »  Fergus,  au 
desespoir  del'accident,  sort,  laissant  dans  I'appar- 
tement  ses  deux  sceurs  et  deux  autres  demoiselles. 
Brohande ,  une  des  soeurs  de  Fergus ,  pretend  que 
Neronnes  contrefait  la  morte  et ,  pour  en  avoir  la  preu  ve, 
prend  une  aiguille  d'argentetla  pique  aux  flancs,  aux 
cote's  et  aux  reins,  sans  que  la  princesse  remue.  Alors 
Brohande  allume  une  torche  ou  bougie  et  lui  fait  de- 
goutter  la  cire  sur  le  sein  et  sur  le  ventre.  Fergus , 
averti  par  les  deux  autres  demoiselles ,  rentre  dans 
la  chambreet,  voyant  mahraiter ainsi  Neronnes,  tout 
courrouce  saisit  une  epee  et  coupe  la  tete  a  ses  deux 
soeurs.  Ensuite  il  fait  creuser  une  fosse  pour  servir 
de  sepulture  a  Neronnes.  Elle  est  couchee  dedans. 
On couvre le cercueil  d'un  drap  dor fix^  aux  quatre 
coins,  afin  que  le  vent  ne  decouvre  pas  le  corps, 
jusqu  a  ce  que  la  pierre  qui  doit  former  le  couvercle 
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du  tombeau  soil  taillee.  Lanuitetant  venue,  Neronnes, 
apres  s'£tre  bien  assured  que  tout  le  monde  s'est  re- 
tire ,  se  debarrasse  de  ce  qui  la  couvre  ,  et  sort  de  la 
fosse.  Cependant  le  chevalier  Dore* ,  instruit  de  la  tra- 
hison  de  Fergus ,  le  cherche ,  Tatteint ,  le  combat  et 
letue.  Enfin,  apres  maintes  aventures,  il  retrouve 
sa  belle  et  fidele  Neronnes. 


ETUDE  D'HISTOIRE  ANCIENNE 

ET  MHJVEL  APERCU  SUR  LA  VIE  DE  CYRUS , 


Pah  M  PATOT, 

Membre  dc  la  Classe  de  Literature. 
(La  daos  la  Seance  du  6  Mars  1851). 


Parmi  les  tresors  scientifiques  et  litteraires  que 
Romeet  la  Grece  nous  ont  transmis ,  il  en  est  un  trop 
grand  nombre ,  vous  le  savez ,  qui  ne  sont  venus 
jusqu'a  nous  que  mutiles  et  incomplcts.  Mais  ce  n'est 
la  encore  qu  un  des  moindres  regrets  du  monde 
savant.  Combien  d  ecrivainsanciens  dont  nous  n'avons 
que  d'informes  lambeaux  I  Combien  a  qui  leurs  labo- 
rieuses  veillcs  avaient  acquis  une  brillante  renommee, 
et  qu'aujourd'hui  nous  ne  connaissons  plus  que  de 
nom !  A  ne  vous  parler  ,  Messieurs  ,  que  des  travaux 
historiques ,  n&onnerais-je  personnc  de  vous  ,  si  je 
vous  disais  qu'en  parcourant  les  cinq  siecles  ecoules 
depuis  la  naissance  d'He>odotc  ( 484  avant  J.-C. ) 
jusqu'a  la  mort  de  Tite-Live  ( 1 8  ou  1 9  de  1'ere  chre^ 
tienne) ,  la  patiente  erudition  de  nos  pbilologues  a 
dresse  un  catalogue  de  1 50  a  200  historiens  grccs  ?— 
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Grecs  seulement,  notez-le  bien,  — dont  les  osuvres 
qui ,  de  nos  jours ,  formeraient  chacune  plusieurs 
volumes  ,  sont  rcduites  queiquefois  a  un  petit  nombre 
de  pages ,  et  plus  frequemment  a  quelques  phrases 
peniblemcnt  recueillies  dans  Photius ,  Stobee ,  Suidas 
et  deux  ou  trois  autres  polygraphes  ? 

Aussi ,  Messieurs ,  le  monde  savant  ne  se  lasse  pas 
dans  ses  recherches  et  dans  ses  esperances.  II  y  a 
toujours  ,  chez  lui ,  lardent  desir,  trop  souvent  decu 
par  malheur ,  de  decouvrir ,  tant6t  ici ,  tanl6t  la  ,  des 
fragments  considerables ,  soit  des  auteurs  que  le  temps 
ne  nous  a  pas  totalement  ravis  ,  soit  de  quelques-uns 
de  ceux  dont  le  nom  seul  a  survecu. 

Ces  heureuses  decouvertes ,  certaines  conlrees ,  la 
Turquie,  laGrece,  TEspagne,  semblaient  recem- 
ment  encore  nous  les  promettre.  II  y  a  dix  ans  a 
peine  tous  ceux  qui  aiment  et  cultivent  les  lettres 
grecques  furent  vivement  emus  a  la  nouvelle  qu'on 
venait  de  retrouver  un  poete  dont  on  possedait  a 
peine  quelques  vers  ;  lesquels,  cependant,  suffisaient 
a  faire  regretter  profondement  la  perte  de  son  oeuvre 
entiere.  II  s'agissait  des  fables  de  Babrius  qu  a  l  ele- 
gance  de  son  style ,  les  uns  croyaient  contemporain 
de  Bion  et  de  Moschus  et  que  les  autres  placaient  vers 
les  temps  d'Auguste  (l).Mais  les  details  meme  de 

(1)  M.  Roissonnade  qui  a  edile,  traduit  et  an  note  le  roanuscril  du 
Mont-Atbos,  £met  1'opinion  que  Babrius  a  die  contemporain  d' Alexan- 
dre Severe  ;  un  jeune  helleniste  qui  a  publie  ,  apres  M.  Boiswo- 
nade,  une  Edition  classique  de  Babrius,  est ,  par  des  considerations 
differenies,  arrive*  au  meme  sentiment. 
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cette  decouverte  nous  remplissaient  d'amertumc. 
Dansles  lieux,  en  effet,  oil  un  deces  Hellenes,  ardents 
amis  de  la  vieille  et  splendide  litterature  de  leur 
immortelle  patrie,  oil  un  de  ces  Hellenes,  infatigables 
travailleurs  que  notre  France  s'est  appropries  si  sou- 
Tent,  rencontrait  le  manuscrit  de  Babrius ;  dans  ces 
lieux,  dis-je,  se  seraient  trouves,  si  les  investigations 
avaient  eu  lieu  plus  t6t ,  d'autres  manuscrits  d'une 
egale  valeur  lilteraire  et  d'une  importance  pbilologi- 
que  plus  grande.  C'est  dans  une  antique  bibliotheque 
dii  couventde  Laura,  au  Mont-Athos,  queM.  Minoide 
Minasa  recueilli  les  fables  de  Babrius,  au  milieu  d  un 
nombre  considerable  de  manuscrits  de  diverses  sortes, 
tous  plus  ou  moins  mutiles,  abimes,  pourris,  indechif- 
frables  desormais !  Ai-je  tort, Messieurs,  de  vous  avoir 
dit  qu'une  amere  pensee  de  regret,  vient  vous  saisir 
le  coeur,  quand  on  se  prend  a  calculer  toules  les 
richesses  scientifiques  et  littcraires  qui  etaient  la  sans 
doute ,  intactes  encore  ,  il  y  a  un  demi-siecle  seule- 
ment ! 

Pour  que  nos  erudits  se  maintiennent  dans  leurs 
esp^rances,  d'autres  recherches  ont,  naguere,  amene 
d'autres  decouvertes.  Je  ne  m'arr£terai  ,  Messieurs  , 
qu'a  une  seule,  la  plus  importante.  Nous  la  devons  a 
MM.  Didot  qui,  pour  leurs  editions  grecques,  si  belles, 
si  utiles,  n'epargnent  ni  temps,  ni  soins,  ni  depenses. 
lis  font  visiter  toutes  les  bibliotheques,  tous  les  pays, 
tous  les  recoins  oil  ils  esperent  rencontrer  quelque 
tr&or  nouveau.  C'est  grace  a  ces  efforts  incessants 
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quils  ont  recucilli  dans  le  riche  depot  de  livresde 
I'Escurial  dassez  longs  fragments  d'un  historien  grec 
dont  nous  possedions  deja  quelques  pages. 

Cet  historien,  Messieurs,  est  Nicolas  de  Damas. 
Pennettez-moi  de  vous  rappeler  ,  en  peu  de  mots , 
ceque  fut  a  son  epoque  et  l'hommc  et  I'tfcrivain. 

Ne  dans  la  ville  qui  lui  a  donne  son  nom,  Nicolas 
de  Damas  vivait  sous  Auguste  qui  I'honora  de  son 
amilie.  A  la  fois  poete  ,  philosopbe  et  historien, 
il  composa  d  abord  en  grec  ,  jeune  encore ,  des  co- 
medies et  des  tragedies  qui  avaieut  eu  de  Fecial. 
II  avait  ecrit  ensuite  l'histoire  d'Auguste  et  sa  pro- 
pre  biographie  ( il  nous  reste  des  fragments  de  ces 
deux  ouvrages),  puis  la  vie  d'Herode  dont  il  fut  le 
conseiller  et  l'ami,  et  dont  il  essaya  malheureusement 
de  se  constituer  lapologiste.  Partisan  des  principes 
et  des  idees  d'Aristote,  il  avait  aussi  compose  quelques 
traites  philosophiques.  Mais  ses  ceuvres  les  plus 
importantes  elaient  une  Histoire  d'Assyrie  et  une 
Hisloire  Univorselle  en  144  livres.  La  perte  quasi- 
complete  de  ces  deux  histoires  est  dautant  plus  re- 
grettable qudles  se  rapportaient  plus  particulierement 
a  des  siecles  et  a  des  peuples  pour  lesquels  les  docu- 
ments sont  loin  d'abonder,  et  que  Nicolas  s  appuvait 
sur  de  nombreuses  citations  des  hisloriens  qui  avaient 
ecrit  avant  lui  et  que  le  temps  nous  a  egalement  ravis. 

Parmi  les  debris  de  son  Histoire  Universelle  que 
la  bibliotbeque  de  I'Escurial  vicnt  de  nous  rendrc, 
un  surtout ,  le  plus  long,  a  une  grande  importance 
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historique.  II  se  rapporte  a  Cyrus.  Malheur eusement 
il  n'est  pas  complet ;  il  commence  ,  ab  ovo9 1  histoire 
du  conquerant  asiatique,  mais  il  ne  la  termine  pas, 
tant  s'eo  faut.  II  sarrete  meme  a  l'evenement  qui 
presentele  plus  d'interet,  a  celui  qui  decide  lesucces 
de  la  revolte  du  perse  Cyrus  contre  le  roi  des  Medes, 
Astyage. 

Vous  connaissez ,  Messieurs ,  votre  Herodote  et 
voire  Xenophon.  Quoiquil  y  ait  assurement  des 
divergences  assez  remarquables  dans  ce  qu'ils  ont 
ecrit  sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  Cyrus,  il  y  a  un 
point  sur  lequel  ils  se  trouvent  complement  d'ac- 
cord :  c'est  sa  naissance.  lis  varient  deja  sur  les  de- 
tails de  son  enfance,  mais  tous  les  deux  le  font  naitre 
de  Cainbyse  qui,  suivant  Tun,  etait  roi  des  Perses, 
suivant  l'autre,  etait  le  chef,  au  moins,decettefamiile 
des  Achtmdnides,  qui  tenait  le  premier  rang  dans  la 
tribu  des  Pasargades ,  la  plus  illustre  a  son  lour  des 
diverses  Iribus  dont  se  composait  la  nalion  perse; 
tous  deux  lui  donnent  pour  mere  Mandane,  fille  d'As- 
tyage,  tous  deux,  en  un  mot,  le  disent  pelit-fils  du 
roi  des  Medes. 

Herodote,  au  debut  de  ce  qu  il  raconle  de  Cyrus, 
a  ccrit,  il  est  vrai,  qu  outre  la  version  adoptee  par  lui 
au  sujet  de  ce  prince,  il  en  existail  troisautres :  Ct£- 
sias,  dans  sa  grande  histoire,  disait  aussi,  au  rapport 
de  Photius,  qu  il  n'y  avail  (cesont  ses  expressions 
litlerales )  aucun  rapport  de  parentc  cntre  Cyrus  et 
Astyage ;  mais  les  historiens  modernes  ne  s  etaient 
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arretes  ni  au  doute  d'Herodote ,  ni  a  l'aflirmation  de 
Ctesias.  Cette  affirmation  qui  ne  se  trouvait  qu'inci- 
demmentdans  un  lexicographe,  qui  n'y  etait  appuyee 
d'aucune  preuve ,  avait  ete  en  quelque  sorte  non 
avenue  pour  nos  historiens  modernes.  Le  recit  de 
X^nophon  ou  celui  d'Herodote,  voila  ce  qui,  a  propos 
de  Cyrus,  etait  seuljusqu'ici,  dudomainedel  histoire. 
Voila  sous  quels  rapports  nous  etions  habitues  a  par- 
ler  du  puissant  fondateur  de  la  monarchic  desPerses. 

Or,  Messieurs,  ecoutez,  je  vous  prie,  ce  que  vient 
aujourd'hui  nous  raconter,  en  longs  details,  l'historien 
exhume  tout-a-coup  de  la  poussiere  de  l'Escurial — 
ne  perdez  pas  de  vue  que  Nicolas  de  Damas  n'est  pas 
un ecrivain d'aventure ; c'est, comme  je  viens  davoir 
riionneur  de  vous  le  rappeler ,  un  homme  de  savoir, 
poete,  historien ,  philosophe ,  homme  d  ^tat,  verse 
dans  les  affaires  importantes  de  son  siecle  ( et  son 
siecle  est  le  siecle  d'Auguste ! ),  ayant  eu  en  son  pou- 
voir,  pour  ecrire  son  ouvrage,  des  documents  et  des 
livres  qui  nous  manquent ,  n  ayant  pas  du  choisir  , 
enfin  ,  sans  examen  ,  sans  autorites ,  sans  motifs ,  ia 
version  qu'il  a  adoptee  sur  le  grand  homme,  le  vail- 
lant  guerrier ,  le  conqucrant  extraordinaire  dont  il 
retrace  la  vie. 

Ceci  pose ,  Messieurs,  voici  le  debut  du  fragment 
historique  dont  je  viens  de  vous  entretenir.  — Je  ne 
traduirai  litteralement  qu'un  petit  nombre  de  pas- 
gcs :  je  resumerai  ou  j  analyserai ,  a  peu  pres  ,  tout 
le  reste.  Sans  cela,  j'abuserais  beaucoup  trop  de 
voire  patience  et  de  votre  temps. 
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a  Voici  les  evenements  qui  se  passaient  en  Asie. 
Le  roi  des  Medes  ^tant  mort,  son  fits  Astyage  monta 
sur  le  tr6ne.  Ce  fut ,  dit-on  ,  le  prince  le  plus  vail- 
lant  qui  ,  apres  Arbace,  ait  gouverne*  la  Medie. 
Sous  son  regne  arriva  l'importante  revolution  qui 
transporta  aux  Perses  le  pouvoir  des  Medes.  Com- 
ment s'accomplit  ce  ehangement  ?  Nous  allons  le 
raconter. 

«  Une  loi  existe  chez  les  Medes ,  d'apres  laquelle 
tout  citoyen  pauvre  qui  vient  trouver  un  bomme 
riche  et  se  donne  a  lui  a  condition  d'en  recevoir  la 
nourriture  et  le  v&ement ,  est  considere  com  me  son 
esclave  ;  —  mais  si  celui  qui  l  a  accueilli  a  ce  titre 
ne  lui  fournit  pas  ces  deux  choses  ,  la  meine  loi 
permet  au  serviteur  dechercher  un  autre  maitre.  Un 
Perse  tres-jeune ,  de  la  tribu  des  Mardes  et  du  nom 
de  Cyrus  ,  vint ,  a  ces  conditions  ,  se  mettre  au  ser- 
vice d'un  officier  du  roi  qui  commandait  les  palefre- 
niers  et  les  valets.  Ce  Cyrus  dlait  fils  d'un  certain 
Atradate  ,  que  sa  pauvrete  reduisait  a  faire  le  metier 
de  voleur.  Sa  mere  ,  Argosta  ,  gagnait  sa  vie  en  gar- 
dant  des  chevres.  Cyrus  done  s'etant  donne  a  ce 
maitre  pour  en  etrenourri,  faisait  preuvede  beaucoup 
de  zele.... 

«  L  officier  du  roi  le  fit  passer  du  service 

exterieur  du  palais  au  service  des  appartements  inte- 
rieurs...  Mais  cet  officier  etait  fort  dur  et  maltraitait 
souvent  Cyrus  qui  le  quitta  et  se  choisit  un  autre 
maitre  ,  toujours  parmi  les  offlciers  du  palais.  » 
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lei ,  Messieurs ,  le  recit  du  oouvel  historien  ( nous 
pouvons  assurement  lui  donner  ce  nom  )  se  rappro- 
che  de  la  Cyropedie.  Jai  traduit  presque  littoral  em  en  I 
le  passage  que  je  viens  de  vous  lire ;  je  resume  ce 
qui  suit.  Cyrus  est  ad  mis  au  nombre  des  ^chansons 
du  palais.  II  est  charge ,  d'ahord ,  de  remplir  les 
coupes  des  courtisans  qu 'Astyage  fait  asseoir  a  sa 
table ,  et  comme  chez  Xenophon  ,  il  se  fait  admirer 
par  son  adresse  ct  sa  bonne  mine.  Le  chef  des  echan- 
sons ,  Artembure  ,  a  qui  etait  reserve  le  soin  exclusif 
de  servir  le  prince  ,  tombe  malade  et  sollicite  d'As- 
tyage  la  permission  de  se  faire  remplacer  aupres  de 
lui  par  Cyrus  ,  en  ajoutant  que ,  si  le  rot  le  veut , 
il  1'adopte  pour  son  fils  et  letablit  he>itier  de  tousses 
biens.  Astyage  y  consent ,  et «  des  ce  moment  Cyrus 
ne  quitte  plus  le  roi  ni  jour  ,  ni  nuit ,  et  il  ne  tarde 
pas  a  se  mettre  en  grande  faveur  aupres  de  lui  par 
sa  sagesse  et  ses  brillantes  quality.  »  —  Ce  sont  les 
expressions  textuelles  de  Nicolas  de  Damas.  —  «  Ar- 
tembure meurt ;  Astyage  fait  de  Cyrus  son  grand 
echanson  ,  lui  donne  tous  les  biens  de  son  pere 
adoptif  et  en  ajoute  beaucoup  d'autres.  Des  lors  , 
Cyrus  est  un  homme  puissant  et  sa  reputation  se 
repand  de  tous  c6tes. » 

II  profite  de  sa  fortune  pour  faire  venir  a  Ecbatanc 
son  pere  et  sa  mere. 

Maintenant ,  Messieurs ,  ce  n'est  plus  Xenophon  , 
e'est  Herodote  que  nous  allons  retrouver.  Les  gran- 
deurs de  son  fils  remettent  en  memoire  a  Argosta  un 
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songe quelle  a eu lorsqu'elle  le  portait dans  son  sein. 
Ce  songe  a  une  complete  analogic  avec  celui  qu'H6- 
rodote  prele  a  Astyage.  Un  devin  chaldeen  lexplique 
a  Cyrus  comme  l'interpretent  chez  Herodoteles  devins 
babyloniens  interrogte  par  le  roides  Medes.  En  deux 
mots  ,  on  predit  au  fils  d'Argosta  une  grande  puis- 
sance et  lempire  de  l'Asie. 

«  Le  roi ,  du  reste ,  travaillait  a  realiser  cette 
prediction.  Le  pouvoir  de  Cyrus  s'accroit  de  plus 
en  plus.  11  obtient  pour  son  pere  la  satrapie  de  la 
Perse ,  et  quant  a  sa  mere  ,  il  en  fait ,  par  le  rang  et 
par  les  richesses ,  la  premiere  femme  de  la  Perse.  » 

Les  Cadusiens  etaient  en  etat  d'hostilite  perma- 
nente  avec  Astyage.  lis  avaientpour  chef  Onapherne, 
qui  etait  en  disposition  de  Iestrahir.  Le  roi  des  Medes 
depeche  a  Onapherne  Cyrus ,  qui  a  ordre  de  se  con- 
certer  avec  lui.  Cyrus,  a  l'instigation  du  devin  chal- 
deen qui  avait  foi  en  sa  fortune  ,  est  sur  le  point  de 
proiiter  de  cette  occasion  pour  faire  revolter  les 
Perses.  a  II  se  disait ,  en  effet  (  ce  sont  les  paroles 
que  lui  prete  I  historien  grec ) ,  qu'Arzace,  autrefois, 
avait  bien  reussi  a  renverser  Sardanapale  et  a  s'em- 
parer  de  son  trdne ;  que  les  Medes  qui  l'avaient  aide 
dans  cette  entreprise  n'etaient  pas  plus  vaillants  que 
les  Perses  ;  que  lui ,  Cyrus ,  ne  lecedait  a  ce  premier 
roi  de  la  race  medique ,  ni  en  prudence ,  ni  en  ha- 
bilete  ,  et  qu  a  lui  enfin  ,  aussi  bien  qu'a  Arzace ,  les 
destins  avaient  promis  le  succes  et  la  puissance.  » 
Cyrus  arrive  chez  les  Cadusiens  ,  preoccupe  de  ces 
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pensees.  La ,  ii  fait  sur  la  route  la  rencontre  d  un 
Perse  qui  va  jouer  desormais  un  rile  important  dans 
son  histoire.  —  Nous  en  retrouvons  les  traces  et  le 
nomdans  Justin  (1).  —  Les  circonstances  de  cette 
rencontre  expliquees  par  le  devin  chaldeen ,  com  me 
un  presage  des  plus  favorables ,  determinent  Gyrus 
a  associer  OEbares  ( c'est  le  nom  de  ce  Perse  )  a  sa 
hardie  entreprise. 

Cyrus ,  apres  avoir  rempli  aupres  d'Onapherne  la 
mission  dont  il  eVit  charge  ,  retourne  a  Ecbatane  et 
y  mene  avec  lui  OEbares.  Celui-ci ,  homme  (intel- 
ligence et  d  action  ,  se  met  a  lui  representer  «  qu'il 
ne  lui  faut,  pour  reussir,  que  le  courage  d'entrepren- 
dre  ;  qu'il  aura  d'abord  en  sa  faveur ,  les  Cadusiens 
qui  aiment  les  Perses  et  ont  le  coeur  plein  de  haine 
contre  les  Medes  ;  qu'ensuite  les  Perses,  si  fort  mal- 
trait£s  paries  Medes,  sont  pretsa  se  soulever,  et  qu'il 
lui  serafaciledemettresur  pied,  parmieux  ,  quarante 
mille  soldats ;  que  d'ailleurs ,  la  Perse  etant  un  pays 
de  montagnes  ,  les  Wedes ,  s'ils  veulent  y  porter  la 
guerre ,  auront  toutes  sortes  de  d&avantages  ,  et 
qu'enfin ,  Cyrus  ayant  deja  son  pere  a  la  t^te  des 
Perses ,  si  le  succes  est  possible  a  quelqu'un  ,  c'est 
a  lui  assurement. » 

Je  viens  de  traduire  encore ,  presque  litteralement 
ces  dernieres  lignes ,  mais  la  narration  de  Nicolas  de 
Damas ,  s  etend  et  grandit.  L'historien  grec  ,  que  je 

(i)  Li?rc  1  ,  chap.  vi. 


i 

i 
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ne  puis  vous  faire  suivre  dans  tous  ses  details ,  re- 
trace longuement  les  vicissitudes  d'eve'nements  et  de 
volontes  par  oil  passe  celui  qui  allait  tore  le  fondateur 
du  Taste  empire  des  Perses :  quil  me  suffise  de  vous 
dire  ,  qu'apres  avoir  long-temps  hesite ,  Cyrus  se 
resout  a  faire  prendre  les  armes  aux  Perses.  Les 
chances  de  la  guerre  sont  d'abord  defavorables  ;  la 
ville  principale  de  la  Perse  est  prise ;  lepere  de  Cyrus 
est  fait  prisonnier  et  meurt  de  ses  blessures.  Les 
Perses  sont  obliges  de  se  refugier  dans  leurs  mon- 
tagnes  oil  ils  tentent  de  nouveaux  combats.  Je  laisse 
une  derniere  fois  parler  le  nouvel  historien  de 
Cyrus : 

«  Astyage  s'etait  empar^d'une  montagne  qui  do- 
minait  celle  oil  campaient  les  Perses.  Ceux-ci  se  re- 
tirent  sur  une  autre  moins  elevee  ;  les  Medes  les  y 
poursuivent  et  se  mettent  a  l'escalader  avec  une 
grande  intrepidite.  Mais  les  Perses  redoublent  de 
vaillance.  Cyrus  s'elance  a  leur  t£te  d'une  part ,  et 
de  l'autre,  OEbares  leur  rappelle  leurs  femmes,  leurs 
enfants  ,  leurs  vieux  peres  auxquels  la  cime  du  mont 
sert  de  refuge,  et  leur  demande  s'ils  peuvent,  sans  se 
couvrir  d  opprobre  ,  les  livrer  au  fouet  et  au  fer  des 
Medes.  A  ces  paroles  dOEbarfes  les  Perses  anime*s 
d'une  nouvelle  energie,  se  pr^cipitent,  poussent  leur 
cri  de  guerre  ,  et  s'armant ,  faute  de  traits  ,  des  in- 
nombrables  cailloux  qui  sont  a  leurs  pieds  ,  ecrasent 
les  Medes  et  les  rejettent  au  pied  de  la  montagne. 
La  ,  Cyrus  arrive  par  hasard  a  la  cabane  paternelle  , 


aux  lieux  oil  il  avait  passe*  les  annees  de  son  enfance, 
pauvre  et  ch&if  gardien  de  chevres.  II  y  trouve  un 
reste  de  farine  avec  laquelle  il  fait  un  sacrifice  :  a 
mesure  qu'il  enflamme  quelques  branches  de  laurier 
et  de  cypres,  la  foudre  brille  et  retentita  sa  droite... 
Le  lendemain  les  Mfedes  recommencent  lattaque  :  les 
Perses  les  repoussent  avec  vigueur.  Mais  Astyage 
avait  plac£  cinquante  mille  soldats  au  pied  de  la  moo- 
tagne  avec  ordre  de  tuer  sans  pitie  tous  les  Medes 
qui  reculeraient  ou  hesiteraient :  les  soldats  d' Astyage 
sont  ainsi  contraints  d'escalader  la  hauteur  ,  et  les 
Perses  qu'accable  d'ailleurs  le  grand  nombre  de 
leurs  ennemis ,  prennent  la  fuite  vers  le  sommet. 
Alors  accourent  vers  eux  leurs  femmes  et  leurs  vieil- 
les  mfcres  (tous  ces  details  se  lisent  aussi  dans  Justin) ; 
elles  entr'ouvrent  leurs  robes,  elles  leur  montrcot 
leur  sein  et  leur  demandent  s'ils  csperent  y  trouver 
un  refuge.  Les  Perses  animes  par  ce  spectacle,  par 
ces  paroles,  retournent  au  combat,  fondcnt  tous  en- 
semble avec  une  grande  impetuosite  sur  leurs  enne- 
mis, les  rejettent  de  nouveau  au  pied  de  la  montagne 
et  leur  tuent  soixante  mille  hommes.  Mais  cette  san- 
glante  defaite  ne  suffit  pas  a  forcer  Astyage  a  la  re- 
trace. >» 

Dans  le  long  fragment  de  1  histoire  universale  de 
Nicolas  de  Damas  que  je  vicns  de  traduire  ou  dana- 
lyser ,  la  narration ,  Messieurs ,  est  ici  brusquement 
interrompue.  Quelques  lignesqui ,  dans  le  manuscrit, 
ne  font  pas  direclcment  suite,  conslatcnt  sculement 
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Ja  victoire  definitive  de  Cyrus.  Mais  comment  cette 
victoire  lui  a-t-elle  ete  acquise?  Par  quel  trait  de 
courage  ou  d'audace  ?  Par  quelle  ruse  ou  par  quel 
evenement  imprevu?  Nous  ne  pouvons  que  lecon- 
jecturer.  Une  note  que  nous  devons  croire  de  Nicolas 
lui-meme,  semble  indiquer  que  ce  triomphe  fut  le 
resultat  de  quelque  habile  stratageme.  D'autre  part , 
un  passage  de  Diodore  de  Sicile  qui ,  en  beaucoup 
d'endroits ,  pa  rait  avoir  adopte  la  me  me  version  et 
suivi  les  m&mes  autorites  que  Nicolas  de  Damas, 
pourrait  faire  croire  a  une  defection  des  Medes  ( 1 ) , 
defection  determined  par  la  cruaute  avec  laquelle 
Astyage  avait  fait  massacrer  ceux  de  ses  soldats  qui 
avaient  l&che  pied  devant  la  resistance  desespeVee 
des  Perses.  Herodote  viendrait  a  I'appui  de  cette 
opinion  (2).  Mais  ce  ne  serait  la  qu'une  opinion  ,  et 
combien  n'est-il  pas  a  regretter  qu  en  retrouvant  un 
si  long  passage  de  Nicolas  de  Da  mas,  nous  n'ayons 
pas  au  moins  rencontre  entiere ,  cette  version  si  nou- 
velle  et  si  curieuse  de  Thistoire  de  Cyrus  ? 

A  la  suite  de  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de 
vous  lire,  Messieurs,  se  presenterait  un  travail  de 

(1)  Livre  9,  Fragment:  Astjage,  roi  des  Medes,  vaincu,  exhala 
sa  colore  sur  ses  soldats....  mais  ce  ch&iimeol,  loin  de  Trapper  de 
terreur  le  reste  de  Farmed,  excita  les  soldats  a  la  re  volte.  lis  s'at- 
trou patent,  tenaieotdes  discours  seditieux  et  s'exhortaient  a  vengcr 
la  mort  de  leurs  compagnoos. 

(2)  Sans  parler  de  la  defection  d'Harpagus  si  longuement  raconte*e 
par  Herodote,  cet  bistorien,  chap.  123,  livre  t",  repr^sente  Astyage 
comme  devenu  deja  odieux  aux  Medes  par  ses  rigueurs. 
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beaucoup  d'inteVet  et  d'une  haute  importance  histo- 
rique.  11  faudrait,  avant  toutes  choses ,  rechercher 
quel  historien  anterieur  a  lui,  Nicolas  de  Damas  a 
suivi  dans  sa  narration  si  longue,  si  explicite,  si 
complete  comme  vous  avez  pu  le  voir.  Je  crois  que 
I  on  ne  tarderait  pas  a  reconnaitre  Ctesias,  ce  vieil 
historien,  presque  contemporain  d'Herodote. 

Ctesias  vivait  du  temps  de  Cyrus  le  jeune ;  il  avail , 
au  dire  de  Diodore  de  Sicile,  sejourne  dix-sept  ans  a 
la  cour  d'Artaxerces ,  oil  il  fut  comble  d'honneurs  et 
oil  il  eut  tous  les  moyens  de  consulter  a  loisir  les 
Diphthdres  royaux,  c'est-a-dire  ces  annales  oil  les 
Perses  consignaient  leur  histoire,  et  que  mentionnent 
le  livre  d'Esdras  et  celui  d' Esther.  C'est  d'apres  ces 
diphtheres  qu'il  avail  compose  sa  grande  histoire  des 
Assyriens ,  des  Medes  et  des  Perses.  S'il  nous  etait 
ainsi  prouve  que  nous  possedons ,  a  peu  pres ,  le 
recit  original  de  Ctesias ,  nous  aurions  a  reprendre 
alors  et  a  comparer  entre  eux ,  en  nous  aidant  de 
tous  les  passages  des  historiens  subs^quents  et  de 
toutes  les  lumieres  de  la  critique  moderne ,  les  trois 
recits  d'Herodote  ,  de  Ctesias  et  de  Xenophon  ,  et  a 
rechercher ,  autant  qu'il  serait  possible ,  quelle  est 
enfin  la  verity  ou  du  moins  quelles  sont  les  probabilites 
les  plus  grandes  sur  le  puissant  et  habile  fondateur 
de  la  vaste  monarchic  des  Perses.  Jusqu'a  present ,  a 
part  quelques  critiques  auxquels  vient  merveilleuse- 
ment  en  aide,  aujourd'hui,  le  fragment  de  Nicolas  de 
Damas ,  les  historiens  et  les  savants  se  parlageaient 
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settlement  entre  Herodote  et  Xenophon,  et  vous  sa- 
vez  tout  ce  qui  a  &e  ecrit  en  faveur  de  Tun  ou  de 
l'autre.  Aujourd'hui  le  terrain  de  la  discussion  serait 
agrandi  et  peut-&tre  change. 

II  y  aurait  done  la,  Messieurs,  un  grand  et  beau 
travail  pour  l'erudition ;  mais  qu'y  gagnerait  au  fond 
la  science  historique  ?  Nous  n'y  retrouverions  peut- 
Stre,  et  avec  tristesse,  qu'une  preuve  de  plus  de  nos 
incertitudes,  pour  ne  pas  dire  de  notre  ignorance  a 
peu  pres  complete  sur  les  plus  grands  evenements  et 
sur  les  personnages  les  plus  importants  de  1'histoire 
profane,  alors  que  nous  remontons  a  cinq  ou  six  sie- 
cles  avant  J.-C.  Voila  Cyrus,  voila  un  des  noms  les 
plus  celebres  de  l'antiquite !  eh  bien !  que  savons- 
nous  de  certain  ,  j'allais  presque  dire  de  vrai  sur  son 
origine,  sur  les  premieres  et  les  plus  d^cisives  cir- 
constances  de  sa  vie  ?  Nous  6tions  deja  en  presence 
de  deux  recits  diflerents,  bien  souvent  opposes?  En 
voici  un  troisieme  qui  ne  ressemble  presque  en  rien 
aux  deux  autres  ?  et  cependant  Cyrus  vivait  cent  ans 
a  peine  avant  Herodote,  Xenophon  et  Ctesias ! 

Je  laisse  a  d  autres,  Messieurs,  et  ces  recherches 
et  ces  discussions  ;  il  me  suffit  d'avoir  appele  votre 
attention  sur  ces  nouveaux  documents  historiques 
que  les  graves  preoccupations  de  notre  £poque  me 
paraissent  avoir  laiss^s  trop  inapercus,  heureux  si 
ce  que  je  viens  de  vous  en  faire  connaitre  a  pu  exciter 
votre  intergt  et  meriter  votre  assentiment. 
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A  BOSSUET. 


(SAHTtnL.  —  Poela  (.krittianut) 

II  hllait  If  grind  »  parole ! 

(J.  B*»»ol,  -  «  Pierrt  Corneille). 


Oui,  de  tous  les  mortels  aux  levres  inspires 

Que  le  Seigneur  choisit,  guides  des  jours  nouveaux, 

Poetes  aux  lyres  sacrees, 
Philosophes,  Docteurs  aux  glorieux  travaux ; 

Oui,  depuis  que  les  Saints  Prophetes 

Pleurant  sur  le  monde  et  ses  fetes 
Ont  tu  leur  grande  voix,  toi  seul  es  sans  rivaux! 

Tu  jetas  un  regard  sur  la  terre  ou  nous  sommes, 
Et  ton  coeur  r£p&a  ces  longs  g^missements 
QuAdam  meme  exhalait  des  les  commencements  : 

Tu  compris,  6  Pasteur  des  hommes, 

Ce  triste  et  lugubre  concert, 

*3 
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Cette  plainte  sans  fin  qui  sort  de  nos  entrailles, 
Deuil,  lamentation,  exil,  mort,  funeYailles, 
Aux  lambris  du  palais,  aux  tentes  du  desert ; 

Alors,  secouant  la  poussiere 
Qui  couvre,  lourd  linceul,  Thomme  materiel, 
Tu  soufllas  sur  ses  os,  nouvel  Ezechiel ; 
A  l  ame  rejetant  l'enveloppe  grossiere 

Tu  dis  de  regarder  le  Ciel ! 


Ainsi  que  de  sa  petitesse 
Tu  lui  parlas  de  sa  grandeur, 
Tu  compatis  a  sa  tristesse 
Et  lui  devoilas  sa  splendeur : 
Tu  montras  dans  le  passe*  sombre 
Le  mal  nous  couvrant  de  son  ombre 
Et  Dieu  venu  pour  nous  be*nir ; 
Puis,  par  un  double  et  saint  mystere, 
La  douleur  conqueYant  la  terre, 
L'ame  conque>ant  1'avenir ! 


Maitre,  quand  tu  parus  a  ton  tour  dans  l'arene  , 
Remplissant  l'univers  de  ta  voix  souveraine, 
Dans  un  nuage  £pais  a  l'horizon  couche* 
Le  soleil  du  grand  siecle  ^tait  encor  cache* ; 
De  ce  siecle  g&int,  de  lceuvre  qu'il  a  faite 
Quelques  rayons  a  peine  avaient  dore  le  faite, 
Car,  trop  faible  et  timide  encor,  le  jeune  Roi 
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Aux  peuples  gtonnes  if  a  vail  pas  (lit :  A  moi !  ( I ) 
Mot  puissant  qui  rechauffe,  et  relive,  et  feeonde, 
Qui  devait  du  chaos  faire  jaillir  un  monde 
Et  grandir  d'age  en  age,  aux  regards  ttolouis, 
Ce  siecle  reftete'  dans  les  yeux  de  Louis ! 
Partout  le  jour  rayonne,  et  l  ame  des  Corneilles 
Sur  cette  ere  naissante  a  seme"  ses  merveilles ; 
Courageux  dans  leur  but,  Moliere  et  Despr^aux 
Du  sot  et  du  fripon  deviennentles  fleaux ; 
Le  malin  Lafontaine  et  le  divin  Racine 
(Poete  au  nom  duquel  tout  Poete  s'incline) 
Modi  tent  leurs  chefs-d'oeuvre,  immortels  monuments! 
Tout  est  gloire,  bonheur,  genie,  enchantements  ! 
Le  Ndtre  a  les  jardins,  Le  Brun  a  les  batailles, 
Et  s'il  peint  les  he>os,  il  les  peint  a  leurs  tailles ; 
L'art  s'Slance  d'un  bond,  offrant  du  premier  jet 
La  campagne  au  Lorrain  et  le  marbre  a  Puget ; 
La  verity  qui  frappe  et  qui  jamais  ne  loue 
Dans  les  temples  sacrds  tonne  avec  Bourdaloue, 
Puis,  d'une  voix  plus  douce,  ainsi  qu'un  pur  rayon, 
Dans  tousles  cceurs  emus  glisse  avec  Massillon  : 
Montausier,  Se'vign^,  Mabillon,  Malebranche, 
Sources  dont  le  cristal  sur  nous  encor  s'e*panche, 
Puis,  Turenne  et  Cond6,  race  de  demi-Dieux, 
Voila  de  Bossuet  les  amis  glorieux ! 

(i)  C  est  en  1661,  a  la  inort  de  Mazarin,  que  le  jeune  Roi  repondii 
a  ceux  qui  lui  deraandaient  a  qui  s'adresser  dor^navant :  c  A  moi  ? » 
—  ce  mot  ouvril  le  siecle  de  Louis  XIV. 
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Et  lui,  dont  le  regard  plonge  dans  les  abimes 
Pour  en  faire  sortir  lantde  I econs  sublimes, 
Instruit  les  fils  du  Peuple  et  les  enfants  des  Rois, 
El  les  convoque  tous  a  Pombre  de  la  croix ! 

Oh !  sous  un  beau  soleil  splendeurs  gpanouies! 
Quand  nous  reviendrez-vous,  grandeurs  6 vanouies 4 

Maitre,  que  ferais-tu  dans  noire  siecle  raort 

Qui  perd  avec  la  foi  la  crainte  et  le  remord ; 

Ou  les  sages,  noyes  dans  dessystemes  sombres, 

De  la  nuit  de  l'erreur  Spaississent  les  ombres, 

Oil  les  folles  clameurs  d  un  monde  corrorapu 

Remplacent  lhymne  saint  partout  interrompu  : 

Ou  l'egoisme  regne,  ou  les  nobles  pens^es 

Par  la  derision  sont  aussitot  bris6es, 

Oil  de  tout  ce  qui  fut  rien  ne  reste  debout, 

Oil  la  vertu  s'eteint,  oil  le  vrai  se  dissout ; 

Oil,  de  noire  folie  eflrayant  corollaire, 

Les  mots  changeantde  sens  marquent  la  nouvelleere? 

Le  bien  chancelle  et  meurt  sous  le  mal  abattu, 

La  vertu  devient  crime  et  le  crime  vertu. 

0  Maitre,  si  demain,  echappe*  de  la  tombe, 

Tu  venais  assister  a  ce  siecle  oil  tout  tombe, 

Comme  les  yeux  en  pleurs,  le  cceur  plein  de  frissons. 

Tu  ferais  retentir  tes  terribles  lecons ! 

Pret  a  recommencer  la  splendidecarriere 

Tu  jetterais  d  abord  un  regard  en  arriere, 
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Et  reprenant  ton  ceuvre  oil  la  inort  la  brisa, 

Tout  ce  que  ton  genie  un  jour  proph&isa : 

Souffles  imp£tueux,  calamity,  or  ages, 

Met^ores  sanglants,  chaos,  debris,  naufrages, 

Les  trdnes  emportes,  les  nations  en  deuil, 

Tout  ce  qu'entrevoyait  ton  sublime  coup  d'oeil 

Paraitrait  devant  toi  comme  autant  de  fanlomes ; 

Et  tu  verrais  eneor  Republiques,  Royaumes, 

Peuples,  Soldats,  Tribuns  et  Monarques  puissants 

Engloutir  dans  la  mort  leurs  bruits  retentissants! 

Tu  ne  parlerais  plus  de  Memphis  et  d'Alhcnes : 

Que  nous  font  leurs  h^ros,  leurs  Dieux,  leurs  capttaines? 

Lesfautes,  les  malheurs,  lesgloires,  les  revers, 

Sont  notre  histoire  a  nous,  —  celle  de  lUnivers ! 

—  Reveille  de  ta  voix  la  d^baucheendormie, 

Sur  les  calamites  pleure  avec  Jer^mie, 

C'est  nous :  —Que  ta  grande  ame  aux  instincts  glorieux 

Suive  l'aigle  romaine  et  son  vol  dans  les  cieux, 

C7est  nous,  c'est  encor  nous .  —  Qu'une  chute  profonde 

Comme  un  coup  de  tonnerre  6pouvante  le  monde , 

C'est  nous  encor !  — Voici  l'echnfaud  de  White-Hall 

Et  de  la  royaute  le  dernier  pigdestal, 

Cest  nous,  c'est  toujours  nous!  —  Oh!  quels  peuples  antiques 

Ont  e*gale  nos  maux  et  nos  gloires  fastiques  ? 

Des  reines  d'Albion  celebre  les  malheurs, 

Poete,  abime-loi  dans  ces  grandes  douleurs, 

Mais  tourne  tes  regards  vers  la  reine  de  France ! 

De  son  En  fanl-Martyr  raconte  la  souffrance, 
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Lui  qui  Tut  libre  au  jour  oil,  le  saluant  Roi, 

La  mort  lui  dit  aussi :  Capet,  eveille-toi ! 

— Raconte  ce  qu'alors  on  apercoit  d'&range  . 

Le  Pays  est  frappe*  du  glaive  de  l'Archange, 

U  voit  tout  s'engloutir,  lois,  sciences  et  mceurs, 

II  se  remplrt  de  sang,  de  liaines,  de  clameurs, 

Et,  sur  son  noble  sol  la  hache  promenee, 

Fauche,  sans  nul  repos,  la  France  moissonne*e ; 

Puis,  rhe*teurs  de  la  mort,  nos  maitres  radieux 

Moutent  au  Capitole,  et  rendent  grace  aux  Dieux ! 

Mais,  respirant  enfin  et  traversant  la  gloire, 

Sublime  illusion,  bapteme  expiatoire, 

Fidele  au  souvenir,  et  les  yeux  inond^s, 

Tu  redemanderas  le  dernier  des  Condgs  ! 

Alors,  epouvante  d'un  sinistre  presage, 

Pr&re  des  anciens  jours,  tu  voiles  ton  visage ; 

Perdu  dans  la  hauteur  des  contemplations, 

Ne  pouvant  £galer  les  lamentations 

A  nos  calamite's,  pleurant  notre  agonie, 

La  grandeur  de  nos  maux  accable  ton  g£nie ; 

Tu  gardes  le  silence,  et  rentres  au  tombeau 

Moins  noir ,  moins  de'sole'  que  ce  jour  sans  flambeau! 

Mais  prie  au  moins  pour  notre  France  : 
Tu  vis  ses  soleils  eclatants , 
Prie  au  moins  pour  sa  de'livrance  , 
Que  ta  voix  devancc  les  temps  : 
Naguere  noble  souverainc 

i 
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De  l'univers  elle  etait  reine  ; 
Malgre  le  gouflre  qui  l'entraine 
Elle  peut  Idtre  encor  demain  . 
Son  oeuvre  n'est  pas  accomplie, 
En  vain  son  6toiIe  est  palie  , 
L'ombre  s'efface  et  se  replie 
Au  premier  signe  de  sa  main ! 

Courage !  —  Le  Seigneur  ne  l  a  pas  condamnee  , 
Et  son  Trout  orageux  plane  sur  1'avenir  ! 
Elle  sera  fidele  a  cette  d&tinee , 
Puissante  par  le  souvenir ! 

Artistes  et  Soldats,  Pretres  saints  et  Poetes 
Endormis  dans  la  mort,  s'e'veillent  a  la  fois  , 
Et  s'adrcssant  au  ciel  ils  calment  nos  tempetos 
Expirant  aux  pieds  de  la  croix  : 

lis  sont  la,  nobles  occurs,  phalange  glorieuse 
Dont  le  nom  immortel  se  prononce  a  genoux, 
Etoiles  au  feux  purs,  Pleiade  radieuse, 
—  Et  Bossuet  plus  grand  qu'eux  tous ! 

Gaston  he  FLOTTE , 
Membre  de  la  Classe  de  Litteralure. 


TROIS  SCENES  JUDICIAIRES, 


PAR 

H.  Kdoi ard  LUCE, 

Membre  de  la  Cb&se  des  Sciences. 


INTRODUCTION7. 

La  separation  des  Pouvoirs  civil  et  religieux  se 
justifie  par  la  difference  de  leur  origine  et  de  leur 
but. 

La  Religion  est  confine  a  la  croyance  de  riiomme. 
La  Loi  s'impose  au  citoyen. 

• 

Lorsque  le  Pouvoir  civil  absorbe  le  Pouvoir  reli- 
gieux, il  n'y  a  plus  de  religion  pour  lindividu ;  il  y  a 
une  religion  pour  l'Etat,  exposee  aux  caprices  du 
Pouvoir.  Dans  ce  cas,  et  dans  l'ordre  des  lois  crimi- 
nelles,  il  y  a  l'expiation  du  crime  par  la  peine  corpo- 
relle ;  mais  on  ne  laisse  pas  au  criminel  le  temps 
dexpier  par  le  repentir. 

Si  le  Pouvoir  civil,  pour  assurer  1  empire  d'une 


-  362  - 

loi  repressive,  desarme  le  Pouvoir  religieux,  tout  en 
le  respectant,  la  Religion  encore  genee  dans  ses  ins- 
pirations et  ses  actes,  blessee  dans  sa  < lignite,  n  est 
plus  la  puissance  qui  console  et  releve ;  elle  devient 
la  complice  involontaire  des  severites  dun  Pouvoir 
dont  elle  devrait  elre  separee. 

Enfin,  la  Religion  ne  reprend  son  influence  et  son 
autorite,  que  lorsque,  dans  sa  libre  sphere  d'actioo, 
elle  peut,  a  cdte  du  Pouvoir  qui  frappe  le  crime,  re- 
lever  la  conscience  du  criminel ;  &  c6te  de  la  loi,  qui 
ne  pardonne  pas,  placer  le  Dieu  qui  pardonne ;  et 
enfin,  dans  le  condamne  qui  va  expier  un  mefait, 
trouver  le  chreTien  qui  espere. 

Ces  idees  ont  inspire  notre  recit. 
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I  ne  Execution  a  Rome  au  VII~e  Siecle  de  Fire  Romaine. 


Une  grandc  agitation  regnait  dans  la  cite  ;  la  foule 
se  portait  insouciante  et  rieuse ,  vers  le  Forum  ,  oil 
se  prlparait  un  spectacle  lugubre  !  mais  c  etait  un 
spectacle. 

Les  ediles  plebeiens,  charges  de  veiller  a  la  conser- 
vation des  monuments,  prenaient  leurs  mesures  pour 
que  le  peuple  put  circuler  dans  cet  immense  Forum , 
oil  s'elevaient,  sans  ordre  et  sans  sym&rie,  des  mo- 
numents de  tout  genre :  basiliques,  temples,  colonnes, 
statues.  C'est  en  vain  qu'en  596  ,  les  censeurs 
Scipion  et  Pompilius  avaient  fait  enlever  d'autour  du 
Forum  toutes  les  statues  des  citoyens  qui  avaient 
exerce*  des  magistratures ,  en  ne  laissant  que  celles 
qui  avaient  ete  posies  par  ordre  du  Senat  et  du  peu- 
ple ;  Tabus  n'en  avait  pas  moins  continue.  On  exer- 
cait  sans  mesure  le  droit  de  se  faire  eriger  une  statue 
en  public et  ce  droit  Itait  tellement  abandonne  a 
tout  le  monde ,  et  si  peu  surveille  par  I'autorite'  pu- 
blique  ,  qu'Annibal  lui-meme  fut  rcprfoente"  dans 
trois  endroits  de  Rome,  de  cette  ville  contre  laquelle, 
scul  de  tous  les  ennemis  du  nom  romain  ,  il  avait  osc 
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lancer  une  javeline.  Ge  n'est  que  sous  l'empereur 
Claude  qu'on  fit  transporter  ailleurs  toutes  les  slatues 
qui  encombraient  la  ville  ,  et  qu'on  defendit  aux  ci- 
toyeus  de  s'eriger  une  statue  en  public  sans  l'autori- 
sation  du  Senat ,  a  moins  d'avoir  eleve  ou  reedifie  un 
edifice  public. 

Est-ce  a  I'orgueil  du  peuple  romain  ?  est-ce  a 
son  amour  pour  les  arts  et  pour  celui  de  la  statuaire 
en  particulier  qu'on  doit  la  consecration  de  ce  droit 
iaisse  a  toute  personne  de  se  faire  eriger  une  statue 
en  public  ? 

Comment  ces  symboles  de  la  vanite  humaine 
s  alliaient-ils  avec  les  mceurs  d'une  republique  ?  De 
ce  que  chaque  citoyen  pouvait  l'exercer,  ce  droit  n'en 
etait  pas  moins  la  consecration  publique  d'une  fai- 
blesse  morale  ,  le  privilege  de  la  fortune. 

Je  comprends  sur  la  place  des  Cornices  la  statue 
que  la  reconnaissance  de  Rome  eleva  au  heros  qui , 
dans  la  guerre  dont  fut  suivie  Texpulsion  des  rois , 
defendit  seul  contre  une  armee  un  pont  que  Ton 
coupait ,  pour  emp£cher  Tennemi  de  p^netrer  dans 
Rome  ;  je  n'y  admets  pas  toutes  les  statues  que  peu- 
vent  y  placer  la  reconnaissance ,  la  fortune  ou  Tor- 
gueil. 

L'adoration  des  idoles  conduisait  a  Tabus  des  sta- 
tues. 

Chez  un  peuple  qui  a  des  dieux  pour  tous  les  ages, 
pour  toutes  les  passions ,  pour  toutes  les  affections 
de  1'ame,  pour  tous  les  phenomenes  de  la  nature, 
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pour  Joules  les  catamites  ,  tous  les  fleaux  ,  toutes  les 
infirmites ,  chez  lequel  le  nombre  des  divinites  de 
tout  genre,  grandes  et  petites ,  s'eleve  a  6,000,  et 
parmi  lesquelles  on  compte  300  Jupiter ,  on  ne  peut 
pas  s'&onner  de  voir  a  cote*  des  temples  ,  des  colon- 
lies  et  des  portiques  eleves  a  ces  innombrables  dieux, 
comme  l'expression  du  culte  public ,  des  statues  et 
des  coloiines  elevees  par  le  culte  prive. 

L'idolatrie  ne  se  pr&ait  pas  a  l  adoration  des  dieux 
en  masse ;  chaque  citoyen  choisissait  sa  divinite  selon 
ses  passions  et  ses  interets  du  moment  ;  l'homme 
accable  de  sa  faiblesse  avait  morcele  Dieu ,  afin  que 
chacun  adorat  la  fraction  qui  lui  serait  necessaire. 
Aussi  avait-on  institue  des  sacrifices  pour  chaque 
divinite.  L'importance  du  dieu  s'accroissait  dc  la 
grandeur  du  temple.  Le  nombre  de  ces  monuments 
etail  si  grand  ,  que  leur  ville  est  comme  un  Olympe  , 
et  qu'il  est  plus  facile  ,  dit  Petrone  ,  d  y  trouver  un 
dieu  qu'un  homme. 

Dans  cette  vie  tout  exterieure  du  peuple  romain  , 
vie  qui  soulevait  d  une  maniere  si  tyrannique ,  a  cote 
des  Tiers  sentiments  du  citoyen  ,  les  passions  orgueil- 
leuses  de  Thomme  ,  il  fallait  des  temples  pour  tous 
ses  dieux  ,  des  colonnes  pour  tous  ses  grands  hom- 
ines ,  des  statues  pour  la  famille. 

A  cdte  de  la  grandeur  du  citoyen ,  la  faiblesse  de 
Ihomme. 

Deja  au  vne  siecle ,  on  pouvait  dire  des  sculpteurs 
a  Rome  ce  que  Juvenal  disait  plus  tard  des  peintres , 
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a  propos  des  tableaux  votifs  suspendus  dans  les  tem- 
ples :  Qui  ne  sail  qu'Isis  nourrit  nos  peintres  ? 

Pictores  quis  nescit  ab  [side  pasci  ?  

Les  ediles  done  faisaient  suspendre  les  travaux  ; 
les  magistrals  hataient  l'cxpedition  des  affaires  publi- 
ques  et  se  disposaient  a  quitter  le  tribunal  de  pierre 
des  Cornices.  L'agitation  des  affaires  privees  com- 
mencait  h  s'apaiser ,  et  on  pouvait  remarquer  pres 
de  l'autel  du  Puteal  le  plaideur  ,  qui ,  profitant  du 
desordre ,  se  prricipitait  vers  cet  autel  pour  y  preter 
serment  et  prendre  les  dieux  a  temoin  de  sa  bonne 
foi. 

La  foule  se  dirigeait  du  cote  des  temples  de 
Saturne  et  de  la  Fortune ,  et  tournait  ses  regards 
vers  la  prison  publique ,  situee  sur  la  pente  du  Mont- 
Capitolin  ,  qu'Ancus  Martius  fit  batir  ainsi  au  milieu 
de  la  ville  pour  dominer  le  Forum  et  intimider  les 
malfaiteurs. 

Les  plus  impatients  atteignaient  les  premiers  de- 
gree qui  conduisaient  a  la  prison  et  qu  on  appelait 
les  Gtmonies  :  entail  le  jour  decisif  oil  le  tribunal 
devait  prononcer  sur  le  sort  de  ('accuse*.  L'affaire , 
quoique  capitale  ,  ne  devait  pas  se  juger  dans  les 
Cornices  par  centuries  ;  le  peuple  n'avait  pas  a  faire 
acte  d'autorite ,  il  assistait  aux  debate.  Le  crime  qu'ou 
reprochait  a  Catulus  n  e'tait  pas  un  de  ceux  pour  les- 
quels  la  loi  laissait  a  1'accuse  la  faculty  de  s'exiler 
avant  Tissue  de  son  proces  ,  ou  d'obtenir  sa  liberie 
en  payant  une  somme  d 'argent. 
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Catulus  etait  en  prison  ;  si  la  sentence  etait  pro- 
noncee  ,  il  n'avait  nul  moyen  de  se  soustraire  a 
I' execution. 

Le  magistrat  accusateur  avait ,  du  haul  de  la  tri- 
bune du  Forum ,  porte*  de  vive  voix  1' accusation  con- 
tre  Catulus  ;  aux  jours  assignes ,  il  avait,  par  trois 
fois ,  renouvele*  l'accusation  et  demand©  la  peine  , 
la  meme  peine.  Son  accusation  avait  &e*  affichee 
pendant  les  trois  jours  consecutifs  qui  devaient  pr6- 
ceder  les  Cornices. 

L 'accusateur  avait  enfin  ,  pour  la  quatrieme  fois , 
en  presence  du  peuple  assemble ,  denonce*  son  accu- 
sation ,  et  indique  le  jour  oil  seraient  convoques  les 
Cornices  pour  prononcer  le  jugement. 

C'etait  le  jour  du  jugement  qui  avait  reuni  au 
Forum  cette  foule  immense.  Les  juges  dejk  tir6s  au 
sort ,  precede* s  d'appariteurs  portant  des  batons  , 
venaient  de  prendre  place ,  comme  d'habitude ,  sur 
le  Forum  ,  en  plein  air. 

Sur  une  estrade  s&geait  le  quesiteur ,  assis  sur  une 
cbaise  curule  ;  il  avait  k  ses  c6tes  deux  licteurs  ,  des 
scribes ,  des  herauts. 

Au-dessous ,  dans  un  hemicycle  en  pierre ,  etaient 
des  bancs  pour  les  juges  tires  au  sort ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-un.  Un  parquet  enfermait  le  quesiteur 
et  les  juges. 

En  dehors  du  tribunal,  des  bancs  etaient  reserves 
pour  les  accusateurs ,  les  accuses  et  leurs  deTenseurs. 
La  foule  remplissait  non-seulemcnt  le  Forum  ,  mais 
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tous  les  lieux  d'oii  Ton  pouvait  dominer  et  voir  sur  la 
place  ;  les  maisons  ,  les  Edifices  publics  des  environs 
etaient  couverts  de  monde.  Quelques  amis  de  F  accuse 
qui  lui  etaient  restes  fideles ,  malgre  l'enormite  de 
son  crime ,  avaient  pu  penetrer  dans  le  tribunal ,  oil 
des  scribes  leur  avaient  cede  leurs  places. 

L'audience  fut  ouverte  a  la  troisieme  heure  du 
jour ,  un  he>aul  monta  sur  la  tribune  et  cita  1'accu- 
sateur  et  1' accuse" ;  a  ce  moment ,  le  murmure  de  la 
foule  annonca  l'arrivee  de  ce  dernier.  II  avait  laisse 
croitre  sa  barbe  et  ses  cbeveux  ;  il  etait  velu  d'une 
toge  sale ,  us^e  et  de'chiree.  Son  air  &ait  bumble , 
triste  et  decourage\..  nul  de  sa  famille  ne  Taccompa- 
gnait ,  il  etait  accuse'  de  parricide. 

Ses  amis  ,  vetus  de  deuil  et  le  visage  en  pleurs , 
suivaient  en  le  soutenant  du  geste  et  de  la  voix.  Ses 
amis  ne  croyaient  pas  au  crime  ;  Catulus  n'avait  tue 
sa  mere  que  par  imprudence  ou  par  e*garement  de 
sa  raison. 

La  science  n'avait  pas  alors  des  appreciations  in- 
dulgentes  pour  justifier  les  crimes.  On  ne  disait  pas 
que  l  accuse  devait  6tre  fou  ;  il  fallait  prouver  qu  il 
I* etait.  Ce  n  etait  pas  renormite'  du  crime  qui  revelait 
la  folie  :  il  fallait  que  la  folie  eut  fait  explosion  avant 
ou  pendant  le  crime ,  pour  l'absoudre. 

Laccusateur  et Taccus^ avaient epuise ,  aux prece- 
dentes  audiences  ,  leurs  moyens  d'attaque  et  de 
defense  ;  c'etait  la  derniere  audience  consacree  aux 
louangeurs. 
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Les  amis  de  Catulus  usferent  de  la  latitude  laissee 
a  la  defense ,  et  dix  harangues  furent  prononc^es  en 
sa  faveur  ;  ils  vanterent  la  douceur  de  son  caractfere  , 
l'amenitd  de  ses  moeurs ,  la  regularity  de  sa  conduite, 
qui  contrastaient  avec  le  crime  qu'on  lui  reprochait ; 
une  puissance  inconnue  ,  un  dieu  jaloux  de  son 
bonheur  avait  egar£  sa  raisdn  et  arm£  son  bras  d'un 
fer  parricide  ;  Catulus  avait  frapp£ ,  mais  il  &ait  in- 
nocent ;  son  d&espoir  n'etait  pas  le  remords  d  un 
crime  volontaire ,  il  tenait  k  la  terreur  que  lui  inspi- 

rait  Thorrible  fatalite  qui  l'avait  entraine  et  ses 

amis  le  recommandaient  a  la  pitie  de  ses  juges ,  et 
tous les louangeurs  versaient  d'abondantes  larmes  et 
tournaient  leurs  mains  suppliantes  vers  le  tribunal. 

Le  dernier  orateur  venait  de  prononcer  la  formule 
ordinaire  j'ai  dit ,  le  heraut  la  r^peta  &  haute  voix  : 
ils  ont  dit. 

Et  Ton  distribua  au  tribunal  des  tablettes  enduites 
de  cire  ,  et  chaque  juge  y  traga  la  lettre  initiate 
de  son  vote. 

Pendant  qu'ils  tracaient  leurs  suffrages  ,  les  louan- 
geurs de  Catulus  defendaient  encore  leur  ami  aupres 
de  ceux  qui  allaient  disposer  de  sa  vie  ;  on  les  voyait 
se  dirigeant  vers  les  juges  qui  leur  paraissaient  les 
plus  mal  disposes ,  les  mains  suppliantes ,  le  visage 
inonde  de  larmes  *  se  prosterner  k  leurs  genoux  et 
leur  baiser  les  pieds. 

Et  k  cette  humble  attitude  des  louangeurs,  et  a  ces 
paroles  suppliantes,  la  foule  qui  se  passionnait  con- 
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tre  le  crime,  la  foule  qui,  d'aprfes  Juvenal,  semper 
odit  damnatos  ( maudit  la  victime ),  la  foule,  a  qui  il 
faut  le  spectacle  du  drame  jusqu'au  denouement, 
repondait  par  des  cris  furieux  que  reproduisaient  les 
echosdu  Forum. 

L'accuse,  sous  la  tribune,  etaiten  butte  a  la  deri- 
sion et  aux  railleries  du  peuple. 

Les  juges  jeterent  tous  ensemble  leurs  tablettes 
dans  une  corbeille,  et  le  quesiteur  tira  les  bulletins. 
Trois  bulletins  porterent  les  initiates  N.  L. ,  non  liquet. 
C'etait  le  doute ;  il  fallait  une  nouvelle  instruction. 

Dix  bulletins  portaient  la  lettre  A. ,  la  lettre  salu- 
taire,  absolvo.  C'etaient  ceux  que  les  louangeurs 
avaient  enlraines.  —  Tous  les  autres,  c'est-a-dire  68 
bulletins,  la  lettre  triste,  la  lettre  fataleC,  condemno. 

Le  quesiteur  se  leva  d'un  air  triste  et  solennel,  de- 
pouillasatoge  blanche  pour  en  prendre  une  brune  eo 
signe  de  deuil,  et  proclama  l'arrgt  de  condamna- 
tion  portant  que  le  condamne  o  serait  cousu  dans  un 
sac  de  cuir  de  bceuf,  avec  un  chien,  un  coq,  une  ri- 
pere  et  un  singe,  et  jete*  dans  la  mer  ou  le  fleuve  le 
plusproche.  » 

Quelques  cris  dechirants  se  firent  entendre  !  La 
foule  les  couvrit  de  ses  immenses  clameurs. 

Les  corps  des  condamnes  etaient  prives  de  sepul- 
ture, exposes  devant  la  prison  sur  les  degre's  appetes 
Gimonies  ;  ils  Etaient  traines  dans  les  rues  avec  un 
crochet  et  jetes  dans  le  Tibre. 

«  Les  corps  des  parricides  n'etaient  pas  jetes  aux 


Digitized  by  Googki 


bates,  dit  Ciceron,  de  peur  que,  nourries  de  cette 
chair  impie,  elles  ne  devinssent  plus  f^roces;  ilsn'e- 
laient  pas  jetes  nus  dans  le  fleuve  de  peur  que, 
portes  a  la  mer,  ils  ne  souillassent  ses  eaux  destinies 
a  purifier  toutes  les  souillures.  Le  parricide  acheve  de 
vivre  sans  pouvoir  respirer  Fair  du  ciel ;  il  meurt, 
et  la  terre  ne  touche  point  SGS  OS  agite  par  les  va- 
gues,  il  n'en  est  pas  mouille* ;  rejete  par  la  mer,  il  ne 
peut,  apres  sa  mort,  reposer  meme  sur  les  rochers.  » 
Des  que  la  sentence  fut  prononcee,  les  triumvirs 
capitaux  s'emparerent  du  condamne. 

Si  plus  tard,  en  774,  Tibere  fit  rendre  un  s&iatus- 
consulte  pour  qu'on  differat  pendant  dix  jours  le 
supplice  des  condamnes,  a  neanmoins,  dit  Tacite,  ni 
Tibere  ne  laissail  au  Senat  la  liberte  du  repentir,  ni 
le  temps  n'adoucissait  les  rigueurs  du  prince.  » 

Au  moment  oil  Ton  mettait  aux  pieds  du  condamne 
des  semelles  de  bois  pour  qu'il  ne  touchat  plus  la 
terre,  cette  mere  commune,  la  grande  Vestale  tra- 
versal en  litiere  le  Forum  pour  se  rendre  au  temple 
de  Fascinus,  dieu  preservateur  des  maleTices,  dont 
le  culte  lui  etait  confie.  Des  licteurs  la  precedaient ; 
les  magistrats  firent  abaisser  leurs  faisceaux  devant 
elle.  Les  appr&s  du  supplice  furent  suspendus  un 
moment.  Si  Catulus  eut  ete  dans  ce  moment  conduit 
au  supplice,  cette  rencontre,  si  elle  eut  eta"  fortuite, 
aurait  entraine*  la  grace  du  condamne*.  Cette  circons- 
tance  impressionna  vivement  la  foule ;  il  y  eut  un 
moment  demotion  et  de  vague  esperance !  !  Les 
dieux  peut-elre  se  prononcaient  pour  Catulus? 
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La  gran de  Vestale  passa  sans  reclamer  ce  beau 

privilege  de  faire  grace  ;  les  conditions  de  la  loi 

n'etaicnt  pas  accomplies.  Catulus  ne  marchait 

pas  encore  au  supplice  

La  foule  qui  s'etait  tenue  silencieuse  et  dans  une 
attitude  de  respect,  crut  reconnaitre  dans  cet  acci- 
dent une  manifestation  de  la  volonte*  celeste ;  elle  re- 
doubla  d'impatience ;  ses  cris  devinrent  des  cris  de 
fureur  et  de  vengeance ;  cet  instinct  de  cruaute  ne- 
tonnepaschezun  peuple  quidonnait  plus  tard  la  chair 
et  le  sang  des  martyrs  aux  b&tes  feroces ;  qui,  pour 
celebrer  le  triomphe  de  Trajan  sur  les  Daces,  immola 
dix  mille  gladiateurs  et  prolongea  ces  sanglantes  fetes 
pendant  1 23  jours. 

Les  funebres  apprgts  furent  continues ;  la  tfete  du 
condamne  fut  enveloppee  dans  une  peau  de  loup, 
qu  on  serra  autour  de  son  cou.  On  attacba  aprfes  lui 
des  clochettes  pour  avertir  les  passants  d  eviter  son 
contact,  ce  qui  les  souillerait  et  les  obligerait  a  des 
expiations. 

Le  crimincl  fut  place  sur  un  chariot  attele  de  bceufs 
noirs,  et  on  se  dirigea  vers  le  pont  Subiicius  ;  des 
executeurs  arme*s  de  verges  d'orme,  teintes  de  son 
sang,  necesserentdele  frapper  jusqu'au  lieude  1'exe- 
cution ;  j'abrdge  ces  douloureux  details :  le  sac  fut 
recousu  et  jete  dans  le  Tibre. 

La  foule,  tantdt  railleuse,  tant6t  menacante,  avait 
suivi  le  lugubre  cortege ;  le  Tibre  emporta  le  cada- 
vre ;  le  spectacle  &ait  fini ;  la  foule  retourna  a  ses 
travaux  du  jour. 
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Cette  execution  immediate  aprrs  la  sentence,  a 
quelque  chose  qui  etonne  chez  un  peuple  qui  faisait 
intervenir  les  dieux  dans  tous  !es  actes  de  la  vie  pu- 
blique  et  privet,  chez  lequel,  dit  Lacordaire,  il  n'est 
guere  de  chose  puissanle  a  laquelle  il  n'ait  aecorde* 
le  vitement  de  la  diviniU. 

II  ne  laissait  pas  un  moment  au  repentir ;  point 
d'expiation  morale.  Le  supplice  avec  ses  lugubres 
apprets  faits  en  public,  le  supplice  rapide,  imme'- 
diat,  pour  frapper  la  foule  de  stupeur,  pour  impri- 
mer  l'exemple  en  caracteres  sanglants  dans  Fame  des 
spectateurs. 

II  n'y  avait  point  de  pitie*  pour  le  condamne,  la 
justice  humaine  s'arrogeait  le  pouvoir  de  la  justice 
divine;  elle  etait  inexorable  et  nattendait  pas  les 
pleurs  du  repentir. 

On  sacrifiait  1'homme  a  l  utilite  de  Texemple.  La 
religion  avait  des  ceremonies,  mais  elle  n  avait  ni 
principes,  ni  regies  de  morale. 

LesRomainscependant  admettaientle  Tartare  pour 
les  mecbants  et  les  Champs  £lyse*es  pour  ceux  qui 
avaient  bien  ve*cu ;  je  vois  chez  eux  une  deesse  de  la 
vengeance,  des  Eumenides  pour  exciter  les  remords 
dans  r&me  des  mediants  et  pour  les  chatier  dans  le 
Tartare ;  ils  ne  donnaient  pas  de  sepulture  aux  corps 
des  condamnes,  parce  qu'ils  croyaient  que  les  ames 
de  ceux  qui  n'avaient  pas  re^u  de  sepulture  n'4taient 
pas  admises  dans  la  demeure  des  ombres  ,  ou  que,  du 
moins  ,  elles  erraient  pendant  cent  ans  sur  les  bords 
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du  Styx  avant  de  pouvoir  le  passer....;  et  cependant 
le  condamne  etait  frappe  sans  pitie"  et  son  ombre  ap- 
paraissait  devant  les  juges  des  regions  infernales , 
chargee  du  poids  d'un  crime  que  le  remords  aurait 
pu  expier.  Les  Romains  avaient  fait  la  religion  pour 
1  etat ;  its  n'avaient ,  dit  Montesquieu  ,  proprement 
d'autre  divinite  que  le  genie  de  la  Republique. 

Parmi  tous  ces  temples  eleves  aux  vices  et  aux 
passions ,  et  parmi  toutes  ces  images  dans  lesquelles 
Invocation  du  pretre  appelait  une  Emanation  de  la 
nature  divine  (  Lacordairk  ) ,  je  cherche  le  temple  du 
Dieu  du  pardon  pour  les  condamnes  ;  je  cherche  une 
image  aux  pieds  de  laquelle  le  pretre  puisse  deposer 
les  secrets  et  les  remords  du  coupable.  Je  ne  trouve 
au  Forum  qu'un  temple  pour  T expiation  ,  oil  I  on  ne 
conduit  pas  le  condamne ;  j'y  trouve  encore  un  pon- 
tife  pour  maudire  ,  un  bourreau  pour  executer  ;  j'y 
cherche  en  vain  un  dieu  qui  accepte  les  larmes 
et  le  repentir  comme  expiation ,  un  dieu  qui  par- 
donne. 

Les  Romains  ne  pardonnaient  pas  au  coupable  , 
ils  le  poursuivaient  apres  sa  mort ;  sa  memoire  etait 
voude  a  Tinfamie ;  l'infamie  s'atlachait  a  la  famille  du 
condamne*. 

lis  n'avaient  pas  cree  le  Dieu  de  misericorde. 
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Uo  Duel  au  XVIII™  Siede  de  Tire  Ckrttienne. 


C'etait  en  septembre  1 769  ,  un  jeune  homme  gra- 
vissait  rapidement  le  mont  Genevre ,  dans  le  Brian- 
connais  ;  il  yenait  de  quitter  le  sentier  trace*  sur  la 
montagne  et de s'enfoncer  dans  lepaisseur  du  bois. 
Quelques  indications  myste1  rieusement  dispose es  dans 
la  foret  marquaient  sa  route.  A  mesure  qu'il  avancait 
vers  le  terme  de  sa  course  ,  ses  precautions  redou- 
blaient ;  ses  regards  inquiets  consultaient  la  solitude 
qui  l'entourait ,  il  recevait  avec  effroi  tous  les  bruits 
qui  frappaient  ses  oreilles.  Impatient  d'arriver  ,  et 
d'un  autre  cote*  craignant  d'etre  surpris  ,  sa  marche 
etait  irresolue ,  irreguliere.  Apres  des  detours  sans 
nombre ,  il  arriva  dans  un  enfoncement  que  protd- 
geait  la  saillie  d'un  rocher  ;  il  se  trouva  en  face  d'un 
homme  assis  ,  accoude  sur  ses  genoux  et  absorbe 
dans  ses  reflexions.  Le  bruit  que  fit  en  tombant  le 
paquet  que  jeta  le  voyageur  fit  tressaillircet  homme  , 
il  leva  les  yeux  ,  tendit  la  main  a  celui  qui  arrivait , 
et  l'interrogeant  avec  ce  ton  d'heYitation  qui  redoute 
une  reponse  defavorable  :  Eh  bien !  Arthur  ? 

—  Lesnouvelles,  Raymond,  sont  toujours  mauvai- 
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« 

ses  ;  mais  avant  de  causer  de  ces  tristes  affaires,  jai 
a  te  parler  de  ta  famille ,  de  ta  pauvre  mere  sur- 
tout !...  Arthur  de  Belmont  chercba  par  des  details 
effectueux  sur  la  famille  de  son  malheureux  ami ,  a 
consoler  ce  coeur  irrite  par  des  poursuites  qui  bles- 
saient  sa  raison  et  dont  la  solitude  augmentait  en- 
core Fexasperation. 

Ce  recit  amena  quelques  larmes  sur  les  joues  du 
fugitif ;  mais  son  ame  ne  s'ouvrit  un  moment  a  ce 
doux  souvenir  de  famille  que  pour  concentrer ,  plus 
violente  et  plus  profonde  ,  la  haine  qu'il  portait  a 
ceux  qui  lui  imposaient  la  fuite  du  criminel  ;  il  avail 
assez  des  affections  douces  ,  il  n'aspirait  pas  au 
calme  ;  ses  regards  impatients  ,  le  sourire  de  dedain 
qui  plissait  sa  bouche ,  ses  mouvements  brusques  et 
precipites ,  indiquerent  a  Arthur  que,  pour  apaiser  le 
coeur  de  son  ami ,  il  fallait  ne  pas  comprimer  la 
haine  ,  mais  la  fa  ire  eclater. 

A  present,  dit  Arthur  ,  des  details  sur  ton  affaire? 

—  Oui ,  oui ,  des  details ,  que  feront-ils  de  moi , 
de  mon  nom ,  de  mon  honneur  ? 

—  Les  reglements  sur  les  duels  sont  impitoyables, 
ajouta  Arthur.  On  ne  te  pardonne  pas  de  n'a- 
voir  pas  comparu  devant  la  cour  d'honneur  des  ma- 
rechaux  de  France  ,  pour  demander  justice  de  I'of- 
fense  que  tu  avais  recue  du  comte  de  Mont  vert. 

—  Devant  la  cour  d'honneur !  Mais  qui  done  peut 
juger  l'offense ,  si  ce  nest  loffense ? Et  lorsque la 
cour  d'honneur  aurait  condamne  le  comte  de  Mont- 
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vert  a  trois  mois  de  prison ,  pour  m'avoir  dit  en  face 
et  sous  les  arpes  que  «  mon  pere  avait  6te  lache  et 
avait  trahi  sa  patrie ,  »  je  devais  etre  satisfait  ?  Oui , 
satisfait !  Gar  il  n 'avait  pas  meme  a  me  demander 
pardon  de  son  offense ,  parce  que  j'avais  repondu  a 
ses  injures  par  des  injures  pareilles  !  Loi  ridicule  et 
dirisoire  qui ,  sous  pretexte  de  maintenir  notre  hon- 
neur ,  le  fletrit  et  le  brise !  Non  ,  je  n'ai  pas  voulu 
leur  confier  le  soin  de  venger  mon  honneur  !  non  , 
je  n'ai  pas  voulu  suivre  les  archers  et  les  gardes  de  la 
connetablie  et  la  marechaussee.  Singuliere  escgrte 
pour  des  gentilshommes  !  Singuliers  introducteurs 
pour  des  gens  de  guerre  ,  et  devant  une  cour  d 'hon- 
neur composee  de  marechaux !  Reduire  la  reparation 
aux  etroites  proportions  d  une  peine  correctionnelle , 
c'est  peut-etre  satisfaire  la  loi ,  mais  ce  n'est  pas 
guerir  la  blessure  de  l'offense.  Je  n'ai  pas  voulu 
accepter  un  remede  irritant  qui  publie  Toutrage  et 
ne  satisfait  pas  l'honneur. 

—  Je  te  comprends ,  Raymond ,  et  cependant  lors- 
que  la  loi  veut  substituer  aux  passions  individuelles , 
aux  vengeances  personnelles  de  l'offense,  l'appre- 
ciation  calme  et  reilechie  des  juges  qu'elle  choisit 
parmi  ceux  qui  doivent  mieux  comprendre  le  point 
d' honneur ,  l'obeissance  n'est  pas  un  oubli  de  sa  di- 
gnity ;  c'est  un  hommage  a  la  loi  et  a  la  religion  ; 
c'est  le  triomphe  de  la  raison  sur  nos  passions ,  de  la 
justice  sur  la  vengeance. 

—  La  religion  et  la  loi  quant  au  duel  sont  choses 
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mobiles  et  arbitrages ,  mon  cher  Arthur  ;  je  m'ins- 
truis  dans  ma  retraite.  Persecute  a  cause  d'un  duel , 
je  ne  puis  m'occuper  que  du  sujet  de  ma  douleur. 
J'emploie  les  cruels  loisirs  quHls  me  donnent  a  etu- 
dier  l'origine  des  duels,  et  j'ai  raison  de  dire  qu'en 
cette  matiere  la  religion  et  la  loi  furent  toujours  chose 
arbitraire.  Ancieonement,  le  duel  etait  autorise  en 
certains  cas ;  dans  les  questions  douteuses,  la  justice 
m&me  l'ordonnait ;  on  l'acceptait  comme  preuve  ju- 
ridique.  U  etait  tellement  dans  les  moeurs,  que 
Louis  VII,  pour  en  deraciner  F usage,  ordonna  (1  \  68) 
que,  pour  une  dette  de  cinq  sous  et  au-dessous  qui 
serait  niee,  il  n'y  aurait  plus  de  duel.  Saint  Louis 
interdit  le  duel  dans  ses  domaines ;  les  seigneurs  refu- 
serent  de  se  conformer  dans  les  terres  de  leur  juridic- 
tion  aux  prescriptions  imposees  par  Saint  Louis  dans 
les  siennes.  Philippe  le  Bel  le  defendit  en  1 303,  et  cette 
defense  fut  si  peu  serieuse  et  on  se  battait  pour  si 
peu  de  chose,  que  Charles  VI  deTendit  d'en  venir  aux 
mains  sans  cause  raisonnable. 

—  Oui,  je  comprends  cette  legislation..:  sans 
cause  raisonnable !  Oui  I  mais  Iorsque  la  blessure  est 
au  cceur,  Iorsque  Foutrage  s'adresse  au  chef  de  la  fa- 
mille,  il  y  a  cause  raisonnable.  Alors,  c'est  a  la  rai- 
son a  obeir  au  cceur  ;  c'est  le  cceur  qui  est  la  cour 
d'honneur. 

— Oui ,  mon  cher  Raymond,  tu  paries  d'une  epo- 
que  oil,  par  un  point  d'honneur  exagere  et  ridicule, 
on  donnait  aux  e* ventualit^s  d'un  combat  singulier , 
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l'autorite  et  la  certitude  d'une  preuve,  oil  les  torts 
les  plus  legers  s'expiaient  par  le  sang ,  oil  l'adresse 
et  l'habilete  remplacaient  la  raison  et  la  justice.  Tous 
les  actes  de  la  vie  juridique  &aient  gouvernds  par  le 
point  d'honneur.  Tous  les  faits  dementis  entrainaient 
le  duel. 

Le  duel  dans  les  combats  judiciaires  etait  pousse  a 
I'absurde. 

Sans  blamer  la  resolution  que  t'a  inspire  ton  cou- 
rage ,  je  crois  que  les  ordonnances  rendues  depuis 
Henri  II  contre  les  duels  sont  plus  conformes  aux 
regies  de  la  religion  et  de  la  morale ;  et  que  la  loi  est 
juste  qui  ne  laisse  pas  aux  hasards  de  la  lutte  la  vie 
de  nos  semblables. 

— Depuis  Henri  II?  cher  Arthur !  faiblesse  et  pitie ! 
Dans  ce  duel  que  Henri  II  apermisa  Saint-Germain 
entre  la  Chataigneraie  et  de  Jarnac,  et  auquel  il  a 
assists* ,  le  hasard  a  dicte*  le  serment  solennel  que  fit 
Henri  H  de  ne  jamais  accorder  ces  sortes  de  permis- 
sions. Si  de  Jarnac  eui  ete  un  favori  du  roi,  les  duels 
n'auraient  pas  &e*  defendus ;  il  a  voulu  solenniser  le 
desespoir  du  vaincu.  Ce  n'est  pas  une  loi  contre  le 
duel  qu'il  a  rendue ;  c'est  un  monument  qu'il  a  voulu 
elever  a  la  memoire  d'un  favori. 

—  C'est  a  des  motifs  plus  se>ieux  ,  Raymond,  que 
nous  devons  le  maintien  des  ordonnances  sur  le  duel, 
et  le  souvenir  du  favori  de  Henri  II  n'inspirait  ni 
Henri  IV,  ni  Louis  XIII,  ni  Louis  XIV ;  et  il  fallait  un 
remede  bien  energique  a  la  fureur  du  duel  pour  que 
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le  Roi  regnant  ait  fait  serment  a  son  sacre  de  n  accor- 
der  aucune  grace  a  ceux  qui  se  rendraient  coupables 
de  ce  crime. . . 

— Oui,  Arthur,  dit  Raymond  en  fremissant de 
colere ,  oui ,  je  connais  ce  redoutable  serment. 

Sous  ce  serment  de  nos  rois  plrira  l'honneur  fran- 
cais ;  en  assimilant  le  duel  a  un  crime  de  Ifese-raajeste, 
ils  l'ont  presque  sanctifie ;  en  elevant  la  peine  jusqua 
cette  hauteur,  ils  ont  fait  gagner  au  duel  tout  ce  qu  a 
perdu  la  dignite  royale. 

Comprends-tu  ,  Arthur,  que  moi  qui  aurais  donne 
ma  vie  pour  mon  Roi,  qui  la  donnerais  encore,  j'aie 
cependant,  par  cette  detestable  assimilation,  attente 
a  la  majesty  royale ,  pour  avoir  venge ,  dans  le  sang 
del'offenseur,  l'outrage  fait  k  mon  pere?  et  tu  ne 
veux  pas  que  ma  raison  se  souleve  contre  ces  lois 
barbares  et  impitoyables  ?  Point  de  pardon  pour  le 
soldat ,  pour  le  gentilhomme  qui  venge  l'outrage  fait 
au  chef  de  sa  famille !  U  faut  que  celui  dont  la  main 
s'appuie  toujours  sur  la  garde  de  son  epee  ,  le  jour 
oil  il  est  offens^  ,  remette  humblement  cette  epee  * 
des  juges  ,  charges,  par  occasion,  de  la  reparation  de 
son  honneur !  II  faut  que  sous  l'impression  de  Tou- 
trage qu'il  vient  de  recevoir  ,  et  lorsque  l  instinct  de 
l'honneur  l'entraine  ,  il  s'arrete  ,  sublime  comme  le 
Christ ,  devant  le  precepte  religieux  qui  commande 
le  pardon  de  l'offense. . .  C'est  impossible  ;  la  loi  ne 
peut  pas  regler  l'honneur.. .  Oh !  je  te  le  repfcte ,  Ar- 
thur ,  sous  ce  serment  de  nos  rois  perira  l'honneur 
francais  !  — 
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Arthur  ne  repondit  pas. 

—  Oh !  je  connais,  continua  Raymond  avec  deses- 
poir ,  je  connais  l'avenir  qu'ils  me  preparent :  la 
mort ,  s'ils  me  prennent ,  Texil ,  si  je  leur  echappe  ; 
mais  la  honte  toujours ! 

L'infamie  s' attache  a  mes  armes  noircies  et  bri- 
sees ;  Tignominie  a  mon  nom  ! 

Tout  criminel ,  le  parricide  m&ne ,  present  sa 
peine.  II  a  semble  a  la  loi  que  trente  ans  de  souffran- 
ces ,  de  tortures  et  d  exil,  etaient  une  expiation  suffi- 
sante.  U  faut  au  duel  la  vie  entiere  du  coupable  pour 
expiation.  Voila  le  cercle  de  fer  trac£  autour  de  moi. 
Si  encore  on  ne  m'enlevait  que  la  vie,  je  volerais  avec 
bonheur  au  devant  du  supplice !  mais  avec  la  vie,  on 
me  degradera  de  noblesse ;  mes  armes  seront  brisees 
par  le  bourreau  ;  nul  ne  pourra  les  relever  sous  peine 
de  les  voir  de  nouveau  noircies  et  brisees ;  la  mort  ne 
me  sauverait  pas  de  Tignominie.  Mais  si  je  vis  ,  si 
je  fuis  ,  a  quelle  existence  suis-je  condamne  ?  De- 
pouille  de  ma  fortune ,  de  mon  nom ,  de  mon  epee, 
de  mon  honneur  ,  oil  vais-je  trainer  le  poids  de  ma 
degradation  ?  lis  vont  me  mettre  hors  la  loi... .  hors 
la  loi... — 

Un  sourire  sinistre  efileura  les  lfevres  de  Raymond ; 

il  comprima  fortement  entre  ses  mains  sa  tete  que  la 

douleur  brisait ;  il  se  tut ,  aflaisse^ ,  aneanti. 
Aprfes  un  long  silence ,  Raymond  reprit : 
—  Mon  sort  sera  decide  plustard;  le  d&espoir 

me  conseillera  ,  et  peut-etre  il  me  conseillera  mieux 

que  Thonneur. 


Mais  qu'a-t-on  fait  du  corps  de  mon  adversaire  ? 
Je  ne  puis  pas  croire  a  la  procedure  monstrueuse 
dont  tu  me  parlais  dans  ta  dernMre  visite.  Nod,  non, 
ii  n'est  pas  possible  que  la  loi ,  comme  une  furie 
vengeresse,  s'attache  au  cadavre  pour  lui  infliger  un 
supplice  ,  s'attache  a  la  me'moire  d'un  mort  pour  la 
fitetrir  ;  non  ,  la  mort  e*teint  le  crime  ;  la  justice  de 
1'homme  s'arr6te  au  cadavre. 

—  Helas  I  Raymond,  il  n'en  est  pas  ainsi ;  c'est  par 
la  necessity  de  l'exemple  qu'ils  expliquent  cette  pro- 
cedure reservee  pour  les  grands  crimes.  Oui,  j'ai  vu 
la  justice  recueillir  avec  soin  le  cadavre  du  mal- 
heureux  de  Montvert ,  que  nous  n'avons  pas  eu  le 
temps  de  soustraire  a  ses  investigations.  Le  corps  a 
ete'  embaume*  et  conserve*  pour  pouvoir  subir  ,  et  la 
procedure  criminelle,  et  la  condamnation  si  le  defunt 
etait  d^clard  coupable... 

—  Mais  c'est  une  indigne  profanation ,  Arthur  ; 
mais  une  loi  est  infame  qui  se  joue  des  choses  sain- 
tes !  Embaumer  un  cadavre  pour  le  livrer  au  supplice, 
c'est  une  cruaut£  qui  blesse  autant  la  morale  que  la 
religion.  La  justice  s'acharner  sur  un  cadavre ,  c'est 
de  la  barbarie  et  de  l'impiete  !  Pauvre  Montvert !  je 
me  sens  pris  de  pitie  pour  l'outrage  qu'on  fait  a  sa 
memoire.  II  s'est  battu  en  homme  d'honneur ;  Dieu 
sera  plus  misericordieux  que  la  justice  des  hommes. 
Oh  !  mon  ami ,  lorsqu'ils  auront  assez  assouvi  la 
vengeance  legale  sur  le  cadavre,  ils  le  rendront  sans 
douteala  terre...  Une  priere,  Arthur:  que  sur  ce 
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corps  il  y  ait  une  pierre  tumulaire  oil  sera  grave  !e 
nom  de  mon  malheureux  adversaire !  mon  honneur 
_repar£,  je  dois  ce  souvenir  a  mon  frere  d'armes. 

—  Que  ne  puis-je,  Raymond,  c&ler  a  ta  noble 
inspiration !  Mais  tu  ne  sais  pas  jusqu'ou  la  loi  pour- 
suit  I' expiation  du  duel ;  mon  coeur  se  brise  en  y  son- 
geant.  ficoute  !  le  proces  a  Ite*  fait  au  cad  a  v  re  de 
Montvert  dans  la  personne  d'un  curateur ;  mais  c'est 
le  cadavre  qui  a  etc*  condamne* ;  il  a  et6  trains  sur 
une  claie,  la  facecontre  terre,  dans  les  rues  et  les 
carrefours  de  Grenoble ;  ensuite,  il  a  &e  pendu  a  une 
potence  par  les  pieds,  et...  et  traine  a  la  voirie  ! 

—  A  la  voirie !  s'ecria  Raymond ,  a  la  voirie  le 
comte  de  Montvert !  C'est  done  la  le  champ  de  repos 
que  la  loi  menage  a  de  braves  gentilshommes  ! 

C'est  la  l'asile  sacre  que  la  faveur  royale  reserve  a 
ceux  qu'a  entraines  le  point  d' honneur !  C'est  une 
vengeance  puerile  et  infame ;  ce  supplice  deshonore 
la  loi,  la  royautS  et  la  religion  :  la  loi ,  parce  qu'elle 
se  venge  sur  un  cadavre ;  la  royaute ,  parce  qu'elle 
ne  pardonne  pas,  m6me  apres  la  mort ;  la  religion  , 
parce  qu'elle  oublie  que  la  sepulture  est  une  ceuvre 
de  mise>icorde. 

Voila  done  toutes  les  grandes  puissances  de  ce 
monde  reunies  contre  moi  pour  avoir  veuge  dans  le 
sang  1 'honneur  de  mon  pere  ! 

Je  n*ai  plus  de  famille  ,  plus  de  nom ;  je  suis  hors 
la  loi !  je  suis  une  b&te  fauve  que  les  archers  doivent 
traquer  sans  merci  ni  mise>icorde ,  une  chose  vile 
qu'on  peut  aneantir ! 


La  justice  a  brise"  mon  £pee  et  le  roi  s'interdit  de 
me  la  rendre ,  pour  moi,  il  n'y  a  plus  de  patrie ;  mon 
sang  est  trop  vil  aujourd'hui  pour  le  donner  a  la. 
France.  I 

Et  si  I'&me  brisee  par  la  douleur,  je  veux  porter 
dans  le  silence  du  cloitre  mes  illusions  d&ruites  et 
mes  tortures,  si  Dieu,  dans  sa  cUmence,  m'appelle  a 
lui ,  s'il  me  permet  d'effacer  par  mes  larmes  les  traces 
du  sang  que  j'ai  verse ! !  1...  ces  pieux  asiles  vont  s'ou- 
vrir  devant  moi ;  une  main  amie  va  me  conduire  doa- 
cement  aux  pieds  de  la  croix  !  un  ministre  de  Dieu 
sera  la,  empresse  et  heureux  de  me  soutenir  dans 
ma  resolution  !  il  va  decouvrir  a  mon  cceur  emu  les 
tresors  de  la  bonte  divine  !  oh !  je  le  savais  bien  que 
la  religion  ne  me  tromperait  pas ! ! ! 

Eh  bien  !  non,  Arthur,  cet  asile  ne  s'ouvrira  pas 
devant  mon  repentir ;  ils  ont  fait  aussi  la  religion 
inexorable.  Le  signe  rddempteur  de  notre  religion 
n'est  plus  Tembleme  du  sacrifice.  Le  Christ  mourant 
sur  la  croix  n'est  plus  le  Dieu  qui  expie  nos  fautes  et 
pardonne  au  pecheur ! 

Cest  un  Dieu  de  colere  et  de  vengeance ;  ses  mi- 
nistres  doivent  etre  les  impitoyables  auxiliaires  d'une 
loi  de  haine  et  de  sang !  ils  seraient  complices  de  mon 
crime  s'ils  me  recevaient  dans  leur  sein  !  on  leur 
laisse  la  triste  faveur  de  m'assister  a  mes  derniers 
moments ,  mais  apres  ma  condamnation.  Je  suis  se- 
pare  de  la  communion  des-  lideles.  Pour  un  criminel 
comme  moi,  il  n'y  a  ni  pardon  ni  pitie!  je  n'ai  pas 
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droit  au  repentir ;  ntes  remorcls  ne  sufficient  pas  a  1 
lexpiation...  il  leur  faut  ma  tele  !  — 

Et  le  desespoir  de  Raymond  s'exhala  long-temps 
encore  devant  son  ami. 

Arthur  ne  le  quitta  que  lorsqu'il  crut  avoir  laisse 
un  peu  de  calme  dans  cette  ame  ulceree.  II  chercha  a 
lui  faire  comprendre  que  la  religion  condamne  et 
punit  le  duel,  parce  que  la  religion  appelle  lhomme 
a  la  perfection  qui  peut  le  rapprocher  de  Dieu  ;  que 
le  pardon  d'une  grave  offense  est  le  sacrifice  le  plus 
chera  Dieu,  puisqu'il  indique  le  triomphe  de  l  homme 
sur  ses  passions;  que  si  des  peines  graves  sont  pro- 
noncees  par  l'figlise  contre  les  duellistes  ,  la  religion 
n'est  jamais  inexorable;  et  que,  pour  elle,  le  repentir 
sincere  est  une  expiation  suffisante. 

Et  Raymond  ecouta  et  se  tut. 

Huit  jours  apres  ,  on  publiait  dans  Grenoble  un 
arret  du  parlement  par  lequel  la  cour ,  chambres 
assemblies ,  «  Dit  la  contumace  bien  instruite  contre 
Raymond  de  Saint-Aubry ,  le  declare  atteint  et  con- 
vaincu  des  crimes  de  duel  ,  de  store  rendu  au  lieu 
du  combat  avec  des  precautions  defensives  et  d'avoir 
traitreusement  assassine,  de  plusieurs  coups  d'epee , 
le  capitaine  de  Montvert ; 

«  Pour  reparation  de  quoi ,  declare  ledit  Saint- 
Aubry  prive  et  dechu  de  son  etat  d'officier  du  roi ,  le 
degrade  de  noblesse ,  le  declare  infame ,  et  le  con- 
damne a  6trc  livre  entre  les  mains  de  l'executeur  de 
la  haute  justice  pour  etre  par  lui  traduit  en  la  ville 
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de  Grenoble ,  et  la ,  en  chemise ,  tete  nue ,  la  corde 
au  cou,  ayant  au  poing  une  torche  ardente  de  cire 
jaune  du  poids  de  2  livres ,  £tre  conduit  devant  la 
porte  de  la  principale  eglise,  oil ,  a  genoux ,  il  decla- 
rera  que,  mechamment  et  traitreusement ,  il  a  assas- 
sins' en  duel  ledit  sieur  de  Montvert ,  et  qu  il  en 
demande  pardon  a  Dieu ,  au  roi  et  a  la  justice ; 

»  Etde  suite,  ordonne  que  ledit  Raymond  Saint- 
Aubry  sera  conduit  a  la  place  principale  de  la  ville 
pour  y  avoir  lesbras,  jambes,  cuisses  et  reins  rompus 
sur  un  echafaud,  qui  sera  dresse  a  cet  effet;  et  ensuite 
mis  sur  une  roue  ,  la  face  tourn^e  vers  le  ciel ,  pour 
y  rester  jusqu  a  ce  que  mort  sen  suive  ;  ses  armes 
prealablement  noircies  et  brisees  en  sa  presence ; 
ordonne  que  sa  m6moire  demeurera  eteinte  et  sup- 
primee  a  perpetuite ; 

»  Et  en  ce  qui  concerne  Bernard,  domestique  dudit 
sieur  Aubry,  le  condamne,  pour  avoir  accompagne 
son  maitre,  et  favorise  son  crime,  a  tenir  prison  pen- 
dant un  an ,  et  ensuite  a  servir  le  roi  sur  les  galeres 
comme  forcat  pendant  quatre  ans ,  etant  prealable- 
ment fletri  par  l'executeur  sur  1'epauledroite...  » 

Et  trois  semaines  apres,  dans  la  partie  la  plus  ecar- 
tee  du  cimetiere,  a  Tentree  de  la  nuit,  une  femme  en 
deuil  pleurait  sur  une  tombe  a  peine  ferm^e ;  une 
pierre  portait  ce  seul  nom  :  «  Raymond.  »  Le  denoue- 
ment d'un  ami ,  Tingenieux  mensonge  d'une  mere, 
avaient  derobe  ces  cheres  depouilles  a  la  vengeance 
de  la  loi.  Le  corps  de  Raymond  reposait  en  terre 
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sainte ,  malgre  le  double  crime  qui  Ten  ecarlait ,  le 
duel  et  le  suicide.  Dieu  pardonne  lout  au  coeur  d'une 
mfere ! 

Raymond  avail  laisse\  en  mourant,  ces  mots  adres- 
ses  a  son  ami  : 

«  Je  meurs  victime  d  une  loi  barbare.  Si  je  vis  , 
»  Tignominie  s'attache  a  mon  nom ;  si  je  me  livre  au 
»  bourreau ,  la  honte  s'attache  a  ma  memoire ;  mon 
»  arrSt  est  fatal ,  inevitable;  les  tortures  de  l'exil  ne 
»  peuvent  pas  expier  mon  crime ;  il  est  imprescrip- 
9  tible ;  le  Souverain  a  renonce*  contre  moi  a  cette 
»  prerogative  qui  le  rapproche  de  Dieu :  celle  de  faire 
»  grace. 

»  Le  ministre  de  la  religion  ne  peut  pas,  sous  peine 
»  de  trahir  le  roi  et  la  justice,  recevoir  dans  son  sein 
»  le  repentir  de  ma  faute  et  faire  descendre  le  par- 
»  don  sur  mon  front  humilie  et  repentant. 

■  Et  pourtant,  Arthur,  j'emporte  en  mourant  l'es- 
»»  pe>ance  de  la  misdricorde  de  Dieu  !   je  par- 
it  donne ! ! !  Dieu  recevra  mon  expiation,  car  avant  de 
»  mourir,  jai  elev6  mon  coeur  vers  lui  dans  un  acte 
n  de  fervente  contrition.  » 

Ici  encore  la  loi  se  vengeait ,  car  elle  s'acharnait 
sur  un  cadavre ,  car  elle  fletrissait  la  memoire  du 
condamne. 

Ici  encore  la  honte  de  la  condamnation  s'attachait , 
par  la  volonte*  de  la  loi ,  a  la  famille  du  condamne\ 
La  loi  etait  impitoyable,  la  religion  impuissantc. 
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Uae  CondamualioD  an  XIX™  Stole  de  l'erc  CbrtUenoe. 


En  l'annee  4844  plusicurs  assassinats  avaient 
ete  commis  dans  le  departement  du  Var,  dans  cede- 
partement  qui  nc  profile  pas  des  exemples  terribles 
et  sanglants  que  la  justice  y  donne  frequemment  sur 
l'ecbafaud. 

Dans  un  village  de  l'arrondissement  de  Grasse, 
Nicolas  Sicrad  ,  proprietaire  aise  ,  pfere  de  famille , 
entraine  dans  des  amours  adulteres ,  etait  accuse 
d'avoir,  de  complicity  avec  sa  maitresse,  attente  a  la 
vie  du  mari  de  celle-ci;  on  avail  trouve  le  sieur  Gorjo 
pendu  dans  son  grenier  a  foin. 

Y  avait-il  suicide?  y  avait-il crime ? 

Lopiniou  publique  repoussait  le  suicide ;  les  in- 
vestigations de  la  science  confirmaient  l'opinion  pu- 
blique. II  y  avait  crime ;  quels  elaient  les  coupables? 
Apres  une  information  longue  et  scrupuleuse ,  apres 
de  solennels  debats,  pendant  lesquels  les  accuses 
s'elaient  enferme's  dans  les  delegations  les  plus  ab- 
solues  et  les  plus  energiques ,  le  jury  rendit  son 
verdict. 

Sicrad  et  la  femme  Gorjo  etaient  condamnes  a 
mort. 
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La  sentence  avait  ete  rendue  au  milieu  de  la  nuit. 

Condamnls,  juges  et  spectateurs  etaient  sous  Tim- 
pression  de  la  terreur  que  laisse  aux  esprits  l'appareil 
de  la  puissance  publique,  au  moment  d'une  condam- 
nation  a  mort.  La  femme  Gorjo  s'evanouit  et  fut 
emportee  ;  Sicrad  se  leva  brusquement,  souleve  par 
le  deserspoir,  il  ferma  ses  mains  erispees,  6tendit  ses 
bras  vers  lesjures,  et  de  sa  poitrine  gonflee  par  la 
haine  s'ecbappa  ce  mot  qui  vint  expirer  sur  ses  Ife- 
vres :  merci ! 

II  fut  entraine ;  pendant  le  trajet  et  pendant  cette 
premiere  nuit  son  desespoir  4clata  en  imprecations 
violentes  contre  les  temoins,  contre  les  juges,  contre 
sa  complice,  contre  sa  victimc. 

La  foule  emue  et  terrifiee  par  le  mot  ironiquemenl 
cruel  du  condamne,  roerct  /. .  besitait.  Etait-ce  le  pre- 
mier cri  du  desespoir  du  coupable  qui  commence  a 
expier  son  crime  ?. . .  Etait-ce  l'anatbeme  de  l'innocent 
lance  sur  des  juges  trompes  ? 

Le  magistrat ,  a  qui  la  loi  avait  confie  la  redou ta- 
ble mission  de  demander  la  peine  de  mort  contre 
Taccuse  ,  restait  douloureusement  impressionne*  par 
cette  derniere  scene. — Eloigne  de  l'arene  judiciaire , 
rendu  aux  reflexions  de  l  isolement ,  seul  avec  sa 
conscience  et  avec  le  souvenir  dun  homme  que  la  loi 
venait  de  frapper ,  ce  magistrat  chercbait  a  se  raffer- 
mir  contre  la  pensee  d'une  erreur  judiciaire.  II  prenait 
Dieu  a  temoin  de  la  sincerity  de  sa  conviction;  il  avait 
examine  sans  passion ,  avec  lenteur  et  scrupule  ;  sa 
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conviction  &ait  profonde  !  il  n'avait  pas  pu  se  trom- 
per  ! ! !  et  dans  cette  conscience  pure  et  rigide  le  trou- 
ble se  melait  a  la  douleur  ;  et  si ,  enfin,  les  apparen- 
ces ,  pour  se  jouer  de  sa  fragile  raison  ,  avaient  pris 
tous  les  caracteres  de  la  verite !  si  les  condamnes 
n  etaient  pas  coupables !  Et  le  doute  se  formait  au 
fond  de  cette  conscience  honnele. ..  le  doute,  ce  tour- 
ment  du  magistrat ,  le  doute  qui  ne  se  dissipe  com- 
pletement  que  devant  l'aveu  et  les  remords  du  cou- 
pable ! 

Et  pendant  que  le  magistrat  se  debat,  triste  et  sou- 
cieux,  conlre  ces  derniers  souvenirs  de  l'audience  , 
voyez  dans  le  temple  du  Seigneur  un  de  ses  pieux 
ministres  se  prosterner  dans  le  sanctuaire  !  comme 
sa  priere  se  prolonge  ,  comme  ses  mains  s'elevent 
suppliantes !  avec  quelle  ferveur  sa  parole  monte  vers 
le  Dieu  de  misericorde  !  Ce  n'est  pas  I'beure  encore 
oil  les  fidelcs  viennent  rendre  a  Dieu  leurs  actions  de 
graces...  le  temple  est  ferme.  Ce  n'est  pas  a  un  acte 
ordinaire  de  ses  fonctions  que  se  prepare  le  ministre 
des  autels;  pour  remplir  une  mission  extraordinaire, 
il  a  besoin  de  demander  4  Dieu  la  foi  vive  qui  e'claire  , 
la  charite  douce  qui  persuade  ,  l  eloquence  du  co3iir 
qui  entraine. 

La  sentence  de  mort  rendue  il  y  a  quelques  heu- 
res ,  lui  est  connue ,  et  dcja  il  veut  etre  aupres  du 
condamne  !  II  est  plein  de  confiance  et  d'amour  ;  il 
va  seul  et  desarme  dans  la  prison  oil  rugit  le  con- 
damne ;  il  veut  tendre  la  main  a  celui  que  la  loi  vient 
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de  frapper ;  il  veut  s'asseoir  dans  le  cachot  auprcs  de 
I'infortune.  et  solliciter  une  intimite  qui  commencera 
par l'outrage  et se  denouera  a l'echafaud. 

Voila  le  puissaot  de  la  terre  devant  lequel  le  mi- 
nistre  de  Dieu  vient  se  presenter  humble  et  suppliant; 
voila  la  haute  amitie  qu'il  convoite  ;  voila  les  plaisirs 
qu'il  sollicite  ! 

Orgueilleux  contempteurs  de  la  religion  ,  qui  , 
pour  l'attaquer  avec  audace,  ne  voulez  la  voir  que  sous 
la  pourpre  du  prelat ,  venez  la  voir,  simple  et  sublime 
au  chevet  du  pauvre  malade  ,  dans  les  asiles  de  la 
souffrance  et  de  la  charite  ;  venez  la  voir  et  l'aimer 
dans  la  solitude  du  cachot ,  aux  pieds  et  sur  les  chai- 
nes  du  condamne  a  mort ! 

La  derniere  portedu  cachot  vient  de  s'ouvrir  et  le 
pretre  est  sur  le  seuil.  Le  guichetier  se  retire  et  re- 
ferme  une  porte  devant  Iaquelle  veille  un  faction- 
naire  ;  le  cachot  aujourd'hui  n'est  plus  un  endroit 
obscur ,  bas  et  humide  ;  il  est  place  dans  le  lieu  le 
plus  sain  ,  le  plus  eleve  et  le  plus  eclaire*  de  la  prison. 
L'humanite  n'a  pas  eu  besoiu,  pour  fairecette  conces- 
sion ,  des  inspirations  de  la  philanthropic. 

Sicrad  etait  couche  sur  son  grabat.  Une  chaine 
partant  d'un  anneau  scelle  au  mur ,  entourait  le  con- 
damne et  ne  lui  laissait  qu'une  certaine  liberty  de 
mouvement ;  un  scabeau  etait  place  pres  de  lui. 
Voila  la  scene  sur  Iaquelle  va  s'engager  la  lutte  entre 
le  desespoir  et  la  foi !  voila  le  temple  dans  lequel  le 
pr£tre  vient  adorer  le  Dieu  des  chetiens!  etpour  lui,, 
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ce  temple  s  illumine  do  claries  divines  ! !!  II  s'appro- 
che  du  condamne  avec  confiance ,  et  comme  un  an- 
cien  ami ;  assis  pres  de  lui  ,  il  souleve  et  met  sur 
ses  genoux  quelques  anneaux  de  cette  lourde  cliaine 
qui  pese  sur  le  condamne  ,  comme  pour  se  river  aux 
memes  f'ers ,  aux  memes  soulfrances,  au  meme  de- 
sespoir. 

Son  regard  se  fixe  avec  bienveillance  sur  le  con- 
damned  Sa  voix,  inspiree  par  la  cbarite,  fait  entendre 
des  paroles  de  consolation ;  ce  n  est  pas  encore  la  voix 
grave  du  ministre  qui  interroge  la  conscience ;  ce 
n  est  pas  la  voix  solennelle  du  juge  qui  absout ;  c'est 
la  voix  emue  d'un  ami  qui  vient  souffrir  et  pleurer 
avec  un  ami. 

Sicrad  est  etonne  ;  sa  figure  porte  l'empreinte  des 
passions  violentes  dont  l'explosion  s'acheve  a  peine. 
La  haine  est  dans  ses  regards ,  ('imprecation  sur  sa 
bouche. 

Son  desespoir  n  est  pas  apaise ,  il  ne  se  tait  que 
par  lassitude ;  mais  les  passions  baineuses  fermentent 
et  bouillonnent  dans  ce  coeur  ulcer^. 

Aux  premieres  paroles  du  pretre  ,  le  desespoir  du 
condamne  se  ravive ,  la  sentence  fatale  se  reproduit  a 
ses  yeux  en  lettres  de  sang.  Les  imprecations  qu'il 
jetait  a  la  solitude  de  son  cacbot ,  il  peut  les  dechar- 
ger  sur  un  etre  vivant,  sur  son  semblable,  et  c'est  sur 
le  ministre  de  la  religion  qu'il  laisse  tomber  sa  haine 
etsa  fureur.  II  eclate  en  mepris  contre  cette  religion 
qui  n'a  pas  su  eclairer  ses  juges,  et  qui  est  complice 
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de  1'assassinat  que  la  loi  commet  sur  sa  personne  1  il 
laissera  sur  toutes  les  consciences  le  poids  ecrasant 
duneerreur  judiciaire  !..  il  est  innocent  1 

La  presence  du  pr&re  est  un  outrage  ;  victime  de 
la  justice ,  il  n'a  pas  a  se  repentir !  il  n'a  pas  de  conso- 
lations a  recevoir !  c'est  a  ses  jugesa  mourir  sous  la 
honte  et  les  remords  ! 

La  tete  de  Sicrad  s'exalte  ,  il  veut  a  force  de  cris , 
de  violence  eld'emportements,  chasser  le  souvenir  de 
son  crime.  Dans  son  hallucination,  il  luisemble  qu'en 
persuadant  aux  autres  qu'il  est  innocent,  il  toouffera 
cette  voix  interieure  qui  lui  crie  sans  cesse  le  nom  de 
sa  victime. 

Et  c'est  au  milieu  de  ces  outrages  ,  de  ces  paroles 
heurtees  ,  de  ces  imprecations  ,  c'est  tantot  avec  des 
sanglots  et  des  hurlements  ,  tantdt  avec  des  eclats  de 
rire  convulsifs ,  que  le  condamne  proclame  son  inno- 
cence. 

Dans  cette  exaltation  furieuse ,  le  pr&re  a  devine 
le  trouble  de  la  conscience ;  il  attend  1'heure  du  re- 
pentir. 

Le  condamn^  a  vivement  fait  retomber  sur  lui  la 
chaine  que  portait  le  pr&tre  ;  il  a  repousse  son  assis- 
tance en  l'outrageant ,  et  il  a  detourne  la  t6te. 

Le  prStre  n'a  oppose  a  ses  injures  que  resignation 
et  douceur.  Sa  parole  est  descendue  sur  le  condamne 
plus  douce ,  plus  penetrante,  et  lorsque  1'heure  de  la 
separation  est  venue  ,  il  a  tendu  la  main  a  Sicrad  et 
lui  a  dit ,  avec  une  angelique  bonte  :  h  revoir,  man 


ami ;  et  Sicrad  a  repondu  par  un  haussement  d  e- 
paules. 

Le  condamne  est  seul  ;  cette  exaltation  febrile  , 
pendant  Iaquelle  tanl  de  passions  diyerses  se  sont 
heurlees  dans  sa  t^te ,  commence  a  s'apaiser ;  a  cdte 
de  ce  mot  sanglant  condamnation  ,  se  reproduisent 
dans  son  souvenir  les  paroles  affectueuses  du  pretre  ; 
il  Fa  appele  son  ami ,  il  lui  a  tendu  la  main  ,  a  lui 
rejete  de  la  societe  ,  a  lui  frappe  ,  a  lui  condamne  ! 
Nest-ce  pas  une  derision ,  un  outrage?  Non ,  non ! . . 
ses  regards,  sa  voix..  son  attitude...;  il  meresterait 
un  ami ! 

Des  ce  moment ,  commence  pour  le  condamne 
cette  lutte  sombre  et  mysterieuse  qui  s'engage  dans 
Tabime  de  la  conscience ,  lutte  entre  le  crime  et  le 
repentir. 

Moment  solennel  et  decisif !  alternative  terrible  ! 
le  condamne ,  s'exaltant  par  son  isolement ,  peut  sat- 
tacher  avec  fureur  au  souvenir  de  son  crime  en  haine 
de  ses  juges ,  et  etouffer ,  sous  le  cri  de  ses  passions 
haineuses ,  la  voix  de  la  conscience ;  ou  bien  cessant 
un  combat  desespere  et  ne  pouvant  plus  resister  a  ses 
remords,  il  commence  a  comprendre  I'horreur  de  son 
crime ;  il  voudrait  oublier  les  paroles  du  pretre  pour 
ne  songer  qu'a  ses  ressentiments ,  et  malgre  lui,  cette 
voix  retentit  sans  cesse  dans  son  souvenir  ;  il  com- 
mence a  s'etonner  des  passions  qui  Tont  entraine 
vers  le  crime ,  et  si  la  violence  de  ses  amours  adul- 
ters le  jette  encore  dans  le  trouble  et  le  delire ,  dejk 
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I  image  de  la  victime  se  mele  a  ce  souvenir ;  il  ne  re- 
grette  pas  encore  son  crime  ,  mais  il  y  reflechit ,  il 
n  est  plus  desormais  sous  la  domination  tyrannique 
de  la  passion  qui  lentraina. 

La  lutte  est  engagee  dans  sa  conscience ,  et  cette 
lutte  que  ni  la  tourmente  des  debats ,  ni  la  condam- 
nation  n'ont  pu  soulever  ,  cette  lutte  que  I'isolement 
du  cachot  eut  peut-etre  &ouffee ,  elle  vient  se  decla- 
rer sous  la  voix  inspiree  du  pr£tre. 

Le  lendemain,  l'ami  du  condamne*  vient  reprendre 
sa  place.  Sicrad  ne  parle  plus  de  son  innocence  avec 
le  raeme  emportement;  s'il  se  dit  encore  innocent,  c'est 
pour  maud  ire  ses  juges.  Le  pr£tre  dans  sa  simple  et 
droite  raison,  a  compris  que  la  haine  contre  le  juge  est 
presque  1'aveu  du  crime ;  aussi ,  est-ce  toujours  vers 
les  circonstances  du  crime  qu'il  ramene  la  conversa- 
tion ,  vers  lamertume  des  plaisirs  consommes  ,  vers 
le  vide  du  cceur  ,  vers  le  trouble  des  souvenirs  ;  il 
n  accuse  pas...  il decritle  bonbeur  et  le  calme d  une 
conscience  pure ;  il  place  a  c6te  de  la  justice  humaine, 
qui  veutl'expiation  par  la  peine  ,  la  justice  de  Dieu 
qui  la sollicite  par lerepentir...  il  naccuse  pas  ! ! !.. 
Si  la  justice  des  bommes  s'est  egaree ,  il  invoque  la 
misericorde  divine  qui  ne  faillit  jamais;  il  ne  demande 
rien  a  son  compagnon  de  chaine  que  de  s'unir  a  lui 
dans  son  imploration  a  Dieu. 

Et  cette  esperance  du  pardon  descend  comme  un 
baume  consolateur  dans  cette  ame  criminelle.  Aux 
agitations  tumultueuses  de  la  passion  succede  le 
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doute  ;  il  ne  croit  pas  encore  au  pardon  de  Dieu , 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  le  repentir  de  son  crime ; 
mais  l'orgueil  du  Crimea  cede,  et  en  quittant  le  coeur 
du  condamne,  il  y  a  depose  le  remords.  Dans  son  ame 
emue ,  il  entend  a  cdte  de  la  voix  du  repentir  qui 
commence  et  qui  deja  dechire  ,  la  voix  de  la  religion 
qui  releve  et  qui  deja  console. 

Quand  lepretre  l  a  quitte,  Sicrad  a  presse  sa  main 
et  lui  a  dit ,  a  voix  basse  :  a  revoir. 

Et  le  lendemain,  ce  ne  sont  plus  des  violences  et 
des  emportements  ;  la  figure  du  condamne  porte 
l'empreinte  de  la  lutte  qui  est  engagee  au  fond  de  sa 
conscience  :  des  secousses  nerveuses  l'agitent ,  quel- 
ques  paroles  a  peine  articulees  ,  des  garnishments 
s'echappent  avec  effort  de  sa  poitrine  oppress^... 
et  Ton  voit  a  de  rares  intervalles  ,  quelques  mouve- 
ments  impatients  de  la  tete  comme  pour  repousser 
I'approche  des  remords...  ,  et  puis  ,  la  reflexion  , 
raffaissement ,  la  prostration  morale ! 

A  ces symptomesheureux,  lepretre  a  reconnuT in- 
fluence de  la  puissance  divine ;  il  remercie  Dieu  avec 
une  reconnaissante  ferveur :  il  puise  dans  la  priere  la 
force  de  continuer  sa  pieuse  mission. 

Le  condamne  ne  voulait  pas  se  pourvoir  contre  son 
arret ;  il  voulait  en  subissant  sa  peine  tout  de  suite , 
laisser  sur  ses  juges  le  poids  d'une  condamnation 
injuste  ;  et  aujourd  hui ,  il  s'abandonne  au  devoue- 
ment  de  son  nouvel  ami  et  a  la  sollicitude  de  la  de- 
fense. 
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Pendant  les  jours  suivants,  s'4tablissent  entre  le 
ministre  de  Dieu  et  le  condamne  ces  rapports  mys- 
terieux  et  touchants  qui  preparent,  d'un  cdte,  1'aveu 
de  la  faute ,  de  l'autre  la  promesse  du  pardon.  Ces  cris 
d  une  conscience  troublee  ,  cette  explosion  du  re- 
mords,  cette  premiere  horreur  du  crime  qui  eclate  en 
brisements  de  poitrine  et  en  sanglots ,  c'est  le  pretre 
qui  les  recoil  dans  son  immense  charity  I  c'est  lui  qui, 
le  premier,  pleure  avec  le  condamne,  et  qui ,  a  travers 
ses  larmes ,  laisse  esperer  le  pardon;  le  pardon  1  cette 
sublime  expiation  de  la  justice  de  Dieu ,  ce  mot  Chre- 
tien qui  place  une  aureole  sur  le  front  du  condamne , 
et  qui  elevera  peut-£tre  parmi  les  elus  du  Seigneur 
celui  que  le  glaive  de  I'homme  a  brise. 

L'infortune  vient  d'adresser  une  priere  k  son  ami ; 
il  exprime  le  desir  de  voir  le  magistral  qui  a  requis 
contre  lui  la  peine  de  mort. 

Le  magistrat  averti  se  rend  a  ce  desir ;  il  s'arrdtc, 
froid  et  grave  sur  le  seuil  de  la  porle  du  cachot  ;  il 
invite  le  pretre  a  se  retirer  un  instant ;  non  ;  non  ! 
s'ecrie  le  condamne  d  une  voix  suppliante,  qu'il  reste 
aupresde  moi ! 

Et  tenant  dans  sa  main  la  main  du  pretre,  il  ajoute : 
«  Recevez  l'aveu  de  mon  crime ;  que  votre  conscience 
»  serassure,  je  suiscoupable;  donnez-moi  aussi  votre 
»  pardon.  >  Et  la,  oil  quelques  jours  auparavant  re- 
tentissaient  les  rugissementsdu  desespoir,  on  enlend 
les  gemissementsdu  repentir.  Le  magistrat  qui  etait 
venu  pour  entendre  une  plainte  on  une  reclamation 


et  qui  vient  de  recueillir  un  aveu ,  jette  un  regard  de 
reconnaissance  sur  le  ministrede  la  religion.  Le  man- 
da  t  de  rigueur  que  lui  avait  donne  la  soctete  est  fioi ; 
il  se  laisse  aller  librement  aux  emotions  que  soulfeve 
une  grande  infortune  ,  et  lui  aussi,  presse  ,  en  pleu- 
rant ,  la  main  du  condamne.  Sa  voix  ^mue  et  affec- 
tueuse  laisse  tomber  en  abondance  des  paroles  de 
consolation  sur  le  coeur  oil  vibre  encore  le  souvenir 
de  la  requisition  de  mort. 

Le  magistrat ,  entrain^  par  son  emotion ,  venait  de 
murmurer  le  mot  de  grace ;  le  condamne  Tinterrom- 
pit :  «  Non !  non  !  je  n'ai  rien  a  esperer  de  la  justice 
»  des  hommes;  ma  mort  seule  peut  expier  mon  crime; 
»  je  ne  demande  que  le  temps  de  me  reconcilier  avec 
»  Dieu ;  c'est  a  lui  a  me  faire  mis^ricorde.  L'idee  du 
»  supplice  ne  m'effraie  plus  ;  l'horreur  de  mon  crime 
»  m'inspire  le  courage  de  l'expialion.  — Je  ne  pense 
»  plus  a  moi ;  mais  mes  enfants  1!!  mon  Dieu  !  » 

Le  condamne  eclata  en  sanglots  : 

«  Je  sais  bien  ,  dit-il  en  se  retournant  vers  le  pr£- 
»  tre,  que  si  la  religion  me  pardonne  a  cause  de  mon 
»  repentir  et  des  souflfrances  que  me  donnent  mes  re- 
i>  mords,  ce  pardon  rejaillira  sur  mes  pauvres  en- 
»  fants!...  mais  la  loi !  pourquoi  serait-elle  impi- 
»  toyable  ?  pourquoi  perpetuer  le  souvenir  de  mon 
h  crime  ?  pourquoi  ne  pas  laisser  l'expiation  surnioi 
»  seul?  pourquoi  faut-il  qu'ils  lisent  dans  Facte  de 
»  deces  deleur  pfere  le  genre  de  mort  qu'il  a  subi  ?... 
»  Mon  Dieu  !  » 
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a  Rassurez-vous,  s'ecria  le  magistrat,  il  n'en  sera 
w  point  ainsi !  La  loi  moderne  n?a  pas  voulu  alfliger 
»  les  families  par  une  mention  injuste  qui  frapperait 
»>  des  innocents.  Nos  lois  ne  Aetrissent  ni  la  memoire 
>  ni  la  famille  du  condamne;  l'infamie  du  supplice  ne 
»  poursuit  pas  dans  le  tombeau  le  coupable  qui  a  sa- 
i»  tisfait  a  la  loi.  Oui ,  dit  le  magistrat  avec  orgueil , 
»  cette  disposition  qui  defend  de  mentionner  le  genre 
»  de  mort  dans  les  actes  de  l'etat  civil  est  une  inspi- 
»  ration  de  la  religion  et  elle  est  digne  d'une  nation 
»  humaine  et  eclairee ;  elle  servira  a  eteindrc  le  pre- 
»  juge  injuste  qui  etend  a  une  famille  entiere  la  faute 
»  d'un  de  ses  membres.  » 

Sicrad  accueillit  cette  explication  avec  un  in- 
croyable  sentiment  de  bonheur.  La  reaction  du  re- 
pentir,  sous  Tinfluence  de  la  religion ,  avait  violem- 
ment  ramene  dans  son  cceur  Timage  sainte  de  la 
famille.  S  il  n'osait  encore  parler  de  celle  qu'il  avait 
si  indignement  outragee  ,  de  la  mere  de  ses  enfants, 
il  parlait  au  contraire  avec  transport  et  delire  de  ses 
enfants  et  de  sa  vieille  mere.  La  pensee  de  la  honte 
qui  devait  poursuivre  sa  memoire  le  troublait  ame- 
rement. 

Aussi ,  apres  les  paroles  du  magistrat ,  sa  figure 
rayonna  de  contentement ;  il  leva  vers  le  ciel  un  re- 
gard inspire  et  s'ecria  :  «  Mon  Dieu !  je  suis  j>rtt.  » 

Le  magistrat  se  retira  profondement  emu.  Cet  aveu 
n'ajoutait  rien  a  sa  conviction  ,  et  cependant  sa  con- 
science en  avait  besoin  :  il  y  a  tant  de  fragilite  dans 
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la  certitude  humaine  que  le  magistral  saisit  toujours 
avec  reconnaissance  tout  ce  qui  peut  leclairer  et  la 
rafifermir. 

Quelques jours  apres,  Sicrad,  degage  de  ses  liens, 
nayant  pour  escorte  que  le  pr£tre ,  descendait  dans 
la  cbapelle  de  la  prison  ;  il  4tait  agenouille* ,  repen- 
tant et  brise,  aux  pieds  de  l'autel ;  et,  apres  la  messe, 
il  tit  a  haute  voix  une  priere  dans  laquelle  il  deman- 
dait  a  Dieu  le  pardon  de  son  crime.  A  cette  priere , 
prononcee  d  une  voix  que  soutenait  l'esperance ,  on 
entendit  de  I'autre  cdte  de  I'autel ,  a  travers  des  ge- 
missements  et  des  sanglots ,  une  voix  faible  qui  mur- 
mura  les  monies  paroles  ;  c'etait  la  voix  de  celle  qui 
fut  la  complice  de  ses  desordres  et  de  son  crime  !  Le 
ministre  de  Dieu  a  voulu  les  rapprocher  un  moment, 
et  pour  la  dernifere  fois ,  afin  qu'ils  unissent  leurs 
remords  et  leurs  prieres !  il  a  demande  pour  eux  la 
meme  misericorde. 

Et  lorsque  la  priere  a  ete  finie ,  le  pr^tre  les  a  rap- 
procbes  de  lui ;  et  la ,  a  genoux  ,  accables  par  les 
remords,  les  y eux  fixes  vers  laterre,  d' une  voix 
etouflee  par  les  sanglots,  ils  se  sont  mutuellement  de- 
mande pardon  de  leur  crime  et  se  sont  offerts  en 
expiation ,  et  leurs  mains  se  sont  unies  dans  celles  du 
pr&re  comme  pour  attester  la  since>ite  du  sacrifice. 

Apres  cette  douloureuse  epreuve,  la  sainte  mission 
du  pretre  est  devenue  plus  facile  sans  doute  ;  il  est 
recu  comme  1'ami  le  plus  tendre ,  le  plus  devoue;  il 
a  commande  le  repentir  par  l  onction  de  ses  paroles ; 
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aujourd'hui ,  par  la  ferveur  cle  ses  prieres  ,  il  sollicite 
le  pardon  divin  :  homme,  il  ne  pourrait  que  consoler; 
ministre  de  Dieu,  il  pourra  pardonner  ;  homme,  il  ne 
pourrait  qu'esperer  la  grace  incertaine  du  souverain; 
pr£tre,  il  promet  la  miserieorde  de  Dieu. 

Lorsque  plus  tard  toute  esperance  est  perdue  ; 
lorsque  le  rejet  du  pourvoi  et  de  la  grace  annonce 
que  la  justice  des  hommes  veut  sa  derniere  et  san- 
glante  expiation  ,  le  condamne  est  resigne  ;  appuye 
sur  son  ami,  il  verse  dans  son  &me  les  derniers  epan- 
chements  de  ses  remords  et  lui  confie  ses  esperances 
dans  la  clemence  divine.  C'est  lui  a  present ,  c'est  le 
condamne  qui  soutient  et  console  le  pretre.  A  cetle 
heure  supreme  de  la  separation ,  c'est  le  cceur  du 
pr&tre  qui  se  brise.  Cet  homme  a  qui  il  a  inspire 
Thorreur  de  son  crime ,  qu'il  a  ramene  aux  sentiments 
honn£tes  ,  dont  il  a  pardonne  les  fautes  ,  dont  il  a 
console  les  douleurs ,  dont  il  a  prepare*  la  grace  ,  cct 
homme ,  ce  condamne  ,  ce  coupable  ,  c'est  pour  lui  a 
present  un  veritable  ami ,  un  bon  frere. 

Et  quand  I'heure  du  supplice  a  sonne ,  il  est  i«  oil 
I  appelle  un  sublime  devouement.  C'est  lui  qui  est  a 
cdte  du  condamne  ,  le  tenant  d  «ne  main  appuye  sur 
son  coeur  ,  de  l'autre  lui  montrant  le  ciel.  II  est  plus 
pale,  plus  abattu  que  le  condamne.  Mais  Dieu  lui 
donne  la  force  d  accomplir  sa  mission  sainte. 

La  Religion  est  la  touchante  et  sublime.  A u  mo- 
ment oil  le  patient  sort  de  prison  et  marche  a  Techa- 
faud  ,  le  son  funebre  des  cloches  appelle  les  fideles  a 

2G 


Digitized  by  Google 


-  402  - 

rfcglise  :  la  Religion  vent  que  tous  ses  enfant*  s' uuis- 
sent  dans  une  commune  imploration  du  Tres-Haut 
en  faveur  du  condamne.  Le  Saint  -  Sacrement  est 
expose  ;  les  prieresse  multiplied,  les  consolations 
abondent. 

Le  pretre  monte  a  lechafaud  avec  Sicrad ;  il  recoil 
ses  dernieres  aspirations  ,  il  prie  pour  lui ,  et  lorsque 
a  ce  moment  supreme  ,  tenant  1  image  du  Christ  a  la 
main ,  il  fait  baiser  au  patient  les  plaies  du  Dieu  qui 
a  voulu  souffrir  aussi  une  mort  ignominieuse,  etque 
Sicrad  ,  d  une  voix  forte  et  inspiree ,  demande  pardon 
a  Dieu  du  crime  qu*il  a  commis  et  se  recommande 
aux  prieres  des  assistants  ,  la  toute-puissance  de  la 
Religion  eclate  ,  entraine  ,  saisit. 

Sicrad  a  expie  son  crime.  La  justice  des  homines 
est  satisfaile.  Pour  cette  justice ,  il  y  a  la  un  ecliafaud; 
pour  la  justice  de  Dieu  ,  c'est  un  autel. 

Ainsi ,  dans  cette  Rome  qui  dominait  le  monde  par 
la  force ,  le  condamne  etail  jete  aux  Gtmonies  sans 
consolation  et  sans  esperance  :  la  loi  etait  terrible  , 
la  religion  elait  sans  pitie. 

Mais ,  dans  Rome  chretienne ,  Rome  qui  regne  sur 
le  monde  par  la  foi ,  1&  Religion  etreint  de  son  amour 
Tinfortune  que  la  loi  frappe ;  elle  implore  pour  luile 
Dieu  de  bonte  et  de  misericorde ;  ellc  s  associe  a  ses 
douleurs ,  a  ses  remords  ,  a  son  repentir ;  elle  lui 
donne  ses  consolations,  son  pardon  etl'espoirde 
la  clemence  divine. 

Notre  ancienne  legislation  ,  nos  moeurs  anciennes , 
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etendaient  sur  la  memoire  du  criminel ,  sursa  famille 
lopprobre  du  crime.  Mais  aujourd'hui  ,  quand  la 
justice  des  hommes  est  satisfaite  et  le  crime  expie  , 
la  loi  respecte  la  famille  du  condamne ,  elle  efface  la 
trace  du  crime. 

Le  corps  du  condamne  Sicrad  repose  dans  le  lieu 
consacre  par  la  religion  aux  sepultures.  Et  le  soir  , 
apres  la  sanglante  expiation,  un  ami  vientau  milieu 
de  sa  famille  desolee,  meler  ses  larmes  aux  siennes. . . , 
e'est  le  pretre ,  c  est  le  dernier  ami  du  condamne. 

Au  vne  siecle  de  l'ere  romaine  ,  la  loi  et  la  religion 
etaient  impitoyables. 

Au  x\inc  siecle  de  l'ere  chretienne ,  la  loi  &ait 
impitoyable,  la  religion  impuissante. 

Aujourd'hui ,  la  loi  limite  l'expiation.  Elle  permet 
a  la  religion  d  obtenir  du  condamne  un  repentir 
sincere  et  de  lui  donner  en  echange  la  douce  et  subli- 
me esperance  du  pardon ! 


MtMOIRE 

SUR  LA  FRUCTIFICATION  DU  PALMIERDATTIER 

DANS  LE  TERR1TOIRE  DE  MARSEILLE , 
La  en  Seance  Particuliere,  le  iO  Janvier  1853. 

Par  M.  SAUEK , 

Direcleur  du  Jardiu  des  Plantes ,  Mcmbre  de  la  Classe  Jes  Sciences. 


Les  causes  qui  influent  le  plus  sur  nos  sens ,  ne 
sont  pas  celles  qui  determinent  les  phenomenes  que 
presenters  parfois  les  v£g&aux  transports  et  eleves 
loin  de  leur  site  naturel ;  et  il  est  bien  difficile  de 
dire  pourquoi  un  vestal  que  Ton  n'avait  jamais  vu 
fleurir  dans  une  contr^e,  donne,  dans  cette  m£me 
contr£e ,  des  fleurs  et  des  fruits ,  lorsque  tous  les 
v^hicules  dela  v£ge*  tation,  Fair,  la  lumiere,  l'humidite* 
la  temperature  sont  restes  ,  ou  paraissent  &re  Teste's 
les  mfimes  autour  de  lui.  Ces  faits  de  floraison  et 
de  fructification  inattendus,  qui  n'arrivent  jamais 
par  hasard  ( ce  mot  ne  peut  6tre  ad  mis  dans  les 
sciences  naturelles),  mais  qui  sont  toujours  le  resul- 
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tat  de  lois  invariables  que  nous  ignorons,  viennent 
de  se  produire  dans  nos  campagnes. 

Depuis  des  siecles  on  seme  a  Marseille  des  noyaux 
de  dattes  qui  produisent  des  palmiers  dont  on  ne 
prend  aucun  soin ;  et,  on  ne  se  souvient  pas  d  en 
avoir  vu  fleurir,  ni  fructifler  aucun.  Dans  1' an  nee 
1 852  qui  s  est  ecoulee  sans  avoir  rien  presente  qui 
put  influencer  particulierement  la  vegetation,  deux 
palmiers  mdles  ont  fleuri  au  quartier  de  Mont- 
Redon,  dans  la  propriete*  de  madame  Camoin ;  et  un 
palmier  femelle  a  fleuri  et  fructifle  au  quartier  de 
St.-Louis,  chez  M.  Quinzio,  sur  le  grand  chemin, 
non  loin  de  Te'glise. 

Les  deux  palmiers  males  sont  places  a  peu  de 
distance  d*un  mur,  dans  un  terrain  sablonneux,  leger , 
pierreux ;  ils  n'ont  jamais  recu  aucun  abri,  et  sont 
sous  linfluence  de  l  air  marin  et  du  vent  de  Nord- 
Ouest,  ou  mistral,  que  Ton  sait  &re  toujours  plus 
ou  moins  froid.  Le  palmier  femelle  est  place  dans 
un  sol  calcaire,  argileux,  compact,  dans  tine  position 
tres-chaude,  au  midi.  contre  le  naur  d'une  maisoa  ; 
il  est  parfaitement  gara&ti  du  vent  de  Nord-Ouest , 
et  de  lair  marin  par  une  masse  de  terre  et  un  gros 
mur  de  souOmemeni.  Ces  palmiers  places  dans,  des 
circonstances  ditte rentes,  et  qui  ont  eependant  fleuri 
a  la  m£me  epoque  ( chose  tres-remarquable ) ,  sont 
ages:  celui  de  St-Louie,  de  20  a  25  ans ;  et  ceux  de 
Mont-Redon,  de  40  ans  environ.  Si  l  oa  di4  que 
e'est  l  age  qui  a  determine  leur  floraison>  je  ferai 
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observer  que  le  jardin  dcs  planles,  en  notre  ville, 
possede  deux  palmiers  qui  ont  positivement  30  ans, 
et  sont  plus  forts  que  celui  de  St.-Louis  el  ceux  de 
Mont-Red  on. 

L'un  de  ces  palmiers,  plants  a  demeure  dans  la 
serre,  a  un  tronc  d  un  mfetre  cinquante  centimetres 
de  hauteur,  portant  des  palmes  de  cinq  metres  de 
longueur.  L'autre  moins  fort  en  hauteur,  et  plus 
fort  en  epaisseur,  est  en  pleine  terre  dans  le  jardin  ; 
mais  il  est  bien  garanti  du  froid.  Gependant  ces 
palmiers  n'ont  jamais  fleuri :  une  cause,  ou  des  causes 
qui  nous  echappent,  ont  done  determine  la  floraison 
des  palmiers  de  Mont-Redon  et  de  St. -Louis.  Une 
longue  et  patiente  observation  des  faits,  comparee 
avec  les  observations  m&eorologiques,  peut  seule 
nous  meUre  sur  la  voie  pour  ar river  a  la  d^couverte 
de  ces  causes,  dont  la  connaissance  ne  serait  pas 
inutile  a  l'agriculture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  n'oublions  pas  que  la  floraison 
de  quelques  palmiers  dans  notre  territoire,  durant 
Y6te  ordinaire  de  1 852,  a  precede  un  hiver  remar- 
quable  par  la  douceur  de  sa  temperature.  Aujourd'hui 
(20  janvier  1853),  nous  n'avons  pas  encore  vu  le 
thermometre  descendre  a  zero ;  et  il  n'a  pas  baiss£ 
au  dessous  de  3°  sur  zero.  Serait-il  permis  de  dire 
que  la  floraison  des  palmiers,  en  ete,  a  Marseille, 
annonce  pour  l'hiver  suivant,  absence  de  vents  el  de 
frimas? 

Le  palmier  de  M.  Quinzio  a  St. -Louis  porte  au- 
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jourd'hui  six  beaux  regimes,  chacun  compose  de 
plus  de  200  fruits,  de  la  forme  d'un  gros  gland  de- 
pourvu  de  sa  cupule.  La  couleur  verte  de  ces  fruits 
tres-sains  tranche  agreablement  sur  la  couleur  jaune 
brillante  du  long  spadice  rameux  qui  les  porte.  Les 
fleurs,  tres-agreablement  odorantes,  ont  epanoui  dans 
le  courant  d'aout.  Ce  palmier  n  a  jamais  ele  garanti 
du  froid ;  ce  n'est  que  d'aujourd'hui  qu'il  a  re^u  un 
abri  vitre  pour  parer  a  une  gelee  tardive ;  et  il  le 
merite  bien,  puisqu'il  presente,  pour  Marseille,  des 
produits  uniques  qui  ne  reparaitront  peut-etre  plus. 

Les  palmiers  de  Mont-redon  ont  egalement  fleuri 
dans  le  courant  d'aout.  Ainsi  repanouisseroent  de 
leurs  fleurs  a  parfaitement  coincide  avec  repanouis- 
sement des  fleurs  du  palmier  femelle  de  St. -Louis  ;  ce 
qui  est  assez  surprenant,  vu  la  grande  difference  qui 
existe  entre  les  deux  local ites.  La  fecondation  a  done 
pu  se  faire,  malgre  l'eloignement  qui  separait  les 
deux  individus  ;  et  I  on  sait  qu'elle  se  fait  a  des  dis- 
tances bien  autrement  considerables.  Ce  ne  sera  done 
point  pour  cause  de  sterilite  que  lesdattes  du  palmier 
de  St-Louis  ne  muriront  pas ;  mais  ce  sera  par  defaut 
d'une  temperature  suffisante.  Cependant  il  y  a  une 
chance  de  maturite  pour  ces  fruits,  si  l'hiver  se  ter- 
mine  comme  il  a  commence,  et  continue  jusqu'a  ce 
jour.  Dans  ce  cas,  le  palmier  femelle  n'aurait  pas  a 
souffrir  d  un  trop  grand  abaissement  de  temperature ; 
et  il  recevrait  assez  promptement  et  long-temps  une 
chaleur  qui  pourrait  faire  murir  ses  fruits.  Voila  bien 
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des  sujets  d  observations ;  et  nous  pronations  de  ne 
pas  les  negliger. 

Nous  terminerons,  en  exprimant  nos  regrets  de 
n 'avoir  pas,  dans  le  jardin  confie  &  nos  soins,  une 
bonne  exposition  naturellement  bien  abritEe,  oil  I  on 
eleverait,  sans  peine,  quelques  especes  de  cette 
belle  famille  de  palmiers  que  Linnie  appeiait  les 
princes  du  regne  vtgdtal,  et  qui  fournissent  «  (dit 
«  M.  de  Humboldt),  les  exemples  de  la  plus  grande 
%  hauteur  a  laquelle  parviennent  les  vegetaux.  Le 
a  palmier  a  cire  que  nous  avons  decouvert  sur  les 
f  Andes,  dans  la  montagne  de  Quindiu,  entre  Ibague 
u  ct  Carthago,  atteint  la  hauteur  Enorme  de  1 60  a 
«  \  80  pieds.  »  De  sorte  que,  suivant  l'expression 
de  Bernardin  de  St.-Pierre,  lew  cime  stl&ve  en 
porlique  au-dessus  des  forHs. 

Les  palmiers  pr&entent  la  forme  vegetale  la  plus 
elegante,  la  plus  majestueusc ;  et  leur  tronc  droit 
cylindrique,  eleve,  surmonte  d'un  vaste  faisceau  de 
feuilles,  a,  sans  doute,  inspire  l'idee  de  ces  belles 
colonnes  qui  soutiennent  et  ornent  nos  grands  Edi- 
fices; car  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les  arts,  a 
son  type  dans  la  nature. 

On  peut  dans  notre  climat  elever  le  dattier,  en 
bonne  exposition  bien  garantie  du  vent  de  Nord- 
Ouest.  II  demande  beaucoup  d'eau,  charged  de  sel, 
ou,  mieux  encore,  de  la  colombine  jete*e  dans  une 
fosse  creus^e  autour  et  k  quelque  distance  du  tronc, 
et  remplie  d'eau  une  fois  par  semaine  en  ete.  Ce 
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palmier  ferait  tres-bien  sur  un  petit  tertre,  au  milieu 
d  un  gazon.  II  suftirait,  pour  le  garantir  en  hiver, 
de  ebausser  le  tronc  et  d'en  serrer  soigneusement 
les  palmes  dans  de  la  pail  I  e  longue.  Le  Coquilo, 
(Jubcea  spectabilis) ,  beau  palmier  qui  croit  au  Chili, 
a  de  grandes  hauteurs,  s'accommodcrait  parfaite- 
ment  de  notre  temperature,  et  braverait  nos  hivers. 
D'autres  palraiers  croissant  sur  des  terrains  clevis 
jusqu'a  1 ,500  toiscs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
tels  que  le  Kunthia  montana,  Y Ortodoxa  frigida, 
le  Ceroxylon  andicola  et  autres  (1),  supporteraient 
bien  la  pleine  terre  dans  nos  jardins  quilsorneraieot 
magnifiquement ;  a  moins  que  dans  le  voisinage  de 
la  mer,  le  maximum  de  pression  atmospherique  ne 
fut  un  obstacle  a  leur  vegetation  ;  car  la  respiration 
par  Tepiderme  est  la  plus  importante  fonction  vitale 
des  plantes ;  et  cette  fonction,  en  tant  qn'elle  sert  a 
evaporer  et  a  s^creter  des  fluides,  depend  de  la 
pression  de  l'atmosphere.  Aussi  les  plantes  des  Al pes 
croissent-elles  avec  difficulle  dans  les  plaines,  oil  une 
plug  forte  pression  de  1'air  contrarie  leur  respiration 
par  l'epiderme. 

Le  Chamwrops  humilis  croit  sur  tout  \e  littoral 
de  la  Mediterranee,  en  Espagne,  en  Itafte ;  et  des 
empreintes  de  ses  feuilles  trouvdes  dans  le  calcaire 
mou,  en  creusant  notre  bassin  de  car£nage,  per- 
mettentde  croire  qu  il  appartenait  autrefois  a  notre 

(!)  Tableaux  de  la  Nature,  par  A.  de  Humboldt,  tome  II,  p.  M- 
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sol.  Abandonne  a  lui-meme,  ce  palmier  nain  envahit 
le  terrain  et  devient  difficile  a  detruire.  II  infeste  les 
terres  de  I'Algerie,  oil  il  trace  comme  le  chiendent, 
et  ne  s'eleve  pas  ;  mais  si  on  enleve  constamment  les 
rejetons  qu'il  produit,  il  monte  et  forme  alors  un 
tronc  droit  de  deux  a  trois  metres.  Dans  cet  etat, 
son  port  n'est  pas  sans  agrement ;  il  ne  craint  pas 
nos  hivers  les  plus  rigoureux  ;  c'est  la  plante  la  plus 
propice  pour  garnir  les  talus  et  en  soutenir  les 
terres.  11  se  reproduit  d'un  brin  de  ses  racines ; 
cependant  il  n'est  pas  a  craindre  qu'il  se  propage 
dans  le  pays,  parce  qu'il  ne  fructifie  pas  sous  notre 
ciel. 


m   HO  YEN  PROPRE  A  TROUVER  , 

DANS  LESPACE  DE  QUATRE  A?iS, 

Tvl  TXS  LES  PLAXETES 1ELESC0PIQ0ES  ENCORE  RCOXKCES , 

Par  M.  Bbujamin  VALZ, 


Mcmbre  de  la  Classe  des  Sciences  de  l'Acaderaie. 


Apres  une  interruption  de  quarante  annees  dans 
la  decouverte  des  petites  planetes ,  le  nombre  vient 
den  etre  rapidement  double ,  dans  un  faible  inter- 
vals de  temps  ;  et  tandis  qu'il  n  avait  pas  fallu  moins 
de  sept  ans  p.<ur  trouver  les  quatre  premieres, 
quelques  mois  ont  suffi  pour  decouvrir  les  quatre 
suivantes.  La  rapidite  et  la  facilite  de  ces  dernieres 
decouvertes  auxquelles  deux  seuls  observateurs  ont 
pu  suffire ,  peut  faire  penser  que  le  nombre  de  ces 
petils  astres  qui  se  derobent  a  Toeil  nu  ,  est  assez 
considerable,  et  que  le  temps  qu'on  devrait  em- 
ployer a  decouvrir  tous  ceux  visibles  seulement  dans 
les  lunettes  ,  pourrait  etre  encore  fort  long ,  en  con- 
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tinuant  du  moins  a  les  chercker ,  comme  on  a  fait 
jusqu'a  present 

On  peut  avoir  1'espoir  fonde  de  trouver  au  moins 
trois  novelles  planetes,  savoir :  celle  de  M.  Cacciatore, 
qui  n'a  pu  £tre  encore  retrouvee ;  celle  de  M.  Wart- 
mann  ,  et  celle  de  M.  d'As$as  ,  mentionnee  dans  la 
connaissance  des  temps ,  pour  \  83 1 ,  page  1 26.  Ce 
serait  sans  doute  plus  que  suffisant  pour  encourager 
a  de  pareilles  recherches  ;  mais  le  champ  des  decou- 
vertes  peut  Stre  beaucoup  plus  etendu ;  et  des  consi- 
derations d'une  si  grande  simplicity ,  qu'il  me  suffira 
de  poser  la  question ,  pour  que  la  solution  du  pro- 
bleme  en  resulte  aussitdt ,  demontreront  qu'il  ne 
faudra  qu'un  intervalle  de  quatre  annees  pour  trouver 
je  ne  dis  pas  seulement  une ,  ou  plusieurs  planetes 
nouvelles,  mais  toutes  celles  qui  seraient  visibles 
avec  les  lunettes  employees ;  car  si  les  grandes  pla- 
netes fort  eloigners  du  soleil ,  ne  s  ecartent  pas  de 
plus  de  1  a  2  degres  de  lecliptique ,  comme  Ton  peut 
assez  le  pr&umer ,  elles  seraient  egalement  atteintes 
dans  un  faible  intervalle  de  quelques  mois.  Voici  les 
considerations  qui  m'ont  conduit  i  la  conclusion  pre- 
ce'dente : 

Les  revolutions  des  petites  planetes  s'accomplis- 
sent  en  general  dans  quatre  ans  environ. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  elles  traversent  deux 
fois  lecliptique;  et  tous  les  deux  ans,  sauf  Tellipti- 
cite  de  leurs  orbites,  elles  viennent  couper  ce  cerde : 
mais  comme  la  proximile  du  soleil  pourrait  contrarier 
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J  observation  d  un  de  ces  passages ,  il  deviendra  con- 
venable  de  les  comprendre  tous  les  deux.  II  suffira 
done ,  pendant  quatre  ann^es  de  suite  ,  d' examiner 
toutes  les  Voiles  qui  se  trouvent  le  long  de  l'6clipti- 
que  ,  pour  reconnaitre  aiseinent  toute  nouvelle  pla- 
nete  qui  surviendrait :  mais  il  sera  a  propos  d'eten- 
dre  les  recherches  jusqu  a  un  degre\ou  un  peu  plus 
au  nord  et  au  sud  de  ce  cercle,  pour  obvier  aux  in- 
terruptions occasionnees  par  lesmauvais  temps;  et 
elles  pourront  ainsi ,  sans  danger  de  manquer  les 
passages  ,  s  etendre  jusqu  a  une  semaine.  —  Ce  tra- 
vail deviendrait  d'une  bien  grande  facility ,  s'il  se 
partageait  entre  douzc  astronomes  dont  la  moiti6 
pourrait  appartenir  a  la  France  ;  et  si  j  etais  assez 
beureux  pour  que  1*  Academic  fut  convaincue  ,  com- 
me  je  le  suis  moi-m6me  ,  de  toute  l'importance  qu'il 
y  aurait  a  trouver,  en  peu  d'annees  ,  non  pas  seule- 
ment  quelques  planetes  nouvelles ,  mais  bien  toutes 
celles  qui  seraieut  visibles  avec  les  lunettes  ( ce  qu'on 
n'a  pu  obtenir  depuis  un  demi-siecle  et  qui  ne  re'us- 
sirait  peut-etre  pas  encore  durant  une  pareille  perio- 
de  ) ,  je  proposerais  a  rAcademie  la  publication  de 
vingt-qualre  cartes  d'une  extreme  simplicity  pour 
servir  de  canevas  aux  observateurs  qui  en  execute- 
raient  le  remplissage  par  les  etoiles  visibles  jusqu'a  la 
12°  grandeur.  Avec  cette  nouvelle  acquisition  ,  elles 
deviendraient  le  sujet  d'une  seconde  publication. 
Elles  seraient  en  tout  pareilles  a  celles  que  j'ai  l'avan- 
tage  de  presenter  a  I'Academie  ,  et  que  je  dois  au 
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zele  et  a  l'obligeance  de  M.  Faye.  Je  ne  sauraismieux 
en  faire  ressortir  le  caractere  distinctif ,  qu'en  re- 
produisant  les  considerations  suivantes  extraites  de 
la  lettre  jointe  a  la  carte  :  «  Cette  entreprise  si  sim- 
«  pie  et  qui  promet  tant  ( la  decouverte  de  toutes 
»  les  planetes  d'ici  a  tres  peu  d'annees ) ,  ne  se  con- 
»  fond  point  avec  celles  de  rAcademie  de  Berlin  , 
»  pour  trois  raisons : 

»  \°  Organisation  des  cartes  et  des  recherches 
»  tout-a-fait  differente  et  plus  speciale ; 

»  2°  Les  cartes  de  Berlin  vont  de  15a  —  45 
»  degre*s  de  declinaison  ;  elles  ne  comprennent  done 
»  pas  la  moiti^  de  l'ecliptique  ; 

»  3°  Les  cartes  de  Berlin ,  malgre  leur  imper- 
ii tance  pour  l'etude  du  ciel ,  malgre  les  eclatants 
»  services  qu'elles  ont  rendus  et  qu  elles  sont  appe- 
)»  16es  a  rendre ,  malgre  le  zele  de  M.  Encke  ,  qui 
»  dirige  et  active  £nergiquement  leur  publication  , 
»  les  cartes  de  Berlin ,  dis-je ,  ne  seront  pas  encore 
»  achev^es,  quand  celles-ci,  quinze  fois  moins  eten- 
»  dues  ,  aurontparu  deja  depuis  long-temps. 

*>  Apres  tant  de  decouvertes  planetaires,  limpor- 
»  tant  n'est  pas  de  trouver  une  planete  de  plus  :  e'est, 
»  comme  vous  Tavez  fort  bien  dit ,  de  les  trouver 
»  toutes.  Signi :  Fate.  » 

J'ai  lu  lapre'ee'dente  notice  arAcademie  des  sciences 
a  Paris ,  le  1 5  novembre  \  847  ;  et  elle  a  ete  inseree 
dans  le  compte-rendu  de  cette  seance.  Sur  la  de- 


Digitized  by  GoogI 


-  417  - 


mande  de  MM.  Cauchy  el  Levcrrier ,  la  section  d'as- 
tronomie  a  etc  invitee  a  prendre  connaissance  de  ma 
proposition  relative  a  la  publication  des  cartes  ce- 
lostes ,  et  a  voir  s'il  y  a  lieu  d'en  faire  I'objet  d'un 
rapport  a  F  Academic  Cette  section  n'ayant  pas  jus- 
qu'ici  fait  connaitre  la  determination  a  laquelle  elle 
se  serait  arreted  ,  on  ne  peut  savoir  ce  qu'elle  aura 
decide.  —  Les  vingt-quatre  cartes  de  l'eiliplique  de- 
vaient  comprendre  les  etoiles  jusqu  a  la  douzieme 
grandeur ;  et  1  Vendue  du  degre  devait  en  6tre  de 
t rente  millimetres.  —  J'avais  recu  aussit6t  des  offres 
dcconcours,  pour  leur  construction,  d'astronomes 
de  Paris ,  Toulouse  ,  Vienne ,  Saint  -  Pctcrsbourg. 
M-  d'Abbadie,  a  son  relour  d'Abyssinie,  me  pro- 
posa  ,  avec  tout  lezele  qui  l'animepour  l  astronomie, 
de  faire  graver  a  ses  depens  les  cartes  en  question. 
—  Si  ma  proposition  n'a  pas  encore  ele  accucillie  en 
France ,  comme  elle  aurait  pu  I'^tre ,  elle  parait  avoir 
cte  mieux  appreciee  en  Angleterre ,  oil  l'interet 
qu'on  porte  a  Tastronomie  se  manifeste  d'une  ma- 
niere  si  eclatante  ,  par  les  travaux  et  les  elablisse- 
ments  les  plus  remarquables.  M.  Bishop  dont  l'obser- 
vatoire  particulier  est  dirige  par  M.  Hind ,  et  est 
ctabli  dans  Regents'  Parck  ,  aLondres,  a  commence 
en  1 848,  la  publication  des  cartes  celestes  dites  eclip- 
liques  ,  que  jc  proposals  en  1847,  de  faire  paraitre 
sous  le  patronage  honorable  de  l'Acade'mie  des  scien- 
ces ,  sauf  neanmoins  que  les  etoiles  n'y  sont  placees 

que  jusqu  a  celles  de  la  1 0°  grandeur ,  dans  une 
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bande  de  3  degres  de  part  et  d'autre  do  lecliptique  f 
mais  toujours  sur  la  meme  echelle  de  30  millimetres 
pardegre\  et  au  meme  nombre  de  24  comprenant 
chacune  1 5°  de  l'ecliptique. 

Le  \  4  juin  1  850,  croyant  continuer  de  poursuivre 
Parthenope  qui ,  en  s'approchant  desa  station,  s'etait 
deviee  un  peu  plus  au  sud ,  j'observai  une  nouvelle 
planete ,  pour  laquelle  j'aurais  propose  le  nom  de 
Massilia.  N'ayant  pu  la  retrouver  avec  le  clair  de 
lune  qui  dcvait  1'absorber  ,  je  calculai ,  d  apres  mes 
premieres  observations,  les  elements  de  Parthenope. 
lis  me  firent  reconnaitre  que  l'observation  precitee 
(lu  1 4  juin  ne  pouvait  la  concerner  ,  et  devait  se  rap- 
porter  a  unc  autre  planete  que  je  ne  retrouvai  plus  , 
apres  l  avoir  long-temps  cherchee  inutilemeol.  — 
Trop  de  temps  s  etant  ecoule  depuis  I'unique  obser- 
vation que  j'avais  faite  ,  etque  je  publiai  dansle 
journal  Astronomiche  nachricten  t  voulantaussi  pre- 
voirlccasoii  celte  planete  viendrait  a  se  retrouver , 
je  rappelle  ici ,  afin  de  servir  a  la  determination 
de  ses  elements  ,  mon  observation  susmentionnee. 
Jajouterai  que  dapres  cinq  comparaisons  a  Vdloile 
4027°.  U  h.  du  catalogue  Weissc ,  a  9  h.  50  m.  , 
temps  moyen  de  Marseille  ,  la  nouvclle  planete  dont 
il  s'agit ,  precedait  Teloile  de  52"  de  temps  ,  et  etait 
T  14"  plus  au  nord. 

En  communiquant  a  TAcademie  des  sciences  de 
Paris  la  decouverte  faite  par  lui,  le  2  novembre  \  850, 
de  la  petite  planete  nominee  Egtrie  ,  M.  de  Gasparis 
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annonca  qu'il  en  etait  redevable  aux  zones  dcliptiques 
qu'il  execute  pour  ce  genre  de  recherches.  Cela  se 
rapporte  encore  a  l'utilite  des  cartes  ecliptiques  que 
j'avais  proposees  al'Academie,  etdont  elle  se  r^serva 
d' examiner  l'idee.  Leur  confection  trop  retardee  jus- 
qu'a  present ,  n'a  pu  permettre  de  decouvrir  encore 
toutes  les  planfetes  soup£onn£es.  Leur  execution  par- 
tielle  a  pourtant  suffi  a  l'etranger,  pour  en  confirmer 
l'avantage  ,  et  y  amener  des  d&ouvertes  successives. 

M.  Jany  Chacornac ,  elfeve  a  Fobservatoire  de  Mar- 
seille qui ,  le  premier,  decouvrit ,  le  1 5  mai  1  852,  la 
premiere  comete  de  ladite  ann^e ,  a  termini  une  carte 
celeste  ecliptique  de  3  degres  de  largeur  entre  1 4  h. 
1/2  et  15  h.  d 'ascension  droite  ,  comprenant  1800 
etoiles  jusqu'a  celles  de  la  12e  grandeur.  Cette  carte 
a  ete  presentee  le  13  septembre  1852,  par  M.  Arago 
a  l'Academie  des  sciences  a  Paris.  L'Academie  anom- 
me*  une  commission  composee  de  MM.  Arago,  Mau- 
vais  et  Laugier,  qu  elle  a  charges  de  faire  un  rapport 
sur  la  publication  de  ccs  sortes  de  carles  par  l'Aca- 
demie. M.  Chacornac  en  a  dresse"  une  autre  Vendue 
de  1 0  degres  en  declinaison :  elle  lui  a  procure  la  de"- 
couverte  de  la  nouvelle  planete  a  qui  le  nom  de 
Massalxa  a  e^e*  impose* ,  etquiavalu  aM.  Chacornac 
le  prix  d'astronomie  de  Lalande. 

Le6  avril  1853  >  la  continuation  de  ce  travail  a 
permis  aM.  Chacornac  de  decouvrir  une  autre  planete 
que  Ton  est  convenu  de  nommer  Phocaa. 

Marseille  ,le  10  Mai  1853. 
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Klfoncnls  ties  pctiles  Planetes  comprises  enlre  cdles  Mars  et  Jupiter 

• 

Scas. 

Lt«i  *•  k»r  B««rerii. 

1 

Ceres. 

1  Janvier  1801. 

Piazzi . 

Observatoire  de  Paterae. 

2 

Pallas. 

28  Mars  1802. 

Olbers. 

y>  Breme 

j  3 

Junon. 

1  Septembre  1*04. 

Harding. 

4 

Vesla. 

id  Mars  1807. 

Olbers. 

»  Creme. 

'  5 

Astree. 

8  Decembre  1845. 

Henke. 

»  Driest 

6 

H6b6. 

1  Juillet  1847. 

Henke. 

7 

Iris. 

IS  Aoot  1847. 

Hind. 

»           Regem  ';K:'l 

8 

Flore. 

18  Octobre  1847. 

Hind. 

»            Reboot  >  Pi  :l 

9 

Metis. 

25  Avril  1848. 

Graham. 

r  Marine. 

10 

Hygie. 

12  Avril  1849. 

De  Gasparis. 

»  Naples. 

11 

Parlhenope 

11  Mai  1850. 

De  Gasparis. 

i  Naples. 

12 

Victoria. 

13  Septembre  1850. 

Hind. 

»  Regett'ttal 

18 

Egdrie. 

2  Novembre  1860. 

De  Casparis. 

>  Naples. 

14 

Irene 

19  Mai  1851. 

Hind. 

»  RegeolYPiri 

15 

Eunomia . 

29  Juillet  1851. 

De  Gasparis. 

a  Naples. 

16 

Psych* 

17  Mars  1852. 

De  Gasparis. 

»  Naples 

17 

Thetis. 

17  Avril  1852. 

Luther. 

»  Bilk. 

18 

Melpomene. 

ik  Juin  1852. 

Hind. 

19 

For  tuna . 

22  Aout  1852. 

Hind. 

»  Regeot'sPsrt 

20 

Massalia. 

9  Septembre  1852. 

Chacornac. 

21 

Lutetla. 

15  Novembre  1852. 

Goldschmidt. 

»  Paris. 

22 

Calliope. 

16  Novembre  1852. 

Hind. 

>  Regent's'*** 

23 

Thalie. 

15  Decembre  1852. 

Hind. 

»  RegentsM 

24 

The*mis. 

6  Avril  1853. 

De  Gasparis. 

d  Naples. 

Phocxa . 

6  Avril  1853. 

Chacornac. 

s  Marseille 

" 

Proserpine. 

5  Mai  1853. 

Luther. 

»  Bilk. 
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leoienls  dcs  peliles  Plan^tes  comprises  entrc  cclles  Mars  et  Jupiter. 


- 

Ditlaom 

•u  Boleil. 

Dirb 

Ae* 
Revolution* 

EicmtrifitM. 

II"* 

lorliQjisoas. 

Pcnhrii* . 

Ceres. 

2.77 

an*.  Jour* 

4.60 

0.076 

10».37' 

80».50' 

148-.  3* 

Pallas. 

2.77 

4.61 

0.239 

34°.  37* 

172*.  45' 

121»24' 

Juoon. 

2.67 

4.36 

0.256 

13*.  3" 

170».56' 

54°.  19' 

Vesta. 

2.36 

3.63 

0.089 

7-.  8' 

105*.  23* 

250'.  44' 

Astr6e. 

2.58 

4.14 

0.188 

5-.19* 

14K26' 

135°.  35' 

2.43 

3.78 

0.201 

140.47' 

138«.8i' 

14*.  53' 

Iris. 

2.39 

3.68 

0.232 

5«.28' 

259*.  46' 

41«.26' 

Flore. 

2.20 

3.26 

0.157 

5«.53' 

110M9' 

32'.  52' 

M^tis. 

2.39 

3.69 

0.122 

5».3b' 

68-. 29' 

7K  2' 

Hygie. 

3.18 

5.68 

0.120 

3«.47' 

287*.  14' 

23^.25' 

Parlheoop*. 

2.45 

8.84 

0.096 

4«.37' 

124».58* 

316V50' 

Victoria. 

2.33 

3.57 

0.219 

8».23' 

235».28* 

301-.57' 

tigtoe. 

2.53 

4.14 

0.086 

16*. 33' 

43".  17* 

118".  46' 

Irene. 

2.58 

4.14 

0.170 

9*.  6' 

86-.50' 

178*. 27' 

£  u  Doiiiit) . 

2.65 

4.33 

0.192 

11-.42* 

293*.  56' 

26«.41' 

Psyche'. 

2.94 

5.06 

0.116 

3».  2' 

15>.33' 

O°.20'  1 

Thetis. 

2.48 

3.90 

0.131 

5«.36' 

125'. 26' 

259".  13' 

Melpomene. 

2.30 

8. 48 

0.216 

iOVll' 

149-.54' 

15«.36' 

Fortona . 

2.45 

3.83 

0.136 

1».33' 

211*.  0' 

31».16' 

Massalia. 

2.36 

8.62 

0.118 

0«.41' 

206V  34' 

102M7' 

Lutetia. 

2.45 

3.84 

0.145 

3».  6* 

80«.26' 

331*.  16'  1 

Calliope. 

2.94 

5.06 

0.105 

14-.20' 

66».53' 

46-.18'  1 

Thalie. 

2.65 

4.30 

0.257 

10«.22' 

67*. 47' 

122».48*  1 

Tbemis. 

3.08 

4.77 

0.140 

0v49' 

35'.  36' 

115*.  46*  1 

Pbocaea. 

2.33 

3.57 

0.259 

20«.81' 

213V47' 

304».37'  | 

Proserpine . 

2.59 

0.069 

3*.  43' 



45«.88' 


175».  9*  | 
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DE  L'EXPLOSION  SUPPOSfiE 
D'UNB  PLANfcTE  INTERCALAIRE  A  MARS  ET  JUPITER , 


Directeor dc I'Obscrvatoire de  Marseille,  Membre  dc  I'Academie 

(Cltosc  dcs  Science*). 


Lorsqu  en  1 802 ,  Olbers  euf  decouvert  Pallas  et 
reconnu  que  cette  planete  se  trouvait  a  la  meme  dis- 
tancedu  soleil que C4rht  decouvertepar  Piazzi,  dans 
Fannee  precedente  ,  il  pensa  que  cette  parite  de  cir- 
constance  pouvait  leur  faire  attribuer  une  origine 
commune ,  et  que  la  planete  primitive  dont  elles  pro- 
venaient ,  s'etait  brisee  en  plusieurs  fragments  qui 
devraient  circuler  a  la  meme  distance  du  soleil,  leurs 
orbites  se  coupant  en  un  m&me  point ,  mais  leurs 
excentricites  et  leurs  inclinaisons  pouvant  Sire  fort 
differentes.  Quoi  qu'il  en  puisse  etre  d'un  e>6nement 
cosmique  aussi  extraordinaire  ,  cette  conjecture  bar- 
die recut ,  deux  ans  apres ,  une  sorte  dc  sanction  par 
la  decouverte  de  Junon  due  a  Harding ,  et  en  1 807  , 
par  celle  de  Vesta  que  trouva  encore  Olbers  ,  encou- 
rage1 par  la  precedente  decouverte  ,  a  poursuivre  son 
plan  de  recbercbes  dans  la  region  desnocuds.  On  ne 


I 


doit  cependant  pas  negliger  de  remarquer  que  les 
noeuds  respectifs  des  quatre  or  bites  sont  loin  de  con- 
courir  ,  leur  difference  s'&endant  jusqu'a  40°,  et  les 
distances  au  soleil  correspondantesqui  devraient  etre 
egales  ,  allant  jusqu'a  differer  de  0,60  de  la  distance 
de  la  terre  au  soleil.  On  serait  done  oblige  pour  sou- 
tenir  I'nypothese  d'origine  commune,  d'admettre  que 
d'aussi  grandes  variations  ont  ete  produites  par  les 
perturbations ;  ce  dont  il  serait  au  moins  necessaire 
de  demontrer  la  possibility. 

Les  vingt-deux  nouvelles  planetes  decouvertes 
dans  les  huit  dernieres  annees ,  viennent  encore  aug- 
menter  ces  grandes  differences.  Ainsi ,  1  ecart  des 
or  bites  d'Hygieet  de  Vesta  setend  jusqu'a  0,76  de 
la  distance  de  la  terre  au  soleil ;  et  la  difference  en- 
tre  leurs  nceuds  et  les  precedents  ,  arrive  a  peu  pres 
a  la  plus  grande  etendue  qu  elle  puisse  alteindre  , 
pres  de  90°.  —  De  plus ,  si  dapres  les  formules 
qu'en  a  donnees  Lagrange  ,  on  calcule  la  vitesse  de 
cbacune  des  planetes ,  due  a  l'explosion  de  la  planete 
principale,  Ton  parvient  a  des  requitals  fort  dispa- 
rates ;  car ,  d'apres  les  lois  de  la  mecanique ,  ces 
vitesses  devraient  6tre  inverses  aux  masses  des  pla- 
netes; et  c'estl  inverse  qui  aurait  lieu.  Ainsi  Pallas, 
qui  a  Tapparence  d  une  etoile  de  7°  grandeur,  aurait 
acquis  une  vitesse,  due  a  l'explosion,  de  0,6377,  la 
vitesse  de  la  planete  primitive  etant  supposee  ,  avec 
Lagrange ,  parcourir  un  cercle  d  un  rayon  2. 7/1  Ode 
celui  de  l'orbite  dela  terre,  tandis  que  TMlis  et  Psy- 
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cM ,  qui  ne  sont  que  dc  la  1  1°  grandeur ,  et  dont  les 
vitesses  dues  a  lex  plosion  devraient  par  consequent 
6tre  plus  de  cent  fois  plus  grandes  ,  d'apresle  rapport 
presumable  des  masses  relatives  aux  grandeurs  ap- 
pa rentes,  n'en  sont  pas  le  sixieme,  ou  sont  plus  de  six 
cent  fois  trop  faibles,  n'etant  que  0,4  41  etu,10G  de 
la  vitesse  de  la  planete  primitive. 

On  ne  pourrait  faire  disparaitre  ces  prodigieuses 
differences,  que  par  les  plus  grands  changements  ap- 
porte*s  aux  excentricites  et  aux  inclinaisons ;  ce  dont 
il  faudrait  aussi  commencer  par  d£montrer  la  possi- 
bilite.  Par  les  seules  perturbations  qui  ne  sont  cepen- 
dant  que  du  meme  ordre  que  celles  des  autres  plane- 
tes  ,  et  sans  recourir  a  aucune  desdites  alterations , 
on  pourra  reconnaitre,  en  en  comparant  les  elements, 
que  les  or  bites  de  Vesta  et  de  Thdlis  se  trouvent  a 
bien  peu  pres  identiques ;  que  leurs  distances  peYi- 
h&ies  sont  les  memes ;  et  que  les  positions  et  celle  du 
noeud  commun  des  deux  orbites  different  assez  peu. 
On  pourrait  done  pr£sumer  que  la  separation  de  ces 
deux  corps  celestes  est  due  au  meme  pl^nomfene  si 
extraordinaire  que  nous  aperc&mes  des  premiers  en 
fevrier  1 846 ,  et  qui  partagea  lacomete  ,  a  courte  pe- 
riod* ,  dite  de  Bitla,  en  deux  parties,  lesquelles  ont 
6te  revues ,  encore  fort  rapprochees  ,  le  1  6  septem- 
bre  1852 ,  a  Rome,  ne  s'etant  ecartees  Tune  de  (au- 
tre ,  en  6  3/4  ans ,  que  de  30',  ou  de  l'intcrvalle  du 
diametre  de  la  lune. 

D'apres  le  rapport  des  revolutions  des  deux  pla- 
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netes  precitees,  Vesta  et  Thitis,  leur  retour  auneme- 
me  position  aurait  lieu  tous  Ies  33  ans  ;  et  eu  egard 
aux  places  qu'eilesoccupentactuellement,  le  concours 
de  ces  deux  astres  remontcrait  a  13  ans  :  ll  revien- 
drait  done  dans  20  ans. 

Par  les  differences  d'intensite*  de  visibility  qu'ils 
offrent  entre  la  7e  et  la  1 1 6  grandeur ,  onpeut  presu- 
mer  que  la  masse  de  Vesta  est  prodigieusement  plus 
grande  que  celle  de  Thttis  (  plus  de  cent  fois  appa- 
remment  ).  Par  consequent  les  vitesses  dues  a  la 
cause  qui  a  produit  la  separation ,  etant  inverses  aux 
masses ,  l'alte>ation  de  i'orbite  de  Vesta  resterait  peu 
sensible  ;  et  Ton  pourrait  ne  pas  y  avoir  egard,  pour 
calculer  la  vitesse  acquise  par  Thdtis,  que  Ton  trouve 
alors  par  la  for  mule  rigoureuse  de  Lagrange,  0,0444 
de  celle  qui  s'opererait  dans  le  cercle  dont  le  rayon 
serait  £gal  a  la  distance  pe*riheTie  commune. 

Puisque  les  elements  des  deux  orbites  sont  encore 
presque  les  m6mes ,  il  sen  suivrait  que  les  pertur- 
bations n'ont  pu  exercer  assez  long-temps  encore 
leur  influence  pour  les  modifier ,  et  que,  par  conse- 
quent, la  separation  de  ces  deux  planetes  (dans  I'hy- 
pothese  de  separation  )  ne  remonterait  qu'a  une  epo- 
que  beaucoup  moins  reculee  que  pour  les  autres  petites 
planetes  dont  les  orbites  auraient  ete  entierement 
changers  par  les  perturbations.  Si  Ton  pouvait  meme 
juger  du  temps  ecoule  ,  par  la  petitesse  des  altera- 
tions ,  relativement  a  Vesta  et  a  Thitis ,  on  pourrait 
presumer  que  leur  separation  serait  assez  recente. 

Marseille,  le  15  Mai  1853. 
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DE  L'ACAD&UE  DES  SCIENCES ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

- 

DE  MARSEILLE. 


■ 


BUREAU  COSSTITUK  POUR  L'EXERCICE  18X3-1834. 

MM.  Ai brand,  # ,  President,  rue  de  PArbre,  9. 

Mortreuil,  Vice-President,  rue  Sylvabelle,  H6. 
Lautard,  * ,  Secretaire  perp&uel  de  la  Classe  des 

Sciences,  rue  Grignan,  22. 
Paul  Autran,  * ,  Secretaire  perp&uel  de  la  classe 

de  Literature  et  d'Histoire  et  de  celle  des 

Beaux- Arts,  rue  Venture,  23. 
HuBAUD,Tre*sorier,  rue  Longue  des  Capucins,  36  ( 1 ) 

Clafl«e  des  fitalcnce*. 

MM.  Salze,  directeur  du  Jardin  Botanique,  au  quartier 
des  Chartreux. 
Albrand,     avou£,  rue  de  l'Arbre,  9. 
Laurens,  pharmacien,  rue  lat£raledu  Cours,  2 
Matberon,  Ingenieur  civil. 

(1)  Les  fonctions  de  President,  Vice-President  et  Tresorier  sout 
anouelles.  Les  titutaires  elas  exercent  leurs  fonctions  a  partlr  de  la 
seance  de  rentree,  qui  a  Hen  au  mols  de  novembre. 


MM.  Valz  ,  *( ,  directeur  de  l'Observatoire ,  a  lObser- 
vatoire. 

Barthelemy-Lapomneraye  ,  directeur  du  Museum 

d' His  to  ire  Naturelle,  boulevard  du  Musee,  49. 
Meywer  ,  ancien  professeur  de  chimie. 
Catelf*  ,  *  ,  officier  de  marine  en  retraite ,  rue 

Paradis,  118. 
Clapier,  avocat,  ancien  depute,  membredu  Conseil 

general,  rue  Paradis  ,  47. 
Castellase,  Jules  (comte  de),  rue  Noailles,  28  et30. 
Roux ,  P.  -  M.  ,  $ ,  docteur  en  m6decine ,  rue 

Mazade,  12. 
Tempier,  avoue\  place  Royale,  6. 
Mortreuil,  juge  de  paix,  chevalier  de  l'ordre  royal 

d'Othon  de  Grece,  rue  Sylvabelle,  116. 
Julliany,  Jules,  •  ,  passage  Noailles,  5  b. 
Luce  ,  Edouard,  •  ,  president  du  Tribunal  de  1" 

instance  de  Marseille,  rue  de  Rome,  96. 
De  Moht-Richer,0.     inge*nieur  en  chef,  directeur 

du  Canal  de  Marseille,  rue  Grignan,  49. 
Plauche  ,  * ,  re"gisseur  de  la  Manufacture  des 

Tabacs,  rue  Sainte,  137. 
Marcotte,  #,  directeur  des Douanes,  rueMazade,20. 


MM  Hubaud,  rue  Longue  des  Capucins,  36. 
Audiffret  ,  avocat ,  rue  Dauphine,  51 . 
Mery  aine* ,  s,  ancien  conservateur  de  la  Biblio- 
theque. 

Autran,  Joseph,  rue  de  Village,  70. 
Gaston  de  Flotte,  rue  du  Theatre  Francais,  10. 
Meiiy  ,  Louis ,  professeur  de  literature  etrangere 
a  la  Faculte  des  Lettres  d'Aix,  a  Aix. 
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MM.  Bonafous  ,  Norbert ,  professeur  clc  littdrature  fran- 
chise a  la  me'me  Faculty. 

Patot,  Timothge,  chef  (institution,  boulevard  du 
Musee,  66  et68. 

Jeancard  ,  chanoine-archidiacre ,  vicaire-ge'ne'ral 
du  diocese,  au palais Episcopal. 

Carle,  homme  de  lettres,  place  Royale,  7  a. 

Rondelet  ,  Antonin,  professeur  de  philosophic  au 
Lyceo,  cours  du  Chapitre,  31. 

Claesc  des  Beaux-Art*. 

MM .  Coste,  Pascal,  # ,  architecte,  cours  St.-Louis,  4. 
Thevekeau,  professeur  demusique,  rue  des  Deux- 

Empereurs,  26. 
Dassy,  conservateur  du  Muse*e,  boulevard  du 

Mus6e,45. 

Berteaut  ,  $ ,  secretaire  de  la  Charobre  de  Com- 
merce ,  place  Villeneuve,  2. 

Loubon  ,  Emile ,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  ,  boulevard  du  Mus£e  ,45  a. 

Benedit,  Gustave,  professeur  au  conservatoire  de 
Musique ,  rue  Pisancon ,  3. 

L'Abbd  Bayle  ,  chapelain  de  sainte  Genevieve,  rue 
Lemaitre,  18. 

Morel,  Auguste,  directeur  du  Conservatoire  de 
Marseille,  rue  Thubaneau ,  37. 

Barry,  artiste-peintre  ,  rue  Sainte,  92. 


MEMiltES  VETERANS  ('). 


MM.  ToccHi,E.-M.,chimiste-manufacturier,rueS^nac,U. 

Poutet  ,  ancien  pharmacien ,  rue  de  Rome ,  18. 

Peclet  ,  inspecteur  general  des  e'tudes,  a  Paris. 

Aubert  ,  ancien  directeur  du  Mus6e ,  boulevard 
desParisiens,  60. 

Villeneuve  (de),  *,  ingttoieur  des  mines ,  inspec- 
teur de  1'AgricuIture,  a  Paris. 

L'abbe"  Barges  ,  orientaliste ,  a  Paris. 

Chasseriau  ,  archilecte ,  a  Alger. 

Dieuset  ,  #  ,  ancien  directeur  des  Contributions 
directes ,  rue  Paradis ,  \  43. 

Miece  ,  0.  * ,  ancien  consul  ,  ancien  agent  des 
affaires  eHrangeres  a  Marseille ,  a  Paris. 

Suleau  (comte  de),  C.  *  ,  ancien  preTet,  Se*nateur, 
a  Paris. 


(1)  Sont  classes  par  mi  lea  veterans,  les  academiciens  residantsqui 
transportent  leur  domicile  hors  du  deparlement ;  ceux  qui ,  a  ralsoo 
de  leur  age  ou  de  leurs  inQrmites,  reclament  les  avantages  attacMs 
a  ce  Ulre  ,  etc.  Les  veterans  conservent  le  droit  de  stance  et  w>* 
consultative.  . 
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4823 
1825 
4826 
1827 
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4828 
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1831 
4832 
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Portalis(  comte ),  G.-C.  *  ,  premier  president 
honorairede  la  Cour  de  Cassation,  Secateur. 

Viennet ,  de  T Acaddmie  Francaise. 

Charles  Dupin  (baron),  G.,  membre  de  l'ins- 
titut,  S(3nateur,  a  Paris. 

Felix  Lajard. 

Henry,  archiviste  de  la  Mairie,  a  Toulon. 
Ladoucette  ( le  baron  de ). 
HEricart  de  TnuRY. 

Garciis  de  Tassy  ,     membre  del'Inst.,  a  Paris. 

MOREAU  DE  JONNES  ,  $  . 

Bard  ,  Joseph ,  a  Beaune. 

G  EOF  FRO  Y  St-HlLAlRE. 

Cesar  Moreau  ,  *,  statisticien  ,  a  Paris. 
Charles  Desmoulins  ,  de  Bordeaux. 

Rifaud,      voyageur  antiquaire. 
Chaudrlx  de  Crazane  (le  baron  de  ),  oflicier  de 

l'Universite\ 
Sauvaire-Barthelemy  ( le  marquis ) ,  ancien  pair 

de  France. 

Gaymard  ,  Paul ,  #  ,  docteur  en  me"decine  et 
naturaliste. 

Raynaud,  *,de  Lambesc,  orientaliste  a  Paris. 
Poujoulat  ,  ancien  repr6sentant  du  peuple. 
Pericaud  aine*,  bibliothe'caire  dcla  villede  Lyon. 


MM. 
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1833  Capefigue,  a  Paris. 

d       Des  Halleurs  ,  secretaire  perp&uel  de  1' Acade- 
mic de Rouen. 

1834  Boullie,  Aim£,  de  l'Acad^mie  de  Lyon. 

o  Nicot,  ancien  recteur  de  1  Acad&nie  de  Nimes. 
1  835      Panckoucke  ills ,  a  Paris. 

»       David  ,  d' Angers. 

»       Dubois  ,  de  Paris. 
4837     Jacquemin,  pharmacien,  a  Aries. 

»       Robert  ,  *,  de  Sainte-Tulle ,  agronome. 

>       Thourel  ,  de  Montpellier. 

1838  Canonge  ,  a  Nimes. 
»       Bauhe  ,  naturaliste. 

1839  Tyran,  de  Marseille ,  auteur  de  Thistoire  des 

Monuments  religieux  de  la  France. 

1840  de  Lamartine. 

»       L'abbe*  Feraud  ,  auteur  des  documents  histori- 
ques  sur  les  antiquity  de  Riez. 

1841  Mauny  de  Mornay  ,     inspecteur  de  1'Agricul- 

ture ,  a  Paris. 
»       Tanneur,  4&,  peintre  de  marine. 

1 842  Clair  ,  avocat ,  a  Aries. 

1 843  Girardw  ,  professeur  de  chimie ,  a  Rouen. 

»       Barjavel  ,  docteur  en  meMecine ,  a  Carpentras. 

»       Le  baron  D'Hombres  Firmas  ,  • ,  correspondant 
de  linstitut ,  a  Alais. 

»       Rochet  d'Hericourt. 
1843      Roux  Ferrand. 

»       Le  baron  Michel  de  Tretaigne. 

»       De  Briere  ,  a  Paris. 
1845      Rouard  ,  bibliothecaire  de  la  ville  d'Aix. 

»       De  Segur  du  Peyron  ,  *  ,  consul  a  Beyrouth. 

»       J.  de  la  Canorgue  ,  a  Nice. 
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1 846  De  la  Cuisine  ,  conseillcr  a  la  cour  impe"r  iale  de 

Dijon. 

»       Cha vet,  anci en  professeur  au  college  de  Henri  1 V . 
»       Mile.  Stephanie  de  Roquefort. 
»       Hippolyte  Flury  ,  ancien  consul  de  France  a 
Valence. 

»       Payan  ,  docteur  en  mddecine ,  chirurgien  en 

chefde  I'Hdpital  civil  d'Aix. 
»       De  Caumont,  *,  correspondant  de  linst.,aCaen. 
■>       Jutes  Itier  ,  0. ,  * ,  directeur  des  douanes ,  a 

Montpellier. 

»       Assenat  ,  ancien  pharmacien  en  chef  des 

hdpitaux ,  a  Aix. 
»       Le  vicomte  DeCussy,  #,aSaint-Mande'  (Seine). 

1847  Grecori,  J.-C.  ,  *  ,  conseiller  a  la  Cour  Imp<5- 

riale,a  Lyon. 
»       Batillat  ,  pharmacien ,  a  Macon. 
»       Rendu  ,  conseiller  de  TUniversite* ,  a  Paris. 
»       Le  docteur  Leguillon. 

4848  Le  docteur  Guyon,    membre  dela  Commission 

scientifique  d'Afrique. 

4849  Guillemin  ,  directeur  des  mines  dc  la  MouzaTa. 
»       Guerin-Meneville,  # ,  G.-E.,  agronome,  a  Paris. 

1  850      Le  colonel  marquis  De  Galliffet,  # ,  a  Aix. 
\  851      Edde,  Philippe ,  de  TAcad^mie  du  Gard. 
»       Saind'Arod,  Prosper  ,  a  Lyon. 
»       Clement,  Pierre ,  chef  de  division  au  ministere 
des  Finances ,  a  Paris. 
4852      Giraud,  Magloire,  Chanoine-Recteur  de  St.-Cyr 
(Var). 

1853      Beaume,  Joseph,  Artiste-Peintre  ,  a  Paris. 
»       Rey  ,  Charles ,  de  TAcade'mie  du  Gard. 

»  1S0ARD  DE  GRANET. 
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1  832      Cibrario,  Louis ,  de  r Acad^mie  des  sciences  de 
Turin. 

»       Manno,  Joseph ,  de  r  Acadetnie  des  sciences  de 
Turin. 
1833  Parker-Web. 

»       Salvator  de  Renzi  ,  a  Naples. 
4834      Le  baron  Westramen  ,  a  Amsterdam. 
1835      Le  colonel  Beaufoy. 
1839      Nicolo  Cochiatore  ,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Palma. 

>.       Petrucci,  auteur  d  un  travail  sur  les  animaux 
infusoires ,  a  Pavie. 
1841      Ridolfi  Cos i mo,  president  general  du  congres 
de  Florence. 

1815        BOGAERTS,  Felix,  1    Membres  de  li 

»         DEKEYSA,  >SocWt*  arcMolo- 

»       Eugene  de  Kercknovevorent,    j       de  Mtfqp* 

1846       Sisto  PlNTOR. 

1 850  Le  chevalier  De  Beclart  db  ThumaIde,  secretaire 

general  de  la  Soci^te  d'emulation  de  Liege 

1851  Harris  ( William  Thadeus  ),  a  Cambridge,  prfe 

de  Boston  ,  Etats-Unis  d'Ame>ique. 

1852  Dom  Juan  de  Malibran  ,  secretaire  general  de 

r  Acade*mie  desBeaux-Arts  desilesCanaries. 
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A  WEES  18S3-18S7. 


rVP.  ht  I.ITII    R»RI.»TIER-FEISSAT  RT  DIMMMY, 
PIACF  ROTAl.ff  .  7  A. 


SEANCE  PUBLIQUE  DU  22  MAI  1853. 


DI80OURS  D'OOTHBTQltl 


p>o*o*ci 


PAR  M.  ED.  LUCE,  PRESIDENT. 


DE  L'UTILITE  DES  ETUDES  SERIEUSES. 


Messieurs  , 

Dans  ses  pensees  detachees ,  Pascal  dit :  la  der- 
ntere  chose  qu'on  trouve  en  faisant  un  ouvrage , 
est  de  savoir  celle  qu'il  faut  mettre  la  premiere. 

J'eprouve  un  embarras  contraire ,  car  je  trouve 
bien  naturelie  la  chose  que  j'ai  a  mettre  la  pre- 
miere ,  c'est  de  vous  remercier  de  m'avoir  appel6 
a  Thonneur  de  presider  cette  tele  litt&raire;  quant 
h  la  deuxieme  chose,  elle  m'est  inspiree  par  la 
distinction  des  personnes  qui  composentcetaudi- 
toire.  Je  veux  parler  deYutiliU  des  etudes  s&rieuses, 
sujet  que  vous  comprenez  mieux  que  je  ne  puis  le 
traiter,  et  pour  lequel  j'ai  besoin  d'oublier,  plus  que 
jamais,  que  le  discours  public  est  mis,  par  un 
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grand  moralisle  (  La  Bruyere ) ,  au  rang  des  choses 
dont  la  mediocrite  est  insupportable. 

La  fin  des  etudes  classiques  est  une  epoque  deci- 
sive dans  la  vie.  —  Lorsque  le  cercle  des  Eludes  qui 
comprennent  les  humanites  et  la  philosophic  est 
parcouru  ,  lorsque  le  jeune  homme  a  acquis  par  les 
Etudes  pr6paratoires  non  l'instruction ,  raais  la  ca- 
pacity d'etudier ,  lorsqu'on  I'a  fait  passer  a  travers 
les  elements  des  sciences  et  qu'on  l'a  conduit, 
etourdi,  hMetant,  fatigue,  a  ces  epreuves  derniferes 
qui  ne  sont  qu'une  preparation  a  des  etudes  d'un 

ordre  plus  eleve  on  l'abandonne  sans  appui , 

sans  conseil  aux  exigences  de  l'apprentissage  pro- 
fessional ;  il  est  jete  sans  pitie  sur  les  bancs 

d'un  comptoir  et  on  l'invite  k  oublier  les  Grecs  et 
lesRomains  eta  apprendre  a  gagner  de  l'argent; 
on  le  laisse  avec  des  connaissances  incompletes , 
avec  une  demi-instruction. 

fibloui ,  plus  qu'fehur*  par  la  science ,  dont  on 
ne  fit  scintiller  a  ses  yeux  que  quelques  faibles 
lueurs,  le  jeune  homme  reste  6crasesous  le  poids  des 
notions  diverses  dont  on  a  charge  son  intelligence. 

A  ce  naissant  commerce  des  lettres ,  a  ces  eludes 
qui  ouvrent  l'esprit  sans  le  satisfaire ,  substituer 
tout  d'un  couple  travail  materiel;  aux  jouissances 
de  Intelligence,  les  esperances  du  lucre ; 

Quelle  transition ! 

II  ne  faut  pas  s'Gtonner  du  vide  qui  se  fait  tout  a 
coup  dans  I'esprit  de  ces  jeunes  gens  qu'on  convie 
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si  brusquement  a  se  debarrasser  des  etudes  elemen- 
taires ,  car,  il  est  evident  que  les  notions  confieesa 
la  memoire  plus  qu'a  la  raison  de  Tenfant,  se 
dissipent  sans  re  tour ,  lorsque  ,  plus  lard  ,  on 
ne  fait  pas  un  appel  a  la  raison  du  jeunehorame 
pour  apprecier  et  graver  ces  notions  dans  la  memoire. 

Jevoudrais,  pour  ces  jeunes  esprits  prepares  a 
etudier ,  une  culture  savante ;  je  voudrais ,  pour 
eux,  apres  Tcnseignement  force  du  Lycee,  len- 
seignementvolontairedes  Faculty,  pour  lesamener 
ainsi  par  Tatlrait  des  lemons  publiques,  jusqu'a 
l'age  ou  Tetude  devient  un  gout  et  un  entrainement 
et  n'aura  plus besoin  d'excitation  exterieure.  Rien  ne 
saurait  suppleer ,  rien ,  en  effet ,  ne  supplee  a  cet 
enseignement  dans  notre  grande  cite.  Les  parents 
s'indignent  de  la  stcrilite  des  etudes  elementaires 
qui  ont  si  mal  prepare  leurs  enfants  au  noviciat 
commercial ,  else  hatent  d'en  flnir  avec  les  etudes 
litteraires. . .  Les  mieux  avisos  imposeront  a  leurs 
enfants  l'etude  de  quelque  science  appliqute  a  la 
speciality  d'une  profession  ou  l'etude  des  langues 
vivanies ;  mais ,  cette  etude  des  langues,  ce  n'est 
pas  pour  completer  l'enseignement  litteraire;  ce 
n'est  pas  pour  faire  apprecier  a  leurs  enfants,  par 
la  comparaison ,  ces  beautes  diverses  de  nation ,  de 
climat  en  quelque  sorte ,  pour  relever  leur  esprit 
jusques  a  la  connaissance  de  ce  vrai  et  de  ce  beau 
universel  qui  frappe  tous  les  hommes,  malgrc  la 
difference  de  leur  nation  ,  de  leurs  miBurs  cl  dc 


leurs  prejuges...  Helas!  ce  que  vous  voulez  qu'ils 
sachent,  c'est  le  rapport  des  poids  et  mesures  etda 
change  enlre  votre  ville  et  les  grandes  villes  com- 
merciates  etrangeres.  Vous  ne  leur  preparez  pas 
pour  rage  mar,  a  defaut  des  auteurs  classiques,  la 
lecture  de  Shakespeare  oudu  Dante ;  vous  ne  voulez 
pour  eux  que  la  science  qui  les  fera  interprfctes  ou 
chefs  de  correspondance ,  ou  qui  leur  permettra  de 
traduire  un  contrat  d'aflfretement ;  et  ces  paroles 
que  je  laisse  tomber  avec  chagrin,  ce  n'est  pas 
comme  un  reproche  que  je  les  adresse  k  mes  com- 
patrioles.  Je  comprends  tres-bien  que  la  ma i son 
d'un  negotiant  ne  peut  pas  elre  un  Lycee,  et  plus 
tard  un  Athen6e,  et  qu'il  n'est  donne  qu'&  un 
petit  nombre ,  d'inviter  et  d'entretenir  chez  leurs 
enfants  le  gout  des  hautes  Studes  litteraires ;  mais 
c'est  pour  cela  qu'il  faut ,  apres  le  Lycee  pour 
l'enfance ,  une  faculte  des  lettres  pour  la  jeunesse; 
et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  suppleer*  l'insuffisance 
de  l'ioslruction  domeslique  par  Tenseignement 
public ,  a  Tigtiorance  du  pere  de  famille  par  la 
science  du  professeur. 

II  ne  m'appartienl  pas,  sans  doute,  de  tracer 
un  plau  g6n6ral  deludes.  Ce  plan  doit  se  modifler 
selon  I'intelligence,  la  position,  l'aptitudedechacun; 
mais  ce  que  je  demande,  c'est  la  direction  des  jeunes 
esprils  vers  les  etudes  serieuses;  non  celles  qui  font 
acquerir  cetle  erudition  pedante  et  orgueilleuse 
chargee  de  richesses  superflues,  et  qui  s'cxalte  an 
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point  d'y  perdre  le  bons  sens  et  la  raison  ;  mais 
celles  qui  donnent  &  I'esprit  one  heureuse  fecon- 
dito,  qui  fortifient  la  raison,  qui  apprennent  a  bien 
penser,  qui  fixent  et  assurent  le  jugemenl. 

S'ilnenous  est  pas  permis  d'esperer  pour  tous 
le  but  desire  des  belles-lettres,  celui  d'ecrire  des 
choses  dignes  d'Gtre  lues ,  scribere  legenda  ;  que  , 
tous ,  du  moins ,  soient  appeles  par  la  culture  de 
leur  esprit  a  comprendre  et  juger  les  ecrits  des 
autres  :  scripta  legere. 

Les  eludes  serieuses,  je  les  desire,  non  pour  faire 
des  savants ,  mais  pour  faire  des  hommes  eclaireset 
probes.  Eh  bien  !  sans  les  attraits  de  l'enseigne- 
ment  public  qui  pr&parera  ces  jeunes  esprits  aux 
etudes  serieuses  ,  quelles  distractions  allez-vous 
oflrir  a  ces  jeunes  hommes?  Comment  occuperez- 
vous  cette  activite  curieuse,  inquiete  que  vous  avez 
violemment  detournte  de  la  culture  des  belles- 
lettres?  Vous  elonnerez-vous  s'ils  abandonnent  leur 
esprit  aux  agitations  frivoles ,  s'ils  livrent  leur  ima- 
gination a  tous  les  vents  de  l'erreur,  leur  coeur  au 
hasard  des  passions,  leur  &me  aux  reveries  les  plus 
insensees?  Comment  aimeraient-ils  les  lettres  , 
lorsque  vous  ne  leur  avez  fait  voir  des  lettres  que  les 
elements  confus  et  incomplets,  etque  vous  les  aban- 
donnez  au  moment  ou  ils  trouveraient  dans  les 
6tudes  elevees ,  delassement  pour  leur  esprit  et  pro- 
tection contre  leurs  passions.  Car,  ne  l'oublions 
pas  ,  les  premieres  etudes  ne  sont  qu'une  prepa- 
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ration ,  que  le  programme  ,  en  quelque  sorte  ,  de 
celles  que  nous  avons  a  faire  plus  tard. 

Les  etudes  serieuses  n'ont  pas  seulement  pour 
objel  la  culture  de  l'esprit ;  elles  conduisent  a  des 
habitudes  douces,  graves  et  d'interieur  ;  en  detour- 
naut  le  coeur  des  dissipations  bruyantes ,  elles  le 
ramenent  aux  douceurs  de  l'intimite,  aux  devoiis 
de  la  famille,  aux  plaisirs  honn&es ,  au  jong  de  la 
morale  et  deli,  par  un  elan  irresistible,  a  la  pratique 
des  vertus  religieuses. 

Que  de  titres  a  nos  encouragements !  et  lorsque  le 
but  est  si  noble  et  si  moral,  pourquoi  ne  voyons- 
nous  pas  les  jeunes  gens  le  poursuivre  avec  ardeur 
et  perseverance?  Pourquoi  cette  indifference  poor 
les  bonnes lettres  plusgrande  et  plus  generate  qu'au- 
trefois?  Je  ne  voudrais  pas  6tre  appele  Laudator 
temporis  acti.  Non  ,  je  ne  regrette  pas  assez  celte 
literature  un  peu  superficielle  de  mes  contem- 
porains,  et  je  n'aime  pas  assez  les  bouquets  a  Cbloris 
pour  m'&re  souvent  enivre  de  leurs  parfums...  et 
cependant,  il  y  avait  dans  les  habitudes  litteraires 
d'aulrefois  une  aspiration  aux  formes  du  beau 
langage,  une  application  de  l'esprit  a  la  creation 
d'une  oeuvre,  un  aliment  a  Timagination  ,  une 
diversion  aux  choses  futiles...  une  etude  enfin!  On 
ne  rompait  pas  brusquement  avec  les  etudes  classi- 
ques,  et  loin  d'en  finir  avec  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins, on  avait  la  curiosity devouloirconnaitre  deres 
auteurs,  les  oeuvres  derobees  a  nos  jeuues  intelli- 
gences par  la  prudence  de  nos  raaltres. 
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Sans  rechercher  toutes  les  causes  qui  out  conlribue 
a  eloigner  les  jeunes  gensdes  etudes  litteraires,  n'est- 
il  pas  permis  d'assigner  parmi  les  plus  influentes,  le 
regne  du  feuilleton  et  renvahissement  des  esprits 
par  la  politique  ? 

Comment  obtenir  des  jeunes  gens,  k  l'dge  ou 
I'esprit  s'essaye  a  toutes  les  independances,  qu'ils 
lutteront,  pour  remonter  aux  sources  vives  et  pures 
de  Finslruction,  contre  cette erudition  facileet  com- 
mode du  feuilleton  qui  ne  se  con  ten  le  pas  des  emo- 
tions du  roman,  mais  qui,  nouveau  Procuste,  coupe 
les  arts,  les  sciences,  les  verites  historiques,  pour 
les  arranger  sur  son  lit  de  mensonge  et  d'erreur.  . 

Lorsqu'on  invente  pour  les  jeunes  gens  une  li- 
terature si  bien  mSnagee,  si  bien  adaptee  a  leur 
gout,  leur  passion,  a  la  mobilite  de  leur  esprit. . .  , 
comment  voulez-vous  esperer  des  etudes  patientes, 
fortes,  perseveranles.  alors  surtout  que  du  haut  de 
ces  nouvelles  chaires  un  enseignement  est  distribu6 
jour  par  jour  a  petite  dose ,  non  pour  fortifier 
Fesprit,  mais  pourl'amuser?.. .  Commeces  boissons 
qui  excitent  imagination  en  Tenivrant,  qui  domi- 
nent  la  raison  en  la  troublant,  cet  enseignement  ne 
laissedans  l'&me  que  doute  et  confusion. 

Et  d'un  autre  cote,  comment  convier  aux  luttes 
genereuses  de  l'etude,  des  jeunes  gens  que  l'6gare- 
ment  des  idees  du  Steele  poussait  fatalement  a  la 
politique?. . .  Et  la  encore  n'allez  pas  croire  qu'on 
demandait  a  ces  jeunes  gens  l'etude  serieuse  et  pro- 
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fonde  du  droit  public,  la  connaissance  des  interels, 
des  droits  internationaux,  qu'on  61evait  leur  esprit 
aux  hauteurs  d  une  science  la  plus  difficile  de  toates, 
celle  de  gouverner  les  Etats. . ;  il  s'agissait  bien  de 
la  politique  comme  science...  Non!!  Mais  de  la 
politique  comme  moyen  d'agitation,  comuie  lutte 
presentee  a  l'orgueil  des  jeunes  gens,  comme  appat 
aux  mauvaises  passions. . ;  et  sans  parlerde  la  tra- 
duction donnee  par  le  peuple  a  cette  science  qu'on 
elevait  au-dessus  de  tous  les  devoirs,  de  tous  les 
principes ,  ne  vous  rappelez-vous  pas  avec  tristesse 
ces  declamations  empbatiques,  ces  creuses  et  reten- 
tissantes  paroles  qui  faisaient  le  fond  de  science  de 
cette  arm6e  d'aspirans  legislateurs  se  succedant  a  la 

tribune  des  clubs  ?  Que  de  deceptions,  que  de 

chutes  !  Quels  enseignements  pour  l'orgueil  de  cette 
jeunesse  a  laquelle  on  deconseillait  l'elude  pour 
mieux  diriger  ses  passions  vers  le  mal,  a  laquelle 
on  n'apprenait  qu'une  chose :  Vexaltation  de  la  va- 
nitt ,  comme  on  n'apprenait  qu'une  chose  au  peu- 
ple, la  poursuite  de  ses  droits  par  la  violence,  sans 
jamais  lui  parlerde  ses  devoirs. 

Comment  ces  jeunes  imaginations  auraient-elles 
pu  resisler  a  ces  flatteries  ?  Comment !!  sans  etudes 
serieuses,  sans  fatigue  d  esprit,  sans  se  detonmer 
un  moment  de  leur  vie  de  dissipation  etde  plaisirs, 
sous  la  facile  condition  de  lire  tres  exactement  leur 
journal  politique  el  d'en  retenir  les  mots  pompeux, 
ils  devaient  acquerir  la  science  des  gouvernemenls 
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ct  avoir  la  direction  des  affaires  de  leur  pays. . .  Et 
vous  vous  6tonneriez  del'egarementqui  avail  frappe 
toutesces  jeunest£tes  !...  Maisnon  !  non!  pas  plus 
que  vous  ne  serez  surpris  des  horribles  ravages  de 
l'immoralite  et  de  l'irriligion,  lorsque  vous  lirez 
dans  un  rapport  officiel  que  sur  1 0  millions  de  livres 
distribute  au  peuple  par  le  colportage,  9  millions 
etaient  ecrils  contre  la  morale  et  la  religion. 

Et  si  Dieu  n?a  pas  permis  que  la  France  fuliivree 
sans  merci  et  a  toujours  a  ces  empoisonneurs  de 
^intelligence,  si  la  lumiere  de  l'enseignement  est 
dcstinee  a  dissiper  toutes  ces  fausses  clartes  de  l'er- 
reur,dcregoismeet  del'orgaeil,  ramenonslesjeunes 
gens  aux  occupations  serieuses,  aux  etudes  fortes, 
el  au  lieu  de  ces  enivrements  de  la  popularity  qui 
ne  s'obtieunent  que  par  le  sacrifice  de  la  dignite 
personnelle,  faisons  leur  entrevoir  les  jouissances 
douces  et  calmes  de  l'6tude,  la  ser6nite  qu'elle  de- 
pose dans  le  coeur,  les  Amotions  qu'elle  donne  h  l'in- 
telligence ;  et  si  nous  ne  pouvons  pas  promettre  & 
tous,leshonneursdu  triomphe,  h  tousnous  pouvons 
promettre  des  joies  immenses,  d'infinies  satisfac- 
tions; mats  il  faut  &  l'enseignement  des  lettres  par 
le  feuilleton,  aux  lemons  de  morale  par  le  theatre,  a 
la  science  politique  par  les  clubs,  substiluer  un  en- 
seignement  public  ou  des  hommes  d'elite  puissent 
du  haut  de  leur  chaire,  donner  a  la  jeunesse  les  tre- 
sors  de  leur  erudition  ,  les  conseils  de  leur  expe- 
rience. . .  et  qu'on  ne  me  dise  pas  que  I'esprit  de 
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nos  jeunes  gens  est  forc&ment  enlralne  dans  noire 
cite  vers  la  poursaite  exclusive  des  inter&s  male- 
riels  et  qu'ils  en  savent  toujours  assez  pour  etre  ne- 
gociants...  Qui  done  ici  oserait  prononcer celle  he- 
resie  contre  laquelle  se  dressent  lant  de  souvenirs 
honorables,  tant  de  noms  illustres  ! 

Oh !  je  comprends  que  dans  quelques  obscures 
villes  de  Finterieur,  ou  les  reveries  de  i'ennui  font 
naitre  de  si  Granges  illusions,  on  se  persuade  vo- 
lontiers  que  Marseille,  la  grande  cite  du  commerce, 
ne  peut  pas  appeler  ses  enfants  a  l'etude  des  belles- 
lettres.  C'est  une  petite  satisfaction  de  vanite  pour 
les  habitants  de  ces  villes  deshferitees  que  de  pouvoir 
se  dire  :  «  Nous  nous  ennuyons ,  mais  nous  som- 
«  ines  savants ;  nous  n'avons  pas  de  port ,  pas  de 
«  monument ,  pas  de  vie ,  mais  nous  habitons  one 
«  ville  d'etude ;  nous  avons  une  Faculte  des  letlres 
«  ou  nos  jeunes  gens  peuvent  alter.  » 

Laissons  ces  villes ,  qui  se  drapent  sous  un  leger 
manteau  de  science,  lancer  superbementl'analheme 
contre  les  grandes  villes  commerciales ;  laissons -te 
s'irriter  et  se  debattre  contre  cette  double  verite :  que 
I'ennui  ne  conduit  pas  a  l'gtude ,  et  que  Tennui  ne 
produit  queTennui  et  rien  que  l'ennui  

Et  pour  nous  qui  croyons  sincerement  que  les 
etudes  serieuses  s'allient  tres-bien  avec  les  delasse- 
ments  honn&es  des  grandes  villes ,  nous  qui  savons 
que  parmi  ces  hommes,  jetes  dans  le  grand  mouve- 
ment  des  interns  maleriels,  il  en  est  un  grand  nom 
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bre  qui  onlle  sentiment  du  beau,  qui  ont  les  nobles 
instincts del'&ude,  nous  rejetons  lostracisme  qu'un 
pedanlismeorgueilleux  veut  prononcer  contre  notre 
cite.  Et  nous  n'attribuons  le  defaut  de  culture  des 
lettres  qu'a  Tinsuffisance  de  l'enseignement  public 
superieur.  Ah!  jesentirai  la  rougeurme  monterau 
front,  si  je  vous  etalais  les  fastes  litteraires  de  notre 
cite  antique ,  si  je  vous  disais  que  Tillustre  institu- 
tes d' Alexandre  (Aristote)  la  prenait  pour  module ; 
queCiceron  cite  l'excellence  de  ses  lois  qu'il  est  plus 
facile,  dit-il,deI(n<«rgMerf'iwi^er;-queValereMaxime 
admire  la  severile  de  ses  moeurs ;  et  que  Tacite  ne 
croit  paspouvoir  mieux  completer  l'61oge  d'Agricola 
qu'en  disant:  qu'il  a  eu  le  bonheur  df avoir  pour  icole 
la  mile  de  Marseille. 

Aujourd'hui  Marseille  ne  re$oit  plus  les  enfants 
de  Rome  et  de  la  Gaule ,  Marseille  n'a  plus  cette 
Academic,  cette  6cole  c616bre  qu'on  appelait  l'Athe- 
nopolis  des  Marseillais,  qu'on  appelait  l'Ecoledu 
ciel  et  de  la  terre. . . ;  elle  ne  suffit  pas  k  T instruction 
de  ses  propres  enfants. 

Lorsque  je  vois  se  preparer  le  terrain  sur  lequel 
va  s'elever  le  monument  qui  portera  sur  son  fronton 
le  nom  peu  littcraire  de  Bourse ,  je  me  sens  pris  d'un 
sentiment  douloureux  en  songeant  qu'il  n'y  a  pas 
dans  ma  grande  ville  un  monument  sur  lequel  soit 
ecrit :  Palais  des  lettres,  Arts  et  Sciences. 

Dans  ces  immenses  attributions  donnees  a  l'en- 
seignement  public  en  France ,  de  ces  cinq  grandes 
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Facultes  ouvertes  a  Instruction:  Theologie,  Droit. 
Mddecine,  Sciences,  Lettres...  rien,  rien  a  Marseille, 
rien  pour  le  coeur,  rien  pour  Intelligence  de  celle 
jeunesseque  vous  livrez  sans  merci  aux  dangers  de 
l'oisivete ,  aux  mauvais  conseils  de  l'ignorance. 

Si  d'importantes  preoccupations  ont  pu  efface 
celte  sollicitude  de  la  cite  pour  l'avenir  intellectnei 
de  ses  enfants,  ne  serait— il  pas  temps  de  s'en  occu- 
per  serieusement  ?  Le  moment  ne  vous  semble-t-il 
pas  favorable?  Ecoulez ,  je  vous  prie.  Dans  les 
grands  enseignements  que  Dieu  donne  au  monde 
depuis  quelques  annees,  il  en  est  un  serieux  et  salu 
taire  dont  nous  devons  tirer  profit :  de  la  tribune  ne 
partem  plus  ces  appels  incessants  aux  passions  du 
peuple;  elle  ne  sert  plus  de  piedestal  a  Torgueil  des 
orateurs. 

La  presse  ne  rGgente  plus  la  France,  elle  ne  la 
tient  plus  hdletante  et  6puisee  sous  la  pression  des 
mauvaises  doctrines. 

Je  n'approuve  ni  n'improuve  cette  situation  qui 
nous  est  faile;  je  la  constate.  Ce  que  je  veux  relever 
de  cette  situation ,  dans  l'interet  des  etudes,  cest 
precisement  ce  que  cette  situation  nous  donne  de 
consolation  et  d'esperance.  Eh  bien !  je  crois  que 
cette  situation  .  en  se  prolongeant ,  entrainerales 
esprits  apaises  vers  les  etudes  serieuses  ,  el  rendra 
indispensable  lenseignement  public  superieur.Saos 
doute,  au  sortir  de  cette  vie  si  active  ,  si  agitee,  si 
fievreuse,  dans  laquelleon  poussait  les  jeunes  gens, 
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leur  esprit  est,  pour  le  moment  et  pour  quelque 
temps  encore  ,  etonne  du  silence  qui  se  fait  autour 
d'eux ;  mais  quand  celle  crise  sera  finie ,  quand 
leur  activite  inquiete  et  impatiente  cherchera  un  ali- 
ment nouveau  et  qu'elle  n'aura  plus  les  ressour ces 
commodes  de  la  politique  du  journalisme,  les  cspe- 
rances  enivrantes  de  la  tribune,  ne  pensez-vous  pas 
que  cette  jeunesse  ardenle  et  curieuse  toumera  ses 
aspirations  vers  les  belles-lettres? 

Preparons-nous  done  a  repondre  a  ce  nouveau 
besoin  intellectuel.  N  abandonnons  pas  nosjeunes 
amis  aux  loisirs  dangereux,  aux  occupations  frivoles, 
aux  enlrainemenlsdu  roman.  Excitons-les,  par  nos 
conseils  f  par  nos  exemples ,  aux  etudes  serieuses, 
arrachons-les  aux  molles  langueurs  d'une  viepure- 
ment  materielle;  lorsque  nous  leur  dirons  que 
l'etude  eleve  Time  et  fortifie  la  raison  en  eclairant 
1'esprit ,  nous  leur  ferons  aimer  les  travaux  de  I'in- 
telligence,  mais  les  travauxserieux,  les  travaux  virils, 
les  travaux  soutenus. 

N'oublions  pas  qu  il  n'y  a  de  dangereux  pour 
Tesprit  que  cette  demi-science  perfidement  con- 
densee  dans  les  almanachs  et  les  petits  livres,  et 
scandaleusement  propagee  par  le  colportage.  Ainsi 
reduite,  la  science  n'est  plus  un  rayonnement  de 
lumiere,  e'est  un  foyer  d'incendie.  filevonsau  con- 
traire  les  jeunes  intelligences  vers  les  hautes  regions, 
ne  redoutons  pas  pour  elles,  les  etourdissements; 
plus  on  s'eleve  dans  le  monde  de  Telude  plus  l'ho- 


rizon  s'eclaircit,  plus  Fair  se  purifle,  plus  on  res- 
pire a  l'aise,  plus  od  devient  sensible  aux  notions 
du  beau  et  du  vrai.  Ge  n'est  pas  en  setralnantdans 
les  basfondsdela  litterature,  qu'on  orne  son  es- 
prit, qu'on  fortifie  son  coeur  contre  rimmoralite, 
qu'on  arme  sa  raison  conlre  les  assauts  de  l'incrfc- 
dulil6,  qu'on  lutte  contre  les  envahissements  de 
l'erreur,  contre  les  sophimes  de  la  philosophic  Nod 
Messieurs,  la  verite  est  en  haut,  et  pour  y  atleiodre 
il  faut  une  ardeur  gfenfereuse  et  perseverante.  Pons- 
sons  done  aux  Eludes  serieuses  cette  jeunesse  que 
nous  aimons.  Appelons  de  nos  vceux  l'etablisse- 
ment  de  ces  chaires  d'enseignement  qui  lui  don- 
neront  le  gotit  des  fortes  Etudes.  Soyons  nous-me- 
mes,  en  attendant,  de  modestes  professeurs,  mais 
des  professeurs  convaincus.  Aidons  les  jeunes  gens 
h  franchir  ces  premieres  hauteurs  de  l'etude  devant 
lesquelles  ils  s'arr6tent  quelquefois  d6courages, 
disons-leur  que  les  etudes  serieuses  chassent  les 
fausses  lueurs  qu'on  fait  scintiller  &  leurs  yeux; 
qu'elles  conduisent  necessairement  a  l'examen,a  la 
discussion,  ^  la  recherche  de  la  v6rit6,  e'est-a-dire, 
enfin  a  l'etude  de  la  philosophic  qui  en  est  re- 
pression la  plus  61ev6e.  Disons-leur  bien  que,  dans 
cette  haute  region,  au-dessus  de  tous  ces  systfcmes 
qui,  tous,  avouent  leur  impuissance  radicale  &  con- 
naltre  leur  objet  veritable  et  k  eclairer  l'homme  sur 
lui-m6me,  sur  Dieu,  sur  sa  destinfe  en  cette  vie  et  en 
l'aulre,  au-dessus  de  cette  philosophic  qui,  lors- 
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qu'elle  n'est  pas  eclairee  par  la  foi,  n'est  qu'une 
science  vaine  ou  r&me  Stouflfe  nelaissant  au  coeur 
que  le  scepticisme  et  la  dissolution ,  il  y  a  une 
science  grandeet  belle  qui  (ait  l'orgueil  de  l'homme, 
lorsqu'elle  opere  sur  les  donnees  de  la  foi  avec  les 
facultes  naturelles  de  la  raison,  une  philosophie 
grande,  vraie,  sainle  qui  n'est  autre,  que  la  foi 
s'essayant  a  rintelllgence  ( fides  quasrem  intel- 
lectum)  ,  et  enfin  disons  leur  bien  que  lorsque 
notre  raison  est  arrivee  k  ces  hauteurs,  elle  y  perd 
ses  agitations  et  ses  doutes,  elle  y  trouve  cette  su- 
blime et  consolante  doctrine  du  christianisme  ou 
I'&me  respire  a  raise,  qui  grandil  Intelligence  et 
resouttoutes  les  questions  qui  peuvent  interesser 
l'homme. 

Voila  le  but  glorieux  que  j'assigne  aux  travaux 
de  l'inlelligence.  Voila  la  recompense  que  je  pro- 
mets  aux  jeunes  gens  de  bonne  volonte  qui  entre- 
ront  resolument  dans  la  voie  des  etudes  serieuses. 
Si  vous  partagezma  conviction,  vous  aurezcom- 
prisla  vivacity  que  j'ai  misefc  les  conseiller. 


* 


Prononce"  dans  la  Seance  Punlique  du  22  Mai  1853  , 

Par  N    IccofTi  NOREL  , 

Directeur  du  Conservatoire  de  Musique  de  Marseille. 


DE  LA  DECENTRALISATION  ;  DE  LA  CONDITION  PRESENTE  ET 
DE  L  AVENIR  DE  L'ART  MUSICAL  A  MARSEILLE. 


Messieurs  , 

Un  des  conies  les  phis  emouvants  (1 )  du  grand 
reveur  allemand,  p&re  de  la  literature  fantastique, 
a  pour  principal  sujet  unc  ancienne  coutume  des 
corps  de  metiers,  qu'il  serait  dommage  qu'ils  eus- 
sent  laisse  perdre.  Suivant  ce  que  nous  raconte 
Hoffmann,  l'ouvrier  qui  passait  maltre  6tait  tenu  de 
justifier  de  sa  capacite  en  executant  un  travail  dans 
lequel  il  s'ingeniait  k  deployer  au  plus  haul  degre 
tout  le  talent ,  loute  rhabilete  qu'il  avait  pu  acqu6- 
rir  dans  les  longues  et  p6nibles  etudes  de  l'appren- 
tissage.  Cela  s'appelait  faire  son  chef-d'oeuvre. 


(1)  Mattre  Martin  I*  tonnelier  et  ses  apprentis . 


En  mcllant  a  part,  com  me  de  raison  ,  ce  qu  une 
pareille  denomination  a  de  pretentieux ,  j'aurais 
prefere  ,  je  vous  l'avoue ,  Messieurs,  que  vous  eus- 
siez  pu  vous  contenter  de  me  faire  subir  une  epreave 
analogue,  plulAt  que  de  m'imposer  le  difficile  hop- 
neur  de  vous  haranguer.  Je  ne  m'abuse  pas  sur  la 
valeur  des  quelques  ceuvres  musicales  que  j'ai  pro- 
duces jusqu'a  ce  jour,  et  je  ne  puis  gu£re  espfrer, 
malgre  le  zele  et  l'ardeur  que  j'y  aurais  mis ,  qu'il 
m'etit  et6  donnc  de  trouver  quelque  inspiration  plus 
digne  de  vous;  mais  enfin  ,  Messieurs,  je  n'aurais 
tente  la  rien  dMnsolite  pour  moi ,  je  n'aurais  pas  cher- 
ch6  a  remplir  une  Utehe  si  en  dehors  des  etudes  et 
des  habitudes  de  ma  vie  entiere. 

Representez-vous ,  en  effet,  Messieurs,  quel  doit 
6tre  l'embarras  d'un  homme  special  dont  toutes  les 
penstes ,  tous  les  efforts  d'esprit  et  d'imagination 
se  sont  constammenl  portes  sur  Tart  auquel  il  a  voue 
son  existence ,  lorsquil  se  voit  appele  a  prendre  la 
parole  devant  une  compagnie  aussi  distingueepar 
son  savoir  et  ses  lumieres  que  la  v6tre  et  devant  un 
auditoire  aussi  imposant  que  celui  que  reunit  au- 
jourd'hui  cette  enceinte.  Toutefois ,  une  pensee  m'a 
rassurG  et  encourage  a  ne  pas  reculer  devant  cette 
epreuve ,  si  ardue  qu'elle  ful  pour  moi ;  je  mesuis 
dit  que  vous  ne  vous  dementiriez  pas  en  cette  cir- 
constance ,  et  que  Tindulgente  bienveillance  dont 
vous  avez  fait  preuve  a  mon  6gard  en  m'admettant 
dans  vos  rangs,  m'accompagnerait  encore  a  la  tri- 
bune academique. 
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Jeprouvais  d'ailleurs  lc  besoin  dc  chercher  a 
voos  ex  primer  de  mon  micux  les  sentiments  de  gra- 
titude et  de  reconnaissance  qu'a  fait  naitre  en  moi  la 
haute  distinction  dont  vous  m'avez  honore.  Je  sais 
bien  qu'elle  s'adresse  moins  a  l'homme ,  qui  est  si 
peu  de  chose  parlui-m&ne,  qu'a  Fart  qu'il  repre- 
sente  et  a  la  position  offlcielie  qu'il  occupe ;  mais  je 
n'en  sens  pas  moins  vivement  tout  le  prix.  J'ai  eu , 
Messieurs,  une  bien  singuli6re  bonne  fortune.  Apres 
que  l'amour  de  Tart,  le  desir  de  voirdepres  les 
maitres  renommes  et  de  m'instruirea  leurs  logons 
et  a  leur  exemple,  m'avaient  pousse  a  quitler  mon 
pays  pendant  tant  de  longues  annees  que  j'ai  pas- 

■ 

sees  dans  des  travaux  obstines  et  des  luttes  incessan- 
les,  jedevais,  certes,  mecroire  completementoublte 
de  mes  concitoyens,  bien  que  moi  je  n'aie  pas  cesse 
un  seul  instant  de  garder  le  souvenir  de  la  patrie 
absente;  jereviens,  cependant,  apres  etre  reste  si 
loin  du  but  glorieux  que  j'avais  propose  k  mon 
ambition  et  h  mes  efforts,  et  voila  que  Marseille 
s'empressed'accueillirrenfant  prodigue.  La  bien- 
veillance  de  Tautorite  locale  me  confie  la  direction  de 
la  plus  importante  institution  musicaledc  celte  ville, 
et  vous,  Messieurs,  vous  comblez  la  mesure  en  vou- 
lant  bien  m'ouvrir  les  porles  de  celte  Academie. 
Ainsi  a  menli  pour  moi  le  proverbe  :  Nul  n'est  pro- 
phete  dans  son  pays.  Ainsi  j'ai  trouve  dans  ma  ville 
natale  beaucoup  mieux  que  ce  que  j'etais  alle  cher- 
cher au  loin,  une  double  recompense  bien  au-dessus 
de  mon  faible  meritc. 
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Si  done,  Messieurs,  je  dois  regretler  de  ne  pas 
avoir  i'eloquence  et  le  talent  que  vous  etes  ordinai- 
rement  en  droil  d'exiger  de  ceux  que  vouselerei 
jusqu'a  vous,  e'est  surtouten  ce  moment  oil  je  sens 
toute  mon  impuissancea  vous  remercier  dignemeat; 
mais  vous  m'excuserez,  je  l'espere.  Vous  savez  qoil 
n'en  esl  pas  du  sentiment  comme  de  l'idte.  Un 
grand  poele  a  dit : 

Ce  que  Ton  con^oit  bien  s^nonce  clairement. 

Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  eut  dit  autant  dece 
que  Ton  ressent  vivement.  L'esprit  est  ingenieuxa 
s'exprimer,  mais  le  coeur,  lorsqu'il  est  plein,  esl 
malhabilea  manier  la  parole. 

Ce  premier  devoir  rempli  envers  vous,  Messieurs, 
je  dois  ajouter  que  j'ai  ete  mu  encore  par  une  con- 
sideration toute-puissante.  II  y  a  peul-Stre  un  peu 
d'orgueil  dans  ce  que  je  vais  dire,  mais  cet  orgueii 
n'a  rien  qui  mc  soit  personnel,  il  est  tout  enlier 
pour  le  corps  des  artistes  auquel  je  m'honore  d'ap- 
partenir.  Aujourd'hui,  en  effet,  gr^ce  auprogrts  des 
lumieres,  a  la  propagation  de  Instruction  dans 
toules  les  classes  de  la  sociele,  les  artistes  nesont 
plus,  comme  ils  Font  ete  long-temps,  clroitement 
emprisonne3  dans  le  cercle  de  leur  art.  Ceuxqui 
manient  le  pinceau  ou  le  ciseau,  ceux  qui  font  par- 
ler  les  instruments,  savent  aussi,  au  besoin,  tenir 
la  plume.  Les  musiciens  surtout,  en  raison  de  Inoc- 
cupation journaliere  ct  incessante  que  le  drame  lyri- 
que  et  les  concerts  donnent  a  la  critique,  ont  tenle 
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d'acquerir  le  talenl  de  l'ecrivain.  Faut-il  que  je  vous 
nomme,  Messieurs,  les  compositeurs  qui  d6ja  cele- 
bres  par  leurs  ceuvres  musicales,  ont  grandi  encore 
leur  reputation  en  prenant  une  place  distinguee  h 
c<Me  de  nos  premiers  litt6rateurs?  Vous  avez,  sans 
doute,  tous  lus  ces  feuilletons  si  pleins  de  verve, 
d'originalite  et  de  fougue  que  publient  dans  )e  Jour- 
nal des  Dibats  le  premier  symphoniste  fran^ais,  se- 
lui  que  son  confrere  Jules  Janin  appelle  le  terrible 
musicien  de  la  marche  au  supplice.  Vous  avez  sans 
doute  aussi  apprecie  l'esprit  et  la  finesse  que  l'in- 
genieux  auteur  du  Chalet  deploie  dans  les  colonnes 
de  Y Assemble  nationale.  Si  vous  suivez  les  travaux 
de  Tlnstitut,  vous  n'avezpumanquer  de  remarquer 
les  savanles  eludes  que  I'illuslre  auteur  de  la  Juive 
fait  paraltre  de  temps  en  temps  sur  les  anciens  mal- 
tres  italiens.  Je  pourrais  vous  en  citer  encore  beau- 
coup  d'autres,  car  plusieurs  jeunes  compositeurs  se 
sont  elanc6s  avec  ardeur  sur  les  traces  de  ces  trois 
eminents  artistes.  Moi-mcme  j'ai  essaye  pendant 
plusieurs  annees  de  les  suivre,  debien  loin,  il  est 
vrai ;  je  n'ose  pas  esperer  que  mes  faibles  travaux 
de  critique  musicale  aient  jamais  attire  votreatten- 
tion,  mais  ils  m'imposaient  le  devoir  de  ne  pas 
tromper  aujourd'hui  voire  attente.  Je  me  suis  con- 
sidere  comme  engage  non  pas  tant  par  ce  que  j'ai 
pu  faire  que  par  ce  qu'ont  fait  et  ce  que  font  encore 
journellement  mes  maitres  et  mes  modeles  en  ce 
genre,  et  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fut  permis  a  aucun 
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des  musiciens  ecrivains,  fut-ce  au  plus  humble 
d'enlr'eux,  de  deserter  le  champ  ou  d'autres  auraient 
paru  avec  tant  d'eclat  el  de  talent. 

Puisqu'il  est  question  de  litleralure  musicale,  je 
nepuis,  sous  peine  decommettreun  oubli  impar- 
donnable,  m'emp&her  defaire  remarquer  que  Mar- 
seille, sous  ce  rapport,  est  une  des  villes  les  mienx 
par  ta  gees.  Je  vois  parmi  vous,  Messieurs,  un  ami 
aux  c6tes  duquel  je  serai  heureux  et  fler  de  m  as- 
seoir,  unmusicien,  critique  eminent,  dontlesnom- 
breux  et  interessanls  travaux  ont  fait  sensation, 
non  pas  seulement  dans  notre  ville,  mais  encore 
dans  le  monde  musical  parisien.  De  crainte  de 
blesser  sa  modeslie,  je  ne  ferai  pas  de  ses  feuille- 
tons  l'eloge  qu'ils  meritent ,  je  vous  rappellerai 
seulement  ce  discours  si  piquant,  si  judicieux,  si 
sainement  pense,  sur  la  decentralisation  qu'ila 
prononce  il  y  a  quelques  annees  dans  unedevos 
solennites ! 

La  decentralisation  !  Permeltez-moi  a  mon  tour 
de  dire  quelques  mots  sur  cette  grande  question, 
cela  me  conduira  natnrellement  a  examiner  1'etol 
de  l'art  musical  dans  notre  ville.  Si  Von  entend  par 
la  decentralisation,  meconnaitre  la  supremalie  lit- 
leraire  et  artistique  de  Paris,  echapper  a  Taction 
puissante  qu'il  exerce  sur  nos  gouts  et  nos  idees, 
tenter  avec  les  ressuurces  relativement  si  restrein- 
les  que  possede  une  ville  de  province,  si  imporlante 
qu'elle  puisse  etrc,  de  produire  quelque  chose  de 
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grand  etde  beau  qui  puisse  rivaliser  avec  les  ceu- 
vres  des  litterateurs  et  des  artistes  parisiens,  oh  !  il 
n'y  apasde  doute,  c'estun  rSve,  unechim&re!  II 
y  a  plus,  la  decentralisation,  si  on  pouvait  l'op6rer 
dans  de  certaines  conditions,  en  diss£minant  par 
exemple  sur  toute  la  surface  de  la  France  ce  qui  se 
trouve  reuni  dans  la  capitate,  serait  une  chose  es- 
sentiellement  mauvaiseel  nuisible.  N'est-il  pasbon 
en  effet,  qu'il  y  aitun  centre  ou  puissent  converger 
toutes  les  intelligences  d'61ite,  tous  les  genies  cr£a- 
teurs,  pour  que,  se  rechauffant  et  se  fecondantpar 
le  rapprochement  et  le  contact  mutuels,  ils  forment 
un  faisceau  lumineux  qui  rayonne  de  la  non  pas 
seulement  sur  lepays,  mais  sur  I'Europe  entifcre  ! 
La  gloire  litleraire  et  artistique  de  Paris  n'est  pas 
le  privilege  de  Paris  seul,  c'est  la  propri&te  de  la 
France  enttere,  car  la  France  enti&re  y  a  travaille. 
Paris  n'a  pas  seul  le  droit  de  s'enorgueillir  des 
poetes,  des  litterateurs,  des  artistes  qui  vivent  dans 
ses  murs  ;  car  il  n'est  pas  dans  le  pays  de  ville 
grande  ou  petite,  peut-6tre  pas  de  localitc,  si  hum- 
Lie  et  si  ignoree  qu'elle  soit,  qui  ne  s'y  trouve  re- 
presentee par  un  ou  plusieurs  de  ses  enfants.  Je 
n'ai  pas  besoin,  Messieurs,  devous  nommertous 
ceux  de  nos  compatriotes  qui  y  soutiennent  si  di- 
gnement  Tantique  honneur  de  la  Provence.  Notre 
heureuse  patrie  n'a  pas  degenere  sous  ce  rapport  et 
elle  conserve  toujours  le  feu  sacre  de  la  po&ie  aussi 
ardent,  aussi  vivace  qu'a  Tepoque  des  menestrels  et 
des  trouveres. 
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Je  suis  done  de  lavisde  mon  honorable  confrere; 
ainsi  comprise  la  decentralisation  est  une  impossi- 
bility ;  mais  est-ce  a  dire  pour  cela  qu'il  n'j  ait  rien 
a  faire  hors  de  Paris?  Je  n'irai  pas  bien  loin  poor 
trouver  des  prenves  du  contraire.  Ces  preuves,  e'est 
vous-memes,  Messieurs,  qui  me  les  fournirez.  N'y 
a-t-il  pas  dans  vos  rangs  un  poete  que  Paris  a  ap- 
plaudi  avec  transport,  que  l'Academie  frangaise 
elle-meme  a  couronne?un  peintrequi  a  fondfeune 
ecole  marseillaise,  et  dont  les  tableaux  paraisseot 
chaque  annee  avec  eclat  aux  expositions  de  Paris4 
Enfin,  dans  la  literature,  dans  les  sciences,  dans 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines, 
voire  compagnie  na-t-elle  pas  produit  des  travaux 
remarquables  que  les  meilleurs  esprits  dela  capitate 
ont  plus  d'une  fois  consults  avec  fruit ! 

Si  la  musique,  quoique  dej&  si  bien  representee 
parmi  vous,  ne  s'est  pas  montrte  aussi  feconde, 
cela  tient  peut-etre  beau  coup  a  des  causes  inherenles 
a  la  nature  de  cet  art.  II  n'y  a  qu'une  seule  maniere 
d'etre  poete,  litterateur  ou  peintre,  en  produisant 
des  poemes,  des  livres,  des  tableaux ;  mais  en  mu- 
sique, sans  avoir  rien  cree  soi-meme,  on  peut  en- 
core occuper  un  rang  dislingu6  eu  n'ayant  fail 
qu'interpreter  etcommenter  les  oeuvres  des  autres. 
Et  quant  a  la  composition  musicale,  songez  que, 
pour  une  des  parlies  les  plus  importentes  de  l'arl. 
le  musicien  ne  peut  rien  par  lui  seul.  Si  je  vous  dis 
cela,  Messieurs,  cf est  que  j'ai  l'espoir  d'etre  enlenda 
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de  vous.  Que  vos  poetes  nous  viennenl  en  aide, 
qu'ils  nous  fournissent  la  maltere  premiere,  et  qui 
sait  si  de  cette  collaboration  fraternelleil  ne  pourra 
pas  sortir  quelque  grande  oeuvrelyrique  ? 

D£ja  quelques  essais  de  ce  genre  ont  ete  tentes  a 
Marseille  et  non  sans  succes.  Notre  theAtre,  grace  a 
la  munificence  de  nos  ediles,  est  parfaitement  en 
mesure  pour  faire  valoir  les  oeuvres  qu'on  le  char- 
gerait  de  raettre  en  lumiere.  Mais  peut-6lre  y  au- 
rait-il  encore  quelque  chose  a  faire  sous  ce  rapport? 
Je  n'ai  cerlainement  pas  la  pretention  de  donner  de 
conseil  a  persomie,  et  ce  que  je  vais  dire  ne  se  rap- 
porte  nullementa  la  direction  actuelle  pas  plus  qua 
celles  qui  i'ont  precedee.  Je  parle  en  general  et  je 
veux  seulement  faire  connaitre  ce  qui  se  fail  dans 
la  ville  sur  laquelle  nous  devons  chercher  a  nous 
modeler.  A  Paris,  il  y  a  prds  de  tous  les  theatres 
subvenlionnes  par legouvernement  uncommissaire 
specialement  charge  de  surveiller  non  pas  la  direc- 
tion administrative,  mais  la  gestion  artistique  de 
ces  elablissemenls.  S'il  s'agissail  simplement  du 
choix  des  premiers  sujels,  unepareille charge  serait 
a  peu  pres  une  sinecure,  car  c'est  la  ce  qui  frappe 
surtout  les  yeax  etles  oreilles  dupublic,  et  l'interet 
des  directeurs  leur  fait  une  loi,  sur  ce  point,  de  le 
satisfaire  le  plus  possible.  Mais  ('organisation  d'un 
theatre  est  uDechoseessentiellementcomplexe.il 
ya  unefoule  de  details,  d'accessoiresenapparence 
inoins  important,  mais,  en  realile,  non  moinses- 
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sentielsa  la  perfection  del'ensemble.  C'est  ainsi  que 
le  commissaire  imperial  surveille  le  choix  desou- 
vrages,  la  mise  en  sc&ne,  les  decors  etsurtoot  la 
bonne  composition  des  choeurs  et  de  r  orchestra,  el 
tientla  main  a  ceque,  par  des  raisons  d'economic 
mal  entendue,  lesbons  artistes  ne  soient  pas  rem- 
places  par  d'autres  moins  capables  qui  co&teraient 
moinscher.  Je  le  repete,  on  aurait  tort  de  voir  dans 
ce  que  je  dis  ce  qui  n'y  est  pas,  je  ne  pretends  faire 
aucune  critique,  aucune  allusion  a  cequise  fait  ou 
a  pu  se  faire,  je  n'ai  voulu  qu'indiqaer  un  exemple 
qui  serait  peut  6tre  bon  k  suivre. 

De  la  rousique  dramatique  je  passe  main  tenant  a 
la  musique  sacrte,  et  j'espere  que  la  transition  ne 
vous  paraitra  pas  trop  forcee  de  la  part  d'un  musi- 
cien ,  car  ce  sont  deux,  branches  de  Part  egalemenl 
importantes.  Ici  encore  je  trouve  que  nous  sommes 
en  inferiorite  relativement  a  Paris.  A.  Marseille,  la 
cathedrale  exceptee ,  tout  ce  que  les  eglises  deman- 
dent  a  la  musique  pour  la  celebration  du  senicc 
divin ,  c'est  un  organiste.  A  Paris ,  il  y  a  de  plus 
dans  toutes  les  paroisses  un  maltrede  chapelle  qui 
touche  un  orgue  d'accompagnement  place  dans  le 
choBur  et  deux  contrebassistes.  En  outre  deschan- 
tres ,  il  y  a  des  chanteurs  pris  parmt  les  &£ves  * 
Conservatoire ,  quelquefois  m£me  parmi  les  artistes 
des  theatres  lyriques.  Je  sais  qu'il  y  a  peut-6tre  la 
quelque  question  de  rite,  pour  laquelle  je  confesse 
mon  incompetence ,  aussi  n'est-ce  pas  sans  hesit«r 


Digitized  by  Googl 


—  3<  - 


un  peu  que  j'ai  aborde  ce  sujet ,  et  je  declare  d'a- 
vance  que  s'il  y  avail  quelqu'une  de  mes  paroles  qui 
ful  le  moins  du  mondeentachee  de  lfcse-orthodoxie, 
je  m'empresserai  de  la  rttracter.  Jene  parle  qu'au 

- 

point  de  vue  de  I'int6r6t  de  mon  art ,  et  je  dis  que 
de  la  composition  du  personnel  musical  et  chantant 
des  eglises  de  Paris,  il  r6sulte  un  ensemble  harmo- 
nieux  bien  autrement  satisfaisant  que  celui  que  nous 
offrent  ici  les  voix  des  chantres  soutenues  unique- 
ment  par  le  serpent  Je  l'avoue,  Messieurs,  mes 
oreilles  ont  une  aversion  insurmontable  pour  cet 
informe  instrument ,  que  Tart  musical  a  banni 
rigoureusement  de  tous  les  orchestres ,  et  qui  n'a 
pu  trouver  de  refuge  qu'au  lutrin.  Toutes  les  fois 
que  j'entends  ses  rauques  mugissemenls,  il  me 
revient  involontairementen  memo  ire  ces  deux  vers 
d'une  6pigramme  de  Boileau,  qu'on  peut,  je  crois  , 
lui  appliquer  avec  une  legere  variante  *. 

II  me  semble  entendre  le  diable 
Que  Dieu  force  k  louer  les  saints. 

Quant  aux  executions  de  messes  a  grand  orches- 
tra, j'ai  le  regret  de  voir  qu'elles  soient  moins  fre- 
quentes  que  par  le  passe,  et  que  Marseille  n1  utilise 
pas  mieux  sous  ce  rapport  les  ressources  qu'elle  pos- 
sede.  Cela  tient  peut-6tre  d  abord  h  un  peu  de  re- 
froidissement  de  z&le  de  la  part  de  nos  amateurs, 
a  la  dissolution  d'une  societe  qui,  pendant  long- 
temps,  a  fait  briller  Tart  musical  d'un  vif  6clat  dans 
notre  ville;  mais  cela  tient  encore  k  une  d6cision 
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prise  depuis  quelques  annees,  qui,  en  inlerdisant 
aux  femmes  de  chanter  dans  les  choeurs  et  en  sup- 
primant  ainsi  le  pr&ieux  concours  des  voix  de  so- 
pranis,  rend  impossible  l'execution  de  presque  tous 
les  chefs-d'oeuvre  de  musique  sacree  des  mattres 
tant  anciens  que  modernes.  Devant  un  pareil  obs- 
tacle, les  musiciens  ne  peuvent  que  s'incliner  et  at- 
tendrerespectueusementqull  plaise  ^  la  sagessede 
Tautorit^  ecclfcsiastique  de  le  lever. 

L'unedescauses  que  jeviens  de  signaler,  la  disso- 
lution qui  remonte  deja  assezloin  de  notre  premiere 
society  musicale,  a  6galement  considerablement  ra- 
lenti  la  ferveur du  culte  intelligent  que  Marseille  a  de 
tout  temps  voue  k  la  musique  symphonique.  Disons, 
au  grand  honneur  de  cette  societeet  par  consequent 
de  notre  ville,  qu'elle  avaitdeja  execute  touleslessyni- 
phonies  de  Beethoven,  bien  avant  la  creation  de  la 
societe  des  concerts  du  Conservatoire  de  Paris,  alors 
que  les  musiciens  dela  capitale  mettaient  encore 
en  question  la  valeur  de  ces  oeuvres  immortelles. 
Depuis  cette  epoque,  cependant,  Marseille  n'a  pas 
du  completement  se  sevrer  du  noble  plaisir  d'en- 
tendre  ces  magniflques  compositions.  Dans  leurs 
solennites  anouelles,  les  inembres  de  1'associalion 
des  artistes  musiciens  les  font  figurer  avec  eclat  sur 
leur  programme  et  les  executent  avec  le  soin  et  le 
respect  religieux  qu'elles  meritent.  Mais  un  seul 
concert  par  an  de  grande  et  belle  musique,  c'est 
bien  peu  pour  une  ville  comme  la  n6tre !  Ce  qu'il 
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nous  faudrait,  ce  serait  une  institution  comme  celle 
que  Paris  possede  et  que  je  viens  de  nommer.  Mar- 
seille  devrait  avoir,  elle  aussi,  sa  society  des  con- 
certs du  conservatoire,  etablie  sur  des  bases  solides 
et  fermemenl  decidee  a  travailler  avec  ardeur  et 
perseverance  aux  progres  de  Tart  musical.  Les  ele- 
ments ne  manqueraient  pas  pour  cela.  A  aucune 
autre  epoque  Marseille  n 'a  possede  un  plus  grand 
nombred'artistes  de  talent  pour  en  former  le  noyau. 
L'autorite  locale  ne  lui  refuserait  certainement  pas 
sa  protection,  nos  amateurs  d'elitela  soutiendraient 
de  leurs  sympathies,  au  besoin  de  leur  cooperation, 
nos  societes  chorales  seraient  fieres  de  concourir 
avec  elle  aux  executions  des  grandes  oeuvres. 

Vous  n'Stes  pas  sans  savoir  que  la  symphonic 
depuis  Beethoven  a  encore  progresse,  au  moinssous 
le  rapport  de  la  forme,  qu  elle  a  appele  a  elle  le  con- 
cours  des  voix ,  du  chant  el  meme  de  la  poesie  de- 
clamee,  qu'elle  s'est  prise  corps  a  corps  avec  des 
sujets  dramatiquesellyriques,  qu'on  a  fait  des  sym- 
phonies avec  choeurs,  des  odes-symphonies,  des 
op6rasde  concert  dontl'execution  demandeun  grand 
developpement  des  forces  instrumen tales  et  vocales. 
II  ne  faudrait  pas  moins  que  la  reunion  detoutes  les 
ressources  que  renferment  notre  ville  pour  ces  gran- 
des executions,  et  vous  penserez  sans  doute  comme 
moi,  qu'il  serait  d  un  grand  iulerSt  pour  nous  tous 
de  pouvoir  juger  par  nous-memes  de  la  valeur  de 
ces  oeuvres  que  la  plupart  de  nous  ne  connaissent 
quedenom 
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Mais  la  encore  se  presente,  Messieurs,  unegrande 
difflculte,  celle  du  local.  C'est  l'ecroulement  dela 
salleThubaneau,  quientraina,  vousle  savez,  la  dis- 
solution de  la  societe  qui  portait  ce  nom  et  queje 
youlais  vous  designer  plus  haul.  A  la  suite  de  eel 
evenement,  Tart  musical  se  trouva  pendant  quelqu? 
temps  sans  asile  chez  nous.  Heureusement  qu'on 
homme  dont  Marseille  n'oubliera  jamais  lenom, 
pour  deux  raisons  :  la  premiere,  parce  qu'il  a  dole 
notre  ville  commergante  d'une  nouvelle  et  impor- 
tanle  industrie,  la  seconde,  parce  que  lundesesfils 
a  attache  a  ce  nom  la  celebrite  que  lui  ont  acquise 
les  deux  belles  partitions qu'il  a  deja  ecrites,saDS 
compter  celles  qu'il  prepare  encore ;  heureusemenl, 
dis-je,  que  cet homme,  par  devouement  poursonarl. 
fit  construire  la  sallede concert  qui,  du  nom  desoo 
fondateur,  s'appelleSalle-Boisselot.  Sans  douteqoe 
la  Salle-Boisselot  rend  a  la  musiqne  de  grands ei 
signales  services,  mais  outre  qu'elle  serait  peut-etre 
un  peu  petite  pour  des  executions  du  genre  de  celles 
dont  je  viens  de  vous  parler,  rappelez-vous  ttnquie- 
tude  qui,  il  y  a  peu  de  temps,  s'est  tout-a-coop 
empareedenoustous  musiciens,  quand  nousavons 
apprisque,  par  des  raisons  qu'il  ne  nous  apparlienl 
pasd'apprecier,  mais  qui  ne  pouvaienta  coupstirelre 
qu'excellentes  ,  l'autorite  venait  de  la  fairefermer 
Ainsi ,  la  dernifcre  saison  musicale  allait  etre  incom- 
plete, ainsi  nous  allions  6tre  prives  encore  de  belles 
el  interessanles  solennilte,  si  l'autorite,  heureuse- 
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inent  pour  nous,  navait  pasjuge  convenable  de 
revenir  sur  sa  decision.  Que  deviendrions-nous, 
Messieurs,  si  le  meme  facheux  incident  se  represen- 
tailet  si,  cetle  fois,  l'aulorite  persislail,  ou  bien  si 
par  une  aulre cause,  par  un  evenement  qui  esl  peut- 
elre  dans  l'ordre  des  fails  possibles,  cettesalle,  d'un 
jour  a  l'autrc,  changeaitde  destination  et  selrouvait 
perdue  pour  Fart  musical  ? 

Nousne  serons  pleinement  rassures  conlre  cetle 
tristeeventualite,  que  lorsqueMarseillepossederaune 
salle  de  concerts  lui  apparlenant,  et  bien  positive- 
ment  affectee  a  cetle  destination.  Je  sais,  Messieurs, 
quil  n  appartient  pas  a  un  arlisle  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  publiques ,  que  je  n'ai  aucune  au- 
torit6  pour  faire  cette  demande,  que  le  moment 
serait  peut-etre  mal  choisi  pour  cela  quand  notre 
ville  vient  de  s'imposer  de  grands  sacrifices  pour 
destravauxd'uneulilite  publiqueet  immediate  bien 
plus  incontestable;  maisdu  moins  il  me  sera  permis 
de  vous  faire  connaitre  le  voeu  que  forment  tous  les 
artistes  musiciens  et  dont  l'accomplissement  nous 
paraitsi  necessaire  a  la  prosperileet  audeveloppe- 
ment  de  notre  art. 

Vous  le  savez,  Templacement  est  tout  trouve,  car 
Marseille  possede  au  centre  d'un  de  ses  plus  beaux 
quartiers,  un  ancien  bailment  aujourd'hui  dej& 
consacrea  la  musique,  mais  qui ,  malgre  soneten- 
due  ,  ne  peut  lui  offrir  tous  les  avantages  qu'une 
construction  intelligente  pourrait  en  lirer.  II  s'agi- 
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rait  done  de  le  reconstruire  et  en  elevant  enfina 
l'art  musical  un  temple  digne  de  lui,  de  doter  notre 
ville  d'un  monument  de  plus.  Qui  sait ,  peut-etre, 
deja  celte  idee  a-t-ellc  frappe  vos  esprits ,  peut-etre 
l'architecture,  si  dignement  represen  tee  parmi  vous, 
a-t-elledeja  son  plan  tout  dresse,  pr6t  a  realiser 
lout  ce  que  nous  attendons.  Esperons  que  tot  ou 
lard ,  Marseille  se  decidera  a  le  meltre  k  execution. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  il  y  a  bien  des  choses 
a  faire  encore  dans  notre  ville,  dans  I'interet  de  l'art 
musical ,  bien  des  progres  ,  bien  des  travaux  a  ac- 
complir,  bien  des  voeux  k  satisfaire.  Je  voudraisde 
tout  mon  coeur  qu'il  appartint  a  un  plus  digne  et 
plus  capable  que  moi  d'en  poursuivrela  realisation. 
Encourage  par  l'honneur  que  vous  m'avez  fait ,  je 
m'y  devouerai  du  moins  autant  qu'il  est  en  moi, 
j'y  mettrai  tout  ce  que  j'ai  de  force  et  de  zele.  Avec 
la  puissante  protection  que  le  gouvernement,  sous 
lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre ,  accorde  aux 
beaux-arts,  avec  la  prosperite  toujours  croissante 
de  notre  ville,  avec  Tappui  et  le  bon  vouloir  denos 
autorites ,  on  peut,  soutenu  par  vous ,  beaucoup 
esperer,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  art  qui  peut 
lant  pour  le  charme,  le  bien-6tre  et  la  moralisation 
de  Thumanite. 
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REPONSE  DE  11 .  E  LUCE , 

PRESIDENT, 

AU  D1SC01RS  DE  RECEPTION  DE  M.  MOREL. 


Monsieur  , 

Vous  venez  de  trailer,  avec  une  incontestable  supe- 
riority uasujetqui  excite  au  plus  hautdegre  l'al- 
tention  et  l'interet.  Compositeur d'un  grand  m6rile, 
artiste  eminent ,  ecrivain  distingue,  vous  pouviez 
mieux  que  nul  autre  considerer  en  observateur 
judicieux  l'etat  de  Tart  musical  dans  notre  cite  , 
sa  destinee ,  son  avenir.  Vous  avez  mis  a  cette 
ceuvre  consciencieuse  le  sceau  de  votre  talent.  Vos 
travaux  dans  l'art  musical  vous  ont  conquis  res- 
time  des  connaisseurs  ;  ils  ont  une  haute  valeur 
artistique  reconnue  de  tous ;  j'aime  a  le  proclamer 
ici ,  et  k  vous  dire  que  TAcademie ,  en  vous  appe- 
lant a  sieger  dans  ses  rangs ,  leur  a  rendu  un  juste 
hommage. 
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Prononce  dang  la  Sdance  Publique  du  22  Mai  1853  , 
PAR  M.  ANTONIN  RONOELET, 

\v¥  *  Kfowp* ,  DtttMr  tt-Ullw ,  PnfesiMr  »  iyk  it  lamilU. 

DE  L'ORIGIMLITK. 


Messieurs  , 

Appele  a  l'honneur  de  prendre  place  dans  les 
rangs  de  celtecompagnie,  encore  tout  etonne  d'«n- 
tendre  ici  ma  voix  et  de  trouver  des  auditeurs  dans 
mes  maitres,  je  dois  vous  remercier  d'abord  d'avoir 
accepte  des  essais  pour  des  travaux,  et  de  m'avoir 
tenu  compte  avec  tant  d'indulgence  de  ma  jeunesse 
etde  ma  bonne  volonte;  si  les  honneurs  academi- 
ques  sont  pour  chacun  de  vous  ,  Messieurs ,  la 
consecration  d'un  talent  eprouve,  je  les  accepte, 
quant  a  moi ,  comme  une  delte ,  que  ni  mon  esprit 
ni  mon  coeur  ne  sauront  payer  jamais.  Vous  m'ex- 
cuserez  done  de  n'avoir  ose  aborder  aujourd'hui  ni 


les  recherches  de  riiistoire,  ai  les  mysleres  de  la 
science ,  et  de  vous  presenter  simplement  quelques 
reflexions  sur  le  sujet  que  nous  connaissons  le 
moins  et  qui  nous  interesse  le  plus,  sur  nous- 
mSmes;  et  voici  la  pensee  qui  me  preoccupe  et  qoi 
m'attire :  Lorsqu'on  parcourt  du  regard  cette  societe 
ou  nous  vivons  ,  telle  que  notre  civilisation ,  nos 
moeurs ,  nos  habitudes  Font  faite ,  ce  qui  frappe 
tout  d'abord ,  c'est  la  monotonie  repandue  dans  les 
esprits  comme  dans  les  caracteres ,  cette  constante 
habitude  de  venir  se  mettre  a  la  suite  de  Tidee  du 
jour  et  d'adopler  tout  naturellement,  et  en  quelque 
sorte  malgre  nous ,  Topinion  comme  I'habit  a  la 
mode ;  nous  sommes  emportes  dans  un  courant 
lent  et  insensible,  et,  aubout  de  quelque  temps, 
nous  sommes  toutetonnes  de  voir  que  notre  point 
de  vue  a  change,  et  que  nous  avons  eteentraines  a 
notre  insu  k  d'autres  habitudes  d'esprit  et  d^utres 
manieres  de  voir;  leshommes  deviennent  ainsi  pea 
a  peu  des  unites  malh^matiques  qui  se  peuvent 
prendre  indifferemment  les  unes  pour  les  autres, 
comme  une  monnaie  courante  dont  les  types  soot 
effaces  et  qui  ne  conserve  plus  ni  relief  ni  empreinle. 
Cette  uniformile  banale  qui  tend  a  nous  envabir 
de  plus  en  plus  ,  qui  supprime  les  individus  et  les 
aneantit  dans  je  ne  sais  quel  communisme  inlellec- 
tuel  et  moral ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  cette 
absence  d'originalite  est  un  mal  profond  dont  il 
convieut  d'indiquer  les  causes  ,  de  montrer  les 
resullats  et  de  chercher  les  remedes. 
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Nous  avons  lellement  perdu  de  vue,  Messieurs  , 
au  spectacle  de  noire  society  contemporaine ,  celle 
flere  quality  du  cceur  et  de  l'esprit ,  que  le  mot 
originalite  est  devenu  pour  nous  le  synonyme  de 
bizarrerie;  comme  si  c'etait  necessairement  se  ren- 
dre  bizarre  que  de  se  tirer  du  nombre  des  echos,  et 
d'avoir  une  pensee,  une  maniere  de  voir,  un  esprit, 
comme  on  a  un  port ,  une  taille,  une  figure  k  soi ; 
on  dirait  quele  supreme  bon  ton  soit  de  ressembler 
a  tout  le  monde,  et  de  n'avoir,  comme  tout  le  monde, 
ni  la  force ,  ni  la  volonte  de  r&lechir. 

Si,  au  lieu  de  concevoir  fortement  et  de  donner  k 
la  maniere  des  peinlres  le  ton  et  la  physionomie  de 
notre  pensee  k  ce  qui  nous  environne,  notre  esprit 
silencieux  et  immobile  ne  s'anime  la  plupart  du 
temps  qu'a  la  fagon  d'un  miroir  ou  passent  et  s'agi- 
tent  les  images  exterieures,  nous  ne  sommes  alors 
qu'une  epreuve  de  plus  du  grand  paysage  de  la  na- 
ture, qu' une  reproduction  de  cequ'on  voit  partout, 
copie  sans  interet  en  presence  de  l'original ;  l'heu- 
reux  don  de  sentir,  d'admirer,  de  s'approprier  le 
monde,  nest  pas  autre  chose  que  V  habitude  dela 
reflexion;  notre  indifference,  nos  langueurs,  notre 
inertie  tiennent,  qui  le  croirait  ?  a  ce  que  nous  avonS 
perdu  Tbabitude  de  penser. 

Si  nous  cherchons  k  faire  revivre  par  le  souvenir 
et  a  ramener  sous  nos  yeux  notre  existence,  nous 
sommes  etonn6s  de  voir  combien  les  circonstances 
materiellesqui  tiennent  tantde  place  dans  notre  vie, 
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la  remplissent  peu,  et  parmi  tant  de  jours  ecooles, 
quel  petit  nombred'heurea,  retrouvenotrememoire, 
oil  nous  ayions,  en  effet,  vecu ;  voila  ce  qui  nous 
resle  detant  d'annees;  a  quoi  cela  tient-il?C'est 
que  nos  occupations  utiles,  frivoles  ou  indifferentes, 
nos  relations,  lesnecessites  de  la  viehabituelle,  nous 
ont  tenement  plies  a  une  suite  de  mouvements. 
d'alleesetde  venues,  que  l'intelligence,  la  volonte. 
le  libre  arbitre  finissentparn'y etrc  pourrien  ;  notre 
vie  lout  entiere  n'est  qu'une  espece  de  mecanique, 
dont  nous  sommes  reflet  et  non  plus  la  cause;  c  est 
un  tissucontinuel  de  la  veille,  du  jour  et  du  lende- 
main,  qui  reproduit  sans  cesse  et  sans  que  nous 
nous  en  melions  le  meme  dessin  sur  la  memeetoffe : 
nous  devenons  ainsi  les  spectateurs  et  non  plus  les 
acteurs  de  notre  propre  vie,  et  ce  spectacle  nous  in- 
teresse  mediocrement ;  souvent  meme  nous  n'y  pre- 
nons  plus  garde,  et  leves  sans  but,  il  nous  arrive  de 
nous  coucher  sans  souvenirs.  Unefemmede  beau- 
coup  d'esprit  et  de  cceur,  me  raconlait  un  jour 
qu'elle  avail  vecu  petite  fille  sans  prendre  garde  a 
rien  de  ce  qui  Tentourail ;  un  soir,  assise  sur  un 
tabouret  aux  pieds  de  son  grand- pere,  elle  se  prita 
songer  pourtant  qu'elle  n'avait  rien  encore  a  se  rap- 
peler,  et  quedesa  vie  tout  entiere,  il  ne  lui  etail  pas 
reste  un  souvenir ;  elle  leva  alors  les  yeux  sur  la  t&e 
venerable  du  vieillard  qui  lui  tendaitla  main  ;  jeta 
un  regard  pensif  sur  la  longue  allee  de  vieux  chenes, 
sur  sa  mere  debout  pres  de  la  source  qui  laissail 
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torn ber son  flollimpide,  et  ce  lableau,  me  dil-elle, 
ftit  mon  premier  souvenir.  Nous  avons  tous  ainsi 
une  premiere  pensee,auxuns  venueplusl6t  aux  au- 
tres  plus  tard ;  notre  passe  estainsi  eclairede  poinls 
lumineux,  qui  vont  en  diminuant  de  clarte,  se  per- 
dre  dans  les  tenebres  de  notre  enfance ;  si  derriere 
nous,  noire  regard  en  distingue  si  peu,  si  noire 
raemoire  est  si  pauvre,  n'est-ce  pas  que  noire  intel- 
ligence a  ete  vide  de  pensees,et  que  pareils  au  som— 
nambule,  nous  traversonsle  plus  souventla  vie  sans 
nous  en  douler. 

Au  surplus,  tout  semble  prevu  dans  nos  occupa- 
tions et  nos  habitudes  modernes,  pour  nous  dispen- 
ser de  reflechir  et  de  vivre;  les  precautions  ontete 
prises  pour  nous  cpargner  Tennui  et  la  peine  de 
penser ;  les  journaux  modernes  y  suppleent  admira- 
blement :  en  ma  tierede  morale  m£me,  oula  necessite 
d'agir  semble  nous  imposer  celle  de  juger,  un  genre 
deplorable  de  lilterature  semble  avoir  ete  cree  tout 
expres  pour  perdre  cetle  derniere  originalite  de  l'es- 
prit ;  je  veux  parler  des  romans  qui  affichent, 
comme  vous  lesavez ,  la  pretention  de  nous  donner 
des  idees  morales  loutes  faites  pour  la  pratique  de  la 
vie;  si  le  jeune  homme  ne  r6agit  fortementsur  ces 
influences  funestes  a  son  premier  pas  dans  le  monde , 
il  est  saisi ,  envahi  et  plie  a  la  forme  du  moule 
universel. 

II  ne  faut  pas  croiie  cependant  que  le  Dieu  qui 
nous  crea  ail  etc  si  pauvre  d'idees  et  si  impuissant 


-  44  - 


de  volont6,  qu'il  ait  ainsi  confondu  la  raceentiere 
de  l'humanile  dans  un  pelit  nombre  de  types  insi- 
gnifiantset  effaces;  son  intelligence,  aussi  inepui- 
sable  que  sa  bonte,  a  su  varier  a  1'inQni  les  dons 
qu'il  a  accordes  aux  Ames.  Les  facultes  de  Pesprit 
sont  si  riches  et  si  raultipliees,  les  degres  de  leur  de- 
veloppement  si  divers  dans  leur  progression  indefi- 
nie ,  les  nuances  de  la  sensibilite  morale  si  delicates 
et  si  imprevues ,  l'energie  de  la  volonte  se  deploie 
sous  un  si  grand  nombre  de  formes  diverses ;  la 
nature  humaine  a  tant  re$u  el  elle  trouve  en  elle 
tant  de  germes  qu'elle  est  appelee  a  developper,  que 
chaque  homme  n'a  qu'a  vivre  pour  Gtre  profonde- 
ment  original.  Gu6rie  de  Pindiflference ,  affranchie 
des  entraves  de  la  paresse,  appelee  a  jouir  d'elle- 
meme,  Tame  reflechit  comme  le  corps  respire,  sans  y 
prendre  garde ;  chaque  homme  devienl  alors  inte- 
ressant  et  nouveau ;  voil^  Toriginalite  veritable,  elle 
me  paralt  a  la  fois  retablir  notre  dignile  et  ranimer 
notre  vie. 

Quels  seraient  les  moyens  de  la  faire  revivre  el 
de  nous  gufcrir  de  la  maladie  dont  nous  souffrons  ? 
II  faudrait  ne  pas  croire,  ainsi  que  nous  le  prati- 
quons  volontiers  en  France,  que  l'education  s'arrete 
a  la  porte  des  colleges  ,  et  que  la  vie  lout  entiere 
puisse  se  contenter  de  ces  commencements  d'idees; 
cetle  premiere  nourriture  de  l'esprit  qui  lui  a  donne 
la  force  et  la  sante ,  doit  etre  remplacee  par  une  re- 
flexion plus  male  et  plus  robuste ;  il  ne  faut  pas 


qu'au  sorlir  du  college  le  jeune  homme  s'imagine 
que  son  esprit  n'est  plus  pour  lui  qu'un  meuble  inu- 
tile, qu'il  n'a  plus  rien  a  apprendre,  etqueleplai- 
sir  de  savoir  ne  soit  pas  fait  pour  rhomme  comme 
pour  l'enfant.  Voyez  ce  qui  se  passe  en  Angleterre 
et  en  Amerique  :  il  semble  que  ce  peuple  actif  et 
industrieux  ait  peur  d'etre  absorb^  par  la  ma tiere 
qu'il  a  si  vaillamment  conquise;  pour  eux ,  c'est  un 
luxe ,  c'est  une  Kte  que  d'entendre  une  le$on  ;  en 
r  absence  de  facultes  et  de  cours  publics,  le  riche  n'y 
redoute  pas  les  sacrifices ,  ni  Partisan  les  priva- 
tions; en  France,  les  chaires  publiques  ne  sont  pas 
muettes,  mais  les  bancs  de  l'auditoire  sont  vides ;  et 
ce  qui,  pour  nos  voisins ,  est  une  des  plus  grandes 
jouissances  de  la  fortune,  devient  chez  nous  je  dirai 
presqu'un  ridicule  ou  un  d61it.  En  voici  la  preuve. 
Dans  une  ville,  donl  je  tairai  le  nom  ,  fut  etablie,  il 
y  a  quelques  annees,  une  Facultc  des  lettres ;  un 
negotiant  eut  la  fantaisiede  suivre  les  cours.  Le  fait 
connu  a  la  bourse,  la  valeur  de  son  papier  baissa 
immediatement.  Je  sais  un  homme  qui ,  regrettant 
une  education  negligee  et  des  etudes  paresseuses , 
vientchercher,chaquejour,  des  lemons  clandestines; 
seulement ,  sacrifiant  au  respect  humain  ,  c'est  sur 
un  fauleuil  et  dans  un  salon  qu'il  les  ecoute,  de  ma- 
niere  a  laisser  croire  aux  survenants  qu'il  visite  un 
ami  et  non  point  qu'il  ecoute  un  maltre.  Voila  , 
Messieurs,  oil  en  est  chez  nous  i'opinion  publique; 
nous  avons  trop  d'esprit  naturel  pour  qu'il  nous 


paraissc  besoin  de  le  cultiver,  et  tandis  que  des 
citoyens  anglais  vont consacrer  des  millions,  fruils 
de  leurs  Economies  sur  l'exposition  universelle,  a 
ouvrir  des  chaires  sur  toute  la  surface  du  royaume, 
insensibles  a  ce  besoin,  nous  sommes  tous  naturel- 
lement  debarrasses  de  ce  souci. 

Ilyauraitun  autre  moyende  nous  rappelerau 
culte  de  notre  ame :  il  faudrait  songer  a  retablir  la 
familleet  a  ressusciter  la  conversation.  A  quoi  nous 
servirait  aujourd'hui  le  charme  de  l'esprit,  la  ri- 
chessede  la  memoire,  la  delicalesse  ou  la  verve  de 
la  parole?  Je  nevois  plus  guere  que  deux  sorles  de 
reunions,  lesunesqui  isolant  les  hommesetdis- 
pensant  leur  esprit  de  toute  tenue,  le  deshabituent 
de  toute  activite;  les  autres  ousagitelafoule,  et 
ou  la  danse  et  la  musique  se  chargent  d'etre  spiri- 
tuelspour  nous. 

Cependant,  aujourd'hui  que  tout  le  monde  vou- 
drait  ecouter  et  personne  ne  rien  dire,  je  regretle  le 
temps  oil  Ton  parlait  encore,  ou  le  moindre  sujet 
suffisait  k  exciter  et  a  soutenir  Tattention  el  Tinterel, 
ou  des  esprits  eveilles  et  alertes  se  racontaient  eux- 
m£mes  dansun  langage  vif  el  piquant;  nous  qui 
prechons  lelibre-echange  du  commerce,  en  fait  nous 
l'avons  supprime  dans  Tordre  des  idees.  Prenons 
garde  que  l'apprehension  si  legitime  d'ailleur&de  la 
pretention  et  du  pedantisme  ne  nous  jetle  dans 
l'exces  funeste  de  l'indifference  en  matiere  d  esprit. 
Nous  aimons  trop  a  nous  redire  tout  bas  qu'apres 
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tout  s'il  convient  d'etudier  etde  reflechir  a  ceux  que 
leurs  occupations  ou  leurs  goulsappellenta  tenirla 
plume,  s'il  est  naturel  a  l'auleur  de  cultiver  dans 
son  esprit  et  son  style  la  distinction,  la  grace,  l'o- 
riginalite,  nous  n'avons  pas  nous  aulres,  les  mSmes 
raisons;  et  cependant,  ce  quel'ecrivain  faitainsi 
pourcet  audiloirequ'il  ne  connailra  jamais,  pour- 
quoi  ne  le  ferions-nous  pas  dans  notre  interieur 
pour  nos  amis  et  pour  nos  proches  ?  Pourquoi  ne 
prendrions-nous  pas  souci  d'apporter  aussi,  ne  fut- 
ce  que  dans  le  sein  de  la  vie  domestique  et  dans  les 
limitesetroitesde  nos  relations  privies,  cette  deli— 
catesse  heureuse,  cette  grace,  ce  relief,  cette  richesse 
d'esprit  dont  on  fait  volontiers  proflter  les  livres 
plusqueles  personnes  ?  Alors  chacun  prenant  enfln 
la  peine  de  redevenirsoi-meme,  on  verraitapparai- 
tre  les  types  gracieux  ou  sevfcres  qui  se  dissimu- 
laient  sous  le  masque  de  l'uniformite  et  s'envelop- 
paient  dans  la  monotonie  commune.  N'oublions 
pas,  Messieurs,  que  tout  le  monde  y  gagnerait,  el 
que,  si  pour  certains  esprils  sup&ieurs,  Toriginalile 
est  le  cachet  du  genie,  c'est  pour  chacun  la  cons- 
cience de  soi-m6me  et  pour  tous  le  charme  de 
la  vie. 


SBP018S  li     I,  net, 

PRESIDENT, 

AH  DISCOURS  DE  RECEPTION  DE  N.  RO\DELET. 


Monsieur  , 

En  vous  appelant  dansses  rangs,  l'Academiea 
eteheureusenientinspiree ;  des  litres  serieux,  des 
oeuvres  remarquables,  un  talent  d'enseignement 
applaudi  dans  la  cite  vous  designaienl  &  son  choix. 

Jeune  encore,  vous  avez  conquis  les  plus  hauts 
grades  de  Tenseignement,  et  vous  avez  traverse  avec 
Gclatles  epreuves  qui  vous  les  ont  fait  obtenir. 

Vos  etudes  dans  une  ecole  celebre  furent  brillan- 
tes  ;  les  theses  qui  les  ont  couronneesse  distinguent 
par  Televation  de  la  pensee,  l'elegance  du  style, 
I  ntelligence  du  sujet. 

Une  oeuvre  dc  haul  merite  vous  a  donne  dans  la 
litterature  un  rang  distingue.  Mme  Recamier,  celte 
fcmme  illustre  qui  sut  grouper  autour  d'elle  tant 
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dhommeseminents,  tant  d'esprits  eleves,  M^Re- 
camier  vous  I'a inspiree.  Vous  avez depeint entrails 
brillants  cette  haute  intelligence  qui  jugeait  si  bien 
lauteur  et  l'ouvrage,  qui  relevait  avec  un  gotit  si 
sur  et  si  parfait  les  qualites  et  les  defauts,  et  dont 
la  vocation  fut  de  mettreen  honneur  levrai  talent, 
etd'imprimer  &  la  critique  moderne  le  sceau  de  la 
duree. 

L'Academie  de  Lyon  couronna  r  excel  lent  por- 
trait que  voire  plume  avail  trace,  et  r  Academie  de 
Marseille  ne  peulque  s'associer  a  ce  haut  lemoi- 
gnagedesympalhique  approbation. 

Voire  etude  sur  Mroe  de  Stael  ne  merite  pas  moins 
raltention.  On  y  remarque  cette  elegance  de  style, 
ces  aper^us  fins  et  delicats,  cetle  touche  gracieuseet 
ferme  en  meme  temps  qui  releve  tous  vos  ecrits. 

Le  discours  que  vous  venez  de  prononcer  est  une 
nouvelle  preuve  de  voire  talent ;  vous  deplorez  cetle 
espece  de  communisme  inlellecluel  qui  detruil  les 
types  particuliers  et  qui  semble  asservir  toutesles 
intelligences  a  une  seule  impulsion.  On  ne  reflechit 
pas ;  on  n'etudie  pas.  L'idee  part  d'un  point  el 
se  repand  dans  toutes  les  directions;  on  l'accepte 
sans  examen ;  elles'impose  et  on  la  subit.  Cela  est 
vrai  dans  une  certaine  mesure.  (Test  un  mal  dont 
la  cause  est  dans  cette grande  rapidite,  cette  extreme 
facilite  de  communications  intellectuelles  qui  regne 
de  nos  jours.  La  presse  pSriodique  propageavec 
une  immense  activite  les  idees  qui  naissent,  qoi 
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regnent  au  centre  de  la  France,  etces  idees  devien- 
nent  aussit6t  les  idees  de  tous.  Chacun  se  les  ap- 
proprie,  chacun  les reproduit  et  les  croitsiennes..; 
et  les  bonnes  idees,  les  idees  saines,  les  idees  vraies 
ne  sont  pas  toujours  celles  qui  circulent  et  passent 
le  plus  aisemenl  dans  les  intelligences. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  des  communautes  d'idees 
en  quelque  sorte,  dans  lesquelles  les  types  parti- 
culiers  se  sont  effaces,  parce  que  de  tout  temps  il  y 
a  eu  des  secies  et  des  partis...,  etaujourd'hui  en- 
core il  existe  des  secies  philosophiques,  des  partis 
litleraires  qui  acceptcnt  sans  examen  l'idee  de  leurs 
chefs,  et  cetle  aulorile  des  chefs  est  acceplee  avec 
plus  de  soumission  encore  par  les  partis  politiques 
qui  divisent  la  France. 

La  nation  entiere  est  ainsi  constitute ;  il  sera  dif- 
ficile de  la  ramener  dans  une  autre  voie.  Mais  plus 
celte  t&che  offre  de  difficultes ,  plus  elle  prfeente 
d'obstaclcs ,  plus  il  sera  glorieux  de  Taccomplir. 
Aussi  doil-on  feliciter  les  esprits  observateurs  qui, 
comme  vous,  Monsieur,  Studient  les  probl&mes  so- 
ciaux  et  preparent  leur  solution  par  les  vives  lumte- 
resqu'ils  repandent  sur  ce  grave  sujet. 


NOTICE  HISIORIQl'E 
M.  LE  DOCTEUR  LAUTARD  , 

Aocieo  Secretaire  Perpetuel  de  l'Acadimie  , 

PAR  M.  P.-J.  TEMPIER  , 

Secretaire  PerpeHuel  ile  la  Classo  des  Sciences . 
U«  din  la  H$k*  di  7  Ml  1856. 


M.  Lautard  consacra  sa  vie  entifcre  a  l'etude,  &  la 
culture  de  l'esprit.  Dans  sa  longue  carriere ,  il  ne 
cessa  de  payer  a  la  science  et  aux  leltres  les  plus 
nobles  tributs.  II  eut  un  rang  distingue  dans  le 
monde  savant.  II  remplit  avec  honneur  les  fonctions 
de  secretaire  perpetuel  de  l'Academie  de  Marseille ; 
toujours  11  fit  preuve  d'une  intelligence  elevee ,  d'un 
merite  superieur  et  incontestable. 

fitudier  les  travaux  de  M.  Lautard,  les  faire  con- 
naitre,  raconter  les  principaux  traits  de  sa  vie ,  e'est 
done  une  oeuvre  digne  d'interGt,  e'est  de  plus  un 
juste  hommage  a  la  memoired'un  homme  Eminent. 

M.  Lautard  naquit  au  Puget-Theniers,  dansle 
comte  de  Nice,  lc  9 avril  1760.  Son  pere  etait  of- 
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licier  superieurdansrarmeepiemontaise;  sa  famille 
jouissait  d'une  consideration  jastement  acquise. 

II  fit  ses  6tudes  au  college  de  Tournon ,  dirige 
par  les  Peres  de  FOratoire;  c'etait  une  ecole  de  re- 
nom.  Dfesle  principe,  ilmontra  une  aptitude  re- 
marquable  pour  les  langues  anciennes;  bientotil 
prit  place  au  premier  rang  des  6l6ves  les  plus  ins- 
truits  dans  toutes  les  branches  de  l'enseignemeot 
Ses  maitres  lui  donnerenl  une  marque  de  haute 
confiance  en  Tappelant  au  professorat;  dansunc 
ecole  de  cette  importance ,  une  telle  distinction  etait 
pour  un  eleve  un  insignehonneur ;  le  jeune  Laulard 
en  etait  digne,  ses  maitres  ravaientsainemeot  juge. 

Mais  bientdt  la  dissolution  du  college  de  Tournon, 
ainenee  par  les  evenements  r£volutionnaires,  ferma 
cette  carriere  Lautard. 

II  en  choisil  une  autre  qui  ne  demandail  pas 
moins  de  science ,  et  qui  lui  permettait  de  donuer 
a  ses  gouts  litt^raires  un  Iibre  cours;  il  Gtudia  la 
m6decine  k  Montpellier.  Dans  cette  ecole  justeroeut 
cel&bre,  M.  Laulard  se  fit  aussi  remarquer  parsa 
facility  k  apprendre ,  son  aptitude  a  tout  saisir.  II 
aimait  avec  passion  tout  ce  qui  pouvait  I'instruire; 
il  cherchait  loujours  a  bien  savoir,  a  connaitrea 
fond  toutes  choses. 

Sa  these  pour  le  docloratful  soulenue,  le  31  aout 
1 808 ,  devant  l'ecole  de  medecine  de  Turin.  C'etait 
une  dissertation  surlafolie,  imania,  povia;  elle 
sedistinguaitpar  la  methode  et  le  style,  lalatinite 
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en  etait  elegante  et  pure ,  on  y  remarqnait  l'em- 
preinte  d'une  instruclion  aussi  solide  que  variee. 

En  1800,  M.  Lautard  6tait  venu  s'etablir  a  Mar- 
seille. Des  ce  moment,  ilcxer^ait  la  medecine  avec 
distinction . 

Le  service  medical  de  la  maison  des  alienes  lui 
fut  confie,  en  1802.  L'asile  des  fous  etait  alors  dans 
le  vieil  hospice  de  Sainl-Lazare;  les  fous  6taient 
entasses  dans  les  reduils  de  bailments  en  mines,  et 
lelraitement  de  leur  inOrmite  etait  de  tout  point 
imparfait.  L'usage  des  chaines  n'y  etait  pas  aban- 
donne,  el,  dans  mainte  circonstance ,  les  fous 
etaient  soumis  a  leur  6treinte  cruelle.M.  Lautard 
donna  tous  ses  soins  a  la  reforme  des  pratiques 
vicieuses,  a  Amelioration  de  l'etat  interieur  de 
l'asile  et  de  la  condition  des  insenses  qui  lhabi- 
taienl.  11  alleignil  le  but  sur  des  points  fort  impor- 
tant. Grace  a  lui  ,  les  chaines  furenl  enlevees  et 
disparurent  sans  retour ;  c'esl  en  1806  que  s'op&a 
cette  utile  reforme.  M.  Lautard  conserva  pendant 
plus  de  30  ans  encore  la  direction  du  service  medi- 
cal de  l'asile;  il  eut  loujours  Tinilialive  des  change- 
men  Is  profitables  aux  malades;  sa  vigilance,  sou 
habilele,  ses  lumieres  ue  leur  firent  jamais  defaul. 

Des  travaux  scienlifiques  remarquables  presentes 
parM.  Lautard  a  l'Academie  de  Marseille,  son  esprit 
vif ,  elendu ,  ses  connaissances  varices,  ses  qualites 
aimables  le  designaient  aux  suffrages  de  celle  assem- 
ble ,  qui  Tappela  dans  ses  rangs  en  1'annce  1809. 


Ce  fut  pour  elle  un  evenement  lieu  re ux.  M.  Lau- 
tard  iui  apportait  le  tribut  d'un  vaste  savoir,  son 
amour  passionne  pour  letude  ,  une  intelligence 
parfaite  de  1'arld'ecrire,  un  zele  ardent  pour  toulce 
qui  tenait  au  developpement  et  au  progres  des 
connaissances  humaines. 

M.  Lautard  acquit  bienldt,  au  sein  de  la  compa- 
gnie  qui  Tavait  elu ,  une  haute  consideration ,  une 
influence  preponderant.  Aucun  sujet  d'ailleursne 
Iui  etait  etranger :  sciences,  laugues  anciennes,  lan- 
gues  modernes,  hisloire,  archeologie,  litterature, 
beaux-arls,son  intelligence  embrassait  toutets'eier^ 
cait  sur  lout  avec  un  succes  quelquefoissurpreiwni 
Les  Memoires  de  TAcademie  en  contiennent  des 
preuves  irrecusables.  On  y  voil  de  nombreux  tra- 
vaux  de  M.  Lautard  sur  la  physiologie  ,  l'histoire, 
1'archeologie ;  on  y  distingue  surtout  une  curieuse 
notice  historique  sur  290  lettres  intdites  du  rot 
Hint;  un  tableau  litttrairede  Marseille,  depuissa 
fondation  jusqu'h  nos  jours ;  des  recherches  sur  k 
prttendue  coutume  de  Vancien  s6nat  de  Marseille, 
d'aecorder  la  cigue  aux  citoyens  qui ,  ne  poumnt 
supporter  le  fardeau  de  la  vie,  prouvaient  quils  de- 
vaient  sedonnerla  mort.  On  y  voit  aussi  des  notices 
historiques  sur  divers  academiciens ,  renorames 
pour  des  travaux  scienliflques  et  lilteraires  juste- 
ment  eslimes. 

En  1816,  M.  Martin,  secretaire  perpetuel  de 
1'Academie  pour  la  classe  des  sciences  ,  s'elantde- 
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mis  de  celte  fonction ,  M.  Lautard  y  fut  appele.  Des 
ce  jour,  il  eut  la  direction  des  travaux  de  ce  corps 
savant;  l'initiative  de  toutes  choses  venait  de  lui , 
c'esl  lui  quidonnait  en  general  l  impulsion  et  mar- 
quait  lebut.  II  eclairait  les  discussions  desa  parole 
vive,  elegante,  facile,  incisive;  ses  traits d'esprit, 
son  vaste  savoir  brillaient  d'un  tres-vif  eclat. 

II  avait  explore  les  manuscrits,  les  tilres  de  1' Aca- 
demic ;  il  s'elait  initie  a  la  connaissancedes  travaux 
dccette  assemblee  depuis  sa  fondation ;  il  les  avait 
etudies  et  resumes.  La  6tait  en  principe  line  his- 
toire;  M.  Lautard  Tecrivit  avec  un  plein  succfcs.  Le 
premier  volume  fut  publie  en  1 826 ,  le  second  vo- 
lume en  1829 ;  le  troisieme  en  1843. 

Cet  ouvrage,  qui  fut  accueilli  avec  le  plus  grand 
empressement  dans  le  monde  litteraire,  cet  ouvrage 
a  une  veritable  importance;  il  retrace  avec  fidelite 
tout  ce  que  fit  1' Academic  de  Marseille  depuis  son 
origine,  en  1726 ;  il  met  au  jour  des  actes,  des  docu- 
ments pleinsd'interSt ;  la  vie  intellectuelle  de  la  docte 
assemblee ,  ses  travaux  y  sont  racontes  dans  un  lan- 
gage  qui  attache ;  les  personnages  y  sont  d^peints 
avec  une  verite  parfaite,  les  evenements  s'y  dessi- 
nent  sous  de  vives  couleurs.  Cette  histoire  a  Aonnk 
a  V  Academie  un  lustre  nouveau  ,  une  consideration 
des  plus  hautes.  Elle  a  rev61e  son  origine  illustre, 
elle  a  montre  les  remarquables  talents  qui  brillfcrent 
dans  son  sein,  elle  a  signale  les  oeuvres  importantes 
qu'elle  produisit,  tout  ce  que  lui  doivent  la  science, 
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la  litlerature.  les  beaux-arts.  V  Histoire  de  l'Acade- 
mie de  Marseille  a  publte  les  tilres  de  noblesse  de 
cetle  assemble ,  tilres  nombreux  et  d'un  tres-haul 
prix. 

Cette  histoire  est  ecrite  avec  methode,  le  recit  y 
est  coulant,  le  style  est  pur  et  fleuri. 

Le  premier  volume  est  le  plus  important  et  le 
plus  curieux ;  c'esl  la  que  se  trouve  la  vraie  histoire 
de  l'Academie ,  parce  que  les  choses  que  1'auteur 
raconte  appartiennent  &  une  epoque  deja  ancienne, 
parce  que  les  personnes  qu'il  met  en  scene  ne  seat 
plus.  Ce  volume  contient  I'histoire  complete  de 
l'Academie  au  XVIII6  sitele ;  il  embrasse  la  periode 
qui  commence  en  1726,  a  la  fondation,  et  finit  en 
1793. 

A  ce  moment,  l'Academie  disparait  danl  la  lem- 
p6te  longue  et  furieuse  qui  tourmente  et  qui  desole 
notre  palrie ;  mais  quand  le  calme  renait ,  elle  se 
reconstitue.  Ge  fut  en  1800.  Le  second  volume  de 
l'histoire  publtee  par  M.  Lautard  reprend  le  recit 
des  fails  &  partir  de  cette  epoque  jusqu'a  Tannic  1825 
inclusivement.  Dans  ce  volume,  on  voit  aussi  la  lisle 
complete  des  acadimiciens  depuis  les  premiers 
temps,  les  6poques  de  leur  reception  et  Tindication 
de  leurs  ouvrages. 

Le  troisieme  volume  comprend  la  periode  de  1 326 
a  1836.  C'est  un  compte-rendu  des  travaux  de  la 
compagnie  pendant  ce  laps  de  temps.  A  la  fln  do 
volume,  l'auteur  a  insert  plusieurs  eloges  histori- 
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ques  qu'il  avail  prononces  dans  les  seances  publi- 
ques  de  ce  corps  savant. 

Dans  tout  le  cours  de  YHistoire  de  lAcademie 
l'interet  est  incessamment  tenu  en  6veil ;  le  style  se 
maintient  dans  son  Elegante  purete. 

L'intelligence  vaote  et  feconde  de  M.  Lautard  ne 
se  reposait  jamais.  En  1840,  il  mit  an  jour  un 
ouvrage  sur  la  Maison  des  Fous  de  Marseille  ;  en 
4844 ,  il  publia  des  Lettres  arcMologiques  sur  cette 
antique  cite.  Ces  deux  ouvrages  etaient  dignes  d'at- 
tention.  Us  etaient  pleins  de  science ,  de  fails,  d'ob- 
servations  curieuses  et  instructives.  ficrits  avec 
esprit,  avec  une  connaissance  approfondie  du  sujet, 
ces  deux  livres  meritaient  lesucces  qu'ilsont  obtenu. 

L'ouvrage  sur  la  Maison  des  Fous  conlient  tout 
d'abord  une  notice  historique  sur  Th6pital  Saint- 
Lazare  depuis  sa  fondation,  cu  1 699,  jusqu'fc  1 837. 
L'auteur  se  livre  ensuite  a  des  recherches ,  h  des 
etudes  physiologiques  el  pathologiques  sur  la  folie ; 
il  indique ,  examine  le  traitement  de  cette  maladie 
&  diverses  epoques ;  il  donne  une  suite  de  tableaux 
statisliques  6non(?ant  les  divers  genres  d'alttnalion 
mentale  observes  dans  Tasile  de  Marseille,  les  causes 
de  la  folie  des  sujets  admis  dans  cet  asile  el  le  nom- 
bre  de  guerisons.  C'est  un  travail  consciencieux  , 
exact ,  puis6  aux  sources.  Uauteur  a  ins6r6  dans 
l'ouvrage  des  observations  diverses  sur  quelques 
fous ,  dont  le  caraclere  particulier  avait  frappe  son 
attention ,  eveille  sa  sollicitude ;  ces  observations 


excitent  I'interet  et  meritent  d'etre  remarquees. 
Tout  dans  cet  ouvrage  est  fait  pour  la  science ,  et 
neanmoins  tout  y  est  mis  a  la  portee  des  gens  da 
monde;  tout  peut  6tre  lu  avec  fruit  par  une  persoone 
intelligente  ,  quelle  qu'elle  soit ;  et  c'est  la  un 
avantage  qui  rehausse  toujours  la  valeur  d'un  6crit. 

L'administration  des  hospices  de  Marseille,  a  qui 
l'auteur  avait  dedte  cet  ouvrage,  le  prit  sous  son 
egideet  voulut  le  faire  imprimer  a  ses  frais  (Deli- 
beration du  9  octobre  1839 ).  Ce  fut  un  temoignage 
de  haute  eslime  pour  l'auteur  et  pour  son  oeuvre ; 
c'etaitla  preuve  la  plus  stiredu  meritedel'ouvrage 

Dans  les  Lettres  archMogiques  sur  Marseille, 
M.  Lautard  se  montre  erudit  profond ,  nourri  des 
plus  saines  connaissances  historiques  ,  instruit  par 
la  lecture  attentive ,  par  l'etude  des  meilleurs  au- 
teurs.  Les  monuments  marseillais  y  sont  explores , 
expliques  avec  soin  ;  Marseille  ancienne  y  est  ob- 
serve telle  qu'elle  fut  au  temps  de  sa  fondation ,  a 
1'epoque  romaine  ou  dans  le  moyen-age;  toutce 
qui  rappelle  un  fait ,  un  souvenir  historique ,  est 
mis  en  relief,  eclairepar  de  vives  lumieres.  La  forme 
epistolaire ,  adoptee  par  l'auteur,  etait  sans  incon- 
venient dans  un  ecrit  ou  la  methode  n'etait  pas 
necessaire;  il  sufflsaitd'y  trouver  les  monuments 
bien  indiques ,  bien  decrits,  bien  expliques,  les 
faits  ou  les  traditions  qui  s'y  rattachent  racontfc 
avec  exactitude  dans  un  r&it  atlrayant ;  avec  ces 
qualites,  l'ouvrage  atteignait  son  butet  prenait  sa 
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place  au  rang  des  bons  livres  d'arcbeologie.  Cetle 
place  lui  est  restee.  L'Academiedes  Inscriplions  et 
Belles-Lettres  accueillit  avec  une  faveur  marquee  les 
Lettres  archiologigues  sur  Marseille,  et  elle  accorda  h 
leur  auteur  le  titre  de  membre  correspondant.  Ge 
fut  en  decembre  1844  que  M.  Lautard  obtint  cette 
distinction ,  que  l'lnstitut  n'accorde  qu'avec  une 
reserve  extreme  et  qu'il  ne  fonde  que  sur  des  titres 
sericux ,  incontestables. 

Les  travaux  scienliGques,  littSraires,  les  devoirs 
academiques  ,  ne  firent  point  oublier  a  M.  Lautard 
les  devoirs  de  sa  profession;  il  en  avail  le  sentiment, 
la  conscience  au  plus  haul  degre ;  il  necessa  jamais 
de  les  remplir.  Dans  celle  noble  carrtere,  il  avait 
re$u  de  nombreuses  missions  de  haute  confiance. 
C'est  ainsi  qu  en  1811 ,  l'autorite  militairele  char- 
gea  du  service  medical  de  plusieurs  milliers  de 
consents  refractaires  enfermes  au  lazaret,  oil  des 
flevres  pernicieuses  les  decimaient;  dans  cette  dif- 
ficile occurrence,  M.  Lautard  flt  preuve  du  plus 
grand  zele ;  en  cinq  mois ,  il  traita  4,000  fievreux. 
En  1814,  ileut&  donner  des  soins  analogues  aux 
prisonniers  de  guerre;  il  crea  poureux  un  hdpital 
au  lazaret ;  il  fit  toul  pour  rendre  leur  position  meil- 
leure  et  les  soustraire  aux  maladies  dont  ils  souf- 
fraient  Tatte'inte.  Son  devouement  fut  remarque  par 
les  souverains  des  nations  auxquelles  appartenaient 
ces  prisonniers.  Des  que  la  paix  fut  conclue ,  1'em- 
percur  deRussie  et  I'empereur  d'Aulriche  lui  adres- 


serent  les  temoignages  de  leur  gratitude.  De  4802 
a  1840 ,  M.  Lautard  fut  medecin  en  chef  de  l'asile 
des  alienes.  On  sait  toutes  les  ameliorations  qui  y 
furent,  grace  a  lai,  realises.  En  1 81 7,  il  fat  appele 
a  la  direction  del'ecole  secondare  dem6decine,  que 
le  gouvernement  venait  de  fonder  &  Marseille ;  pen- 
dant longues  annees ,  il  professa  dans  cette  ecole  ia 
medecine  legale.  Ce  fat  sealement  en  l'annee  4842 
qu'il  cessa  d'enseigner;  il  avait  alors  atteintl'§ge 
de  74  ans. 

A  son  passage  k  Marseille ,  a  l'6poque  memorable 
de  4814 ,  le  comte  d'Artois  decerna  k  M.  Lautard 
la  croixde  la  L6gion-d'Honneur,  comme  recompense 
de  ses  travaux  el  des  services  qu'il  avait  deja  ren- 
dus  (1).  Cette  distinction  ne  pouvait  etre  mieux 
plac6e. 

Les  distinctions  de  la  scienceet  des  lettres  avaient 
entour6  de  tout  cdle  M.  Lautard  :  secretaire  perpe- 
tuel  de  r  Academic  de  Marseille,  professeur  a  Tecolede 
medecine  de  cette  ville,  correspondant  de  l'lnstitut, 
il  fut  encore  membre  correspondant  de  I'Academie 
royale  de  Turin ,  de  la  Societe  des  Sciences  physi- 
ques de  Paris ,  de  la  Society  de  Stalislique  univer- 
selle ,  de  la  Soctete  de  Medecine  et  de  la  Societe 
Medico-Botanique  de  Londres,  de  la  Societe  archeo- 
logique  d'Athenes  et  [de  plusieurs  autres  Societes 

(«)  M.  Lautard  eHait  alors  president  de  I'Acadcmie,  el  il  eul . 
comrae  tel ,  l'honnenr  de  haranguer  le  prince  ,  an  nom  de  cetie 
compagnie. 
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savantes  ou  litteraires.  Toutcequelhommeinstruil, 
rhomme  qui  cultive  ies  travaux  les  plus  eleves  de 
l'intelligence  peut  desirer  d'honorables,  de  sympa- 
tic ques  temoignages,  M.  Lautard  l'avait  obtenu; 
il  avail  done  re$u  la  noble  recompense  qui  lui 
etait  due. 

Dieu  accorda  a  M.  Lautard  de  longues  annees 
d'existence ;  Dieu  lui  conserva  jusqu'fc  la  derniere 
heure  la  plenitude  de  ses  facultes  intellectuelles, 
appuyees  sur  une  conslitution  physique  donl  1'6- 
nergie semblait  d£fier  les  plus  redoutables  maladies. 
Parvenu  a  l'age  de  80  ans ,  il  avait  pu  rteisler,  il 
avait  pu  survivre  a  une  operation  souvent  morlelle ; 
il  avait  retrouvG  sa  sant6  premiere,  il  avait  repris 
tous  les  avantages  que  le  mal  paraissait  devoir  lui 
faire  perdre  a  tout  jamais. 

M.  Lautard  eprouva  toutefois  le  besoin  du  repos. 
II  ne  se  livra  pas  k  une  oisive  quietude,  non !  mais 
l'activil6  de  son  esprit  se  ralentit. 

Le  28  fevrier  1 850  il  ecrivit  a  l'Academie  de  Mar- 
seille que  Theure  de  la  retraite  avait  sonne  pour  lui 
et  qu'il  etait  temps  de  lui  donner  un  successeur. 
Mais  la  docte  assemblee  s'abstint  d'elire ;  elle  voulut 
que  M.  Lautard  consent  son  titre  jusqu'fc  la  mort. 
Ce  fut  un  eclatanl  hommage  rendu  a  des  talents 
sup&ieurs ,  a  une  vie  consacree  lout  enttere  aux 
travaux  de  l  esprit ;  ce  fut  une  demonstration  pu- 
blique  de  la  haute  estime  de  la  compagnie  pour  un 
de  ses  premiers  dignitaires  qui  avait  rempli  sa 
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tache  avec  honneur,  avec  une  haute  distinction,  un 
devouemeot  eclaire ,  une  Constance  qui  nes'eUil 
jamais  dementie. 

La  finit  la  cantere  academique  de  M.  Lautard. 

Sa  retraite  laissa  dans  l'Academie  de  profoods 
regrets ;  le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle 
lui  conserva  toutes  les  sympathies. 

M.  Lautard  mourut  le  5  octobre  1 855 ,  apres  une 
courte  maladie. 

Sa  mort  excita  la  douleur  de  tous  ceux  qui  IV 
vaient  connu. 

Un  homme  du  plus  honorable  caractere  ,  d'une 
intelligence  elevee,  un  esprit  d'elite ,  n'elait  plus ! 
La  perted'un  tel  homme  devail&lre  vivemenl  sentie 
et  causer  une  profonde  emotion. 

M.  Lautard  avait  passe  sa  vie  dans  les  labeurs 
eminenlsde  la  science,  dans  la  culture  des  lettres ; 
il  avait  long-temps  enseigne ,  il  avait  ecrit  des  ou- 
vrages  d'un  merite  reel  et  gen^ralement  estimes.  II 
fut  d'un  commerce  agr6able,  d'une  affabilite  pleine 
de  charmes  ;  c'etait  un  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit;  il  etaitfecond  en  saillies,  fort  habile  dans  le 
et  d'un  trait  incisif.  Gauseur  aimable ,  conteur 
atlachant ,  orateur  disert ,  il  interessait  toujours 
quand  il  parlait. 

Des  sympathies  durables,  universelles,  entou- 
reront  sa  memoire ;  les  souvenirs  qu'il  a  laisses  ne 
s'effaceront  point. 
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EXAM  EN  CRITIQUE 

D  UN  OPUSCULE  INTITULE  : 

Quelqnes  recherehes  sur  les  debuts  de  limprimeric  ft  Tonloose , 
par  M.  DESBARREAIX  -  BERN  ARD ,  extrait  des  Mfaoires  de 
I'Aeademie  des  Sciences ,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
TonlAiise 

Par  M.  HUB  ADD  , 

Membre  de  la  Classc  de  Literature. 

(  Lo  en  Seance  Particullere  le  20  Mars  1861  ). 


Au  nombre  des  questions  de  bibliographic  con- 
troversies ,  se  trouve  celle  de  decider  si  cerlaines 
editions  da  quinziemesiecle,  porlant  pour  indica- 
tion delieu  d'impression  :  Tholosce,  Tolosa  ou  Tou- 
louse, selon  qu'elles  contiennent  des  ouvrages  latins, 
espagnolsou  frangais,  out  cte  executces  a  Toulouse, 
en  Languedoc ,  ou  si  c'est  a  Tolosa  ,  capitale  da 
Guipuscoa ,  en  Espagne.  Plusieurs  auteurs  s'en  sont 
occupes.  Feu  le  comle  de  Mac-Carthy ,  celfebre  bi- 
bliophile, residant  a  Toulouse,  lescroyait  de  cette 
ville.  Feu  le  marquis  de  Caslellane ,  auquel  on  doit 
un  essai  de  catalogue  chronologique  de  rimprimerie 

a  Toulouse,  partageait  la  mfrne  opinion.  Feu  Gabriel 
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Pcignot  (1) ,  au  contraire,  les  dit  sorlies  des presses 
de  Tolosa.  Le  P.  Laire  (2)  aussi.  M.  de  la  Serna 
Santander  penche  pour  l'opi n  ion  qui  les  altribuerait 
aux  presses  espagnoles  de  Tolosa ,  et  il  est  saivi  en 
cela  par  M.  d'Aldiguier,  historien  de  Toulouse  (3). 
M.  du  Mege,  dans  un  ourrageque  M.  Desbarreain 
Bernard  neglige  de  titer  (4),  les  revendique  pour  la 
capilale  du  Languedoc.  Dans  celte  discussion ,  ce 
dernier,  en  bon  Toulousain,  mu  par  un  zele  patrio- 
tique,  a  fait  paraitre  des  Recherches  sur  les  debuts  de 
rimprimerie  d  Toulouse,  dans  lesquelles  il  s'efforce 
de  fairepr6valoir  les  droits  de  sa  ville  natale.  Enfin, 
M.  Jacques-Charles  Brunetsemblerait,  en  partie, 
se  ranger  de  cet  avis.  Je  dis  en  partie,  car  il  parail 
conserver  des  doules  (5). 

(1)  Dictionnairo  raisonne  dc  Bibliologie.  Pans,  VUlier$,m 
x-1802,  3  vol.  tn-8",  torn,  u ,  pag.  415. 

(2)  Index  librorum  ab  inventa  typographia  ad  annum  45O0. 
Semnes,  1791  ,  2  vol.  tn-8%  torn.  \,pag.  130. 

(3)  Hisloire  de  Toulouse,  depuis  la  conquele  des  Roroains 
jusqu'a  nos  jours  ;  parJ.-B.-A.  d'Aldiguier.  Toulouse,  4834-35, 
4  vol.  in-8°,  torn.  311,  pag.  287  et  612. 

(4)  Je  ne  sais  si  ce  serait  la  Statistique  generate  des  dipartt- 
ments  des  Pyrenees ,  ou  des  provinces  de  Guipuscoa  et  du  Lan- 
guedoc, par  Alex.  duMige.  Paris,  1828-29,  2  vol.  gr.  in-8»,«vec 
une  carte,  ou  bien  :  Histoire  gendrale  du  Languedoc,  comment* 
et  continue'e  jusqu'en  1838,  etc.  par  M.  le  chevalier  du  Mege. 
Tanlouse.  Paga,  1840  etann.  suiv.  10  vol.  gr.  in-8\ 

(B)  Manuel  du  libraire ,  etc.,  4*  Edition,  articles  Barbatia, 
Maiwo,  imitation  de  Jesus-Christ ,  el  Voragine  (Jac.  de). 
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La  Scma  Sanlander(l)  s'exprime  ainsi  :  «  I]  est 
«  bien  difficile  de  distinguer  d'une  maniere  cer- 
«  taine  el  precise  les  impressions  du  XX*»  siecle 
«  porlant  le  nom  de  Tolosa ,  et  de  designer  avec 
«  assurance  celles  qui  ont  ele  executees  a  Tou- 
«  louse,  capilale  du  Languedoc ,  en  France,  et 
«  celles  qui  l'ont  el6  h  Tolosa  ,  capitale  de  la  Gui- 
«  puscoa,  enEspagne...  quoique  la  plupart  deces 
c  impressions  soient  des  ouvrages  en  langue  es- 
«  pagnole,  et  doivent  par  consequent  Sire  r6put£es 
«  faites  a  Tolosa ,  en  Espagne.  » 

J'oserai ,  a  mon  tour,  intervenir  dans  ce  debat , 
et,  apres  avoir  expose  les  arguments  qu'apporte 
M.  Desbarreaux-Bernard ,  et  y  avoir  repondu  au 
nom  de  ses  adversaires  ,  j'entreprendrai  de  trouver 
une  solution  qui  puisse  resoudre ,  du  moins  en 
parlie,  le  point  de  litige  entre  les  deux  villes  homo- 
nymes. 

M.  Desbarreaux  commence  sa  discussion  par  la 
description  et  l'analyse  de  la  premiere  edition  ,  en 
date,  qui  porte  l'indicalion  de  lieu  d'impression 
Tholosw,  livre  Ires-rare  dont  le  seul  exemplaire 
connu  est  conserve  dans  la  bibliotheque  du  college 
de  Toulouse.  En  voici  Tintitule  qu'il  nous  transmet : 
Repetitio  solemnis  rubrice  de  fide  instrumentorum. 
Edita  per  excellentissimum  virum  et  juris  utriusq 

(1)  Diclionnaire  Bibliographiquc  choisi  du  quinzicme  siecle. 
Bruxelles  et  a  Paris ,  Tilliard  freres  an  xin-f  80.r> ,  3  vol.  in-8% 
torn,  i ,  pag.  335,  article  Tolosa  et  Toulouse. 


monarcham  diuum  dominum  Adream  Barhoxkm 
sictilum  Messanenssem.  A  la  fin  :  Clarissimi  juris 

utriusq.  monarce  ac  serenissimi  Regis  aragonum  

nobilis  consiliarii  Do.  Andree  Barbatie  siculi  de 
fide  instrumentorum  solemnis  repetitio  Tholose  est 
imprma,  xncalendas  julii  m.cccc.lxxvi,  petit  in-4*, 
golh. ,  a  longues  lignes ,  de  \  08  ff.,  sans  chiffres, 
reclames,  ni  signatures,  avec  initiales  dessinees 
a  la  main  et  paragraphes  rubriqu£s.  A  defaut  da 
nom  de  rimprimeur,  qui  ne  s'est  pas  fait  connaitre, 
M.  Desbarreaux  aurait  du  nous  inslruire,  si  da 
moins  les  caracleres  de  celte  edition  sont  semblables 
k  ceux  aveclesquels/eaw,  dit  Teutonicus,  imprima 
en  U79  ,  Tholose,  Tractatus  de  jure  emphiteotico 
per  Jason  de  Mayno  ,  in-f°,  golh.  Au  reste,  il  ne 
resulte  de  la  description  de  cette  edition  de  Vou- 
vragede  Barbatia  qu'une  chose,  cest  qu'an  im- 
primeur  faisait  rouler  ses  presses ,  Tan  1 476,  dans 
une  ville  du  nom  de  Tholosa,  mais  cela  n'implique 
nullement  que  cette  ville  fut  la  Toulouse  du  Lan- 
guedoc. 

Apres  avoir  parle  de  introduction  de  l'impri- 
merie,  a  Paris ,  par  les  trois  ouvriers  allemands: 
Ulric  Gerin  ,  Martin  Cranlz  et  Michel  Friburger, 
appeles  par  Guillaume  Fichet  et  Jean  de  la  Pierre, 
docteurs  de  Sorbonne,  M.  Desbarreaux  fait  cette 
reflexion  :  «  A  en  juger  par  Tanalogie,  comment 
«  croire  que  les  ouvriers  qui  parvinrent  dans  l  est 
«  de  la  France  et  plus  lard  dans  le  Midi ,  eussent 
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«  dedaigne  Toulouse  et  prefere  franchir  les  Pyre- 
«  nfces ,  pour  aller  metlre  leurs  presses  en  oeuvre 
«  dans  une  toute  petite  ville  de  la  Biscaye ,  fondte 
«  depuis  deux  siecles  a  peine?  » 

Inlerpr&te  de  ses  adversaires  ,  je  reponds  k  M. 
Desbarreaux ,  que  ces  ouvriers  neurent  pas  besoin 
de  traverser  la  France  et  franchir  les  Pyrenees  pour 
aller  meltre  leurs  presses  en  oeuvre  k  Tolosa  ,  en 
1  476 ,  puisqu'ils  etaient  d6ja  etablis  en  Espagne  , 
oil  ils  avaient  leve  des  imprimeries,  en  1474  a 
Valence  (1),  et  en  1475  a  Barcelonne  (2),  et  a 
Saragosse  (3) .  Or,  de  Saragosse  a  Tolosa ,  la  dis- 
tance estmoindre  que  de  Lyon,  qui  avail  une  impri- 
merie  en  1 473 ,  a  Toulouse. 

Mais,  s eerie  M.  Desbarreaux,  si  ces  raisons  ne 
paraissaient pas  sufflsanles,.. .  ne  trouverions-nous 
«  pas  mille  auires  argumenls  a  l'appui  de  notre 
a  th&se?  » 

(4)  Obres  o  Trobes,  les  quals  tracten  de  la  horsde  la  S.  Verge 
Maria.  Valencia,  1474,  in-4».  Diction.  Bibliog.  du  xv.  siecle  , 
par  la  Serna  Santander,  torn.  I ,  pag.  313. 

(2)  De  Epidemic  et  Peste,  par  Valastus ,  de  Taranla,  trad,  en 
langue  Catalane,  par  Jean  de  Villar.  Barcelonne,  4475.  (  Diet. 
Bibl.  par  la  Serna  Santander,  torn,  i ,  pag.  346 ,  citanl  Nic. 
Antonio,  Bibl.  Hisp.  vetus,  torn,  u,  pag.  200  ,  qui  assure  avoir 
vu  ce  volume,  quoiqu'il  ne  parle  ni  de  son  format,  ni  du  nom 
derimprimcur  ;  Ilain,  Repertorium  Bibliographicum,  n'  45243. 

(3)  Monte  Rocherii  (Guidonisde)  Manipulus  curatorum.  Cesar- 
Augusta,  Mathatus  Flandrus,  4  475,  in-P ;  Diet.  Bibl.  de  la  Serna 
Santander,  torn,  in  ,  n«  984  ;  Brunet  ,  Manuel  du  libraire  , 
4*  Edition ,  torn,  m ,  pag.  442  ,  col.  i. 
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Les  mille  aulres  arguments  que  trouverait  M 
Desbarreaux ,  a  l'appui  de  sa  thfcse ,  se  reduiseut 
deiinitivement  aux  deux  suivants  :  «  II  ya  d'abord, 
<c  dit-il ,  la  difference  orthographique  que  prcsenteol 
«  les  nomsdes  deux  cilfes  homonymes.Le  nomdela 
a  ville  espagnole  a toujours  ele  ecrit  et  imprimesans 
«  ft  f  landis  que  pour  le  nora  de  la  ville  fran$aise, 
«  les  impressions  comme  les  manuserits  dela  fin 
a  du  XVe  si&cle ,  placent  invariablement  uoe  k 
«  apres  le  t  » . 

Voici  ce  que  je  lis  dans  la  chronique  espagnolede 
Diego  de  Valera,  dont  j'aurai  occasion  departerplus 
tard ,  Milton  datfe  de  Tholosa ,  imprimee  par  B. 
Mayer,  en  1489,  in-fol.  goth.(/bJ.  a.ij,wra>t 
col.  \ ,  lig.  22-25 ,  et  fol.  c.iij,  verso,  col.  2,  ty. 
25-29 ) :  a  La  francia  gotica  que  es  lengua  doque, 
a  Narbona  Tolosa  Caslella  Leon  Aragon,  Navara , 
«  Grenada,  Porlogal.  »  Remarquons  bien  que  le 
nom  Tolosa  (Toulouse  en  Languedoc),  Tolosa  d'Es- 
pagnc  n'etait  pas  encore  Mifiee  a  celte  epoque) 
est  imprime  sans  h  aprfcs  le  T.  J'ai  comple  vingl- 
neuf  autres  endroits  dansle  livreoii  la  m6meorthogra- 
phe  est  observee,  et  seulement  neuf  environ  ou,dans 
cenom,le  Testsuivid'uneft  (1).  En  presence  dcce 
t6moignage  si  precis  ,  que  devient  l'assertion 
t6meraire  de  M.  Desbarreaux  qui  ne  craint  pas  de 

(I)  Je  puis  error  dc  Irois  ou  quatre  fois  dans  lo  nombre 
endroits,  attendu  que  l'cxemplaire  qui  mc  sert  esl  imparfatt 
4  feuillels. 
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certifier  que  «  ....  pour  le  nom  dela  ville  frail- 
«  $aise,  les  impressions....  de  la  fin  du  XV* siecle 
«  placent  mmriablement  une  h  apres  le  T  ». 

«  Une  raison  plus  forte  encore  et  que  le  simple 
«  bon  sens  aurait  du  indiquer  a  nos  contradicteurs, 
«  continue  M.  Desbarreaux ,  e'est  qu'il  etaild'usage 
«  pour  lous  les  livres  imprimte  en  latin,  de  placer 
«  au  tilre  ou  &  la  souscriplion,  lenom  remain  de  la 
«  ville  au  lieu  du  nom  moderne.  Or,  le  nom  romain 
«  de  Tolosa  d'Espagne  est  Iiurissa ,  et  je  ne  l'ai 
«  trouve  dans  aucun  des  livres  latins  que  Ton  a 
«  vonlu  attribuer  a  la  ville  espagnole.  On  comprend 
«  que,  pour  des  livres  imprimes  en  cspagnol,  on 
«  trouve  le  nom  vulgaire  de  Tolosa ;  mais  pour  des 
a  livres  latins,  l'absence  constanle  du  nom  antique 
«  me  parait  une  preuve  decisive.  C'est  ainsi  que 
«  dans  les  premieres  editions  lalines  de  Paris ,  on 
a  trouve  LuieUceeX  non  pas  Parisiis ;  de  m&me  dans 
«  les  Editions  de  Leyde ,  on  trouve  Lugduni  Bata- 
«  voTum  pour  les  livres  latins,  Leyde  pour  les  livres 
«  fran^ais,  et  Leyden  pour  ceux  ecrils  en  hollandais 
«  ouenallemand  ». 

M.  Desbarreaux  raisonncsinguliercment.  11  com- 
mence par  poser  en  fait  une  chose  qu'il  ne  prouve 
pas  et  qui  est  de  loule  fausscte,  el  c'esl  l.vdessusquil 
se  base.  Comment  peut-il  invoquer  le  bon  sens  de 
ses  contradicteurs  quand  son  raisonnement  est  le 
comble  de  la  deraison  !  II  dit  qu'il  n'a  trouve  le  nom 
romain  dans  aucun  des  livres  latins  qu'on  a  voulu 
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attribuer  a  la  ville  espagnole  :  1°  Comment  aurait- 
il  voulu  trouver,  pour  Vindication  du  lieu  depres- 
sion, Jturissa  dans  deslivres  latins,  qu'on  a'altribue 
iila  ville  espagnoleque  parce  qu'ils  portent  pour  Vin- 
dication delieu  r/»0to$a?N'avoirtrouve  1' indication 
Jturissa  dans  aucun  livre  latin ,  eut  du  lui  faire 
com  prendre  qu'il  n'y  en  avait  pas,  qu'il  ne  pouvait 
pas  y  en  avoir ,  et  qu'ainsi,  son  objection  etait  sans 
fondement.  S'il  en  avait  trouve,  il  aurait  pu  direa 
ses  contradicteurs  :  «  Voila  un  livre  latin  qui  offre 
«  pour  indication  de  lieu  d'impression  Iturissa , 
«  nom  romain  de  Tolosa  en  Biscaye ;  ceux  en 
«  cette  langue  que  vous  me  presentez ,  an  lieud' /to- 
ft ris$a  portent  Tholosa\  ils  apparliennent  done, 
a  non  pas&  la  capitals  du  Guipuscoa,  mais  bien 
«  k  Toulouse  en  Languedoc,  dont  le  nom  latin  est 
«  Tholosa  ou  Tolosa  ».  11  faut  que  notreauteur  ait 
bien  compte  sur  la  crcdulile  de  ses  auditeurs  pour 
leur  debiter  nne  pareille  sornelte.  Comment  ne  s'en 
est-il  pas  rencontre  un  assez  avise  pour  Tardier 
tout  court  en  lui  disant :  «  Puisque  le  nom  latin  de 
«  ro/osaest/funssa,leslivres,encettelanguequ'ony 
«  a  imprimes  et  ceux  qu'on  y  imprimeactuellement, 
«  doivent  porter  ce  dernier  nom .  Vous  devriez done 
«  nous  en  montrer  un,  soit  ancien,  soit  moderne, 
«  M'appui  de  voire  hypothese.  Fautedecetlepreave, 
«  nous  sommes  reduits  a  nous  en  rapporler  a  votre 
«  simple  parole,  cequi  est insuffisant  >».  Cerles, 
M.  D.  B.  eut  ete  bien  embarrasse ,  hors  d'etat  dele 
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i  faire.  Aussi,  n'esl-ce pas  la  son  comple  a  lui  qui  n  a 
pas  moins  d'horreur  pour  les  preuves  que  pour  les 
citations,  etqui  pretend  faire  passer  comme  articles 
de  foiloutes  les  billevisees  qui  sortent  de  son  ima- 
gination. Au  reste,  le  nom  romain  Iturissa  que 
M.  D.  B.  voudrait  imposer  a  Tolosa  ,  ne  saurait  se 
justifier,  soit  que  ce  tot  la  ville  qu'on  appelle  main- 
tenant  Sanguessa  dans  la  Navarre  (1) ,  soitmeme 
que  ,  sur  l'emplaccment  qu'elle  avait  occupy  jadis  r 
Tolosa  ait  ete  fondee  depuis,  au  XIII6  si&cle  par  AL 
phonseX,dilleSage,roideCastille(2).Etdememeque 
Morv&dre ,  b&tie  des  mines  de  l'ancienne  Sagonte , 
n'est  pas  nommee  en  latin  Saguntus  ou  Saguntum , 
ma  is  bien  Muriveteres ,  de  m&me  le  nom  latin 
Iturissa,  ville  detruile  et  nexistant  plus  depuis 
long-temps,  n'est  pas  applicable  &  Tolosa  qui  n'a 
pas  d'autre  noms  latin  que  Tolosa.  2°  M.  D.  E. 
se  trompe  encore  au  sujet  des  premieres  editions 
la  tines  de  Paris.  Toutes  les  editions  latines  de  Ulric- 
Gerin,  Martin-Crantz  et  Michel  Friburger,  ainsique 
celies  de  Pierre  Caesaris  et  Jean  Slol  premiers  impri- 
meurs  a  Paris  ,  portent  pour  indication  de  lieu 
Parisior  Sorbona ,  Parisiis  ou  Parisius,  et  jamais 
Lutetioe  qu'on  ne  rencontre  que  dans  des  Editions 
posterieures  de  plusieurs  annees.  Au  reste  ii  n*a 

{\)  Diction,  histor.  gdograp.  a  Carolo  Stephano,  art.  iturissa. 

(2)  Marca  Hispanica  ,  sive  limes  Hispanicus,  hocestgeogr. 
et  hist,  descriptio  Catalonia?,  Ruscionis  et  circumjacentium  po- 
pulorum.  Paris.  Muguet,  1688,  in-fol.  1.6,  chap.  U,  n'  M. 


qu  a  ouvrir  Panzer  ( h ),  pour  se  convaincre  da 
contraire  de  ce  qu'il  avance. 

Poursuivons  le  raisonnement  de  notre  auteur.  n 
rnentionne  dix-neuf  editions  publiees  avec  l'indica- 
lion  de  lieu  Tholosa  et  encore  d'ane  maniere  vague, 
car  il  n'en  transcrit  pas  seulement  le  titre.  Celle 
methode  d'6viter  de  s'expliquer,  fort  commode  pour 
l'auteur,  moinsexpos6  a  6tre  pris  en  defaut,  est  pea 
satisfaisante  pour  lelecleor  ,  bienaise  dejugerpar 
lui-ro6mede  cequ'on  parait  lui  soumettre,  el  de 
s'en  rendre  un  compte  exact :  cette  absence  de  de- 
tails empeche  d'en  preciser  la  critique.  M.  Desbar- 
reaux  se  contente  d'enoncer  generalement  le  sujel 
decesouvragesetla  langue  dans  laquelle  ilssool 
ecrits  ,  c'est-a-dire ,  que  cinq  de  ces  ouvragessont 
en  latin  et  trailent  des  matures  de  droit  civil  et  de 
droit  canonique  :  trois  en  fran^ais  et  portent  la 
designation  non  equivoque  (selon  lui)  deThoulouse; 
cinq  qui  sont  en  latin  et  traitent  de  matieres  tbeo- 
logiques,  dont  trois  notammenl  sont  des  commen- 
taires  de  la  cit6  de  Dieu  de  Saint-Augustin ;  quatre 
de  philosophie  dont  un  en  latin ,  deux  en  cspagool 
et  le  dernier  en  roman ,  c'est-a-dire  ,  dans  le  dia- 
lecte  vulgaire  connu  sous  le  nomdelangue  UmosiM 
qui  elablissait  un  lien  de  parenle  entre.nos  provin- 
ces meridionales  et  le  Nord  de  la  Peninsule  .  un 
d'histoire  en  espagnol ;  et  enQn  ,  la  traduction  en 

(I)  Annates  typography  t.  n,  pag.  269  et  seq. 
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espagnol  du  romaa  fran^ais  la  Belle  Melusine.  II 
a  joule  : 

«  Les  ouvrages  de  droit  ont  ete  evidemment  im- 
«  primes  £  Toulouse.  Leursujet,  leur  forme  doc- 
«  lorale,  lout  indtque  qu'ils  elaient  destines  k  des 
«  ecoles  de  droit ,  et ,  cotnrae  nous  savons  que  ni 
a  Tolosa ,  ni  les  provinces  Basques  ne  possedaient 
«  d'teoles  de  ce  genre ;  ils  doi vent  demeurer  acquis 
«  aux  presses  Toulousaines.  Deux  de  ees  livres 
<*  portent  le  nom  de  Jean  Teutonieus ,  et  les  deux 
«  autres  ressemblent  tenement  aux  deux  premiers, 
«  qu'&  l'exemplede Brunei  etdeH.de  Castelanne, 
«  nous  ne  pouvons  pas  besiter  a  les  atlribuer  au 
«  mGme  imprimeur  qui  ,  selon  toute  apparence ,  a 
«  ete  l'inlroducteur  de  l'imprimerie dans  notre ville. 
«  Le  cinqnieme  Qmtlibeta  juridica,  porte  le  nom 
«  essenlieUement  toulousain  de  Colomiez  dont , 
«  vous  le  savez,  les  descendants  ont  exercg  la  m6me 
«  profession  dans  notre  ville  pendant  pres  de  deux 
«  siecles  ». 

M.  Desbarreaux,  en  s'exprimanl  de  la  sorte ,  ne 
lient  pas  compte  de  TUniversite  de  Salamanque,  ou 
Ton  enseignait  tant  le  droit  civil  et  le  droit  canon 
que  la  Iheologie,  etc.,  etqui,  naturellement  devait 
s'approvisionner  des  ouvrages  nfecessaires  a  ces  etu- 
des, bien  plutdt  dans  les  imprimeries  espagnoles , 
que  dans  celies  d'un  pays  Granger  et  ennemi. 
Salamanque  6lait  eloignee  de  Valence  d'environ 
qualre-vingt-quinze  lieues  d'uneheure;  de  Sara- 


gosse,  de  soixante-et-dix-huit  lieues,  et  de  Tolosa . 
de  soixante-et-quinze  lieues  seulement ;  tandis  que 
Toulouse  etaiU  la  distance  decent  vingt-cinq  lieues. 
Selon  M.  Desbarreaux ,  deux  de  ces  editions  portent 
le  nom  de  Jean  Teutonicas ,  et  les  deux  autres, to 
la  ressemblance  des  caract&res ,  doWent  lui  toe 
attributes,  et  il  se  pr6vaut  de  laulorite  de  M.  BrooeL 
II  est  ftcheux  que  son  horreur  pour  les  citations 
precises  lui  defende  d'en  Iranscrire  les  litres.  Panzer 
n'annonce  que  le  Tractatus  dejure  emphiteoticote 
Jason^e  Maino,  qui  porte  le  nom  de  cet  artiste  ava 
la  date  de  1 479 ,  et  Solemnis  et  aurea  ledum  Angeii 
de  Gambilionibus  super  titulo  de  actionibus  intfito- 
txonum.  Tolosae,  1480,  in-fol.  avec  les  caracteresgo- 
thiques  de  Jean  Teuton icus  qui  n'y  a  pas  mis  son 
nom.  Quel  est  done  le  second  ouvrage  qui  porle  le 
nom  de  cet  imprimeur  ?  M.  Brunet,  a  Tarticle  Madw, 
parle  bien d'un  livre intitule  De  Clericis  concubinam. 
Tholosae,  pet  tn-4°,  mais  sans  l'attribuer  a  Jean 
Teutonicus,  ainsi  que  veut  l  insinuer  M.  Desbar- 
reaux. Le  livre  Quotlibeta  juridica  est  desigoe  saos 
indication  d'annee  par  Panzer  (t )  et  par  Hain  (2),  et 
e'est  a  tort  que  M.  Desbarreaux  affirme  qu'il  offre 
le  nom  deColomiez  qui  ne  se  voil  qu'a  une  edition 
Toulousaine  posterieure  et  datee  de  \ 532  (3).  11  d'i 

(1)  Annales  lypographica?,  torn,  in ,  pag.  51 ,  n*  12. 

(<)  Repertorium  Hibliographicum,  n'  45768. 

(3)  Jacques  Colomiez ,  libraire  et  imprimeur  a  Toulouse . 
exercait  depuis  l'annde  1530  a  peu  pres.  Manuel  du  libraire, 
M.  Brunet,  4'  Edition,  torn,  iv,  pag.  257,  col.  1. 
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pour  garant  que  La  Caille  (1) ,  auleur  tres-inexact. 

a  Les  trois  ouvrages  franQais,  qui  portent  le  uom 
de  Thoulouse,  ne  peuvent  pas  offrir  le  moindrc 
doutc.  » 

Voilfc  une  plaisante  maniere  de  raisonner.  En 
a  tlendant  que  nous  d£batlions  la  verity  de  cette  asser- 
tion, au  risque  d'etre  accuse  d'etre  trop  tranchant, 
j'avoue  que  je  ne  trouve  que  deux  de  ces  ouvrages 
frangais ,  savoir  la  Ymitation  Jhesu-Christ,  1 488 , 
dont  il  sera  question  en  temps  et  lieu ,  et  Ordon- 
nances  des  Royes  Charles  VIII  et  Louis  XII  sur  le  fait 
de  la  justice,  1499. 

«  Je  ferai  sur  les  ouvrages  de  theologie  la  mSme 
«  observation  que  sur  ceux  de  droit.  De  longs  com- 
«  mentaires  sur  le  meme  traile  de  Saint-Augustin 
a  et  par  des  auteurs  fran^ais,  imprimis  la  mGme 

a  annee  4  479  ont  du  l'dtre  plut6t  k  Toulouse , 

«  ville  peuplee  de  nombreux  monasteres,  centre  de 
«  fortes  etudes  theologiques,  que  dans  une  ville  du 
«  second  oudu  troisicme  ordre. » 

J'oppose  encore  a  cette  objection  l'Universite  de 
Salamanque,  ainsi  que  les  magnifiques  eglises  et  les 
nombreux  monasteres  de  cette  ville.  —  De  plus,  si 
M.  Desbarreaux  avait  r6Q6chi  ou  s'il  avait  su  que 
l'ouvrage  de  la  Cite  de  Dieu  par  Saint-Augustin 
avec  les  commentaires  de  Th.  de  Valois  et  Nic. 

* 

Triveth,  avait  dej&  et6  imprime  plusieurs  fois  hors 

(1)  Histoire  del'Imprimerie  et  de  la  Librairie.  Paris,  la  Caille, 
4639,  in-4%  pag.  46. 


de  France,  1°  (a  Strasbourg,  Mentel,  vers  1 468) in- 
fo!.  ;  2°  a  Mayence  ,  Schoiffer  de  Gernsheim,  U/3, 
in-fol.  goth. ;  3°  a  Basle,  Mich.  Wensler,  4479, 
in-fol.  ,  il  ne  Irouverait  rien  d'etonnant  que  posie- 
rieurement  une  edition  en  eut  et6  faile  a  Mom 
d'Espagne ,  en  1489,  in-fol.  La  premiere  edition 
francaise,  avec  lecommentairede  Valois,  pabliee  en 
France,  l  a  ete  k  Paris,  4479,  in-fol. 

o  Des  qua  (re  ouvrages  de  philosophic ,  poorsoit 
«  toujours  M.  Desbarreaux  ,  trois  ont  ete  imprimfe 
a  par  Jean  Patrix  ou  Paris  et  Estienne  Ctebat, 
«  imprimeurs  associes  qui  ont  exerce  leur  profes- 
a  fession  dans  noire  ville ,  et  dont  les  noms  indi- 
ct quent  d'ailleursune  origine  locale.  » 

Mais  qu'est-ce  qui  nous  assure  que  ces  impri- 
meurs fussent  languedociens ,  ou  meme  frangais? 
Et,  d'ailleurs  le  fussent-ils  ,  ne  pourraient-ils  pas 
avoir  exerce  leur  art  en  Espagne,  toutcommed'au- 
ires  francais  l'avaient  exerce  en  Italie,  telsque  /e 
celebre  Janson ,  en  1 471 ,  Jacques  Rubeus,  en 
et  Jean  Roscius  (Gallus),  en  1492,  tousles  trois  a 
Venise;  Pierre  Maufer  de  Rhetms ,  a Padoue,  en  1 4  <*; 
ensuite  a  Verone,  a  Venise  et  k  Modene;  Andre  Belfort, 
qui  eut  la  gloire  del'introduire,  en  1 471 ,  a  Ferrari 
EtienneCoral,  de  Lyon ,  a  Parme,  en  1 473 ;  Eustache, 
k  Bresseen  1474?  Pierre  BrunelJeanGentilquiiro- 
primaient  a  S&ville,  en  1485,  avaientbienaussides 
noms  fran^ais.  M.  Desbarreaux  procede  loujours 
en  s'appuyant  sur  les  plus  16geres  presomptions ; 
jamais  il  ne  produit  un  fait  positif  et  reconnu. 
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«  Les  deux  articles  en  espagnol  Font  ete  en  1 489 
a  et  1490  ,  par  Henri  Mayer  Alaman  ,  ou,  si  vous 
«  aimez  mieux,  Allemand  pour  traduire  la  forme 
«  essentiellement  languedocienne  de  ce  sobriquet 
m  national.  Mais  ce  m^me  Henri  Mayer  qui  avait 
«  imprime  en  1 488  la  fameuse  Imitation  de  Jdsus- 
«  Christ,  qui  porle  la  souscription  decisive  de  Tho- 
«  lo$e,  n'a  pu  se  trouver  dans  les  deux  villes  &  la 
«  fois,  et  nous  devons  nteessairement  en  conclure 
a  qu'il  imprimait  a  Toulouse  des  livres  espagnols 
a  pour  des  libraires  franca  is ,  ou,  si  nous  voulons 
«  faireunederniere  concession  k  nos  adversaires, 
«  pour  des  libraires  espagnols.  » 

En  verity  je  ne  con^ois  pas  comment  M.  Desbar- 
reaux  a  pu  avancer  tant  de  choses ,  on  peut  dire , 
aventurees  et  en  l'air,  et  sans  les  soutenir  que  par 
sa  simple  aulorile.  Le  mot  Alaman  est  du  moyen- 
age;  pour  quelle  raison  M.  Desbarreaux  voudrait- 
il  en  restreindre  la  forme  a  Toulouse  ?  M.  Desbar- 
reaux,  avant  de  poser  ses  conclusions  aurait  du 
commenccr  par  prouver  d'abord  que  cetle  fameuse 
Imitation  de  Jteus-Christ  a  ete  imprimee  a  Toulouse; 
ce  qui  n'est  pas  trts-cerlain.  Mais ,  que  signifie  sa 
concession  que  H.  Mayer  imprimait  des  livres  espa- 
gnols pour  des  libraires  espagnols  ?  Comme  si  ceux- 
ci  n'avaient  pas  d6ja  des  imprimeries  nationales? 

«  Restent  maintenant :  1°  la  Coronica  d'Espana, 
«  contrefa$on  evidente  de  l  edition  originale  impri- 
«  mfe  en  4  482  a  Burgos ;  et  2°  VHistoria  de  la 
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«  linda  Melosyna ,  dont  nous  avons  dej&  fail  men- 
«  lion.  Mais  le  premier  de  ces  ouvrages  a  ete  im- 
«  prim6  par  Mayer  en  \  489 ,  peu  de  mois  apres 
«  limitation  de  J&sus-Christ  en  francais  et  dalee 
«  de  Tholose,  et  le  second  par  Jean  Paris  et  Estienne 
«  Ctebal  en  1489  aussi,  la  mfone  annee  ou  ces  im- 
«  primeurs  editaient  un  des  trois  ouvrages  de  philo- 
«  sophie  dont  nous  croyons  avoir  d6ja  suffisam- 
«  mentdemontre  Forigine  toulousaine.  Pour  qae 
«  nous  fussions  en  defaut  au  sujet  de  la  Coronicaei 
«  de  la  Linda  Melosyna,  il  faudrait  que  ces  impri- 
«  meurs  eussent  a  la  fois  ,  et  par  un  concert  inex- 
«  plicable ,  transports  leurs  ateliers  d'une  ville  dans 
«  Tautre,  ce  qui,  a  une  epoque  ou  les  communica- 
«  lions  ctaient  loin  d'etre  faciles,  rend  la  chose 
«  tout  a  fait  invraisemblable.  » 

Arretons-nous  ici  un  moment  pour  signaler  les 
mSprises  commises  par  M.  Desbarreaux.  Comment 
peut-il  dire  que  f  edition  de  la  Coronica ,  faite  par 
Mayer  en  1 489,  est  la  contrefa^on  de  l'originale  im- 
primfee  a  Burgos  en  i  482  ?  \ 0  Une  6dition  qui  dif- 
fere  d'une  autre  par  Vindication  de  lieu  d'impres- 
sion ,  le  nom  du  libraire  et  la  dale  posterieure  ,  en 
est  la  reimpression  ,  mais  non  la  contrefa^on ;  2° 
r  edition  originale  est  de  Seville  et  non  de  Burgos ; 
3«  Tedilion  de  Burgos  est  de  1 487  et  non  de  1 182 ; 
4°  Comment  s'imagine-t-il  avoir  deja  suffisamment 
demontr6  Torigine  toulousaine  des  ouvrages  impri- 
mis par  Jean  Paris  et  Estienne  Ctebat,  quand  toules 
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ced  preutes  consistent  dans  son  affirmation,  denude 
de  tout  fon dement  et  lonte  personnelle .  que  ces  tm- 
primeurs  out  exerci  leur  profession  a  Toulouse  et  que 
leurs  noms  indiquent  dailleurs  une  origine  locale.  Sa 
derniere  reflexion  est  trfcs-juste :  nous  en  fcrons 
usage  cn  son  temps,  mais  pour  en  tirer  une  conclu- 
sion diam&ralement  opposee  k  celle  qu'il  se  pro- 

o  J'ai  voulu  connailre ,  dil-il  encore,  lesvingt- 
<r  deux  villes  d'Espagne  qui ,  suivant  ce  dernier 
«  (M.  d'Aldfeguier),  jouissaient  amplement  au  XV* 
«  siecle  du  bienfait  de  l'imprimerie.  Je  n'en  ai 
a  trouve  que  seize  ,  dont  deux  en  Portugal,  Lis- 
«  bonne  et  Porto.  L'erreur  nest  pas  grande,  mais 
«  de  la  partd'un  historien  aussi  tranchant,  on  avait 
«  droit  d'attendre  plus  d'exactitude.  » 

Si  quelqu'un  est  tranchant ,  c'est  bien  M.  Des- 
barreaux,  qui  donne  un  dementi  a  M.  d'Aldeguier, 
sans  le  moliver  d'aucune  manicre.  Peut-etre 
M.  d'Aldeguier  aurait-il  mieux  fait  de  donnerla 
nomenclature  dcs  vingt-deux  villes  de  la  Peninsule 
qui,  au  XVe  siecle,  jouissaient  des  bienfaits  de l'im- 
primerie ;  mais  il  a  pense  qu'il  pouvait  s'en  dispen- 
ser, son  ouvrage  etant  puremenl  hislorique.  II  n'en 
est  pas  de  meme  de  M.  Desbarreaux  qui ,  ayant  la 
pretention  de  trailer  le  fait  bibliographiquement,  au 
lieu  de  r6pondre  par  une  simple  negation  ,  se  trou- 
vait  dans  l'obligation  de  s'expliquer  sur  les  seules 
villes  auxquelles  il  reslreignait  cc  bienfait.  On  voit 
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bien  par  la  qu'il  n'csl  pas  tra  verse  dans  Thisloire 
de  rimprimerie.  H6bien  !  moi  je  serai  plus  explicile 
et,  sans  redouler  le  dementi  de  M.  Desbarreaax,  je 
vais  derouler  la  lisle  de  ces  villes  qui  sont :  Valence, 
dte  1474;  Barcclonne,  des  1475;  Saragosse,  des 
1 475  ;  Tolosa,  des  1 476 ;  Seville,  dfcs  1 477  ;  Ltorida, 
d&  1479;  Salamanque,  des  1481;  Zamora  ,  des 
1 482 ;  Girone,  des  1 483  ;  Burgos,  des  1 485  ;  Ischar 
(ou  locar,  dans  I'Aragon),  des  1485  ;  Tolede  ,  des 
1486;  Murcie,  des  1487;  Tarragone,  cn  1488  ou 
au  moins  1499;  Li&bonne,  des  1489;  Coria,o\i 
Soria,  en  1 489 ;  Sancucufate  del  Valles  (monaslere 
pr£s  Barcelonne),  des  1489;  Ltiria,  des  1492; 
Valladolid,  des  1493;  Monterey  en  Galicc,  des 
1 494 ;  Brague,  des  1 494 ;  Pampelune,  dfes  1 495 ; 
Grenade,  des  1 496  ;  Alontserrat  (monaslere  en  Ca- 
talognc),  des  1499;  Perpignan,  des  1500.  Total 
vingt-trois  villes  el  deux  monasteres  (1).  De  ces 
vingl-trois  vilies,  Irois  sonl  siluies en  Portugal, 
savoir  :  Lisbonne,  Leiria  et  Bragne.  M.  Desbarreaux 
a  mal-a-propos  compte  Porto,  qu'il  a  confondu  avec 
la  ville  de  ce  nom  en  Portugal,  dont  on  ne  connait 
aucune  edition  faite  dans  JeXV*  siecle.  Porto  ,  en 

* 

(4)  Dictionn.  Bibliogr.  du  XV*  siecle,  par  La  Serna  Santander, 
lome  i,  page  348,  346  ;  tome  in,  page  505;  tome  1,  page  374, 
428  ;  tome  in,  page  512 ,  502 ;  tome  i,  page  417,  426,  422,  Hi: 
tome  hi,  page  310 ;  tome  i,  page  429,  428 ,  434 ;  lome  m,  page 
513,  515;  tome  i,  page  441  ,  4i3,  445  ;  et  Manuel  du  libraire, 
par  M.  Brunet,  4*  edition,  tome  in,  page  501,  col.  4  ;  page  353, 
col.  4:  tome  n.page  413,  col  4. 
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latin  Portesium ,  ou  rimprimerie  fut  apporl6e  en 
1490,  faisait  parlie  de  lelat  de  Venise.  Jen'aipas 
voulu  comprendre  dans  celte  lisle  les  quatre  villes 
d'Espagne  Placentia,  Stgorbe,  Madrid  et  XMca  dans 
le  royaume  de  Valence.  Leseditionsannoncees  avoir 
ete  faites  dans  ces  villes  avant  la  fln  du  XVe  siecle 
sont  regard6escommeapocryphes  par  la  Serna-San- 
lander,  quoique  Hain  admelle  que  rimprimerie 
y  tttconnue.  A  present,  je  le  demande,  M.  Desbar- 
reaux  a-t-il  bien  bonne  grace  &  taxer  M.  d'Aldeguier 
de  manquer  d'exactilude  et  d'etre  tranchant  ? 

Le  diininulif  Toloseta,  qu'avait  re^u  la  capilale 
du  Guipuscoa ,  etla  bonte  des  lames  d'epee  qu'on  y 
fabriquait,  raisons  invoquees  par  M.  Desbarreaux , 
contre  l'exercice  de  rimprimerie  dans  cette  ville  vers 
la  fin  du  XVme  siecle,  sont  des  niaiseries  auxquelles 
il  est  inutile  de  s'arreter. 

Apres  avoir  refute  les  faibles,  pour  ne  pas  dire 
les  faux  arguments  de  M.  Desbarreaux -Bernard  , 
je  vais  m'occuper  de  discuter  les  droits  respeclifs 
des  deux  villes  homonymes  relativementaux  debuts 
de  rimprimerie  chez  elles. 

Voyons  d'abord  quels  furent  les  imprimeurs  qui 
exercercnt  leur  art  dans une  ville  du  nom  de  Tholosa 
ou  Tolosa.  Ce  sont  Jean  Teutonicus,  Jean  Paris  et 
Estienne  Clebat,  et  Henri  Mayer.  Du  moins  ce  sont 
U  lesseuls  qui  se  sont  nommes  dans  les  souscrip- 
tions  des  livres  publies  par  eux. 

Commencons  par  Jean  Teutonicus  ;  mais  aupa- 
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vant  disons  deux  mots  sur  un  livre  deja  mentionne 
au commencement de  cetexamen ,  et  qui  est  le  plus 
ancien  connu  qui  soil  sorti  des  presses  de  Thclosa. 
Celivre  est  Repetitio  solemnis  rubrice  de  fide  instru- 
mentorum. .  ..  serenissimi  Regis  Aragonum  et  nobi- 
lis  consiliarii  Do.  Andree  Darbatie  siculi ,  etc.  Tho- 
lose,  U76,  pet.  in-4°goth.  Comme  ce  volume  na 
pas  ele  soumis  a  l'examen  de  gensassez  compttens, 
ou  du  moins  exempts  de  partialite ,  il  est  difficile 
de  prononcer  un  jugement  certain  sur  sa  nationality 
Mais  n'esl-il  pas  natureldepenserqu'un  livre  ayanl 
pour  auleur  un  sicilien ,  sujet  du  roi  d' Aragon ,  et 
Tun  de  ses  conseillers ,  a  du  <Mre  im prime  dans  une 
ville  faisant  partie  des  etats  dece  Prince,  plut6t  que 
dans  une  ville  6lrangere  et  ennemie?  Ceci ,  jel'a- 
voue  ,  n'est  qu'une  probability,  sans  assez  de  con- 
sistence pour  consliluer  une  pleine  certitude. 

Ce  Jean  Teutonicus,  serait-il  le  mGme  personnage 
qu'un  Jean  Teulonicus  auleur  d'une  Generate  Vs- 
toria  Teotonica,  cilte  par  D.  de  Valera  (1),  mais 
donlje  ne  trouve  l  annonce  nulle  autre  part?  Le  mol 
Teutonicus  indique-l-il  la  patrie  de  l'imprimeur , 
ou  bien  a-t-il  passe  comme  nom  propre?Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  nom  de  Teutonicus  ne  figure,  comme 
imprimeur,  que  dans  la  souscriplion  plac^e  a  la  fin 
de  1'ouvrage  Dejure  Emphiteotico per  Ambr.  Jason 

(1)  Lacoronica  deEspana,  etc.  Tholosa,  Henr.  Mayer  4489,  in- 
fol.  golh.,  fol.  a.  j.  recto  col.  4;  fol.  c.  iij  rcclo,  col.  4,  lig.  42 
et  13;  et  fol.  v.  iij  recto,  col.  1 ,  lig.  15. 


Digitized  by  Google 
j 


deMaino.  Tholose  1479,  in-fol.  gotk..  L'aulre  vo- 
lume Solemnis  et  aurea  ledum  Angeli  de  Gambi- 
glionibus  de  Aretio  super  titulo  de  actionibus  institu- 
tionum.  Tholosae,  1480,  in-fol.  eslavcc  lescarac- 
teres  golhiques  de  J.  Teulonicus  ,  mais  ne  presenle 
pas  son  nom.  M.  Desbarreaux  ne  devrait  pas  se  dis- 
simuler  que  1'idenlite  des  lypes  de  deux  editions 
ne  prouve  pas  invinciblement  qu'elles  sont  dues  au 
mSme  imprimeur.  Biendes  impressions  deUlrich 
Zel  deHanau,  qui  n'offraient  pas  son  nom,  au- 
raienl  ele  altribuees  a  P.  SchoyfTer  de  Gernshein  , 
vu  lagrande  analogiedescaracleres  dont  ces  arlisles 
faisaienl  usage ,  si  le  premier  navait  eslampcson 
ncm  dans  deux  editions(l).  El  d'ailleurs,  duvivant 
de  J.  Teulonicus,  ou  apres  sa  morl ,  ses  caracteres 
n'auraient-ils  pas  pu  Glre  acquis  par  un  autre  im- 
primeur qui  s'en  serai tservi  pour  publierdi verses 
editions?  La  ressemblance  des  types  pent  bicn  faire 
nallre  une  forte  pr6somption  pour  les  donncr  a  un 
mfrne  artiste,  maisily  auraitdela  temerite  a  regar- 
der  cela  comme  un  fail  acquis.  Faule  de  documents 
suffisanls,  nous  suspendrons  tout  jugemcnt  jusqu'& 
plus  ample  informe. 

On  a  deJean  Paris,  Parix  ou  Palris,  seul  :  1° 
Boetius  de  consolatione  philosophic^.  Tholose  1 481 , 

(I)  S.  Johannis  Chrysostomi  super  Psolmo  qUinquagesirtio 
liber  primus.  [Colonia)  Ulrich  Zel  de  llanau,  1466.  pet.  in-4«— 
Augustini  aurclii  Epi.  liber  de  singularite  clcricorum  (Coloniae) 
llrichZelddHanau,  1467  in-l*. 
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in-fol.  goth. ;  2°  legenda  aurea  ( d  Jacobo  deVora- 
gine ).  Tholosa  (  absque  anno  ,  sed  circa  4  475  ), 
pet.  in-fol.,  caracteres  ronds,  maisavec  des  capi- 
tales  gothiques.  El  du  meme  Jean  Paris,  associe 
avec  Eslienne  Clebat  ouCIeblal  :  1°  Libro  llamado 
vision  deley  table  de  la  Filosofia  y  de  las  artes  libe- 
rates, por  Alfonco  de  la  Torre.  Tolosae,  1489,  in-fol 
goth.,  fig.  en  bois ;  2*  La  Hystoria  de  la  lynda  Melo- 
sina,  Tholosa,  1489,  in-fol.  goth.,  fig.  en  bois.lti 
lelivreen  langue  calalane,  etsurtoutcelui  en  langue 
espagnole,  militcnt  puissamment  en  faveur  de  la  ca- 
pitate du  Guipuscoa  ;  car  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  Ton  ait  edite  cn  France  une  traduction  espa- 
gnole d'un  ouvrage  fran^ais. 

Reste  Henri  Mayer  ou  Meyer,  allemand,  peut- 
etre  un  des  ouvriers  de  Jean  Tcutonicus,  ou  meme 
son  successeur,  sur  lequel  nous  nous  arr&erons 
davanlage. 

Au  nombre  des  volumes  publies  parlui,  se  trouve 
la  Coronica  de  Spana  abreviadapor  Diego  de  Vakva. 
dont  l'edition  originate  est  de  Slwffe,  1 482,  in-fol 
goth.  a  longues  lignes.  Ties-rare. 

Cet  ouvrage,  dans  le  genre  de  la  chroniquede 
larcheveque  Turpin,  est  extremement  fabuleuiel 
a  6te  compose  d'apres  d'anciennes  romances  espa- 
gnoles,  telles  que  celles  sur  Bernard  de  Carpio, 
celles  sur  le  Cid  ,  etc.  C'est  avertir  qu'il  ne  faot 
gufcre  s'attendrc  a  y  trouver  la  verile.  II  commence 
par  la  description  du  Paradis  terrestre,  que  l'auleur 
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place  en  Asie ,  donue  des  details  geographiques  et 
des  descriptions  d'animaux  fanlasliques,  le  tout 
m&ed'une  infinitude  fables,  parte  d'Hercule,de 
!a  guerre  de  Troyes,  de  differentcs  regions,  puis  se 
restraint  a  Thistoire  d'Espagneet  finit  a  la  morl  de 
Jean  II ,  pere  d'Isabelle.  Cettechronique  abr£gee, 
composee  par  le  commandement  de  cette  reine 
d'£spagne ,  lui  est  adressee  par  une  Epllre  dedica- 
toirede  l'imprimeur  ,  placee  a  la  fin  du  volume,  en 
forme  d'epilogue. 

Ainsi,  dans  Tepitre  de  l  edilion  originate  de 

Seville ,  1 482,  l'imprimeur  dit  a  Isabelle  .  «  

«  Agora  denueuo  serenissima  princesa  de  singolar 
«  ingenio  adornada  de  toda  dotrina;  alumbrada  de 
«  claro  enlendimiento  manual,  asi  como  en  socorro 
«  puestos  occurren  con  tan  marauillosa  arte  de  es- 
«  creuir,  do  tornamos  en  las  hedades  aureas  reslilu- 
«  yendonos  por  mulliplicados  codices  en  conosci- 
«  mientodelo  pasado  presente  y  fuluro  tanloquanlo 
«  ingenio  humano  conseguir  puede.  por  nascida 
«  alemanos  muy  espertosycontinuo  inuentoresen 
«  esla  arte  de  emprimir  que  sin  error  diuina  dezir 
<*  se  puede.  Delos  quales  alemanos  es  uno  Michael 
«  Dachauerde  marauilioso  ingenio  el  dotrina  :  muy 
«  esperlo  de  copiosa  memoria  familiar  de  vuestra 
«  alleza  a  espensa  delqual  et  de  gracia  del  Castillo, 
«  vezino  de  medina  del campo  tesorero  dela  hernia- 
te ridad  dela  cibdad  do  seuilla  la  presente  istoria 
«  general  en  multiplicada  da  copia  por  mandado 
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«  de  vueslra  altera,  a  honra  del  soberano  y  im- 
«  menso  dios  vno  en  essencia  y  Irino  en  personam 
k  A  honra  de  vuestro  real  eslado  y  aviso  de  los  de 
*  vuestros  reynos  y  comarcanos  en  vaestra  muy 
«  noble  e  muy  leal  cibdad  de seuilla .  fueimpresa  por 
«  Alonzo  del  puerlo.  e  nel  ano  del  nascimenlo  de 
«  nuestro  saluador  ihu  xpo  mil  e  quatrocientos  j 
«  ocbenla  y  dos  anos  »  1  .vol.  gr.  in-fol.  a  longues 
lignes.  —  II  parait  que  Michel  Daehauer  imprima 
celte  edition  pour  le  compte  d'Alonzo  del  puerto. 

Une seconde Edition ,  non  moins  rare,  fill  faite 
a  Burgos,  1*87,  in-fol.  goth.  L'epUre  a  la  reine 
Isabelle  a  ete  reproduite  par  l  imprimeur ,  quiya 
substilaG  son  nom  Federico  de  Basilca  a  celui  de 
Michael  Nachauer  qui  selit  dans  F  edition  originate 
de  Seville ,  1 482.  Je  ne  suis  pas  a  portee  de  m'as- 
surer  s'il  n'y  a  pas  ete  fait  d'aulres  changements. 

Une  troisieme  edition ,  aussi  tres-rare,  sorlit  des 
presses  Henri  Mayer,  Tholosa,  \  489 ,  in-fol  a  2 
col.  goth.  L'imprimeur  copia  pareillement  IfcpUre 
dedicatoire  a  Isabelle,  avec  quelques  retranchements 

k  la  fln,  ainsi :  «  Delos  quales  alemanos  es  vno 

«  Henrico  mayer  de  marauilloso  ingenio  y  doclrioa 
«  muyespertodecopiosa  memoria  familiar  deuestra 
«  alleza.  a  honra  del  soberanoet  immenso  dios 
«  vno  in  essensia  y  trino  en  personas  E  a  honra  de 
«  vuestro  Real  estado  y  instruction  y  auiso  de  los  de 
«  vuestros  Reynos  y  comarcanos  en  la  muy  noble 
«  gibdad  de  Tholosa. »  — Apres  le  mot  Tholosa  il 
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resle ,  pour  flnir  la  ligne ,  uq  espace  en  blanc  de  la 
longueur  de  4  millimetres.  Ensuile,  k  la  ligne  vient 
la  souscriplion  :  «  Fue  impresa  por  el  dicho 
a  Henrico  Enel  ano  del  nascimento  de  nuestro 
«  saluador  ihesu-christo  de  mill  y  qualro  cieoto  et 
«  ochenta y  nueve  afios.  —Deo gramas (4).  »  En 
copianl  I'epitre  primitive  de  Michel  Dachauer,  Henri 
Mayer  eut  so  in  de  supprimer  les  particulates  qui 
ne  lui  elaient  pas  personnelles ,  lelles  que  cellesqui 
elaient  renfermees  dans  ce  passage:  «  Aespensa 
«  del  qual  et dc gracia  del  Castillo,  vezino de  medina 
«  del campo  tesorero  dela  hermaridad  dela  cibdad  de 
«  seuilla  la  presente  isloria  general  en  multiplicada 
«  da  copia  por  mandado  de  vueslra  alteza .  »  11  dut 
supprimer  notamment  les  mots  por  mandado  deques- 
tra  a/toza,parce  que  la  Reine  ne  lui  ayant  pas  donne 
ce  mandat,  il  ne  lui  etait  pas  permis  de  s'enpre- 
valoirsanss'atlirer  quelque  punition,  oudumoins, 
une  reprimande  severe ,  avec  injunction  de  biffer 
ces  mots ;  et ,  s'il  a  conserve  ceux-ci  familiar  de 
vuestra  alteza ,  c'est  qu'il  avail  droit  de  prendre 
cette  qualite,  en  tant  qu'il  etait  elabli  k  Tolosa 
d'Espagne;  car  s'il  avait  eu  son  etablissement  a 
Toulouse  en  Languedoc,  I'autorile  fran$aise  n'au- 
rait  pas  souffert  qu'il  se  dll  au  service  d'une  Reine 

(<)  Cc  passage  a  6le  coptd  par  raoi  dans  cello  edition  de  la 
Coronica  de  Espatlade  Diego  de  Valera.  Tholosa  Henrico  Mayer, 
mo,in-foLgoth.  donl  la  Bibliothcquo  publiquc  de  Marseille 
possede  unoxemplairc. 


ennemie,  puisqu'alors  laFrance  elait  en  guerreavec 
l'Espagne,  et  etit  m6me  ordonne  la  suppression  de 
rfipllre  d6dicaloire,  sans  utility  pour  lui,  etdont  lcs 
expressions  u'avaient  nul  rapport  et  m£me  auraient 
cte  en  contradiction  avec  son  sejour  en  France.  Ob- 
servons  bien  quele  mot  Tholosa  est  le  dernier  motde 
l'alinea  ou  il  se  trouve,  qu'it  fail  corps  avec  les  mots 
precedents  vuestros  Reynos  y  comarcanos ,  et  conse- 
quemmentque  celteville  est  designee  ici  com  me  com- 
prise dans  les  6tats  sous  la  domination  dlsabelle. 
Toulouseen  Languedoc  ne  Fa  jamais  ete.  Acet  alinea 
se  termine  rfipHre  dedicatoire.  Groupons  mainte- 
nant  les  indications  qu'elle  offre :  1 0  elle  est  adressec 
a  la  reine  d'Espagne  Isabelle,  par  l'ordre  de  laquelle 
cettechroniqueabregeeavaitete  redigSe ;  *°  l'im- 
primeur  lui  parle  commefc  sa  souveraine,  se  reclame 
d'elle,  lui  rappellequ'il  est,  lui  nommement  Henri 
Mayer,  de  la  maison,  attache,  employe  depuis  long- 
tomps  (de  copiosa  memoria)  a  son  service,  familier 
{familiar  de  vuestra  altcza),  et  par  consequent 
devenu  son  sujet ;  3°  il  y  est  expressement  declare 
que  1'edition  en  est  faite  pour  Instruction  et  cd- 
seignemenl  de  ses  royaumes  (deCastille ,  de  Leon, 
d'Aragon,  de  Sidle  )  et  de  ses  pays  conligus  (qui 
n'ttaient  pas  irigis  en  royaumes,  lels  que  laBiscaye, 
le  Roussillon,  la  Cerdagne,  etc. ),  dans  la  trfes-noble 
citede  Tholosa  (qui,enclaveedanslaBiscaye,faisait 
consequent  men  t  pa  r  tie  des  6la  ts  d '  Isa  bel  le ) .  Peut-oo 
penser  qu'un  imprimeur  allemand,  qui  aurail  ete 
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fixe  en  France ,  e&t  imprime  un  ouvrage  espagnol , 
compose  uniquement  pour  des  espagnols,  dont  elle 
flattait  la  vanile  au  desavantage  des  Francis,  Teilt 
dediea  une  reine  d'Espagne,  en  se  reconnaissant 
serviteur  attache  au  service  de  cetle  Princesse  ,  et 
cela  precisement  dans  un  temps  qu'elle  etait  en 
guerre  avec  le  pays  ou  il  avait  re^u  l'hospitalite  ?  Au 
lieu  que  cela  se  con$oit  tres-bien  de  la  part  d'un  im- 
primeur  etabli  &  Tolosa,  ville  de  la  Biscaye,  donl  Isa- 
belle etaitsouveraine.il en  resulte  done :  1 0  que  Henri 
Mayer  etait  au  service  dela  reine  Isabelle;  2°  qu'il 
faisait  sa  residence  el  avait  son  Stablissement  et  son 
imprimeriedans  la  ville  de  Tholosa  qui  faisait  parlie 
des  etats  de  cette  princesse  ,  etant  enclavee  dans  la 
Biscaye ,  dont  Ferdinand  et  Isabelle  s'intitulaient 
simplcment  seigneurs  (t). 

J  ai ,  pour  garants  de  mon  opinion  ,  Nee  de  la 
Rochelle ,  qui  se  fortifie  de  l'abbe  Rive  (2),  el  Guil- 
laume  de  Bure  l  alne  (3) ,  qui  ont  soigneusement 
examine  le  volume  dont  je  viens  de  parler. 

La  Coronica  de  Espafta  de  Diego  de  Valera,  outre 
les  trois  editions  sus-mentionnees ,  a  ete  encore 
reproduite  par  la  presse  a  Seville,  1 492,  pet.  m-fol.  \ 

a  Saragosse,  1 493 ,  in-fol.  goth ;  trois  fois  a  Sala- 

— 

(1)  C'est  ainsi  qu'avant  1789  les  rois  de  France  s'intitulaient 
Comtes  de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes. 

(«)  Bibliographic  instructive  ,  tome  dixifcme  (  Discours  sur 
la  science  Bibliographique .  pag.  xx  ).  Paris  ,1780,  in-8\ 

13)  Catalogue  de  la  Vallierc  ,  premiere  partie,  nB  5344. 
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manque,  1 493, 1 495  ell  499,  toutes  les  Irois  in-(ol. 
goth.  Ajoutons  qua t re  fois  dans  lc  XVe  siecle,  a  Se- 
ville, 1517  (pour  1527),  1534,  1 543 et  1553,  in-fbl 
goth.  On  voit  que  toutes  les  feditions  de  celle  cbro- 
nique  soil  antericures ,  soil  posterieures  a  celle  de 
Tholosa,  n'ont  vu  le  jour  que  dans  des  villes  d'Es- 
pagne,  et  que  les  imprimcries  en  exercice  dans 
ccroyaume  dispensaient  de  recourir  a  eel  les  d'nn 
pays  etranger  et  ennemi. 

fitant  done  bien  averc  que  Henri  Mayer  avail  sou 
imprimerie  a  Tolosa  d'Espagne,  il  s'ensuit  necessai- 
rement  que  toutes  les  editions  sorties  de  ses  presses, 
sous  l'indicalion  de  lieu  Tholosa  ou  Tolosa  out  ele 
publiees  dans  cette  ville  espagnole  et  non  dans 
Toulouse  du  Languedoc.  Ces  editions  ,  au  nombrc 
de  cinq ,  les  seules  connues  jusqu'4  present ,  sonl 
les  suivantes : 

I.  El  peregrinage  de  la  Vida  humana,  compuesto 
por  Fray  Guillermo  de  Guilleville ,  abad  deSeniis, 
traduzidoen  vulgar  Castellano  por  Fray  Viccnlio 
Mazuello.  En  Tolosa,  por  Henrique  {May er)alema*, 
1 480  ,  in-fol.  goth.  (1)  Selon  M.  Brunet ,  qui  cite 
Mendez  (2) ,  la  date  est  mal  annoncee  et  elle  est  de 

(4)  Maittaire  ,  lnd.  11 ,  pag.  523  ,  art.  536 ;  Panzer  ,  Ann. 
Typ.,  torn,  in,  pag.  49,  n»  J ;  Marcb.,  hist.,  pag.  72  ;  CabaUero, 
I.C.,  pag.  42  ;  Antonio,  Bibliolb.  vetus,  torn,  ii,  pag.  311. 

(2)  Typogr.  espanola  ,  o  Historia  de  la  introduction,  pro- 
pagacion,  y  progresos  del  arte  dc  la  imprenta  en  Espaoa. 
Madrid,  Vuida  dcJoach.  Ibarra,  1796,  in-4%  pag.  174  et  soir. 
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1  490  ;  maisces  deux  opinions  ,  quoique  divcrses 
en  apparence,  nesont pas incompalibles.Caril  pent 
se  faire  ou  que  Touvrage  ait  ete  imprime  deux  fois 
a  dix  ans  d'intervalle,  en  1480  et  en  1490,  ou  que 
r  Edition  de  1 480  ait  ete  rafralchie  au  moyen  d'un 
nonveau  fronti  spice  dale  del  490  ,  cedontil  y  a 
plusieurs  exemples.  Je  me  conlenterai  de  citer  l'ou- 
▼rage  de  Car.  Paschalius  ,  Coronce ,  etc.  Lugd.  Ba- 
tavorum,  1671 ,  nel  titulo  renovato ,  1681,  in-8°. 
On  oppose  &  cette  date  de  1480  celle  du  lexte 
fran$ais,  qui  est  d'environ  1500  seulement;  mais 
cetle  objection  serait  applicable,  par  la  m&ne raison , 
a  la  traduction  anglaise ,  imprimee  a  Westminster, 
par  W.  Cox  ton,  en  1 483.  II  est  &  presumer  que  les 
deux  traducteurs ,  anglais  et  espagnol ,  ont  fait 
leur  version  sur  un  manuscrit  fran<?ais,  anterieur  k 
la  revision  de  Pierre  Virgin,  moine  de  Clairvaux. 

II.  S.  Avgvstinvs  de  civilate Dei,  cum  comment. 
Thorn,  de  Valois  et  Nicolai  Trivelh ,  una  cum  sup- 
plement Fratris  Nicolai  Cerseth.  Tholosae,  per 
Henricum  Mayer  alamanum,  1488.  in  fol.  grosses 
lettres  de  somme. 

HI.  Cy  comanceleliuretressalutairedela  ymilacio 
Jesu-christ  et  mesprisement  de  ce  monde,  premie- 
remel  compose  en  latin  par  sainct-bernard  ou  par 
autredeuote  persone.  atlribue  a  maistre  iehan  gerson 
chancelier  de  Paris,  el  apres  translate  en  fran- 
$oysen  la  cite  de  tholouse(stc).  —  Cy  finist  le  liure  de 
la  ymitaeion. . . .  Imprime  d  Tholose  (sic)  par  maistre 
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henric  mayeralama  lan  de  grdce  Mil.  cccc.  Ixxxrin 
et  le  xxviii  iour  de  May  ,  in  4»  goth. 

IV.  Comien^ala  coronicadeEspana,dirigidaala 
muy  alia  y  la  muy  excelenteprincesa  serenissima 
reyna  ysenora  nuestra  senora  dona  ysabel  reynade 
espana  de  secilia  y  de  Ccrdena ,  Duquesa  de  alhenas 
etc.abreuiada  por  su  madado  por  mosen  Diego  deT* 
lera  su  maeslre  sala  e  del  su  conseio.  Tholo$a,ptx 
Henrico  mayer,  \  489.  in  fol.t  lettres  de  somme,  a  t 
colonnes. — Independammentdestroissorlesd'r(une 
majuscule  et  deux  minuscules)  employees  dans  celte 
impression,  j'en  ai  remarque  une  quatrieme  que  je 
crois  particuliere  a  la  langue  espagnole,  ou  meraea 
rancienne  typographic  de  ce  pays ,  et  qui  a  un  son 
plus  rude,  comme  d  une  double r:  elle  est  siosi 
formee  (It)  et  est  placee  tant  au  commencement  qu'au 
milieu  d  un  mot.  Je  n'ai  pu  trouver  aucune  indica- 
tion de  livreecriten  espagnol  qui  ait  ete  imprime 
en  France  dans  le  XVe  siecle.  S'il  en  exisle,  il 
faudra  examiner  si  Timprimeur  a  fait  usage  decelte 
r  (tl).  Dans  le  cas  conlraire,  ce  scrail  une  raison  de 
conclure  que  cette  forme  de  caractere  appartienl 
exclusivement  a  la  typographic  espagnole  etque, 
par  consequent,  les  editions  dans  lesquellesilseren. 
con tre  sont  sorties  des  presses  de  ce  pays .  L  'imitation 
de  Msus-Christ,  imprimee  par  le  meme  Henri  Mayer, 
etant  en  fran^is,  n'a  pas  etne  devait  pas  avoir celle 
forme  de  leltre  dont  le  son  est  tres-rude,  et  que  les 
espagnols  appcllent  perruna. 
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V.  Bartholomaei  (de  Glanville  0.  M.)  anglici 
Vibri  de  proprielatibus  rerum,  hispanice,  interprele 
Vincentio  de  Burgos,  in  flne.  Fenece  il  libro  de  las  pro- 
priedades  de  las  cosas  trasladado  de  latin  en  Romance 
por  el  reuerendo  Fray  vicence  de  Burgos.  Imprimido 
en  la  noble  cibdad  de  tholosa  por  Henrique  Meyer 
de  alemanna.—Enel  anno  del  Senor  de  mil  et  quatro 
cientos  et  novanta  quatro  a  dies  et  ocho  del  mes  de 
Setiembre.  in  fol. 

Or,  un  de  ces  cinq  volumes  est  justement  la 
fameuse  Imitation  de  Jisus- Christ ,  ce  palladium 
sons  lequel  sabrile  M.  Desbarreaux  ,  qui  porte  la 
souscription  decisive  de  Tholose.  Oui,  decisive,  non 
pas  en  faveur  de  Toulouse  en  Languedoc,  com  me  il 
Venlend,  mais  en  faveur  deTolosa  dans  la  Biscaye. 
Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  Mayer,  apres  avoir 
imprime  a  Toulouse  en  1 488  cette  Imitation  de  Jesus- 
Christ,  s'est  transports  a  Tolosa  pour  y  imprimer 
en  1489  la  coronica  de  D.  de  Valera.  M.  Desbar- 
reanx  a  pris  soin  de  repondre  lui-m6me  d'avance  a 
cetle objection ,  qu'  «  il  faudrait  que  cet  imprimeur 
c  eut  a  la  fois,  et  par  un  concert  inexplicable, 
«  transpose  sesaleliers  d'une  ville  dans  ratitrc, 
«  ce  qui ,  a  une  epoque  ou  les  communications 
«  ctaient  loin  d  etre  faciles,  rend  la  chose  tout-a- 
ft fait  invraisemblable.  »  J'ajouterai  a  cela  que 
l'etat  de  guerre  entre  la  France  et  FEspagne  necessi- 
lait  de  ce  dernier  gouvcrncment  une  permission 
pour  y  passer.  Mayer,  venant  d  un  pays  ennemi , 


aurait  necessairemcnt  renconlre  quelque  difficult* 
el  ne  devait  pas  y  6tre  re^u  de  prime  abord ;  et  il  loi 
aurait  fallu  plus  de  temps  que  quelques  mois  pour 
transporter  ses  ateliers  de  Toulouse  a  Tolosa  qoien 
esUloignee,  y  monter  son  imprimerie  et  publier 
unvol.  in  fol.de  179  ff.;  outre  qu'il  n' est  pas  naturel 
qn'il  efit  quitle  une  ville  d'un  certain  ordre,  comme 
Toulouse ,  pour  aller  se  fixer  dans  une  petite  ville. 
Quant  au  mot  Tkolose  qui  se  lit  dans  la  souscriplion 
delimitation,  l'auteurde  la  version,  apres  avoir 
traduil  en  frangais  le  latin  du  texle,  a  voulu  rendre 
egalement  en fran$aislelieu d'impression,  et  comme 
la  traduction  fran^aise  du  nom  latin  Rama  est  Rome, 
il  a  jug6  que  la  traduction  franchise  du  root  latin 
Tholosa  devait  elre  Tholose. 

Un  des  premiers  bibliographes  du  si^cle ,  dont  on 
nfe  saurait  trop  regrelter  la  perte ,  a  dit,  au  sujetde 
cette edition  de  la  traduction  deY  Imitation  de/tetis- 
«  Christ :  *  On  n'a  pu  decider  encore  si  celte  edition 
«  est deTolose en Espagne, ou  deToulouse enFrauce; 
«  et  ce  n'est  pas  prfccisement  parce  que  ce  livre  est 
«  imprime  en  fran^ais  qu'on  peut  le  soupconner 
«  devoir  vu  le  jour  en  celte  derniere  ville,  quoique 
«  l'imprimeurallemand,  Henri  Mayer,  ait  imprime 
«  plusieurs  ouvrages  en  espagnol ,  mais  c'esl  a 
«  cause  que  cet  imprimeur ,  en  s'etablissant  dans 
«  une  ville  si  voisine  de  TEspagne ,  et  oil  son  uni- 
«  versilS  si  celebre  attirait  un  grand  nombre  d'elu- 
«  dianls  espagnols.  dul  avoir  un  debit  prompl  et 
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«  assure  de  livres  executes  dans  la  langue  de  leur 
«  pays.  (I) » 

Ce  savant  n*a  pas  fait  la  reflexion  que  les  etudiants 
espagnols,ayantchezeuxruniversitedeSalamanque, 
beaucoup  plus  celebre ,  bien  plus  richement  dotee 
quecelledeTouluuse,etouqualre-vingtsprofesseurs, 
sans  compter  bon  nombre  de  pretendanls ,  ensei- 
gnaient  la  theologie ,  le  droit  civil  et  le  droit  canon , 
la  medicine,  la  philosophic,  les  langues  et  les  belles 
lettres,  frequentee  par  quatre  millet  cinq  raille,  et 
jusqu'a  sept  mille  teoliers;  que  ces  etudiants  espa- 
gnols,  dis-je,  n'etaient  pas  lenlte  de  traverser  les 
Pyrenees  pour  aller  faire  leurs  eludes  dans  une  ville 
ou  il  ne  leur  elait  loisible  de  penelrer  qu'en  vertu 
d'autorisations  du  gouvernement  francais.  El  ces 
aulorisations,  vu  la  guerre  declaree  qui  existait  entre 
les  deux  nations,  devaienl  s'accorder  rarement  dans 
la  crainte  que,  si  ces  eludianls  se  trouvaient  en 
nombre,  ils  ne  causassenldes  desordres.  Je  nedoute 
pas  que,  si  Ton  pouvait  compulser  les  registres 
de  Vuniversite  de  Toulouse  de  ce  lemps ,  on  ne 
compteraitpas  dix  eludianls  espagnols.  L'universite 
de  Salamanque  avait  besoin  de  livres  pour  l'ensei- 
gnement:  d'ou  les  tirait-elle?  Ce  n'etait  pas  de 
Toulouse ,  mais  de  Valence ,  de  Barcelonne ,  de 

(4)  Catalogue  des  livres  imprimis  sur  v&in  qui  se  trouvent 
dans  desbibliottaeques  tant  particulieres  que  publiques,  (par 
M.  Van-Praet).  Pari*,  Crapelet,  1821,  4  vol  in  8  torn.  \,pag. 
198  eH99. 
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Saragosse  et  deTolosa  ,  car  Salamanque  n'eul  one 
imprimerie  qu'en  U81. 

Celai  done  qui  voudra  mainlenir  que  V imitation 
de  Jteus-Christ  a  ele  imprimte  a  Toulouse ,  dev  ra 
fournir  des  preuves  datees  de  l'epoque,  comme  quoi : 
1°  e'etaitdans  la  capilale  du  Languedoc  que  Henri 
Mayer  faisail  rouler  ses  presses;  2-  qu'il  en  a  impose 
dans  les  dernieres  phrases ,  conservees  par  lui,  de 
1'EpUre  d6dicatoirea  la  Reine  Isabelle,  notamment 
dans  la  qualite  ( familiar  de  vuestra  alteza )  qu'il 
s'arroge  et  qui  ne  lui  appartenait  pas ;  3°  que  I'au- 
torite  francaise,  quoique  ce  fut  a  son  su  el  vu  qu'il 
etitpriscette  qualite  ,  l'avait  trouve  bon  et  y  avail 
donne  son  assentiment ;  4°  qu'elle  permetlait  a 
quantited'eludiantsespagnols,  ennerais.de  s'intro- 
duire  en  France,  sans  concevoir  la  moindre  crainle 
que  leur  affluence  n'y  apportat  du  trouble ;  5°enfin, 
que  ceux-ci ,  au  mepris  de  la  gloire  de  la  patrie, 
prtferaient  a  leur  celebre  universite  nationale, 
runiversitG  inferieure  d'un  pays  rival. 

Toute  la  these,  soutenue  par  M.  Desbarreaux, 
repose  uniquemenl: 

1°  Sur  la  lettre  h  qui,  a  son  dire,  suit  invariabk- 
ment  le  Tdans  les  editions  duXVe  siecle  qui  partent 
de  Toulouse.  Nous  avons  vu,  par  la  citation  prise 
dans  la  Coronica  de  Espana  de  Diego  de  Valera , 
combien  cette  assertion  est  fausse ; 

2°  Sur  le  mot  Jturissa  qui,  toujours  a  son  dire, 
est  le  seul  nom  latin  de  Tolosa,  ce  qui  est  encore 
faux  ; 
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3°  Sur  l'edition  de  Y  Imitation  de  Jesus-Chmt 
Tholose ,  Mayer ,  1 488 ,  qu'il  presenle  comme  une 
preuve  irrecusable,  k  cause  dunom  frangais  Tholose 
pour  indication  de  lieu  d'impression.  Et  c'est , 
parce  que  dans  ce  mot  le  Test  suivi  d'une  h  qu'il  a 
forge  la  regie imaginaire que  j'ai  signaleeen  premier 
lieu  et  dont  j'ai  demon t re  la  faussete. 

Que  faut-il  roainteuant  penser  de  la  pretention 
presoroptueuse  de  M.  Desbarreaux,  lorsque  s'adres- 
sant  a  ses  confreres  avec  une  assurance  et  un  k- 
plomb  admirables,  il  necraint  pas  de  leur  dire  d'un 
ton  doctoral :  «  Si  je  me  suis  explique  clairement , 
«  si  mes deductions  logiques  vous  ont  paru  peremp- 
«  toires ,  vous  eles  parfailement  en  £tat  d'appr&icr 
a  a  leur  juste  valeur,  et  l'opinion  de  M.  de  la  Serna- 
«  Santander,  et  les  declarations  erronees  de  M. 
a  d'Aldeguier.  »  En  presence  d'une  telle  outrecui- 
dance,  il  faut  se  taire,  si  nous  n'aimons  mieux 
repondre  :  non,  Monsieur ,  vous  vous  £tes  explique 
d'une  maniere  vague,  et  non  claireet  precise.  Yos 
deductions  ne  sont  nullement  logiques ,  elles  ne 
sont  point  peremploires ;  elles  portent  a  faux  et 
sur  de  simples  hypotheses  que  rien  ne  justifie,et  vos 
auditeurs  et  lecteurs  ne  sont  pas  plus  en  elat,  qu'ils 
ne  l'elaient  auparavant  d'apprecier  a  leur  juste 
valeur  et  l'opinion  deM.  de  la  Serna-Santander  et 
les  declarations  de  M.  d'Aldeguier.  lis  le  sont  m&ne 
moins,  s'ils  ont  pu  se  laisser  6garer  par  vos 
sophismes. 


M.  Desbarreaux-Berdard  lermine  ainsi  son  plai- 
doyer  :  «  Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  trois  lignes 
«  erronees  de  M.  de  la  Serna-San  lander  mecoutent 
a  a  moi  vingt  pages  de  commentaire ,  el  a  l'Acade- 
«  mie  vingt  minutes  de  sa  seance.  Quelle ne  re- 
«  grette  pas  ses  vingt  minutes  et  qu  elle  pardonne 
«  a  mes  vingt  pages  en  faveur  du  sentiment  jaloax 
«  des  gloires  toulousaines  qui  a  SveiHe  l'ictee  de  ce 
«  mince  travail.  » 

Puisque  M.  Desbarreaux  se  permet  de  trailer 
d1 monies  les  trois  lignes  sages  de  M.  delaSerna- 
Santander,  il  doit  m'elre  permis  de  traiter  A'errone 
tout  le  commentaire  du  bibliothecaire  de  TAcademie 
des  Sciences  de  Toulouse.  On  peut  dire  qu'ii  a  traite 
cette  question  d  la  legere,  nullement  en  bibliography 
et  ses  confreres ,  qui  Font  cru  sur  parole ,  auraient 
pu  sedonner  le  temps  d'un  peu  plus  reflechir  avant 
de  voter  dans  leurs  savants  Memoires  Tiropression 
de  Recherche*  superficielles,  aboulissanl  a  un  resol- 
tat  aussi  eloigne  de  la  verite  (1 ). 

(I)  On  compte  dans  l'Academie  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles-lettres  de  Toulouse ,  plusieurs  personnes ,  y  compris  M. 
Desbarreaux  -  Bernard ,  d'un  merite  incontestable  dans  les 
sciences,  la  litteratureet  1'histoire;  mais,  selon  toute  apparency 
aucune  qni  se  soit  occupee  se'rieusementde  bibliographic  quoi- 
que  Toulouse  ait  4t4  la  residence  d'amateurs  dislingues,  posses- 
seurs  de  riches  et  nombreuses  bibliotheques.  Mais  le  plus  graad 
bibliophile  n'est  pas  ,  pour  cela  seul,  bon  bibliographe.  Sans 
cette  supposition  l'opuscule  de  M.  Desbarreaux  n'aurait  pas 
pass£  sans  6tre  soumis  a  un  contrAle  severe. 
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Nous  allons  maintenant  recapiluler  les  faussetes 
bibliographiques(l)  commises  parM.  Desbarreaux 
dans  ses  Quelques  recherches  sur  les  debuts  de  l  im- 
primerie  d  Toulouse : 

i°  II  n'est  pas  vrai  de  dire  que  les  anciens  impri- 
meurs  qui  porterent,  en  1476,  leurs  presses  a 
Tolosa ,  auraient  eu  besoin  de  traverser  la  France  et 
franchir  les  Pyrenees ,  ptiisqu'ils  ctaient  d6j&  ins- 
tallesen  Espagne,  ou  ils  avaient  6tabli  des  iinprime- 
ries ,  en  4474 ,  &  Valence,  eten  1 475,  k  Barcelonne 
etaSaragosse ; 

2°  II  est  faux  ,  nous  l'avons  vu  par  des  citations 
puisees  dans  la  Coronica  de  Valera ,  que  les  impri- 
meurs  de  la  fin  du  XVe  sieclepla^assent  invariable- 
ment  une  h  apres  le  Tdans  le  nom  de  Toulouse  du 
Languedoc.  Or,  s'ils  ont  peu  observe  l'uniformilc 
d'orthographepourla  villelanguedocienne,  croit-on 
qu'ils  aient  apporte  plus  de  regularity  pour  la  capi- 
tate du  Guipuscoa  ? 

3°  11  est  faux  que,  dans  les  premieres  editions  lali- 
nes  du  XVe  si&cle  de  Paris,  on  trouve  pour  indication 
de  lieu  depression  Lutetice  et  non  pas  Parisiis :  c  est 
generalement  tout  le  contra  ire.  Les  Annales  typo- 
graphiques  de  Panzer  donnent  un  dementi  formel 
a  M.  Desbarreaux; 

4°  II  est  faux  que  le  nom  latin  de  Tolosa  d  Es- 

(I)  On  sent  que  de  pareilles  faussetes  ne  sauraient  porter  to 
moindre  a  Heinle  a  I'honneur  de  la  personne  que  je  respecte 
infinimetit ;  elles  ne  touchent  que  le  bibliographe. 


pagnesoii  Iturissa.  M.  Desbarreaux  serait  bien  en 
peine  de  montrerun  livre  latin,,  ancien  ou  moderne, 
imprime  dans  la  capitale  du  Guispuscoa,  qui  porte 
rindication  Iturissa.  Le  ?rai  et  seul  nom  latin  est 
Tolosa ; 

5°  11  est  faux  qu  au  XVe  siecle  il  n'y  eut  dans  la 
Peninsule  que  seize  villes  qui  jouissent  des  bienfaits 
de  rimprimerie.  Nous  en  avous  cite  vingt-trois, 
outre  deux  monasteres  ; 

6°  M.  Desbarreaux  com  pie  dans  sa  liste  Porto  en 
Portugal,  dont  on  ne  connaltaucune  impression 
faite  dans  le  XVe  siecle.  II  confond  avec  la  ville  de 
Porto  ( en  latin  Portesium )  faisant  partie  de  I'etat 
de  Venise ,  et  ou  l'imprimerie  futapportee  en  1  495. 

7°  Le  livre  Quotlibeta  juridica  est  annonce  sans 
designation  d'annee,  par  Panzer  etpar  Hain,  et 
c'est  a  tort  que  M.  Desbarreaux  dit  qu'il  porte  le 
nom  de  Colomiez  qui  ne  se  voit  qu'&  une  edition 
Toulousaine  de  1532,  ainsi  que  le  reconnaU  M. 
Brunei ; 

8°L'edition  ielaCoronicadeEspcfta,  faiteaTbo- 
losa  par  H.  Mayer,  nesaurait  6tre  appel6ela  contre- 
fa^on  de  Toriginalede  1482,  puisqu'elle  en  differe 
par  i'indication  de  lieu  depression  ,  le  nom  de 
rimprimeur  et  la  date  :  e'en  est  simplement  one 
r&mpression ; 

9°  L'&Iition  originale  de  cette  chronique  est  de 
Simile  et  non  de  Burgos ; 

1 0°  Ladite  Edition  de  Burgos ,  la  seconde  de  l'ou- 
vrage ,  est  de  1 487  et  non  de  1 482. 
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Jem'arrele.  Les  faules  que  je  viens  de  signaler 
dans  les  vingl  pages  de  l'opuscule  de  M  .Desbarreaux- 
Bernard,  sufflsent  pour  faire  juger  du  degrc  de  foi 
que  merite  un  auteur  qui  se  Irompc  aussi  souvent. 

Devons-nous,  cependant,  d6sh6riter  complete  - 
ment  Toulouse  de  ses  droits  a  prendre  place  parmi 
les  cites  dc  France  qui  ont  vu  exercer  dans  leur  sein 
l'arttypographiquedans  leXV6sifecle?Franchement 
je  pense  qu'on  peut  lui  cn  reconnaltre ,  et  je  ne  ba- 
lance pas  a  adjuger  a  ses  presses  les  deux  premieres 
et ,  peut-etre,  la  troisieme  des  editions  suivantes : 

Ordonnances  des  Royes  Charles  VIII  et  Louis  XII 
sur  le  faitde  la  justice.  Toulouse,  1499,  iw-4°. 

Nicolai  Bertrandi  Gesta  Tolosanorum.  Tolosae, 
M.  D.,  in-fol.  —  Reimprime  sous  le  titre  :  Nicolai 
Bertrandi  opus  de  Tholosanorum  gestist  etc.  Tolose, 
industria  Magislri  JohannisMagni  Johannis,  1515, 
pet.  in-fol  Peul-Gtre  est-ce  la  nteme  edition  que 
la  pr&edente,  rafralchie  au  moyen  d'un  nouveau 
frontispice. 

Quotlibeta  iuridica  :  Tho\osze  (absque  notd  anni  et 
impressoris,  sed  circa  1500  J ,  pet.  w-8°,  cite  par 
Panzer  (I )et  parHain(2). 

J'aurais  voulu  pouvoir  adopter  les  idtes  de  la 
thfcse  soutenue  par  M.  Desbarreaux-Bernard  dont  jc 
prise  les  talents,  etaux  Recherches  de  qui,  tout  en  les 

(<)  Annal.  Typogr  ,  torn,  vm,  pag.  317,  n«  J. 
(2)  Rcpertorium  Bibliographicum ,  n*  13665. 
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combattant,  j'applaudirais  de  boncoeur,  s'ils'&ait 
montre  plus  pr&cis  dans  ses  citations ,  plus  mod  ere 
dans  ses  pretentions,  plus  reserve  dans  ses  conclu- 
sions. On  peut  dire,  pour  l'excuser,  qu'egare  par 
un  zele  patriotique  exagerS,  il  s'est  laisse  aller  &  des 
illusions  qu  il  a  prises  pour  des  Writes. 

J'aurais  voulu  pouvoir  reconnaitre  &  la  ville  de 
Toulouse  des  droits  a  s'attribuer  loules  les  editions 
qu'elle  reclame,  publiees  dans  leXVc  sidcle,  offrant 
Tindication  de  lieu  Tholosa  ou  Tolosa.  Mon  incli- 
nation ,  mes  sympathies  pour  mes  compatriotes 
frangais  m'y  portaienl  puissamment ,  tandis  que 
rien  ne  m'atlachait  aux  int6r6ts  de  Tolosa.  J'ai  fait 
taire  mes  sentiments.  L'amour  de  la  verite  Fa 
emporle. 

Amicus  Socrates ,  amicus  Plato,  sed  magis  arnica  Veritas 
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SEANCE  PUBLIQUE  DU  15  MAI  1856. 


Par  M.  I'Abbe  JEAiXCARD,  Chanoiae,  Viettw  General  du 
Diocese  de  Marseille,  Prfoideat. 


LA  MEDITERRANEE  ;  8E8  DE8TIN£E8  PR0VIDENTIELLE8  ;  8E8 
RAPPORTS  AVEC  LA  CIVILISATION. 


Messieurs, 

Uq  sentiment  de  complaisance  envers  mon  pays 
d'adoption  m'inspire  la  pensee  d'ouvrir  cette  seance 
publique  de  VAcademie  par  quelques  aper$ns  rapi- 
des  sur  les  destinies  providentielles  de  la  mer  qui 
baigne  nos  mors.  II  me  sera  ainsi  donn6  d'arrGler, 
on  instant ;  mes  regards  dans  les  magnifiques  pers- 
pectives d'avenir  de  notre  cite,  et  d'en  pressentir 
Titnportance  dans  ses  rapports  avec  la  civilisation. 

Pendant  une  tongue  periode  de  l'antiquite ,  pres- 
que  tous  les  peoples  civilises  habitaient  le  littoral  de 
la  Mediterrante.  lis  formaient  aiitoor  de  cette  mer 
eomme  one  ceinture  lumineoseqoi  semblait  en  6tre 
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le  rayonoement.  On  aurait  dit  qu'a  limitation  k 
resprit  de  Dieu ,  port6  sur  les  eaux  de  l'abtme  annt 
Toeuvre  des  six  jours ,  une  intelligence  propicepla- 
nait  sur  les  flots  qui  s'agitaient  au  milieu  de  l'ancien 
monde,  et  qu'elle  se  r6fletait  dans  l'homme  paraoc 
aurore  intellectuelle ,  plus  ou  moins  avancee,  eo 
attendant  la  grande  lumifere  qui  devait  an  jour  se 
lever  d'en  haul  k  l'Orient  de  nos  rivages.  Cororoe 
l'esprit  createur,  en  couvrant  deson  influence  Van- 
tique  chaos,  fecondait,  au  dire  d'intrerpreles  tres- 
autorises,  les  Elements  d'oul'univers  devait  eclore, 
ainsi,  au  seindes  tenures  et  de  la  confusion  morale 
des  temps  payens,  celte  intelligence,  qui  versaif  ses 
clarlfe  surl'humanile,  s'etait-ellecomme  fixeeentre 
l'Europe,  FAsie  et  l'Afrique,  et  pr&udait,  par  de 
merveilleuses  preparations ,  a  celte  autre  creation 
qui  renouvela,  dans  Tordre  moral,  la  face  de  la  terre, 
quand,  d'une  mani&replus  magnifique  encore  qu  'an 
premier  des  jours ,  Dieu  dit :  et  a  la  parole  evange- 
lique  une  nouvelle  lumiere  fut  faile. 

Consid6rezt  Messieurs,  les  villes  de  l'Egyple, 
celles  dela  Grece ,  Tyr,  Sidon ,  Carthage ,  Syracuse, 
Marseille  et  d'autres  cites  celebres.  Voyez  aufond 
du  golfe  mediterraneen,  par  deli  quelques  monta- 
gnes ,  l'ancienne  J6susalem  d'ou  les  vraies  tradi- 
tions du  genre  humain  renouvelees  par  dincessauts 
oracles ,  s'etendent  de  proche  en  proche  sur  tantde 
contrees  avantdefaire  une  irruption  generate.  Voyci 
encore  non  loin  des  bouches  du  Tibre  la  viileau* 
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sept  collines  qui,  par  le  g6nie  dela  victoire  et  du  com- 
mandement,  devient  la  maltresse  de  l'univers,  pour 
devenir  au  temps  marqu6  la  Jerusalem  nouvelle  et 
la  dominatrice  spirituelle  des  peuples.  Est-ce  que 
ce  ne  sont  pas  la  comme  des  phares  places  sur  le 
rivage,  ou  comme  des  6diflces  dont  le  faite  blanchi 
par  Taube  alteste,  avec  plus  ou  moins  d'6clat,  la 
presence  du  jour,  a  la  premiere  ou  a  la  deuxteme 
heure,  dans  la  nuit,  dont  la  barbarie  enveloppe  le 
resle  du  globe? 

Certes !  cette  aurore  n'etait  pas  sans  melange  de 
bien  des  ombres,  les  erreurs  les  plus  monstrueuses 
s'y  glissaient  encore.  Elles  y  prenaient  par  fois  des 
proportions  qui  interceptaient  considerablement  les 
rayons  de  la  verite.  Les  passions  humaines  avaient 
altere  les  notions  les  plus  n6cessaires  et  accumule 
beaucoup  de  hontes  et  de  mis&res  sur  des  popula- 
tions d'ailleurs  tres-brillanles.  Mais  sous  les  traves- 
tissements  que  l'homme  avail  fait  subir  a  la  verity , 
elle  subsistait  encore,  quoique  mulil6e  et  difiguree. 
Elle  etait ,  a  certains  Ggards,  encore  assez  sensible ; 
ce  qui  en  etait  cache  6tait ,  sur  plusieurs  points , 
soupconne  par  les  sages ,  ils  avaient  du  moins  le 
sentiment  qu'ils  ne  la  poss6daient  pas  tout  enli&re , 
t&noin  cet  autel  qu'Athfcnes  avait  61ev6  au  Dieu 
inconnu.  M6me  h  Jerusalem  le  sens  veritable  des 
revelations  divines  se  perdait  pour  le  juif  charnel 
dans  une  interpretation  grossifere ,  la  lettre  qui  tue 
l'emporlait  sur  Tesprit  qui  vivifle.  Cependant  cet 


-  408  - 

esprit  n'felait  pas  tout-a-fait  absent.  Ce  que  les  moins 
eclair&s  en  saisissaient  nourrissait  bien  des  idees 
sublimes,  qai  dislinguaient  par  one  superiorite  dog 
malique  la  nation  tout  entire  des  autres  peuples 
de  la  terre,  malgre  les  imperfections  d'une  loi  qui 
n'&ait  que  l'Sbaucheet  pourainsi  dire  l'ombre  d'une 
autre  loi  plus  belle  et  plus  pure. 

La  somme  de  v6rit6  renfermee  dans  les  idees  do- 
minantes  des  peuples  anciens  elait  la  base  et  la 
mesure  deleur  civilisation, qui, en raison  directe du 
degr§  ou  la  v6rit6  eta  it  possedto,  se  trouvait  dans  no 
6tat  relativement  plus  eu  moins  parfait  chez  les  tins 
qae  chez  les  autres.  C'est  par  le  vrai  que  s*illumim 
leur  intelligence  et  que  se  developpfcrent  ses  ressour- 
ces.  Leurs  doctrines  nationalesexpliquentlegenrede 
superiority  ou  de  faiblesse  qu'on  leur  reconnalt  dans 
les  arts,  les  lettres  et  la  philosophic,  comme  dans  les 
lois,  les  conceptions  poliliquesel  les  moeurs.  Ce  se- 
rai t  une  trop  longue  etude ,  bien  que  tr&s-interes- 
sante,  de  justifier  cette  thfcsc  par  des  d6la\ls. 

J'aime  mieux  me  rendre  compte  de  la  marche  de  la 
civilisation  le  longdu  rivage  de  la  Mediterranee.  Les 
traditions  primitives  y  arrivent  des  plaines  de  Se- 
naar ,  imm6diatement  apres  la  dispersion  de  la 
famille  humaine.  Ces  traditions,  qui  contiennent  le 
germe  de  toute  id6e  civilisatrice,  TEgypte  et  la  Pbe- 
nicie  les  re^oivent,  mais  lescachent  sous  des  symbo- 
les  qui  les  alt&rent.  L'Egypte  les  transmet  a  la  Grece, 
la  PWnicie  a  Carthage.  Elles  se  propagent,  mais  en 
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s'eloignant  de  leurs  sources  elJos  se  corrompent  tou- 
jours davantage  par  les  couleors  donl  les  revGt  une 
imagination  aensuelle.  Lllalie  en  h6rite  de  l'Asie 
Mineure ;  par  la  Grece  et  par  l'ltalie  elles  s'etendent 
sur  le  littoral  europten ,  par  Carthage  sur  les  cdtes 
de  l'Afrique.  Elles  gagnent  toujours  du  terrain  et 
atteignent ,  enflq ,  les  Colonnes  d'Hercule ,  limite 
extreme  da  monde  civilis6.  Elles  enserrent  alors  la 
mer  du  milieu ,  qui  devient  exclusivement  la  mer 
de  la  civilisation.  Desormais  c'est  sur  ses  vagues  qu 
non  loin  de  ses  rives  que  s'accompliront,  pendant 
plusieurs  siecles ,  les  plus  grands  ev6nements  et 
que  se  decideront ,  bien  des  fois ,  les  destinees  du 
monde. 

Mais  comment,  partiedu  fond  de  l'Orient,  la  civi- 
lisation a-t-elle  pouss6  si  loiu  ses  conquetes  en  s'a~ 
vangant  toujours  dans  la  m£me  direction  et  sur 
deux  lignes  presque  parall&les?  C'est  que  la  £tait  la 
route  des  idees  civilisatrices,  c'est-a-dire ,  la  roer, 
qui,  sans  cesse,  les  jelait  aves  ses  flots  sur  ses  bords, 
oil  elles  s'implanlaient  par  les  armes  et  par  le  com- 
merce comme  par  la  colonisation.  Ces  idees  accom- 
pagnent  partout  les  navigaleurs.  Messagers  de  la 
civilisation ,  ils  en  portent  toujours  le  principe  ou 
1'aliment  dans  les  flancs  de  leur  navire.  Ou  ils 
n'abordent  pas ,  regne  la  barbarie. 

Cette  destinee  de  notre  mer  n'a  cesse  de  s'accom- 
plirjusqua  nos  jours.  Ecoutonsa  ce  sujetlesrecils 
de  Thistoire  : 


Rome  esl  appelee  &  tout  dominer  et,  par  sa  domi 
nation ,  a  loul  transformer  sur  la  lerre.  Cest  de 
Rome  que  vient  le  courant  qui  emporie  loin  des 
esprits  tout  ce  qui  ne  s'harmonise  pas  avec  ses  idees, 
ses  sentiments,  ses  intents.  II  y  a  une  epoqoeou, 
dans  l'ordre  moral  comme  dans  l'ordre  politique, 
un  monde  nouveau  apparait  anim6  du  seul  souffle  de 
la  puissance  romaine.  Mais  ou  done  est  siluee  cetle 
cite  du  peuple-roi  qui  fait  vivre  les  peuplesdesa 
propre  vie?  Est-elle  assise bien  avant  dans  les  terre 
et  dans  les  profondeurs  d'un  vasle  continent?  Nod, 
elle  a  sa  place  dans  nne  peninsule  qui  s'avancejos- 
qu'au  centre  meme  de  notre  mer;  elle  n'est  dle- 
m6me  qu'&  un  quart  de  journee  de  distance  da 
rivage.  De  l'Orientet  de  l'Occident,  les  vaisseauxde 
tous  les  pays  peuvent  en  approcher.  Cest  la  le  posle 
qui  lui  a  ete  donn6  pour  remplir  sa  deslinee.  Cest 
deli  qu'elle  preside  k  l'univers.  Quand,  mailresse 
de  Tltalie,  elle  veut  etendre  en  touslieux  son  em- 
pire, ses  flottes  transportent  ses  armees  sur  lousles 
points  du  littoral  qui  partout  sont  temoins  de  ses 
triomphes.  Apres  avoir  vaincu  dans  les  trois  guer- 
res  puniques,  elle  ne  se  croit  en  surete  contre  sa 
rivale  que  le  jour  ou  le  voeu  si  souvent  renouvele  de 
Caton  l'ancien  a  re$u  sa  terrible  ex6cution,  Unt 
Carthage  lui  paralt  proche  malgre  la  mer  qui  Ten 
separe !  La  Grece  expire  egalement  sous  les  serres 
des  aigles  qui,  du  Capitole,ontprisleurvol  jusqaaa 
Parthenon  en  rasant  la  surface  des  eaux.  Lemidi 


Digitized  by  Google 


cles  Gaules  a  vu  souvent  venir  sur  des  vaisseaux  ces 
mdmes  aigles  el  n'est  plus,  malgre  les  Alpes,  que  la 
^province  romaine  par  excellence.  Les  Pyrenees  n'ar- 
velenl  pas  plus  que  les  Alpes  cette  m£me  domination 
que  les  flols  de  la  mer  apporlenl  bien  des  fois  aussi 
a  TEspagne.  Enfin,  le  combat  naval  d'Actium  donne 
rEgyple  k  Octave.  Des  ce  moment,  e'en  est  fait, 
«  lout  cMe,  comme  dit  Bossuet,  k  la  fortune  de  Cesar 
«  qui,  sous  le  nom  d' Auguste  et  sous  le  titre  d'em- 
«  pereur,  demeure  seul  maitre  du  monde.  Victo- 
«  rieux  par  lerre  et  par  mer,  il  ferme  le  temple  de 
«  Janus ,  l'univers  vit  en  paix  sous  sa  puissance  et 
«  Jesus-Christ  vient  au  monde.  » 

Alors  une  autre  6re  comment  :  magnus  ab  inte- 
gro  sceclorum  nascitur  ordo,  et  voici  venir  toujours 
de  i'Orient  une  nouvelle  espfece  de  conqufcrants.  Les 
magniOques  voies  romaines  qui  sillonnent  I'Empire 
d'un  bout  a  1'aulre ,  ne  sont  ni  assez  nombreuses 
ni  assez  directes  pour  suffire  aux  entreprises  de  ces 
hommes  qui  ont  faim  et  soif  de  soumettre  tous  les 
peuples  a  leur  maitre.  lis  parcourent  dans  tous  les 
sens  notre  mer,  et  aussit6t  ils  enrichissent  partout 
ses  bords  du  don  de  Dieu.  D&s  le  premier  sifcele , 
Ath^nes,  Corinthe,  Smyrne ,  Alexandrie,  Carthage, 
Marseille  et  toutes  les  villes  mariliraes  de  quelque 
importance  ,  connaissent  la  loi  chretienne,  non 
moins  que  Rome  et  Jerusalem.  C  est  de  \k  que  cette 
loi  se  r6pand  plus  loin ;  e'est  de  \k  que  se  propage 
la  lumiere  et  que  se  communique  eel  immense  mou- 


vement  des  esprits  par  lequel  la  civilisation  romaioe 
est  tranform&e  et  elevee  jusqu'a  la  hauteur  de 
l'Evangile.  On  ne  parte  plus  guires  alors  que  deux 
langues :  1&,  celle  d'Homere  et  de  Demosthenes ;  ici, 
celle  de  Yirgile  et  de  Cicerpn ,  et  en  plusieurs  vilies  I 
comme  a  Marseille,  Tune  et  1'autre  k  la  fois.On  | 
peut  dire  que  ces  deux  langues  sont  mari times; 
elles  sont  celles  de  la  navigation  comme  de  la  civi- 
lisation, Mais  elles  deviennent ,  de  prime  abord , 
celles  de  l'figlise  qui  les  adopte  m&me  dans  sa 
lithurgie,  et  qui ,  a  l'immortalite  qu'elies  doivenli 
leurs  chefs-d'oeuvre ,  ajoute  le  sceau  bien  auirement 
ineffacable  de  sa  propre  immortalite.  Enfln ,  le  Ira- 
vail  de  civilisation  de  Tfiglise,  aura  immuableroent 
son  principe  d'action  dans  cette  Rome  que  ienavi- 
gateur  cinglantsur  la  haute  mer,  salue  comme  la 
.  Reine  du  Monde ,  en  apercevant  dans  les  airs,  ses 
tours  antiques  et  ses  d6mes  Chretiens. 

Mais  ou  vont  ces  hordes  innombrables  qui  debor- 
dentdu  Nord?  elles  descendent  comme  des  torrents 
en  flots  sanscesserenaissanls.  Viennenl-elles  inon- 
der  encore  le  mondedans  les  tenebres  de  la  Barbaric 
Non ,  elles  sont  mysterieusement  atlirees  vers  notre 
rivage,  et,  quand  elles  1'ont  rencontre,  elles  le 
longent  jusqu'a  ce  qu'elles  aiententourt  notre  mer 
depuis  la  Grteejusqu'en  Espagne;  puis,  en  passant 
le  detroit,  jusqu'aux  dfeerts  voisinsde  l'figypte;  et 
la,  en  presence  de  cette  belle  mer  qui  reQele  un  cie! 
splendideet  sous  la  discipline  ma  ternelledel'figlise, 
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ces  peoples  barbares  se  civilisent  admirablement  et 
deviennent  les  nations  modernes,  a  qui  il  n'a 
manque  que  les  historiens  et  les  poetes  de  la  Grfcce 
et  de  Rome,  pour  6tre  elevees  au-dessus  de  toutes 
les  generations  du  passe. 

Cepeodnnt,  depuis  quele  flambeau  ,  pr6ta  s'6- 
teindre ,  s'esl  rallume  ao  foyer  de  rEglise  et  qu'il 
projette  de  plus  en  plus  son  eclat  vers  le  Nord ,  les 
tenures  envahissent  les  contrees  d'ou  nous  est 
primitivement  venue  la  lumiere  de  l'inlelligence , 
com  me  nous  en  vient  continuellementcelle  du  jour. 
Des  deserts  de  1' Arabie ,  une  race  nouvelle  de  bar- 
bares  s'est  avancte  sur  la  Syrie  et  rfcgypte ;  les  lieux 
saints  sont  profanes;  l'Afrique  et  dfya  I'Espagne 
tombent  sous  le  joug ;  tout  l'Orient  est  sur  le  point 
de  succomber  et  1' Occident  tout  entier  peut  craindre. 
Cette  race  de  barbares  n'est  pas,  commelespr6ce- 
denies,  accessible  a  l'£vangile.On  nesaurail  lacom- 
battre  avec  le  glaive  de  la  parole.  LeCoran  lui  a  mis 
en  main  la  torche  incendiaire  et  le  cimelene  exter- 
minateur.  Aux  instincts  de  la  barbarie,  elle  joint 
la  rage  la  plus  fanatique  de  l'esprit  de  secte ;  elle 
ne  respire  que  l'aneantissement  du  christianisme 
etla  mort  des  Chretiens.  Les  flammes  de  la  biblio- 
theque  d'Alexandrieannoncent  comment  elleentend 
eclairer  le  monde  el  le  sort  qu'elle  reserve  aux  tra- 
vaux  de  Tesprit  humain.  Un  sensualisme  cruel  , 
Tabrutissement  de  Thorn  me  et  la  degradation  de  la 
femme  si  saintement  ennoblie  par  le  christianisme : 
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voili  ce  qu'apporte  cette  race  d'hommes.  II  faut  en 
triompher  par  les  armes  ou  perir. 

Vous  tressaillez  encore ,  Messieurs  ,  au  souvenir 
da  mouvement  sublime  qui  ,  de  la  France ,  sc 
transmel  h  toute  l'Europe  au  cri  de  guerre  :  Dieu 
le  veut !  Eh  bien !  si ,  i  ce  cri  on  a  pris  la  croix ; 
si ,  dans  la  vue  de  delivrer  l'Orient,  une  foi  qui 
inspire  des  sentiments  capables  de  soutenir  lesplos 
grandes  choses ,  a  assign^  pour  terme  a  Tentreprise 
le  tombeau  glorieux  du  Sauveur ;  c'est  sur  noire 
mer  qu'on  voit  sans  cesse  se  deployer  les  couleurs 
des  vaillantes  nations  qui,  sansatlendre  ctaez  ellesun 
ennemi  triomphant,  vont  porterla  guerre  sur  les  lieux 
ou  il  regne,  lui  disputer  ses  conqu&eset  lui  apprendre 
a  respecter  et  m&ne  a  craindre  la  valeur  chr&ienne. 
Desormais,  l'infldelea  des  raisons  de  douterdela 
victoire.  II  admire  la  bravoure  du  plus  saint  denos 
rois ,  et  le  jour  arrive  ou  linvasion  du  croissant  est 
comme  definilivement  arr£t£e?  alors  que  l'Europe 
vient  d'etre  sauvte par  la  victoire  navaledeLfepante. 
Ainsi,  lescroisades  se  terminent  par  un  succescom- 
plet,  et,  par  ce  succ£soblenu  sur  mer,  ellesatteignent 
lout-i-fait  leur  but  comme  entreprises  defensives. 
Si  le  royaume  chr6tien  de  Jerusalem ,  fonde  paries 
CroisGs,  n'6gale  pas  la  duree  d'un  Steele,  si  le  danger 
dont  TEurope  vient  aujourd'hui  des'imouvoird'une 
manure  si  profonde  n'est  pas ,  d&s  lors,  prevena 
en  Palestine,  par  rin^branlable^tablissementd'une 
puissance  catholique  devenue  la  garde  avancfc  de 
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la  civilisation  ,  si  la  jalousie  de  Byzance  conlre  les 
latins,  doit 4tre  expiee  par  prfes  de  400  ans  ^op- 
pression et  d'esclavage,  du  moins,  l'Occident  &tablit 
sa  superiorile  dans  rOrient,la  France  surtout  y 
conquiertune  grande  gloire«tune  grande  part  din- 
flueuce;  les  fails  de  la  guerre  sont  inscrils  dans 
l'bistoire  comme  les  faits  de  Dieu  par  les  Frangais, 
dontle  nom  rested  tons  les  Europeens  places  dans 
ces  contrees  sous  la  protection  du  nom  de  Francs. 
J'ajonleque,  dans  les  croisades,  l'Europe  guerri&rft 
et  commercanle  a  appris ,  de  plus  en  plus ,  sur  la 
merle  chemin  qui  conduit  aux  lieux,  d'ou  il  lui 
sera  donne  un  jour  de  faire  lever  le  camp  aux  con- 
qugrants  que  la  civilisation  n'aurait  pas  transformes 
ili  son  image. 

Les  temps  se  sont  ecoules ,  lorsque  du  rivage  de 
notre  Provence ,  une  armee ,  commandee  par  un 
grand  capitaine,  traverse  les  flots  ets  envadonner  dd 
nouveau  sur  la  terre  des  Pharaons,  le  spectaclede  la 
valeur  fran$aise  aux  quarante  siecles  qui  contemplent 
nos  braves  du  bautdesPyramides.  Les  conversations 
de  Ste-Hetene  font  entendre  qu'un  empire  dOrient 
pouvait  Strele  prix  de  la  victoire  si ,  jusqu'au  bout , 
elle  eul  et6  fidfele.  Ccpendant ,  Ffyoque  n'etait 
point  miire  pour  un  aussi  grand  dessein;  la  eroix 
n'etait  point  avec  nos  bataillons  pour  proteger  une 
resurrection  chretienne  et  une  vieille  citadelle  du 
moyen-age  Mt  l'6cueil  conlre  lequel  vint  se  briser 
Teffort  de  nosarmes.  Bientot  apres ,  le  chef  de  cette 
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expedition  fahuleuse  repasse  les  mers;  mais  c'est 
pour  saisir  d'un  main  ferme  les  rtnes  du  gouverne- 
mentde  la  France,  lesquelles  flottaientau  gre  des 
caprices  de  l'anarchie. 

Plus  tard ,  le  drapeau  de  la  Franco ,  ombrage  sur 
le  Peloponese  les  cendres  desanciens  h6ros  dela 
Grece.  II  y  a  encore  un  combat  naval  et  Tod  croit 
que  le  canon  de  Navarin  ,  reveillant  le  pass*  de  son 
sommeil ,  a  sonne  l'heure  d'une  sou  vera  inet6  helle- 
niquesur  cetteterre,  oil  le  schis me  avail  creuse  la 
fosse  de  Hndependance  nationale. 

Aussitut  apres ,  la  France ,  pour  venger  son  hon- 
neur  outrage  par  un  barbare,  envoie  ses  legions 
au-dela  de  la  Mediterranee.  Alger  lombe  devant  nos 
armes  ;  le  repaire  des  pirates  est  force ;  la  merest 
affranchie;  le  croissant  qui  s'arrondil  et  s'alkmge 
de  Constantinople  a  Maroc  est  brise  en  face  de  nous; 
Hippone  recouvre  les  restes  d'Auguslin  ;  la  ciriU- 
sation  reprend  ses  droits  sur  la  terre  africaine,  et 
une  nouvelle  France  surgit  a  l'opposite  de  nos 
rivages. 

I-e  champ  del'hisloire,  touU-faitcontemporaine, 
estferm6&  mes  investigations;  s'il  en  6tait  autre- 
ment,  je  dirais  avec  bonheur,  cette  expedition  fran- 
$aise,  qui  denos  jours,  sans  traverser  Tltalie, 
touche  d'un  seul  trait  au  rivage  romain  et  rend  au 
chef  de  Tfiglise  la  ca  pi  tale  du  monde  Chretien.  Ce 
fait  qui  cerles ,  n'est  pas  sans  influence  sur  la  civi- 
lisation ,  atteste  surtout  que  notre  mer  est,  dans  les 
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plans  de  la  Providence ,  la  voie  privilegiee  pour 
1'accomplissement  de  ses  oeuvres. 

Ufaut  qu'il  me  soil  au  moins  permis  de  prendre 
acle  de  la  pensee  dominantede  la  guerre  qui  vient 
de  flnir ;  car,  celte  pensee  est  la  plus  eclatante  jus- 
tiflcation  de  ma  these  sur  l'importance  sans  egale 
de  la  M6dilerran6e.  On  a  regarde  le  sortde  la  civili- 
sation europeenne  comme  altachS  &  la  liberie  de  la 
Mediterranee,  el  on  a  voulu  empScher  unegrande 
puissance  desaisir  la  clef  de  eel  empire  maritime 
qui  devenail  r empire  du  monde.  Voila  le  molif  qui 
a  arme  les  nations  occidentals ;  voila  pourquoi 
d'immenses  ressources  ont  ete  deployees,  desan- 
gl antes  batailles  ont  rougi  le  rivage  loinlain  ,  et  le 
siege  incomparable  d'une  place  qui  serablait  defter 
toules  les  forces  de  l'Europe ,  a  ele  poursuivi  avec 
une  si  heroique  perseverance. 

L'histoire  racontera  les  resultats  ulerieurs ;  mais, 
sil'Orient,  degaged'une  influencequicaptivaittoutes 
les  sympathies  de  son  sohisme  est  ramene  &  lui- 
roSme  sous  le  prolectorat  de  l'Europe  civiiisee  ,  si 
rislamisme  subissant  l'ascendant  de  celte  m6me 
Europe,  donne  vraiment  au  cbristianisme droit  de 
cite  dans  le  pays  ou  rfcgne  la  loi  du  faux  prophete , 
que  n'est-il  pas  permis  d'esp6rer  du  temps  et  de 
Taction  constante  de  l'Occidenl  plus  que  jamais 
rapproche  de  I'Orient  par  cette  mer  m6me  qui  Ten 
separe  ? 

Et,  dans  celte ceuvre  d'assimilation  des  contrees 


subjugoees  parleCoranaceltesquelEvangtleeelairc 
quel  magnifique  r61e  n'est  pas  devolu  a  Marseille? 

Ses  rapporls  s&ulaires  avec  1e  Levant,  apres 
avoir  pris  sons  nos  yeux  un  si  grand  accroissement 
vont  s'accroltre  encore.  Nous  venons  de  voir  ce  que 
noire  port ,  qui  n  est  fait  que  pour  Ie  commerce,  a 
et&dans  la  guerre :  queue  sera-t-ilpasdansla  pah? 
Ranges  a  la  solde  de  la  France,  de  nombreux  vais- 
seaux  de  toute  nation  partaient  tous  les  jours  na- 
guere  de  chez  nous  etonnanl  Ie  Bosphore  et  l'Euxin 
des  inepuisables  ressources  de  notre  palrie.  Jamais 
on  n'avait  vu  se  renouveler  ainsi  sans  interruption 
pendant  deux  ans;  ce  qui,  dans  un  autre  temps, 
aurait  6te  entrepris  pour  6tre  les  pr6paratifs  uoe 
fois  fails  d'une  grande  expedition  lointaine.  Oq 
aurait  dit  Marseille  une  place  silu&e  a  quelques 
lieues  seulementdu  campfrangais  et  destinte  k  le 
soulenir  par  tous  les  genres  de  secours.  Vantique 
Chersonese  semblait  toucher  a  nos  murs  battus  des 
m£mes  vagues  que  ses  c6tes  abruptcs. 

Eh  bien  !  la  paix  doitdiminuer  encore  les  distan- 
ces en  rapprochant  les  esprits  et  en  radiant  les  inte- 
rns. Les  liens  les  plus  natutels  des  conlrees 
orienlales  sont  dans  l'Occident  avec  la  France , 
et  la  France ,  en  temps  de  paix ,  est  representee  par 
Marseille.  C'est  par  \k  que  doit  passer  toute  Taction 
civilisatrice  qui  de  notre  pays  ira  rendre  la  vie  et  la 
fecondite  k  ces  terres ,  d'ou  tout  nous  est  venu  et 
Marseille  elle-m6me.  Quand  je  consid^re  par  rap- 
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port  a  notre  mer  la  destinee  de  la  France ,  il  mo 
serable  que  je  la  vois  poser  sur  le  rivage  deux  puis- 
santes  mains ,  Tune  s'ouvrant  pour  repandre  les 
hienfaits  de  l'activite ,  de  (  Industrie  et  de  1  intelli- 
gence de  ses  habitants  comme  de  la  f6condil6  de  son 
son  sol ,  en  m£me  temps  que  pour  recevoir  les  pro- 
duits  et  les  richesses  de  toutes  les  nations ;  l'autre  f 
etendue  un  peu  plus  avant  sur  la  mer  et  toujours 
armee  comme  une  senlinelle  vigilante  pour  garder 
et  defendre  les  tresors  dont  la  premiere  est  d£posi- 
taire.  Telle  est  Fi mage  sous  laquelie  je  me  plais  k 
reconnaltre  les  deux  principales  cites  raaritimes  do 
la  Provence,  concourant  merveilleusement  toutes 
deux  &  la  grande  oeuvre  de  la  Providence  par  les 
Francis  :  gesta  Dei  per  francos, 

D'apresla  pensee  fondamentale  du  plus  beau  mo- 
nument bistorique  eleve  par  les  bommes ,  le  dis- 
cours  sur  i'histoire  universelle  de  Bossuet,  Toeuvre 
de  la  Providence  avail  pour  terme .  avant  le  chris* 
tianisme,  l'etablissementderfiglise,  et  depuis  tout 
tend  dans  les  plans  divins  au  retour  de  la  famille 
humaine  dans  l'unite  d'une  mGmecroyance.  11  nous 
est  deja  permis  de  saluer  deloin,  et  de  moins 
loin  peut-6tre  qu'on  ne  pense  ,  celte  unite  promise 
par  d'infaillibles  oracles ;  nous  marchons  presque 
visiblement  vers  l'epoque  oil  il  n'y  aura  plus,  selon 
une  parole  sacrte ,  qu'un  seul  pasteur  et  qu'un  seul 
troupeau. 

II  n'y  eut  plus  que  deux  langues  universellement 


connues ,  quand  l'unittde  I'empire  RouiainsigM 
politique  et  preparation  providenlielie  de  l'trotte 
de  r£glise,embrassa  toullemondecivilis6.  Aujoor- 
d'huiles  deux  langues  dominantes  de  TEuropese 
propagent ,  on  les  apprend  partout  comme  laogue> 
du  commerce  ou  de  la  diplomatic ;  ainsi  comment 
a  s'effacer  la  division  des  langues ,  ainsi  se  repaid 
et  se  corrige  la  confusion  de  Babel ,  cause  immediate 
de  la  division  et  de  la  dispersion  des  peuples. 

D'autrepart ,  a  la  faveur  dinventions  rtcenleset 
dautres  qui  se  feronl  encore  ,  les  distances  dispa- 
raissent.  On  dirait  que  le  globe  se  resserre  et  que 
tout  le  genre  humain  habile  une  seuleville,  Untsoul 
faciles  et  rapides  les  rapports  de  peuple  a  peuple ; 
par  la  les  id6es  se  communiquent  et  apr£s  avoir 
pass^  par  le  crible  du  temps  aujourd'hui  si  prompt 
a  tout  6prouver  et  qui  toujours  fait  justice  de  rerreur, 
elles  formeront  un  fond  commun  de  verited'un  p6le 
a  1'autre. 

Et  si  dans  ce  travail  de  civilisation  universale , 
la  France ,  avec  toutes  les  ressources  de  son  prose- 
lytisme  inne  ,  doit  &re  la  grande  ouvriere  de  Dieu, 
dites-moi ,  Messieurs  ,  s'ilest  quelque  part  une  po- 
sition plus  heureuse  que  celle  de  Marseille  pour 
exercer  Taction  de  la  France  ?  Marseille  tient  le 
sceptre  de  la  Medilerranee ;  mais  I'empire  dont  elle 
est  la  reine ,  va  s'agrandir  encore  et  immens&neot 
Vous  m'avez  prcvenu ,  Messieurs  ,  la  barriire  qui 
nous  sipare  de  la  mer  des  Indes  sera  prochaine- 
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ment  enlevee.  Surles  bords  du  pays  de  Gessen  ,  oil 
jadis  Israel ,  Mni  de  Dieo  ,  se  multiplia  en  si  grand 
no  rob  re ;  vers  ce  desert  ou  Mofse  conduisit  le  people 
de  Dieu  delivre  de  la  servitude  del'Egypte ;  vers  ces 
\ieux  od  la  Bible  a  la  main  on  suit  encore  ,  au  dire 
des  voyagenrs ,  la  trace  de  la  plus  merveilleuse  des 
peregrinations ;  vers  ces  lieux  ou  fut  la  route  des 
antiques  esp^rances  du  genre  humain,  la  m6me  , 
s'ouvrira  la  voie  par  ou  s'accomplira  la  mission  ci- 
\ilisatrice  particuliferement  reserves  a  notre  ville,  la 
voie  qui  la  mettra  en  communication  directe  avec 
les  bouches  de  1' Indus  et  du  Gange.  Des  ce  moment, 
Marseille ,  fesant  face  &  l'Afrique  fran^aise ,  touche 
par  deux  issues  d'un  c6te  k  l'Amerique  et  de  l'autre 
&  rextrtme  Orient.  Aucune  position  n'est  compara- 
ble &  la  sienne.  Ce  qu'il  en  sera  de  sa  grandeur , 
nul  ne  peut  le  dire  en  assignant  des  bornes.  En 
presence  decet  avenir ,  Timagination  est  irresisli- 
blement  entrainee  a  tons  les  enchantements  de  Tes- 
perance.  Permettez ,  toutefois  ,  Messieurs ,  que  je 
ne  m'y  livre  pas  sans  avoir  donn6  un  regret  et  une 
larme  &  ce  jeune  confrere  (1)  si  juslement  pleuri  de 
ses  amis  etqui ,  associeaux  travauxde  l'auleurdu 
magnifique  projet  dont  je  parle ,  nous  a  ete  naguere 
enlevi  par  la  mort  au  moment  oh  nous  venions  de 
Tacquerir  &  nos  propres  travaux. 
Mais  si ,  6  misere  de  la  condition  humaine !  il 

(I)  M.  Paul  Reynier ,  secretaire  deM.de  Lesseps. 
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m'est  arrive  ce  qui  arrive  souvent  dans  la  Tie.  u 
mes  yeux  en  considfrant  uu  riant  avenir  out  ren- 
contre tout-a-coup  un  cercueil ,  je  ne  dois  pas  a- 
pendant  les  detourner  de  cet  avenir  aux  aspecu 
grandioses.  Ainsi,  je  vois  Marseille  6lendre  1'empiR 
de  son  commerce  dans  toutel'Asie  jusques  sur  1^ 
plages  les  plas  lointaines, 

Super et  Garamantas  et  Indos 
Proferet  imperium  

Je  vois  son  commerce  s'etendre  jusqtfen  Chun 
et  au  Japon  desormais  contraintsde  faire  flechirlew 
lois  inhospitaliires.  Je  vois  nos  vaisseaux  frequenit 
les  cdtes  encore  inexplor6es  de  Torient  de  FAfriqw 
comme  ils  en  visitent  les  c6tes  occidentales  elsep- 
tentrionales ,  comme  ils  visitent  l'Espagne,  l'Me 
et  la  Grice ,  les  bords  de  la  mer  Noire  et  ceax  de 
l'Atlanlique.  Assise  sur  son  rivage,  ayant  derriere 
elle  la  France  pour  alimenter  ses  relations  co«r- 
ciales  etdegrandes  lignes  dechemins  deferpoarles 
servir;  notre  ville  en  ce  moment  mime  esV  obligee 
d'ajouter  a  ses  deux  ports  dej&  si  vastes  un  nouveau 
port  plus  vaste  encore  que  les  deux  autres  ensemble 
L'industrie  de  Marseille  s'accrolt  k  chaque  iflslant 
avec  son  commerce ,  sa  population  ne  le  $e 
bientot  plus  qu'a  celle  de  la  capitale.  Aussi,» 
parcourant  l'enceinte  de  nos  murs,  ou 
du  negoce  fermente  avec  une  si  prodigieuse  anim? 
tion ,  j'ai  cru  voir  la  r6alil6  de  1'idM  poetic 
dont  l'auteur  de  T616maque  nous  presente  IW 
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dans  sa  brillanle  description  de  l'antique  Tyr.  D  au- 
tres  soavenirs  m'ont  egalement  frapp6 :  je  me  suis 
plu  bien  des  fois  a  consider  des  hauteurs  qui  do- 
minent  notre  ville,  l'incomparable  tableau  qui  se 
deroulait  devant  moi  et  notre  territoire ,  ou  les 
Alpes ,  assujelties  a  notre  prosperity  par  Tart  de 
]'un  de  nos  collfcgues,  versent  sans  cesse  le  riche 
tribut  de  leurs  eaux  port6es  ,  non  loin  de  mon  hori- 
zon,  sur  des  arches  gigantesques ,  m'a  paru  offrir 

parson  etendue etpar  les  innombrables habitations 
dontil  est  seme,  comme  une  vue  inachevte  el  une 

magniQque£bauche  de  Ninive  aux  mille  jardins  et 

a  la  vaste  circonference. 

Les  monuments  manquent  encore  a  ce  tableau 

qui  pour  tan  t  s'embellil  chaque  jour.  Mais  laissez  le 

peinlre  poursuivre  son  ouvrage.  Voyez  comroe  le 

pincean  s'acc61ire  dons  sa  main  plus  que  jamais 

in  fa  ti  gable  ! 

Sur  une  eminence  a  l'enlree  denos  ports  se  pre- 
pare V emplacement  d'un  palais ,  d'ou  l'ceil  du  sou- 
verain  pourra  surveiller  les  grands  int£r£ts  qui  sont 
confl£s  a  la  mer  el  ceux  qui  sont  au-dela.  Au  centre 
dela  cites'el&vele  palais  du  commerce,  don  tun  de 
nos  confreres  tenant  le  crayon  qui  a  dessine  avec  lant 
de  perfection  les  anciens  monuments  de  l'Egypte  et 
de  la  Perse ,  a  trace  le  plan  et  determine  en  lignes 
severes  les  grandes  proportions.  Outre  les  deux  edi- 
fices sacres  d'une  dimension  remarquable  et  pour 
lesquels  le  m6me  crayon  a  reproduitl'elegance  clas- 
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gique  de  1'arl  grec,  voyez  deux  auires  edifices  reti- 
gieux  non  moins  considerables  prendre  leurs  formes 
avecles  hardiesses  et  tons  les  caracteres  Chretiens  de 
l'art  ogival.Montezavecmoi  ausommet  de  la  coMne 
dont  les  flancs  portaient  jadis  le  bois  sacre  decrit 
par  le  poete  de  la  Pharsale.  La  sout  plantees  de  ma- 
gnifiques  fondations  qui  d4j*  ferment  un  temple,  sur 
lequel  resplendira  un  autre  temple  retragant  par  une 
gracieuse  coupole  et  avec  un  grand  luxe  d'architec- 
tureunedes  plus  belles  vari&es  des  monuments 
byzantins  Le  navigateur  encore  eloigne  du  mage 
y  verra  se  lever  radieuse  r  image  de  l'etoile  da  matin 
au-dessus  d'une  ttegante  tour,  tfoul'airain  sonore 
fera  entendre  sur  la  terre  et  sur  la  mer  la  voix  da 
delensignedeprotecUonenfaveur  des  horames. 

Maintenant ,  Messieurs ,  descendez  sur  les  quaib 
de  nos  nouveaux  ports  ,  vers  ces  rives  ou  Dieu  prfc- 
tantal'homme  sa  puissance  ,  lui  a  perrais  de  dire 
a  la  mer  :  tu  viendras  jusqu'ici  et  tu  n'iras  pas  plus 
lain ,  vers  ces  rives  ou  bieni6t  une  grande  et  nou- 
velle  m  sortira  du  sein  des  ondes  pour  s'ajouter  a 
Tancienne.  Voyez-vous  les  bases  naissantes  de  cet 
edifice  aux  dimensions  colossales?  De  ces  bases 
s'elancerout  dans  les  airs  deux  tours  puissantes  et 
plusieurs  d6mes  imposants.  Sur  le  plus  eleve  de 
ces  d6mes  la  croix  brillera  triomphante  en  se  refle- 
chissant  dans  les  Dots  comme  pour  btair  et  prote 
ger  cette  mer  qui  fait  la  fortune  de  Marseille ;  e'esi 
1'egHse  deSainte-Sophie  de  Constantinople ,  qui , 
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sauf  les  differences  propres  &  une  conception  origi- 
nate ,  vons  appa  raltra  sur  noire  rivage  presque  aussi 
grandeet  non  moms  belle ,  plus  belle  peaMIre  que 
sur  le  Bosphore. 

Ainsi ,  dans  nos  monamenls  ,  le  genie  de  la 
France  s'alliera  &  celui  deTOrient  dont  nous  som- 
mes  venus  el  de  l  llalie  dont  nous  sommes  si  voisins. 
I-e  voyageur  trouvera  dans  nos  murs  une  sorte  d'ini- 
tialion  aux  impressions  des  lieux  qu'il  ira  visiter, 
eomme  il  y  respire  leur  douce  atmosphere ,  comme 
il  y  admire  la  purele  de  leur  ciel  et  l'6clat  de  leur 
lumiere. 

Mais  si  ces  beaux  lieux  sont,  les  unsla  premiere  , 
lesautresla  seconde  palrie  des  arts,  Rome  est  aussi 
sur  la  terrela  commune  patrie  des  chr&tiens  ;elle  est 
surtout  le  centre  aulour  duquel  gravitent  tons  ceux 
qu'illumine  le  rayon  de  la  foi ;  et  Marseille  est,  pour 
ainsi  dire,  aux  portes  dc  Rome!  C'est  par  Mar- 
seille que,  des  deux  hemispheres,  on  arrive  du  cdte 
de  l'Occident  a  la  cite  Sainte.  J'ai  vu  passer  dans 
notre  ville  pres  de  la  mo i  tie  des  6veques  du  monde  et 
des  miiliersd'autres  pelerinsillustresouobscurs;  tons 
seplaisent  afairestationparmi  nous;  on  diraitqu'ils 
ont  ay  prendre  langue.  lis  y  recueillent ,  du  moins , 
et  y  laissent  bien  des  impressions.  C  est  ici  comme 
le  vestibule  du  temple  ou  les  derniers  bruits  du 
monde  et  l'echo  de  la  voix  Sainte  qui  retentit  dans 
le  sanctuaire  viennent  se  confondre.  C'est  egalement 
d'ici,  qu'apres  avoir  retrempeleursarmes  spirituelles 
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prfes  du  tombeau  des  Saiats  Ap6tres  par  liront .  4? 
preference ,  pour  leurs  conqu&es ,  les  envoyes  de 
Dieu  charges  de  porter  sur  toutes  les  lies  et  sur  tous 
les  continents  les  lumi&res  d'une  civilisation  divine, 
et  par  surcroit,  les  bienfaits  de  la  civilisation  ha- 
maine  qui  en  sont  inseparables. 

Ainsi  sera  ajout6  le  dernier  trait  aux  destinees  4? 
noire  viile  associee  pour  une  si  belle  part  an  grand 
ceuvre  de  la  Providence. 

Votre  part  est  belle  aussi,  Monseigneur(l) ;  j'oa- 
blierais  le  vif  interfit  que  vous  portez  k  V Academic, 
si  j'iraposais  silence  a  la  profonde  gratitude  et  a 
l'infepuisable  affection  dont  vos  grandes  et  pater- 
nelles  bonl6s  remplissent  r&me  de  l'orateur  depots 
son  jeune  age.  Heureusement  il  n'a  besoin  que  de 
s'inspirer  de  la  plus  scrupuleuse  v&rite  pour  dire 
que,  dans  un  double  6piscopat  de  33  ans  d6ja  atteints. 
vous  n'avez  cessepar  tousles  genres  de  sollicilodede 
rehausser  le  lustre  et  Timportance  de  voire  Egltse , 
et  par  consequent,  de  votre  ville  Episcopate.  S\  vous 
en  avez  fait  le  centre,  d1ou  partent  sans  cesse  poor 
toutes  les  parties  du  monde  un  grand  nombre  de 
vos  disciples ,  apAtres  dSvoues  de  la  civilisation  di- 
vine dont  je  viens  de  parler ,  il  faut  reconnaltre  aossi 
que  les  Mifices  religieux  de  plusieurs  genres  dont 
Marseille  a  el6  dotee  sous  votre  houlette ,  sont  dusa 
vos  inspirations,  a  votre  zWe  et  tr&s-souvent  a  vos 

(I)  Mgr.  de  Mazenod ,  tiveque  de  Marseille ,  assistait  a  it 
stance. 
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sacrifices  personnels.  La  future  cath6drale  elle- 
m6me,  bien  quelle  soitle  r&ultat  de  la  munifi- 
cence publique  et  de  la  bienveillancc  personnelle  de 
l'Empereur,  n'en  couronnera  pasmoinsmagniflque- 
menl,  quand  elle  sera  termini,  les  grandes  oeuvres 
de  voire  episcopal;  car,  c'est  vous  qui  avez  eu  la 
pensee  premiere  de  ce  majeslueux  6difice ,  et  qui 
en  avez  sollicite  et  amen6  rexfcution  par  vingt  ans 
de  la  plus  active  perseverance.  II  y  aura  doncparmi 
nous  bien  des  monuments  auxquels  votre  nom  ne 
s'attachera  pas  sans  gloire  aux  yeux  de  la  posterity 
reconnaissante. 


MSCOURS  DE  RECEPTION 


Prononcd  dans  la  Stance  Publique  da  15  Mai  1856 


Par  M.  llr*iti  GUN. 

Consul  de  1"  dassc  en  rctraito .  Offlcier  do  la  Legion  d'Honneur, 
Membre  de  la  Classe  des  Sciences. 


REFLEXIONS  SDR  LKS  MONIMENTS  ET  LE  GOUT  DE  LA 
UTTER  ATl'RE  ET  DES  BE  A  l\- ARTS  A  MARSEILLE. 


Messieurs  , 

II  y  a  cent  ans  qu'un  membre  de  cette  illuslre 
Compagnie.  dans  une  reunion  solennelle  comme 
celle-ci,  prenaitpourlexlede  son  discours:  I'alliance 
des  lettres  et  du  commerce.  Ce  membre,  appele 
a  l'honneur  insigne  d'etre  Directeur  de  l'Acade- 
mie  de  Marseille ,  etail  mon  aieul  Pierre- August! n 
Guys. 

Ce  souvenir,  Messieurs,  a  un  siecle  de  distance, 
serait  bien  fait  pour  me  donner  de  I'orgueil ,  si  la 
comparison  de  mes  travaux  obscurs,  avec  ceux  qui 
avaient  merite  k  mon  aieul  les  suffrages  de  ses  sa- 
vants confreres,  ne  me  dcmontrait  loute  mon  insuf- 
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flsance  et  nc  mepersuadait  que  vous  avez  voulu,  en 
m'accueillanl  parmi  vous,  honorer,  dans  le  petit- 
fils,  I'beredite,  non  point  du  merite,  maisdel'amour 
des  lellresel  des  Etudes  serieuses. 

L/expression  me  manque  pour  vous  temoignerla 
reconnaissance  profonde  que  je  ressens  d'uoe  fo- 
veur  d'autant  plus  precieuse  pour  moi ,  que  c'est  a 
votre  seule  indulgence  que  je  dois  raon  elevation 
jusqua  vous. 

Croyez-bien ,  Messieurs ,  que  la  modestie  usi- 
tee  en  pareilles  circonslances  n  est  pour  rien  dans 
ines  paroles. 

Je  ne  me  connais,  en  effet,  de  litre  a  la  sympa- 
thie  de  mes  concitoyens  que  ceiui  davoir  energique- 
ment  defendu  leurs  inter&s  pendant  trente-cinq 
aus  de  consulat ;  mais  de  ces  offices,  ne  constituent 
d'ailleurs  que  Taccomplissement  d'un  devoir,  la 
Chambre  de  Commerce  de  Marseille  m'a  largement 
recompense  par  ses  eloges  et  dans  de  frequenles 
occasions. 

Ces  services  memos  etaienl  unc  obligation  qoe 
m'imposaient  les  traditions  de  ma  famille;  le  long 
sejour  de  plusieurs  de  ses  membres  dans  ('Orient, 
Tetude  des  moeurs ,  des  langues ,  de  la  religion,  de 
ses  peuples,  comme  aussi  la  protection  des  intents 
du  commerce,  avaient  cr6e,  pour  les  miens  et  pour 
moi-mfime,  celtc  necessite ,  de  Yalliance  des  lettm 
et  du  commerce ,  qui  avail  amene  Pierre-Auguslin 
Guys  a  prendre,  en  1755,  ce  sujel  pourtexte  deson 

A  I  rt/-»r>  urn-1 
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Ce  rapprochement  dc  deux  epoques,  laissant 
entr'elles  un  espace  de  cent  ans,  est  d  un  vif  inleret 
pour  moi,  mais  les reflexions  que  fyitnailre  le  theme 
choisi  par  mon  ai'eul,  ne  peuvent  que  m'altrisler,  en 
excitant  mes  regrets. 

Parti  de  Marseilleau  commencement  de  1803,  jc 
n'y  suis  rentre  qua  la  fln  de  1851 .  Et  celte  absence, 
de  pres  de  cinquante  ans,  m'avait  fait  remarquer 
que,  sous  le  rapport  des  embellissemenls  qu'ellc 
avaitregusa  mon  depart,  etsouscelui  du  gout  des 
beaux-arts,  le  progres  n'avait  pas  suivi  f  dans 
celte  ville,  le  mouvemenl  ascensionnel  de  sa  popu- 
lation ,  de  son  commerce  et  de  ses  aulres  in- 
dustries. 

ADieu  ne  plaise,  Messieurs,  que  je  vcuille  m'eri- 
gerici  en  critique,  lorsque  je  ne  desire  accompagner 
le  tribut  de  mes  actions  de  graces  que  d'eloges  sur 
i'esprit  el  le  gout  exquis  de  mes  compalrioles ,  sur 
leur  sollicitude  pour  Illustration  de  notre  ville 
natale;  mais  si  Fetal  oil  je  I'ai  trouvee  m'a  cause 
une  fecheuse  impression,  ne  mest-il  pas  permis  de 
m'en  ouvrir  a  vous  ,  Messieurs ,  qui  representez  les 
lumieres  de  cette  cite,  qui  dies  I'elite  de  ses  hau- 
les  intelligences,  qui  conservez  le  feu  sacre  de  la 
science  et  des  arts  ? 

Si  pourlant  je  m'etais  fait  illusion ,  par  une  exi- 
gence prematura ,  j'avouerais  franchement  mon 
tort ,  sans  regretter ,  neanmoins ,  de  vous  avoir 
exprime  mon  desappointement ,  ne  doulant  point 


que  vous  ne  l'attribuiez ,  Messieurs  ,  a  UDeallcnte 
trompee  el  a  un  sentiment  de  vive  sympathie. 

On  me  dil,  par  rapport  a  l'embellisseroentde 
Marseille,  qu'clle  sera  bientat  dotee  de  monuments 
qui  lui  feront  honneur,  et  j'en  acceple  l'augure  en 
pressant  de  tous  mes  voeux  la  realisation  des  projets 
deja  coitus,  de  mSme  que  racheveraenl  de  ce  qui 
est  en  vote  d'execution.  Mais  pourquoi  notre  Title 
n'a-t-elle  pas  devance  de  vingl-ans ,  de  trente  ans, 
les  resolutions  prises  en  dernier  lieu? 

Cette  question,  toute  naturelle  de  la  part  dequel- 
qu'un  qui  a  trouve  des  resultats,  sans  avoir  assiste 
aux  evenemenlsqui  lesont  amenes,  est  aussi  une 
preuve  que  Thabilude  familiarise  a  ce  qu'on  voit 
journcllement ;  ceux  la  seuls  qui  en  jugent  a  de 
longs  interval  les  on  sont  frappes. 

Marseille  avait  toujours  marche  avec  le  progres, 
jusqu'a  la  Revolution  de  93  ,  qui  devail  tout  boule- 
verser. 

C'est ,  en  effet ,  de  cette  epoque  a  jamais  funesle 
que  date  raffaiblissement,  plus  apparent  sans  doute 
que  reel,  du  gout  de  ses habitants  pour  la  litterature 
el  les  beaux-arts. 

Le  retourde  la  tranquillite  futsuivi  du  besoin  de 
Sparer  d'affreux  malheurs;  et  comme  les  chefsde 
famille  avaient  disparu,  sous  la  tourmente  revolu- 
lionnaire  ,  les  flls ,  qui  survecurent  a  nos  Jongues 
guerres,  cedanta  la  necessity  nepurenl  songerqu'a 
renouer  les  relations  interrompues ,  qu'ft  reprendre 
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lefll  de  quelques  operations,  el  encore  durcnl-ils  les 
restreindre  en  raisori  de  la  reduction  de  leurs  for- 
tunes. 

Celle  insuffisancc  de  fonds  hit,  pour  un  grand 
nombre  ,  la  cause  predominant  de  l'abandon  du 
commerce  —  etal  commode  qu'on  avail  long-temps 
menede  front  avec  des  eludes  serieuses  —  pour  des 
industries  rendant  davanlage,  exposanl  a  moins  de 
perils,  maisexigeanl  une  application  el  une  surveil- 
lance constanles. 

11  s'en  eslsuivi,  pour  ceux  qui  se  sont  livres  aux 
uombreuses  fabrications ,  dont  noire  ville  s'est  au 
surplus  enrichie,  I'obligalion  de  se  perfeclionner 
chacun  dans  sa  specialite,  les  beaux  resultalsn'ayant 
cte  obtenus  qu'au  moyen  dn  haul  degre  d'instruc- 
tion  apporle  a  ces  industries. 

Dans  un  siecle  aussi  positif  que  le  n6lre  il  devrait 
elre  moins  surprenant ,  Messieurs,  que  les  sciences 
physiques  obtiennentbeaucoupd'adeptes,memeaux 
depens  de  celles  qui  sont  les  allributs  des  autres 
muses,  un  peu  discreditees,  puisqueNodier  leur  a 
donnepour  soenr...  le  malheur;  sans  doulcparce 
qu'il  inspire  commeelles. 

On  veut,  d  un  aulre  c6le,  que  la  quamilc  d  elran- 
gers  qui  est  en  possession  d'une  grande  partiedu 
commerce  de  Marseille  soil  la  cause  du  peu  d'encou- 
ragement  que  les  arls  eprouvenl;  et,  au  fait,  un 
bon  nombre  des  plus  riches  negocianls  n'elantpas 
fran$ais ,  il  nc  pouvait  resullcr,  de  leur  presence 
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dans  celte  ville,  les  temoignages  denlliousiasme  el 
ce  reflet  de  sompluosite  qui  ne  viennenl  que  du 
patriotisme  pur% 

De  la  ,  la  charge  resteea  nos  concitoyens  de  soq- 
tenir  seuls  Tindustrie  locale. 

C'eslce  qui  doit  avoir  acbeve  d'engager,  uu  cer- 
tain nombre  d'entr'eux,  a  se  distinguer  par  le  luxe 
qui  a  preside  a  la  construction  eta  Pameublementde 
leurs  demeures,  leur  bon  gout  ayant  faitaussi  qu'ils 
se  sont  monlres  de  vrais  appr6ciateurs  des  arts. 

Quelques-uns  se  livrant  a  rembellissemenl  de 
leurs  campagnes  en  ont  fait  des  sejoursenchantenrs, 
commesils  enviaient  individuellementce  jugemeol 
du  fabuliste  : 

II  aimait  les  jardins  ,  £tait  pretre  de  Flore, 
II  retail  de  Poraone  encore  (1). 

La  philosophic  naturelle,  s'alliant  a  tous  les  eta  Is  7 
je  dois  croire  que  plus  d'un  Marseillais  ne  va  pas 
chercher,  chaque  dimanchc,  dans  sa  riante  baslide, 
le  repos  que  les  tracas  de  la  semainelui  ont  fait  desi- 
rer,  mais  qu'il  s'y  livre  aussi  k  dedouces  reveries  et 
a  des  lectures  qui  l'attachent  toujours  plus  a  ces  sites 
qu'il  a  embellis  ,  et  qu'il  n  est  pas  sans  se  dire 
sou vent  : 

Mcs  arbres  sont  fideles  , 
Sont  des  botes  plussurs,  de  plus  discrets  amis  , 
Eltiennentbeaucoupmieuxtoutcequ'ilsontpromis  (2\ 

■ 

(<)  Ufontaine,  livre  viu ,  fable  x. 

(2)  Delile ,  I'Homme  des  Champs,  chant  I. 
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II  est  certain  que  grace  a  r  in  ilia  live  des  habitants 
de  Marseille  notre  lerroir,  jadis  sec  el  aride  ,  a 
rev&u  un  riche  manteau  dc  verdure  el  de  fleurs , 
el  qu'il  estde  plus  abondammenl  emaille  de  fruits. 

Notre  territoire,  il  esl  vrai ,  a  ele  dole  d'un  ele- 
ment qui  lui  manquait,  et  ce  n'elait  pas,  certes, 
les  Mnrseillais  qui  auraienl  en  besoin  d'apprendre 
de  Zoroastre  on  de  Thales  que  1'eau  est  un  principe 
de  vie  pour  les  campagnes  ! 

Aussi ,  n'eurent-ils  pas  plus  (At  re^u  la  bienfai- 
sanle  visile  de  la  Durance ,  que  les  proprielaires  ne 
song&rent  qu  au  merveilleux  parti  qu'ils  ponvaienl 
en  tirer;  et  les  plus  delicieuses  transformations 
eurenl  lieu. 

L'aqueduc  de  Roquefavouret  le  port  de  la  Jolietlc 
sont  deux  ceuvres  gigantesques  que  les  plus  beaux 
temps  passes  envieraient  a  noire  epoque,  et  les 
Marseillais  les  pr6sentenl  hardiment  comme  jus- 
tification de  n  avoir  pu  s  occuper  de  rembellissc- 
mentde  leur  ville  pendant  le  long  enfanlement  de 
cos  grandes  merveilles. 

En  vue  d'exciter  Temulalion  el  de  rendre  plus 
inlime  Talliance  des  arls  et  du  commerce,  vous 
rappellerai-je,  Messieurs,  qu'il  ful  une  epoque  dc 
prejuges  ou  Ton  semblait  douter  de  la  compatibilile 
du  commerce  avee  la  litleralure  ;  aux  yeux  des 
savants  Fetal  de  negocianl  elait  une  derogation! 
Vous  rappellerai-jc  que ,  dans  un  autre  temps,1  il 
fallail  qu'un  auteur  cachal  soigneiisemcntSon  litre 
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s'il  voulait  eviler  le  deda  i  n  des  bom  mes  cbez  lesqoels 
la  fortune  tenaillieu  de  tout  merite !  Ce  sera  it  pou: 
arriver  a  reconnaitre  que,  dans  le  siecle  oil  nm 
vivons,  el  avecnos  nouvelles  idees  ,  nous  so  m  mes 
Dieu  merci ,  a  l'abri  de  Tune  et  Tautre  aberration 

Je  pourrais  egalement  vous  rapporler  quelque* 
anciens  trails  de  cette  union  desiree,  et  le  seoi 
discours  de  mon  aieul  me  fournirait  ceux  de  1'an- 
lique  Grecc  el  de  Rome. 

Mais  toutccla  demanderait  du  temps  et  je  ne  dois 
pas  trop  en  exiger  de  mon  bienveillant  aaditoire. 

Je  me  bornerai  done  a  dire  que  si ,  dans  les  der 
nierslemps,  lesMedicis,  qui  pratiquaient  les  sciences 
etles  prolegeaient,  parvinrent  jusqu'a  la  souverai- 
nete,  et  si  Jacques  Coeur,  habile  argentier,  com  me 
eux  negotiant,  devint  ministre,  nous  avons  ete 
edifies ,  de  nos  jours ,  par  de  pareilles  transitions 
et  deplus  grandes  encore. 

Pour  tel  el  tel,  que  tout  le  monde  nommera , 
Tindustrie  a  ete  le  point  de  depart,  et  1'instructiOQ, 
dont  on  l  a  accompagnee,  a  servi  d'echelle  poor 
arriver  au  faite. 

Combien  de  polentals  n'avons-nous  pas  vus  sV 
donner  aux  beaux-arts,  apprendre  merac  des  me- 
tiers et  se  livrer  a  des  speculations  d'inleret  ? 

Rien  ne  saurait  etre  plus  encourageant ,  pour  les 
industries  en  general ,  que  1'admissibiiite  de  ceux 
qui  les  exercenta  tous  lesemplois ,  comme  a  toutes 
les  distinctions  honorifiques.  U  n  est  certainement 
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pas  de  plus  puissant  aiguillon  pour  faire  sentir  lc 
besoin  des'inslruire,  jedirai  meme  lindispensable 
necessile  d'acquerir  le  vernisque  donnel'6rudition. 

Si  j  osais  me  permeltre,  Messieurs  ,  de  parodier 
lepoele(l)  Irouvant  que  les  belles  let tres  font  bien 
rneilleure  figure  lorsqu'elles  sont  accompagntes  de 
bonnes  lettres  de  change ;  je  dirais  que  la  forlune  el 
rhabiletebrillentdavantage  sous  le  flambeau  dela 
science. 

Uu  roi  (2)  sedeclara  pret  a  abdiquer  sou  ppuvoir, 
si  la  proposition  lui  etait  faite  de  choisir  enlre  la 
perte  de  ses  connaissances  et  celle  de  sa  couronne. 

Ce  trail  d'hisloireaurait-il  perdu  de  sa  valeur,  a 
cause  des  six  siecles  qui  nous  en  separent  ?  Mais  les 
grandes  actions  sont  imperissables,  et  Ton  citera 
toujours  la  clemence  d'Auguste ,  la  generosity  d'Al- 
phonse  d'Aragon .  la  franchise  de  Stanislas  de  Po- 
logne,  Fhumanite  de  Turenneet  tant  d'autres  fails 
aussi  MiOants,  quoique  plus  ou  moins  anciens. 

Un  pbilosophe  moderne  a  fait  ce  raisonnement 
concluant :  «  On  ne  peut  avoir  Tame  grande  ou  Tes- 
«  prit  un  peu  penetrant  sans  quelque  passion  pour 
«  les  lettres.  Les  arts  sont  consacres  a  peindre  les 
«  traits  de  la  belle  nature ;  les  arts  el  les  sciences 
«  embrassent  tout  ce  qu'ily  a  dans  la  pensee  de 
«  noble  et  d'utile ;  de  sorte  qu'il  ne  reste  a  ceux  qui 

(1)  Pananli ,  auteur  italieo. 
(i)  Robert  de  Naples. 
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«  les  rejcllent  que  ce  qui  est  indigne  d'etre  peinloo 
«  enscigne  (1).  » 

L'inslruclioneslcomparee ,  chez  les  Arabes,aun 
bracelet  d  or  pur:  c'est  un  ornement,  et,  aubesoin. 
une  ressource. 

S'il  a  ete  des  gouvernants  bienveillanlsellite 
raux .  quelques  liommes  d'Etat,  m&me  d'une  haute 
cetebrile ,  ont  donnc  dans  un  systeme  exclusif. 

Sully  craignail  que  I'induslrie  ne  desaccoatumat 
les  Fran^ais  de  cette  vie  active  an  grand  air}  dans 
laquelle  nos  champs  (brmaientde  bons  soldals.  II 
n'approuvait  pas  non  plus  te  commerce ;  en  quoi  il 
elait  d'accord  avec  les  economistes  de  son  tempi 
D'apres  son  principe,  il  etarl  naturel  qu'il  IrouTal 
que  Importation  par  nous  des  productions  et  des 
industries  etrangeres  derangeail  Tharmonie  que 
Dieu  avait  etablieentre  les  nations,  en  dolant  diver- 
semenl  les  pays,  pour  les  forcer  a  op&ver elles-mtmts 
des  echanges  qui,  par  des  relations  suivies,  les 
porleraient  a  une  sorte  de  confraternite. 

Mais  s'il  est  des  peuples  qui  ne  sont  pas  disposes 
a  remplir  leur  r61e ,  ne  faisons-nous  pas  bien  deles 
suppleer  en  allant  recevoir  leurs  produils  en  retour 
des  nGtres ! 

Les  hommes  ne  sont  pas  propres  aux  memes 
choses,  n'&anl  pas  tous  doues  de  facultes  parfaite- 

ment  identiques,  etlaou  l'egalil6des  moyens  exisle, 

i 

(*)  Dictionnaire  des  Passions,  etc.,  tome  \  •',  page  75. article 
de  I'abbe  Yvon. 
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ilsechouent  sou  vent  par  l'absenccde  cer  la  ins  agents 
qui  ne  se  trouvent  pas  par  tout. 

Ainsi ,  sans  sorlir  de  la  France,  nous  voyons  que 
la  diversite  des  industries  a  quelque  chose  de  local 
qui  tient  a  des  causes  atmospheriques  ou  autres  , 
n'etablissantpas  moins  une  sortede  besoind  ^chan- 
ges entre  les  industries  des  divers  points. 

En  ne  consultant  qnele  catalogue  gaslronomique 
de  notre  Midi,  je  pourraisciler  unefoulede produils 
qui  onl  un  cachetde  localile  et  dancienne  renommee 
quenul  n'a  jamais  puatteindre. 

Je  reviens  a  Marseille,  Messieurs ,  parce  que  seule 
elle  doit  nous  occuper. 

Elle  aspire,  dit-on,  au  tilre  de  reine  de  la  Medi- 
lerranee,  ce  qui  prouverail  sa  noble  ambition ;  mais 
si  elle  n'est  pas  riche  en  joyaux  ,  ses  titres  a  cette 
souverainetesoot,  sans  doute,  dans  son  admirable 
position ,  qui  en  faitl'un  des  debouches  principaux 
de  la  Grande  Nation  —  tenant  elle-meme  le  sceptre 
des  arts  el  du  gout;  — car,  pour  ses  nombreuses 
relations  commerciales  dautres  villes  les  ont  reu- 
nies ,  sans  avoir  pretendu ,  pour  cela ,  a  l'empire  de 
la  mer,  a  l'exception  de  la  ci-devant  republiquede 
Venise  qui  avait,  du  reste,  limitesa  pretention  a 
TAdriatiqueet  pour  la  posseder,  comme  Ton  sait, 
en  legitime  mariage. 

Ces  villes  furent  pourtant  couvertes  de  construc- 
tions remarquables,  et  lesedificesreligieux,surloul, 
attestaientla  magnificence  et  l'espriteclaire  de  ceux 
qui  les  avaient Aleves. 
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A  Marseille,  nous  n'avons  a  proprementparlerpa 
deglise  que  nous  puissions  montrer,  je  ne  dirai pas 
avecorgueil,  mais  sans  une  cerlaine  confusion, el 
cetaveu  est  extr&nement  penible  a  faire. 

C'est  cependant  par  de  pareils  monuments  quuii 
peuple  sefail  d'abord  connaitre;  car,  en  attendant 
que  letranger  apprenne  a  ie  juger  parses  investiga- 
tions, it  faut  que  ses  yeux  en  aient  recu  untemoi- 
gnage  favorable. 

Lesanciens  mettaient  tant  de  prix  a  la  maoifes- 
tation  de  leur  foi,  qu'ils  plagaienl  leurs  temples  stir 
des  promontoires  ou  dans  les  endroits  les  plus ap- 
parents  de  leurs  villes. 

Mais ,  sans  a  Her  chercher  au  dehors  la  preuve  de 
l'importance  altachee  a  Tereclion  des  edifices reli- 
gieux,  je  dirai  que,  dans  loule  la  France,  leseglises 
dominent  les  villes  el  les  bourgs ,  comrae  pour 
allesler,  du  plus  loinqu'on  les  apercoit,.lapie(<? 
des  habitants,  la  demonstration  eclatante  de  leur 
croyance  elant  ainsi  une  gloriflcation  de  Dieu , 
landis  que  FediQcation  inlerieure  n'est  qoele  pur 
accomplissement  d  un  devoir. 

Combien  n'est-il  pas  a  desirer,  Messieurs,  qwk 
Calhedrale  et  le  Sanctuaire  de  Nolre-D  amede  la 
Garde  surgissent  un  moment  plus  161  pour  eroW- 
lir  Thoriion  marseillais  et  pour  expier  noire  tort 
passe  ! 

Lorsque  notre  ville  pretendait  aux  titres  fastueui 
de  soeur  d'Athenes,  d'emule  de  Rome,  de  rivaled 
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Carthage,  ellc  eloit  a  la  haulenr  du  rangqu'elle  vou- 
lait  tenir  dansle  monde,  etlebean  rfllequ'cllea  joue 
dans  l'histoire  a  parfaitement  excuse  la  noble  fierle 
des  anciens  Marseillais. 

On  dit ,  Messieurs ,  que  notre  si&cle  n'est  point 
oublieux.  Ne  serai-je  pas  autoris6  &  repondre  qu'on 
I 'a  ete  jusqu'a  un  certain  point  &  Marseille? 

Chaque  jour  a  vu  exhumer,  dans  le  reste  de  la 
France,  quelque  reputation  ensevelie  sous  les 
vieux  decombres  du  passe  etlorsqu'ellen'&aitpas 
d  une  nature  transcendante  qui  commandela  recon- 
naissance jusqu'a  l'erection  d'une  statue  ou  d'un 
baste,  c'est  une  place,  un  boulevard  ou  une  modesle 
rue  qui  a  re<?u  le  nom  de  la  celebrity  deterge. 

Le  culte  des  renommtes  a  6te  pousse ,  dans  quel* 
ques  cas,  jusqu'a  illuslrer  la  derniere  habitation 
du  citoyen  pr6conis6d'uneinscriptionen  lettresd'or. 

C'est  par  ces  divers  moyens  dc  publicity  que 
l'elranger  apprend  les  noms  des  hommes  remarqua- 
blesde  chaque  locality  et  ces  indications  sont  pr6- 
ferables  h  celles  que  peuventdonnerles  cicerone  qui, 
avec  leur  peu  d'instruction,  et  d'apres  l'adage  :  Nul 
n  est  prophet e  dans  son  pays, — si  puissant  sur  leur 
esprit  mediocre,  trouvent  trop  vulgaire  de  vanter  les 
gens  de  chez  eux. 

C'est  a  cet  oubli,  Messieurs,  acette  sorte  d'ingra- 
titude  des  contemporains ,  a  l'6gard  de  ceux  qui  ont 
jete  quelque  lustre  sur  notre  patrie,  que  nous  devons 
l'omission  que  les  auteurs  qui  ont  parte  de  Marseille 


ct  de  la  Provence  onl  faite  des  noms  de  quelqu«- 
unes  de  leurs  celebriles. 

A  combien  d'hommes  illuslres,  cependant,  b 
Provence  n'a-t-elle  pas  donn6  Ie  jour !  Laissera-t-on 
eternellement  leur  m&noire  dans  Toubli  ?  Ceux  vi- 
vant  maintenant  en  France,  et  qui  composeraient 
dignement  la  pleiade  proven^ale,  ne  prouvent-ilspas 
deux  choses  :  l'aptitude  de  nos  concitoyens  aux 
sciences  el  la  n6cessite  d'aller  chercher  ai Hears  les 
avanlages  de  la  c£16brite? 

Je  prendrai  occasion  de  cette  reflexion,  Messieurs, 
pour  ajouter  qu  avanl  Yi&be  charitable  et  on  ne  peat 
pas  plus  heureuse  qui  a  cr6e  la  Revue  de  Marseille, 
un  homme  de  bonne  volonte  (1 )  a  pris  a  Ucbe  de 
continue^  avec  les  academies,  de  faire  revivre  les 
celebriles  proven^ales  dont  le  souvenir  elait  presque 
perdu  pour  le  plus  grand  nombre,  etqueg'a  ete 
sans  considerer  les  difficult^  qu'il  rencontrerait  el 
le  peu  d'encouragement  qui  l'attendait. 

J'ai  Irop  abuse  de  voire  bienveillance,  Messieurs, 
et  je  reclame  voire  indulgence ;  mais  ce  n'est  pas 
dans  un  moment  ou  le  monde  entier  subit  Timpul- 
sion  du  progres,  oil  la  France,  qui  a  toujours  encou- 
rage les  arts  ,  sera  encore  plus  porl6e  a  leur  faire 
produire  des  prodiges ,  sous  l'&re  de  gloire  qu  elle 
s'est  ouverte  ,  cen'est  pas,dis-je,  dansunpareil 
moment  que  nous  pouvons  nous  dispenser  desatis- 

(4)  M  Alex.  Gueidon. 
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faire  les  habitants  de  Marseille,  pour  cc qu'ils  recla- 
menl  de  beau  el  d'utile.  en  leur  monlrant  ce  qui  a 
c(6  fait  de  grand  et  d'avantageux  pour  eux. 

Ceux  qui ,  par  leurs  demarches  et  leurs  conseils, 
disposent  aux  actions  louables,  en  partagent  le  m6- 
rite  avec  ceux  qui  les  font. 

Ainsi ,  Messieurs ,  soil  que  vous  provoquiez  des 
dispositions  ou  que  vous  en  preniez  vous-m£mes, 
pour  l'embeHisement  etl'avantage  de  noire  ville,  la 
majeure  part  de  gloire  vous  en  reviendra.  Mais ,  si 
ud  plein  succes  Gtait  refus6  a  vos  voeux,  la  satisfac- 
tion d'avoir  pens6  au  bien,  de  l'avoir  entrepris  vous 
restera  ,  el  ce  public  gen6reux,  doue  du  sentiment 
du  beau  et  du  bon  ,  qui  s'enthousiasme  pour  tout 
cequi  touched  son  honneur,  a  sa  gloire,  ne  laissera 
pas  echapper  une  nouvelle  occasion  de  vous  t£moi- 
gner  sa  reconnaissance  par  ses  acclamations  el  ses 
eloges. 
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AU  DISCOURS  DE  RECEPTION  DK  M.  HENRI  GUVS. 


Monsieur, 

• 

II  est  toucbant  de  vous  voir  commencer  par  le 
souvenir  de  votre  aieul,  comme  pour  venir  cetebrer 
ici  la  solennite  seculaire  de  sa  reception  dans 
l'Academie  donl  il  fut  une  des  gloires.  Croyez , 
Monsieur,  que  s'ii  est  doux,  a  son  petit-fils,  de 
prononcer  son  nom  illustre  par  des  travaux  devenus 
celebres,  il  nous  est  agreablede  nous  entendre  dire : 
II  fut  un  des  vMres. 

Pierre-Augustin  Guys  se  dislingua  par  divers 
ouvrages  :  son  voyage  UtUraire  en  Gr&ce  etsdn  livre 
de  Marseille  ancienne  et  moderne ,  sont  des  monu- 
ments, non-seulement  de  son  talent  litleraire,  mais 
aussi  de  son  zele  pour  l'Orient  qu'il  a  long-temps 
habite ,  et  pour  sa  ville  natale  qu'il  aurait  voulu 
elever  a  la  hauteur  de  ses  destinies. 

Comme  lui,  Monsieur,  vous  avez  etudie  sur  les 
lieuxle  m&ne  Orientque  vous  aimezaussi,et  comme 
lui ,  vous  voudriez  voir  resplendir  Marseille  de  tout 
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fecial  que  vous  avez  reve  pour  elle  pendant  une 
longue  absence.  Un  demi-siecle  durant  vous  avez 
enlendu  raconter  au  loin  ses  prospcriles  toujours 
croissantes,  et  comme  elle  etait  Fid6le  de  voire 
patriotismc,  voire  imagination  l'avait  deja  pareede 
tous  les  ornemenls  que  le  recii  de  ses  prosperiles 
vous  autorisenta  lui  atiribuer. 

C'est  sous  Tempire  de  ces  preoccupations  que 
tous  vos  sentiments  vous  rappelaient  vers  elle  et 
que  tous  vos  vceux  allaient  au-devant  du  jour  oil 
vous  auriez  a  vous  reposer  dans  son  sein  des  graves 
solliciludes  d'une  mission  honorablement  remplie. 

C'eslainsi  quejem  explique,  Monsieur,  comment 
vous  navez  pas  Irouvce  exacte  et  complete  la  realite 
donl  vous  vous  eliez  retrace  l'image.  Cetle  illusion 
dont  vous  avez  cru  qu'il  vous  fallail  revenir  vous 
est  honorable;  elle  allesle  combien  votre  coeuresl 
attache  a  votre  pays  et  combien  est  eleve  dans  voire 
espril  l'ideal  que  voire  palriotisme  avail  congu. 

Toutefois,  voire  raison  etait  incapable  de  se 
tromper  d'unemaniere  qui  nous  futreellementde- 
favorable,  et  vous  n'avez  pastarde  de  reconnailre 
un  grand  et  magniflque  progres,  bien  que  les  choses 
aient  suivi  un  aulre  cours  que  celui  que  vous  lear 
aviez  trace  dans  votre  pensee.  Comme  vous  le  re- 
marquez  tres-judicieusement ,  il  faut  tenir  compte 
des  situations  nouvelles ,  creees  par  des  evenements 
qui  avaient  anfeanli  ou  du  moins  considerablement 
reduit  presque  toutes  les  fortunes ,  et  le  travail  de 
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reconstruction  auquel  il  a  ele  indispensable  de  se 
livrer,  a  du  ,  des  le  debut,  absorber  beaucoup  d'in- 
telligences  dont  le  merite  cache,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  fondalions  de  l'edificc,  n'a  pu  briller  par 
les  ornements  qui  decorent  l  oeuvre,  quand  elle 
s'eleve  dans  les  airs. 

D'ailleurs,  vousnevous  meprenez  pas  :  l'esprit 
humain  a  pris  une  direction  inconnue  a  nos  peres ; 
mais,  danscelle  direction  ,  il  n  est  pas  moinsres- 
prit  humain  avec  toute  son  activite  intelligente, 
avec  toutes  ses  ressources  les  plus  puissantes , 
avec  toutes  ses  inventions ,  j'allais  dire ,  ses  inspi- 
rations les  plus  merveilleuses.  L'or  et  le  fer  liennent 
la  place  des  fleurs  que  la  litlerature  du  dernier  siecle 
repandait  a  pleines  mains.  Je  ne  loue  pas  le  culte 
de  Tor ;  je  ne  me  resigne  pas  non  plus  a  ce  qui  serait 
exclusivement  un  age  de  fer,  mais  je  ne  saurais 
regretter  lc  siecle  dernier  qui  ne  fut  pas  fecond  dans 
les  grandes  choses  comme  son  devancier ,  et  qui  , 
sous  le  rapport  religieux  et  moral ,  a  retenu  son 
successeur  dans  ses  tristes  langes  pendant  les  pre- 
mieres annees. 

Nenousetonnonsdonc  point  etnenousaftligeons 
pas  non  plus  de  ce  que  Marseille  a  parlicipe  au 
mouvement  general  en  cherchant  le  progres  dans 
les  voies  nouvellement  ouvertes  a  1  intelligence  de 
ses  habitants.  Elleveut  cultiver  les  scienees,  mais 
elle  ne  peut  vouloir  negliger  les  leltres.  J'en  atteste 
le  caractfere  si  ardent ,  la  comprehension  si  prompte 
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el  F imagination  si  vive  el  si  impressionnabiedes* 
enfanls.  J  en  attesle  leur  foi  chretienne  el  lenrs 
sentiments  genereux  qui  leur  donneronl  toujour* 
dehaules  inspirations.  Notre  ciel ,  notre  meretjt 
ne  sais  quoi  qui  est  dans  l  air  de  notre  Provence, 
repandent  tropde  poesiesur  nos  rivages,  sur 
villes  et  sur  nos  campagnes,  pour  que  Marseille  ait 
jamais  manque,  pour  qu'elle  manque  jamais  df 
vocations  litteraires.  Aussi ,  pourrions-nous  ciler 
bien  des  exemples  illustres. 

Quant  a  l'embellissement  materiel  delacile.il 
nc  faul  pas  se  plaindre  de  ce  qu'il  n'est  pas  aussi 
avance  qu'il  pourrait  Telre,  bien  qu  i]  surpass? 
deji  de  beaucoup  un  grand  nombred'autres  filte 
qui  nous  reprochent  d'etre  arrieres.  J  eslimemtoe 
qu'ilfaut  se  feliciter  decequeTexecution  decerto 
projets  n'a  pas  commence  plus  tdt.  lis  eussent  ete 
menes  dans  des  limites  retrteies,  tandisgue  w 
moyens  actuels  d'action  nous  permettent  dedonner 
sans  lemdrile  a  nos  conceptions  les  proportions le6 
plus  vastes  et  m£me  les  plus  audacieuses,  commete 
veulent  les  deslinees  nouvelles  de  notre  cite. 

Vous  6tes  digne  ,  Monsieur,  de  voir  se  r6aWser 
toutes  les  belles  choses  qne  vous  avez  denies  a 
voire  pays.  Je  fais  des  voeux  pour  que  vous  wce^a 
cetle  recompense  de  l'allacbement  dont  vous  venei 
de  lui  donner  des  preuves ,  et  afin  que  nous  joofr 
sions  long-temps  nous-mimes devosconnaissao^ 

et  de  vos  travaux. 
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Prononc*  dans  la  S dance  Publique  du  15  Mai  1856, 

PAR  M.  CARPENTIN , 

Commissairc  Imperial  pr6s  le  Conseit  de  Guerre , 
Membre  de  la  Classe  des  Sciences 


Messieurs  , 

Alors  que  taut  de  droits  acquis  dans  la  litterature 
et  dans  la  science  se  presentaient  a  vos  suffrages, 
vous  avez  bien  voulu  appeler  parmi  vous  un  numis- 
matisie  ignore ,  qui  n'a  d'aulre  titre  a  votre  bien- 
veillance  que  son  desir  d'eriger  un  monument  tout 
local,  en  cherchant  a  reconstituer  la  monnaie  de 
Marseille,  et  a  combler  les  lacunes  dc  cette  histoire 
encore  si  incomplete.  Tache  aride  sinon  ingrate; 
elude  longue  et  minutieuse,  mais  pourtant  bien  an- 
dessousdela  recompense  que  vous  lui  avezdecernee. 
Merci  k  vous,  Messieurs ;  merci  aux  hommes  distin- 
gues  que  je  vois  sieger  parmi  ceux  que  je  vais  <Hre 
heureux  de  nommer  mes  collegues  ,  et  qui  m'ont 
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tcndu  la  main  pour  monler  jusqu a  ce  fauteuil.  lis 
ont  fa ci lite  mes  recherches;  ils  oot  loyalemenl co- 
courage  mon  travail,  et  ilsse  sonl  fails  mesparnio; 
dans  cette  enceinte  pour  le  bapi£me  de  scienceq* 
vous  voulez  bien  me  donner,  plut6t,  certes,  dansh 
prevision  d'un  avenir  studieux,  que  commele saJair^ 
dun  passe  insuffisant  pour  cet  honneur.  Car  jew 
me  fais  pas  illusion.  Ce  n'est  pas  I'etendue du Ira- 
vail  que  vous  avez  mesuree:  c' est  la  secheresseet 
Faridiledu  terrain;  cest  ladifficulte  de  celleelufo 
dans  laquelle  il  faut,  souvent  et  plus  que  dans  toa 
le  autre,  ouvrir  lant  de  volumes  et  se  creuser  si  loDg- 
temps  I'espril  avant  que  de  pouvoir  ecrire uneseuk 
page.  L'imagination  ,  cette  diviniteaux  ailesrapi 
des  et  dorees  qu'invoquent  les  poetes  et  parfoiste 
historiens  ,  ne  saurait  inlervenir  dans  une  science 
positive,  reslreinle  el  froide  commele morceaode 
metal  que  notre  main  pese ,  que  noire  ceil  examine 
et  que  nos  recherches  analysent.  El  cependanl. 
il  faut  en  convenir ,  ce  travail  a  bien  du  charroe' 
Peu  de  personnes  comprennenl  l'espcce  de  sensation 
magnetique  qui  s'emparc  de  nous  en  6ludianlel  eu 
palpanl  ces  pieces  que  des  generations  depuis long- 
temps  eteintes  ont  maniees.  I!  semblcalorsqueces 
monnaies  meltent  noire  esprit  en  contact direclavec 
les  vieux  ages,  et  quelles  sont  douees  d'une sortede 
parole  ideale  pour  nous  raconter  l'hisloiredupa^ 
Voila  pourquoi  les  veritables  numismalislesrepoos- 
sent  avec  lant  de  dedain  ces  pieces  de  nouvelle  fe- 
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brique,  si  bien  imiteesqu'elles  soient,  qui,  tout  en 
dous  donnant  un  specimen  exact  de  la  forme  et  du 
dessin  ,  ne  repandent  pas  autour  d'elles  ce  parfum 
d'antiquite  tantOt  sombre  et  melancolique  ,  tanl6t 
chevaleresque  et  glorieux  qui  parfois  nous  enivre. 
La  penseese  rattacbe  alorssi  intimement  a  1'histoire 
qu'on  est  tout  surpris  de  voir  rayonner  une  aureole 
poetique  autour  deces  vieux  debris  monelairesquele 
sort  semble  avoir  designes  a  Tavance  pour  le  creuset 
du  foodeur.  Quelques  pieces  surtout  ont  joui  de  ce 
privilege ,  telles  sont  l'ecu  d'or  de  S'-Louis  et  la 
cadiere  d'Anne  de  Bretagne.  J'ai  eu  recemment  la 
mgme  bonne  fortune  pour  la  Provence. 

Je  fesais,  il  y  a  quelques  jours,  k  Aix ,  un  voyage 
aupres  de  Tun  des  princes  de  la  science  numisma- 
tique,  deslegons  duquel  je  m'enorgueillis,  et  qui  ne 
regarde  pas  comme  le  moins  brillanl  fleuron  de  sa 
couronne  academique  l'honneur  d'etre  corople  au 
nombre  de  vos  correspondanls.  Parmi  les  docu- 
ments qu'il  avait  bien  voulu  abandonner  a  mon 
investigation,  j'ai  trouve  un  passage  curieux  tire  de 
rhistoire  du  Haitze  sur  la  ville  d'Aix.  Le  voici  : 

a  Le  Roi  (il  s'agit  de  Charles  Icr  de  Provence),  le 
«  Roi ,  dis-je,  ne  se  conlenta  pas  du  present  qu'il 
«  avait  fait  de  sa  couronne.  Pour  honorer  les  reli- 
«  ques  de  la  Magdeleiue,  il  fit  battre,  a  Aix  ,  une 
«  monnaie  d'or  en  son  honneur,  dont  les  pieces 
«  etaient  appelees  Magdalins  d'or.  Celte  monnaie 
«  avait  d'un  c6te  Timage  de  la  sainle  avec  cette  le- 


«  gende  :  Karolus  Andecaviensis  ,  Hierosolynv  a 
«  Sicilicerex. 

«  Le  revers  etait  marque  (Tune  croix  a  double 
«  traversin  ,  cantonnee  au  bas  <Tun  K  couronneet 
«  d'une  fleur  de  lys  surmontee  d'un  r&leau  a  trois 
«  dents ,  avec  ces  paroles  autour  :  In  hoc  signo 
«  vinces. 

«  Ce  revers  et  cette  lcgende  fesaient  allusion  a  la 
»<  guerre  que  leRoi  etait  alors  oblige  de  fairc  contre 
«  Pierre ,  roi  d'Aragon ,  auteur  des  detestable 
«  v6pres  siciliennes  et  ennemi  de  l'eglise  ,  com  me 
a  usurpateur  du  royaume  de  Sicile ,  flef  relevant  de 
«  rdglise.  » 

La  naivete  de  ce  rteil  etait  trop  gracieuse  pour  ne 
pas  eveiller  l'attention  el  ne  pas  la  reporter  vers  i'ori- 
gine  rtelle  de  la  piece  indiquee.  Aussi ,  dte  moo 
retour  a  Marseille,  je  me  suis  sentf  pris  du  besoin  de 
revoir  et  d'etudier  cetle  monnaie  d'or  qui  existe  au 
cabinet  des  medailles  de  la  ville ,  si  jolie  et  si  mi- 
gnonne  qu'on  dirait  une  amulelte.  En  recberchant 
son  caractere ,  elk  revile  bien  vile  une  invocation  et 
un  appel  religieux  d  an  secours  d'en  haut  dans  une 
grande  calamile.  Dej& ,  dans  un  ouvrage  anteriear, 
j'ai  traile  la  question  de  l'influence  religiease  sur  le 
type  et  les  legendes  des  monnaies  royales  de  France, 
non  pas  seulement  pendant  notre  moyen-&ge,  raais 
encore  dans  une  periode  ascendanteetd&roissante. 
depuis  lorigine  de  la  monarchic  jusqu'a  nos  jours 
Aucune  des  personnesqui  onl  eludie ces  monnaies, 
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ne  peut  avoir  oublie  trois  epoques  principalement 
remarquables  de  ce  systeme.  Sc-Louis ,  qui ,  apr&s 
avoir  plante  sa  banniere  sur  les  mors  de  Damietle , 
inscrivait  sur  ses  ecus  son  cri  de  guerre  et  de 
victoire  :  Christus  regnat ,  vincit  et  imperat  ! 
Puis ,  au  XIV*,  la  lutte  entre  la  France  et  l'Angle- 
lerre,  pendant  laquellela  monnaie  d'or  semblait  por- 
ter ledeO  mutuel  des deux  nations.  Edouard III,  fai- 
sant  alors  allusion  a  son  passage  k  travers  nos  pro- 
vinces et  se  comparant  insolemment  a  un  envoys 
divin,  gravait  sur  ses  nobles  k la  rose :  Christus  autem 
transiens  per  medium  illorum  ibat !  Devise  a  laquelle 
Philippe  de  Valois  repondait  par  son  admirable 
serie  monetaire  et  mettait  invariablement  les  emble- 
mes  de  la  France  sous  la  sauvegarde  de  Inalterable 
Christus  vincit  de  Sl-Louis.  Enfin  Louis  XII,  dans 
sa  guerre  avec  Jules  II ,  au  sujet  de  la  conquete  de 
Naples ,  osait  lui  lancer  cette  menace  sur  un  ecu 
d'or :  Perdam  Babylonis  nomen  !  Le  meme  fait 
s'etait  naturellement  reproduit  maintes  fois  sur  la 
monnaie  baronnale ;  nous  le  retrouvons  aujour- 
d'hui ,  dans  toute  son  integrite,  sur  la  piece  dontil 
s'agit.  Seulement  du  Hailzela  donne  k  Charles  Ior, 
et  cettealtribution,  toute  gracieuse  qu'elle  est,  tombe 
devanl  l'evidence.  Je  ne  parte  pas,  dans  la  descrip- 
tion qu'en  fait  notre  auteur,  du  r£teau  a  trois  dents, 
qui  n  est  autre  chose  que  le  lambel  surmontant  les 
armes  de  Provence ;  mais  je  ferai  remarquer  quedu 
Haitae  a  oublieque  la  croix  &  double  travertin ,  comme 
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il  l'appelle,  est  tout  simplement  la  croix  de  Lorraine,  I 
representee  aussi  sur  les  pieces  de  Reneet  qui  for  merait  I 
un  anachronisme  evident ,  si  on  voulait  la  reporter  ! 
au  rfcgne  de  Charles  1er.  C'est  le  mot  andecavkm  I 
qui  a  caus6  toute  l'erreur  en  rappelant  le  nom  des 
Charles  d'Anjou,  proprement  dil;  et  cependanl  ii 
etait  remarquable  que  ce  prince  n'a  pris  ce  dernier 
litre  que  sur  les  monnaies  frapp6es  en  Anjou  menie, 
et  qu'il  ne  se  trouve  jamais  sur  eel  les  fabriqueeseo 
Provence  ;  mais  il  etait  si  seduisant  pour  du  Haitze 
d  attribuer  a  Charles  Ier  celte  invocation  a  Sle- 
Magdeleine  I  C'elail  en  effet  sous  le  regne  de  ce 
prince  qu'avait  commence  la  fameuselutteentrela 
Bourgogne  et  la  Provence,  ausujel  de  la  possession 
reelle  du  corps  de  la  sainle.  La  controverse  elail 
ardente ;  le  temoignage  des  evSques  6tait  iovoque, 
et  les  papes  eux-m6mes  allaient  form uler  des  bulies 
pour  reconnaitre  l'authenlicitg  des  reliques.  Car 
voici  ce  qui  elail  arrive. 

L'Eglise  de  Vezelay,  en  Bourgogne,  secroyailen 
possession  du  corps  de  la  sainle.  qui  avait  illuslre 
la  Sainte-Baume  par  sa  vie  de  penitence.  L'opinion 
generate  etait  que  cetle  relique  y  avait  ete  transpor- 
ts de  Provence;  mais,  Charles  de  Salerne,  neveu 
de  St-Louis,  parson  pere  Charles  Ier,  el  qui  de- 
vait  regner  lui-m6me  sur  la  Provence,  sous  le  nom 
de  Charles  II ,  savait  que  son  oncle,  au  relourde 
la  Terre-Sainte,  avait  visite  Teglise  de  St-Maxiaiin 
oil  Ton  disait  que  Magdeleine  avait  ete  inhum& 
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A  son  retour  de  Naples,  en  Provence,  en  1278 ,  il 
resolut  de  faire  lui-mfone  des  recherches  pour 
decouvrir  son  corps  qu'il  trouva ,  en  effet,  le  9 
decembrede  Tannee  suivante  el  dont  la  translation 
t:ut  lieu  le  5  mai  1280. 

A  la  nouvelle  de  la  pieuse  decouverle,  Charles  Ier 
avail  envoys  d'ltalie  sa  couronne  royale  avec  ordre 
de  la  placer  sur  la  tele  meme  de  la  sainte  qu'il 
choisissait  ainsi  pour  la  proteclrice  de  tous  ses 
etats.  Tels  sont  les  fails  qui  avaient  seduit  da  Hailze 
dans  son  attribution  el  auxquels  il  fait  allusion. 
Mais .  cependant ,  aprfes  tant  d'£clat ,  aprte  l'erec- 
tion  d'une  ch&sse  merveilleuse  de  richesse  et  m6me 
aprte  rinslilution  d'un  culte  nouveau ,  ce  n'est  pas 
a  Charles  d'Anjou  qu'on  peut  attribuer  cette  mon- 
naie  qui,  d'ailleurs  ne  porte  aucun des  caracteres  de 
l'6poque.  11  faut  done  la  restituer  a  son  veritable 
auleur  Charles  HI. 

Ne  craignez  pas  pourtant  que ,  pour  avoir  une 
autre  origine,  cette  interessante  monnaie  perdeson 
aureole  de  poesie ;  elle  ne  fait  que  changer  d'Spoque. 
Raisonuons  d'abord  numismatiquement.  Ce  n'est 
point  a  Aix  que  les  Hagdalins  ont  ete  frappes : 
e'est  a  Tarascon  et  ils  en  portent  eux-memes  le 
temoignage  par  la  figure  de  la  Tarasque qui  se  trouve 
dans  la  tegende.  Or,  ce  fait  seul  sufflrait  pour  6la- 
blir  une  epoque  posterieure  k  celle  assignee  par  du 
Haitze ,  puisque  du  temps  de  Charles  Ier,  ces  sortes 
designes  monetaires  n'etaient  pas  encore  en  usage. 
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En  second  lieu ,  nous  avons  deja  re  marque  que  la 
croix  de  Lorraine ,  accolee  au  nom  d'un  Charles  de 
Provence ,  ne  saurait  designer  que  le  dernier  price* 
de  cette  maison  qui ,  en  1'adoptant  dans  ses  armes, 
croyait  sans  doute  protester  contre  la  souverainete 
de  son  cousin  Rene  de  Vaudemont  sur  celte  portion 
des  ancieosetats  du  bon  roi  Rene.  Disons  en  meme 
temps  que  l'ensemble  de  la  ptece,  son  type  et  la 
formedescaractera,  appartiennent  indubitablement 
a  la  seconde  moitie  du  quinzieme  siecle ;  et ,  si 
le  mot  andecaviensis  pouvait  faire  naitre  1' ombre 
d  un  doute,  il  faudrait  se  rappeler  que  Charles  III  se 
sentait  mourir,  dernier  comte  de  Provence  et  sans 
posterite;  qu'il  se  pr6parait  a  soulenir  une  latte 
desesperee  pour  recueillir  la  succession  de  son 
oncle ,  et  que  des  lors  il  etait  tout  naturel  qa'il 
reprit  le  nom  de  ses  p6res  de  la  maison  d' Anjou , 
sorte  d'invocation  de  famille  qu'il  adressait  a 
Louis  XI,  pourlui  demanderun  secours,  dontune 
mort  prematuree  devait  annuler  le  bienfait,  en  m&ne 
temps  qu'a  limitation  des  princes ,  lige  desa  race, 
il  se  pla$ait  encore  sous  la  protection  de  Magdeleine. 
Le  dernier  de  sa  maison ,  il  jetait  un  regard  en 
arrtere,  et ,  frappant  le  Hagdalin  d'or,  il  voulait 
payer  un  supreme  tribut  a  la  protectrice  exaltee  par 
ses  peres.  Vain  appel  a  la  force  des  armes !  Vaine 
priere  k  la  patronne  de  ses  aieux !  La  maison  de 
Provence  et  d'Anjou ,  la  maison  des  anciens  rois 
deSicileet  de  Jerusalem  devait  s^tcindre,  ouvrant 
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aux  generations  futures  cetle  serie  de  sympathies 
ques^urenl  aussi  inspirerplus  tardles  Stuarts  et 
tant  d'autres  families  emportees  par  le  temps  et  par 
l'ouragan  des  revolutions. 

Ce  sont  de  pareils  souvenirs  inscrits  sur  les  mon- 
naiesqui  nous  font  parfois,  dans  ce  terrain  aride, 
rencontrer  quelques  fleurs  sous  nos  pas  :  heureux 
de  pouvoir  les  cueillir  et  vous  remercier  en  vous  les 
offrant. 
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REPONSE  DE  M.  L  ABBE  JEANCARD  , 

< 

PRESIDENT , 

Al  DISCOURS  DE  RECEPTION  DE  M.  CARPEMIN. 


MONSIBIR  , 

On  ne  peut  qu'accueillir  avec  empressement 
l'esperance  que  vous  nous  donnez  de  combler  les 
lacunes  de  notre  histoire  locale,  en  ce  qui  esl  du  res- 
sort  dela  numismatique.  Les  travaux  auxquelsvous 
vous  6tes  dej^  livre  sont  des  litres  justement  appre- 
cies  par  l'Academie  pouretre,  a  sesyeux,  des  garan- 
ties  de  succes.  Elle  attache  d'autant  plus  de  prix  a 
vos  savantes  recherches ,  qu'une  de  ses  missions  a 
loujours  ete  de  concourir,  par  tous  les  genres  d' etu- 
des .  a  degager  le  passe  de  notre  pays  des  obscurites 
dont  le  temps  l'avait  plus  ou  moins  enveloppG.  Je 
ne  doute  pas  que  le  jour  ne  se  fasse  de  plus  en  plus 
sous  votre  ceil  scrulateur,  a  mesure  que  votre  main 
atteindra  bien  des  richesses  encore  ignorees  sur  le 
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sol  de  notre  Provence ,  oil  vecut ,  pendant  une  ton- 
gue periode,  unesouverainete  exemplede  toule  su- 
periority suzeraine ,  et  particuli&rement  a  Marseille, 
grande  ville ,  eelebre  et  dcja  ancienne  quand  Paris 
n'existait  pas  encore ;  grande  ville ,  ou  des  liberies 
municipales  tres-  etendues  ont  conserve  si  long- 
temps  presque  tous  les  droits  d'uoe  independana 
qui  avait  commence  cent  cinquante  ans  seolemem 
apr&s  la  fondation  de  Rome. 

Comment,  en  presence  de  ce  que  vous  avez  fail, 
ne  pas  attendre  beaucoup  de  vous  encore  dans  la 
science  que  vous  cullivez  ,  lorsqu'on  vient  de  vous 
entendre  raconter  vos  gouts  si  prononces ,  vos  im- 
pressions si  vives ,  ou  pour  parler  votre  pittoresque 
langage,  la  sensation  magn&ique  qui  s'empare  de 
vous  au  moment  oil  vous  palpez  ces  pifeces  que  des 
generations  depuis  longtemps  eteintes  ont  maniees? 
C'est  ainsi,  Monsieur,  que  parlent  ceux  qui,  comroe 
vous,  ont  re$u  des  aptitudes  propres  a  leur  ounir ia 
voie  vers  les  heureuses  decouvertes.  Ceux-la  aiment 
comme  vous  a  reconnaltre  dans  une  medaille  un 
vrai  parfum  d'antiquite  ,  qu  ils  respirent  avec 
del  ices. 

La  numismatique  n'est  pas  seulement  un  cbarme 
pour  celui  qui  s'en  occupe  avec  une  vocation  reelle; 
elle  ne  produit  pas  seulement  une  lumiere  qui 
eclaire  la  nuit  des  temps  sur  des  faits  devenusdou- 
teux,  elle  peut  donner  quelquefois  a  ses  observations 
une  plus  haute  signification  encore.  Si  une  piece 
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de  nionnaie,  en  porlant  l'image  de  Cesar,  nous  rap- 
pelleceque  nous  luidevons,  ii  est  vrai  aussi  dedire 
qu'oulre  l'empreinte  du  pouvoir  sous  lequel  elle  a 
Stefrappee,  ellemontre  souvent  encore  a  des  yeuxquf 
sa vent  la  considererle  caraclere  de  ce  pouvoir,  I'ori- 
ginea  laquelle  il  fait  monterses  droits ,  etcomme  le 
type  des  attributs  qui  le  constituent  politiquement. 
Les  legendes  surlout  manifestentbiendes  fois,  beau- 
cou  p  mieux  que  de  longs  discours,  r  esprit  d'uneepo- 
que,  ainsi  que  les  principes  qui  la  gouvernent.  Elles 
peuventelred'un  grand  secours  pour  un  esprit  capa- 
ble de  penelrer  dans  la  philosophie  del'histoire.  On 
ferait  un  travail  qui  ne  serai t  pas  sans  portee  philo- 
sophique,  en  comparant  cerlaines  situations  surve- 
nnes  dans  le  cours  des  siecles  avec  l  idee  representee 
sur  le  metal  mis  en  circulation  aux  mains  des  gene- 
rations con temporaines.  On  expliquerait  ainsi  ces 
situations  par  le  droit  public  alors  en  vigueur  et  par 
les  principes  dominants. 

Je  ne  finirai  pas,  a  cetegard,  les  applications 
que  je  pourrais  faire  aux  temps  modernes,  pas  mGme 
relativement  a  Tabandon  de  la  langue  latine ,  aban- 
don qui  dit  beaucoup  plus  que  je  ne  voudrais,  mais 
qui,  malheureusement,  dit  ce  qui  est. 

Mais  vous  ne  vous  occupez  que  des  medailles 
d  une  certaine  anciennete  ,  et  ce  sera  a  vous  a 
en  faire  connaitre  la  valeur  bislorique  el  philoso- 
phique. 

Je  partage  la  complaisance  avec  laquelle  vous 
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vous  arrelez  devant  ce  Magdalin  d'or  dont  vous  ve- 
nez  de  vous  enlretenir.  C'est  un  monument  qui  se 
rattachek  la  grande  tradition  de  notre  figlisede  Mar 
seille;  et ,  sous  ce  rapport,  il  ne  peut  qu'£lreames 
yeux  tres-digne  detention.  Vous  atlribuez  celte 
pifcce  a  Charles  III,  comte  de  Provence.  Je  ne  sois 
pas  en  droit  de  vous  le  contester.  Mais  si  elle  futon 
temoignage  de  la  piele  de  ce  prince ,  sa  confkmce 
n'a  point  ele  trompee.  Ce  n'est  pas  en  vain  quila 
inscrit  sur  son  Magdalin  in  hoc  signovinces.  Charles 
ne  fut  point  delrGne  par  son  competiteur,  celuki 
ful,  au  contraire,  oblige  de  prendre  la  fuile;  elsila 
branche  d'Anjou  s'eteignil  en  la  personne  de  Char- 
les, il  eut  en  mourant  la  consolation  de  savoir  que  le 
sceptre  de  ses  etals  ne  sortirait  pas  de  sa  race,  et 
qu'il  resterait  aux.  descendants  en  ligne  masculine 
de  cetle  heroique  Marguerite  de  Provence,  duchefde 
laquelle  seprevalait  la  maison  de  France,  el  qui 
occupe  dans  l'histoire  une  si  belle  place  a  cdle  de 
son  saint  et  royal  epoux.  D'ailleurs  ,  mieui  valait 
donner  la  Provence  b  la  couronne  de  France  et  l  as- 
socier,  sans  prejudice  deses  privileges,  auxdesli- 
nees  d'une  grande  monarchic  que  de  la  laisser  lorn- 
ber  dans  la  dependance  de  la  Lorraine,  province 
eloigns,  presque  allemande  etsans  afBnite  avecnos 
populations  meridionales. 
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Prononce  dans  la  Stance  Publique  du  15  Mai  1856, 

Par  M.  MORREN , 

Doyen  dc  la  Faculte"  dcs  Sciences  de  Marseille. 


LES  CATACOMBES  DE  ROME. 


Messieurs, 

Permellez  a  nos  premieres  paroles,  aujourd'hui , 
de  vous  exprimer  une  vive  gratitude  pour  Tindul- 
gence  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  nous  ac- 
cueillir :  etranger  a  votrecite,  n'ayant  encore aupr£s 
d'elle  d'autre  litre  que  le  desir  de  lui  appartenir 
sans  reserve,  j'ai  reconnu d'abord  que,  parmi  les 
differents  butsqui  m'elaient  assignes,  ilenetaitun 
qui  appelail  tous  mes  efforts;  il  fallait  me  rapprocher 
des  intelligences  d'elite  qui  composent  votre  Aca- 
demie,  et  par,  des  travaux  serieux  accomplis  dans 
voire  pays  et  sous  vos  yeux,  chercher  a  obtenir 
Thonneur  d'etre  des  v6tres  un  jour.  Je  vivais  avec 
cette  pensee  et  dans  celte  esperance,  quand  des 
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amities,  indulgentes  comme  voire  accueil,  cherchant 
dans  nos  travau*  passes  quelques  titres  a  voire  bien- 
veillance,  ont  desire  nous  voir  solliciter  une  can- 
didature que  nous  aurions  ete  heureux  de  meriler 
davanlage. 

En  vousremerciant  de  cette  faveur,  je  dois  aussi 
m'empresser  de  reconnaitre  que  vous  avez  voulo, 
dans  la  personne  du  doyen  de  voire  Facuile  des 
Sciences,  honorer  le  choix  de  M.  le  Ministre  etles 
savants  collegues  donl  Son  Excellence  a  su  m'en- 
lourer.  C'esl  a  eux,  apres  vous,  que  je  dois  l'hon- 
ncur  que  vous  m'accordez  aujourd'hui. 

Vos  suffrages,  nous  ont  impose,  des  le  premier 
jour  des  preoccupations  graves,  que  nous  n'avons 
pas  a  vous  cacher.  Appele  par  vos  reglemenls  l\ 
prendre  la  parole  devant  vous,  quel  tribut  pouvais- 
je  apporler  pour  meriler,  comme  je  le  desire,  vos 
sympathies?  Quel  aliment  offrir  a  voire  attention, 
a  voire  gotil!  Nous  savons  combien  ctaacun  de  rous 
donne  a  voire  compagnie  le  droit  d'etre  eiigeante, 
el  combien  lous  vous  connaissez  les  chemins  qui 
savent  la  charmer.  Parler  de  nos  sciences  favorites 
nuns  eut  bien  seduil;  mais,  dans  quelques  jours, 
la  Facuile  paraitra  devant  voustoul  entiere;  dans 
quelques  jours,  tous  ses  enseignements  vous  se- 
ronta  lafois  livres,  soulenus  par  l'interel  des  ex- 
periences el  par  la  seduction  des  appareils.  Esl-ce 
bien  ici,  cst-ce  aujourd'hui  qu'il  convenaitderom- 
pre  le  silence?  Votre  Academic,  compose^ 
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aussi,  de classes  diverses,  nesait-ellepasmieux  que 
personne  que  l'enseignement  d'une  faculle  des 
sciences  est  une  oeuvre  a  la  fois  collective  el  austere. 
Notre  union,  notre  ensemble,  voila  notre  force! 
Seul,  devantvous,  pour  vous  parler  de  Tenseigne- 
raent  de  tous,  nous  aurions  craint  de  vous  en  pre- 
senter trop  faiblement  le  tableau . 

Ces  preoccupations  vives  etconlinuelies  se  sonl 
mises  avec  nous,  et  nous  ont  suivi  sans  reiache 
dans  un  voyage  que  nous  venons  de  terminer  k 
peine ,  elles  nous  ont  fait  chercher  a  Naples,  chercher 
a  Rome,  une  elude  qui  ful  digne  de  vous.  La  vilie 
de  Rome  ases  grandeurs  admirables;  elle  a  aussi 
ses  tristesses.  Mais,  qui  de  vous  n'en  a  pas  lu  le 
recit  dans  Telite  de  nos  ecrivains  el  de  nos  poetes  ? 
qui  n'ena  contemple  les  peinluresdans  lcs  chefs- 
d'oeuvre  de  nos  artistes,  et,  cependant  c'esl  a  Rome, 
a  Rome  linepuisable,  que  nous  empruntons  le 
sujet  dont  nous  essaierons  de  tracer  devant  vous 
une  rapide  esquisse. 

En  ce  moment,  un  Iravail  du  plus  haut  int6r6t 
se  poursuit  dans  les  Calacombes  de  Rome.  Par  les 
soinsdelaPapaute,  denouvelles  parlies,  inexplo- 
rtes encore,  sonl  aujourd'hui  misesau  jour.  Les 
lieux,  les  tombeaux,  les  peintures  chaque  jour  de  • 
couverts  se  rapportent  aux  trois  premiers  sifeclcs 
duchrislianisme;  la  premiere  moilie  de  ces  recher- 
cheset  de  ces  restaurations  esl  a  peu  pies  accom- 
plie.  M.  le  chevalier  de  Rossi,  president  de  la  com- 


mission  nominee  par  leSouverain  Pontife,  publim 
bientOt,  sansdoute,  la  descriplion  des  monuments 
quereleveson  activite  infatigable,  sou  ten  ue,  eclairee 
par  l'archeoiogie  et  la  science  historique. 

Mais  avant  que  ces  Iravaux  nevoient  le  jour,  avaol 
que  ces  publications  ne  viennent  satisfaire  rim- 
patience  qui  les  appelle,  nousavons  pensequevous 
ecouteriez  avec  interet  le  simple  recit  d'une  visife 
aux  Catacombes,  que  M.  de  Rossi  lui-meme  nous 
avait  invite  a  parcourira  sescOtes.  C'est  avec  son 
savoir,  qui  nous  prodiguait  les  fruits  de  ses  recher- 
ches,  c'est  conduit  par  sa  main  que  nous  avonsvisite 
cesgroltes  souterraines,  premier  berceau  dela  ci- 
vilisation chretienne.  Quelques  jours  auparavanl, 
le  pere  Marchi,  dont  tous,  vous  connaissez  les  pre- 
cieux  travaux  sur  les  Catacombes,  auxquelles  ce 
savant  semble  avoir  consacresa  vie,  le  pereMarcbi 
avecune  bonte  et  une  complaisance  dont  le  souvenir 
nous  sera  toujours  precieux,  nous  conduisait  dans 
les  Catacombes  de  Sainte-Agnes.  II  avail  voulu 
auparavant,  pour  rendre  celle  visile  plus  instructive, 
nous  faireetudier  avec  soin  et  details  les  richesses 
archeologiques  que  les  Catacombes  ont  livreeseosi 
grande  quantite  au  musee  du  college  romain  etila 
bibliotheque  du  Vatican. 

Les  trois  premiers  siecles  de  l'Eglise  sool  des 
epoqnes  si  herolques  et  si  belles,  qu'ils  sont  re- 
vendiques  comme  un  domaine  commun  par  toutes 
les  branches  du  christianisme.  Nous  chercbertMK 
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done  a  ne  pas  nous  placer  a  un  point  de  vue  exclu- 
sif ;  pour  cela,  nos  paroles  seront  un  recit  sans  com- 
m  en  la  ires;  et,  pour  mieux  rendre  la  pensee  qui 
nous  dirige,  nous  nous  plairons  a  citer  les  paroles 
d'undenos  pluseminentsecrivains: 

a  La  philosophic  ( dit  M.  Cousin  )croit  rester 
«  fldele  a  elle-meme,  et,  poursuivre encore  sa  mis- 
«  sion  la  plus  vraie,  qui  est  d'aimer  et  de  favoriser 
«  toutce  qui  tend  a  clever  Thomme,  lorsqu'elle 
«  applaudit  avec  effusion  au  reveil  du  sentiment 
«  religieux  et  Chretien  dans  toutes  les  ames  d'elile, 
«  apr^s  les  ravages  qu'a  fails  depuis  un  si&ele  une 
«  fausse  et  triste  philosophic »  Et  plus  loin,  il 
cr  ajoute:  «  Quellen'eutpas ete, eneffet,  lajoied'un 
«  Socrate  ou  d'un  Platon,  s'il  eut  trouve  le  genre 
«  humain  entreles  brasdu  christianisme,  etc.  » 

Parler  de  fails  relalifs  a  Tepoque  des  martyrs,  ce 
sera  rappeler  les  plus  belles  pages,  cheres  a  tous,  de 
nosannales  chretiennes. 

Pour  etre  plus  facilement  compris,  permellez- 
nousquelques  details  indispensables;  ils  rendront 
nos  paroles  plus  claires  et  plus  rapides. 

Par  une  singuliere  et  curieuse  coincidence,  pen- 
dant qu'a  Romeondecouvre  de  nouvelles  parties  des 
Catacombes  etqu'on  etudiedesantiquites  quijellent 
un  jour  precieux  sur  l'hisloire  de  TEglise,  on  de- 
couvre  chaque  jour  et  on  etudie,  a  Pompeia,  sous 
lescendres  du  Vesuve,  de  nouvelles  pnrties  d  une 
ville  antique,  contemporaine  de  la  naissance  du 
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chrislianisme ;  ville  curieuse,  dont  la  civilisation, 
les  habitudes,  les  moeurs,  la  vie  entiere  sont  ainsi 
reveleesde  la  mani&re  la  plus  saisissante.  Ici,  dans 
cette  cite  d'une  importance  historique  tres-seeondai- 
re,  se  rencontrent  cependant  les  plus  etonnanies 
merveilles  des  arts.  Chaque  habitation  particuliere 
est  uu  musee  ;  souvent  meme  on  rencontre  des 
chefs-d'oeuvre  si  precieux  et  si  beaux,  qu'on  se  sent 
pris  de  regret  et  quelquefois  de  tristesse  en  voyaol 
combien  les  produits  m6me  les  plus  heureuxdenos 
arts,  sont  loin  de  ces  merveillesantiques.  Mais,  sous 
cette  enveloppe  de  radieuse  elegance,  on  louche  du 
doigt  les  vices  et  la  corruption  profonde  dela  societe 
paienne  dans  laquelle,  des  les  derniers  temps  dela 
republique,  a  1'epoque  de  Ciceron,  la  foi  religiense 
avail  abandonne  meme  le  pontife  desdieux,elou 
la  vertu  et  la  purete  n'avaient  plus  de  sanctuaires. 
II  sufQtde  songer  au  musee  secret  de  Naples,  d'e- 
voquer  le  souvenir  des  voluptesde  Baiaetde  de- 
signer du  doigt  les  debauches  imperiales  deCapree, 
poursenlircequ'etait  la  corruption  generale  aie- 
poqueoii  parut  le  chrislianisme. 

En  voyant  a  Pompeia  ces  habitations  luxueoses, 
que  des  privileges ,  aussi  riches  en  millions  quen 
esclaves,  decoraientavec  un  soin  si  habile,  avecune 
intelligence  si  minutieusedes  jouissances  sensuelles 
ce  seul  but  de  la  vie  paienne,  on  sent  a  merveille  que 
d'abord  un  dedain  moqueur  fut  le  premier  accueil 
que  dut  fairc  cette  societe  raffinee  et  dissolue  a  la 
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foiie  de  la  Croix  et  a  l'humblepauvrele  des  apGtres.  * 
On  prenaiten  pitie  ces  ignorants  et  absurdes  refor- 
mateurs.  Neron,  aux  premiers  jours,  atlachait  saint 
Paul  a  une  chaine  rivee  au  bras  d'un  soldat;  il  le 
laissait  debiter  librement  ses  doctrines. 

Mais  ensuite  on  comprend  la  cruaute  farouche  et 
la  haine  implacable  avec  lesquelles  cette  soctete  tor- 
tura  et  voulut  an6antir  les  neophytes,  quand,  mena- 
cee  dans  ses  jouissances,  elle  senlit  monter  de  toutes 
parts  le  flot  irresistible  du  stoicisme  Chretien.  Non , 
dans  ces  annees  lugubres ,  sans  egales  dans  l'his- 
toire ,  nous  n'accuserons  pas  un  seul  homme ,  un 
prince,  un  empereur,  pour  ces  persecutions  san- 
glanteset  prolongees.  Un  seul  homme,  nousvou- 
lons  le  croire ,  eut  ete  impuissant  k  commander  tant 
d'horreurs,  s*il  n'avait  eu  derri&re  lui  une  societe 
dechainee,  deja  aux  abois  el  frappee  au  coeur  dans 
ses  privileges,  et  dans  la  sensualite  de  sa  vie.  La  reli- 
gion nouvelle,  cependant,  bien  differenleen  cela  des 
doctrines  des  novateurs  de  notre  epoque  qui  ont 
voulu  se  comparer  a  elle ,  respectait  le  pouvoir  et  la 
richesse  comme  des  dons  de  Dieu;  elle  rendait  a 
Cesar ce  qui  appartient a  Cesar.  Mais,  lumiere  et 
saint  des  ames  quelle  emancipait,  etqui,  pour  elle, 
avaient  toutes  un  prix  egal,  ellevenait  parsa  parole 
mettre  un  terme  aux  miseres  et  aux  scandales  de 
l'orgie  paienne.  Aussi  inflexible  dans  ses  dogmes 
qu'elle  elait  douce  dans  sa  charite,  elle  jouissait  du 
triste  privilege  de  la  verite  devant  l'crreur,  celui  de 
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soulever  d'itnplacables  coleres  ,  et  ses  doctrines 
suffisent  a  expliquer  celle  singuliere  epoque ,  dans 
laquelle  les  principes  seuls  elaient  le  conquerant 
irresistible,  dans  laquelle  le  vainqueur  6tait  la  vic- 
tim e,  et  le  vaincu  furieux  elait  le  bourreau. 

Pour  se  soustraire  a  ces  persecutions  affreuses , 
pour  pouvoirsuivre  avecquelquesecurite  la  pratique 
et  les  enseignements  du  culte  Chretien ,  il  fallait  un 
lieu  de  refuge ;  les  Catacombes  furent  done  creusees. 
Mais  ces  retraites  avaient  encore  a  pourvoir  a  d'au- 
tres  necessitcs  des  temps  et  des  croyances  nouvelles. 
La  societe  paienne  avait  vu  s'affaiblir  Tantique  res- 
pect pour  les  morts.Quelques  mausolees,  dont  nous 
voyons  encore  les  orgueilleux  debris,  les  lombes  de 
Celsius ,  de  Metella  et  d'autres  encore ,  nous  disent 
bien  que  les  plus  puissants  et  les  plus  riches  avaient 
leurs  magnifiques  monuments  funebres  et  Ieurs 
tombes  isolees.  Les  columbaria  moins  fasloeux 
etaient  encore  le  privilege  des  families  opulences, 
qui  souvent  accordaient  a  quelques  affranchis,  a 
quelques  esclaves  aimes,  le  droit  d'y  placer  leur  urne 
et  leur  poussiere.  Mais  pour  les  autres  ,  moins  for- 
tunes, la  sepulture  devait  6tre  commune.  II  y  avait 
des  buchers  etablis  en  permanence  oil  les  plebeiens 
elaient  jetes  et  brilles  pele-m6le.  Pourle  reste,  chose 
horrible!  pour  les  plus  pauvres ,  pour  les  esclaves, 
cette  bete  de  somme  avilie,  cette  chose  possedee,  il 
y  avait  des  fosses,  des puits  profonds,  creuses  pres  de 
la  porte  Esquiline,  puticoliy  on  la  chair  de  la  crea- 
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ture  humaine  allait,  avec  lescadavres  des  animaux, 
pourrir  dans  ce  dernier asile.  Triste  sepulture!  le 
scepticisme  railleurde  cette  epoquela  trouvait  sans 
doute  sufflsante  pourles  dernieres  exigences  du  nau- 
tonnier  funebre. 

Le  christianisme,  au  conlraire,  enseignait  a  tous, 
au  richeet  aupauvre,  aupatricien  et  a  l'esclave, 
que  nos  corps  ,  associes  a  une  ame  immorlelle 
el  rachetee  par  un  sang  divin ,  ont  droit  a  tous 
nos  respects;  qu'ilssont  ici-basles  temples  vivants 
de  Dieu ,  et  qu'un  sort  glorieux  sera  leur  partage 
dans  le  monde  dela  justice,  pour  ceux  qui  auront  di- 
gnement  accompli  leur  p£lerinage.  Fiducia  christia- 
norum  resurrectio  mortuorum,  disait  Tertullien ;  ces 
preceptes  etaient  encore  fortifies  par  la  veneration 
profonde  pour  les  restes  des  martyrs  qui ,  d&s  le 
premier  jour,  fut  la  foi  de  l'eglise  naissante. 

Ainsi  done ,  ce  n'6tait  pas  seulement  un  refuge 
assure  et  un  sanctuaire  de  prieres  que  ces  lieux  de- 
vaient  offrir,  e'etait  un  dernier  asile  pour  les  sepul- 
tures chretiennes. 

En  general,  on  ne  se  fait  pas  une  idee  assez  pre- 
cise de  ces  noires  et  tristes  necropoles,  dans  lesquel- 
les  nousavons  peine  a  rester  quelques  heures,  et  ou 
beaucoup  demeurerent  de  longues  annees.  Imagi- 
nez  des  corridors  lres-6troits  (ayant  moins  d'un  me- 
Ire) ,  tant6t  droits ,  tanWt  tortueux ,  qui ,  les  uns 
monlent,  les  autres  descendent,  et  sur  lesquels  arri- 
vent,  a  angle  droit,  des  corridors  sans  nombre, 
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toujours  etroits,  mais  dune  hauteur  variable,  sen- 
trela$ant  5  l'infini,  ouvrant,  tantflt  a  droite,  tanldla 
gauche,  de  sombres  profondeurs  ou  Ton  osea  peine 
prendre  le  lemps  de  plooger  le  regard,  si  les  pas  do 
guide  qui  vous  precede  deviennent  un  peu  plus  rapn 
des.  Puis,  sans  cesse  a  vosc6tes,  praliquees  dans  les 
murs,  des  niches  oblongues,  toujours  horizontales. 
de  longueur  differenles ,  suivant  l'£ge  et  la  longuear 
des  morts  qu'elles  renferment;  profondes  plus  on 
moins,  suivantqu'ellescontiennent  un  ou  plusieurt 
hdtes.  Ces  niches  partent  du  sol  et  s'61event  les  ones 
au-dessus  des  autres,  de  manierea  former  Irois. 
quatre,  cinq  et  meme  quelquefois  jusqu'a  douze 
cavites  sepulcrales  superposees.  C'est  la  que  la  piel*- 
du  fossoyeur  a  regulierement  range  les  oeuvres  deh 
mortet  des  persecutions  paiennes. 

Dans  ces  sombres  demeures,  le  coeur  est  saisi  par 
une  Irislesse  et  unc  pilie  sans  terme.  Quelles  doo- 
leurs,  quels  fleauxont  frappeces  epoques  desolees. 
pour  les  r6duire  a  de  tels  moyens  de  salut !  La 
souffrance  et  le  sacrifice  accepts  par  la  victime,  odI; 
il  estvrai,  des  consolations  inconnues ,  et  nul? 
aujourd'hui,  ne  saurail  analyser  etdepeindreTemo- 
tion  que,  dans  ces  jours  d'epreuve,  devait  eproover 
une  Ame  61evee  et  recueiliie,  quand,  au  milieu  des 
perils  etdu  mystere  qui  la  relenaient  dans  ces  lieox, 
elle  ecoutait  ces  prieres ,  ces  chants,  cet  enseigne- 
ment  d'un  culte  et  d'une  morale  sublimes,  auprw 
des  tombes  glorieuses  des  martyrs  et  des  freres  Meles 
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endormis  deja  dans  le  Christ.  Quelle  austerile 
delicieuse  dans  ces  emotions  si  belles  !  sous  ces 
voutes  sombres  quelles  males  consolations  pour 
les  premiers  heros  du  Christ ! 

Quand  le  fossoyeur  avait  place  les  corps  dans  les 
caviles  sepulcrales,  on  fermait  celles-ci  avec  des  bri- 
ques  ou  du  marbre  porta nt  Inscription  funfraire. 
Le  pourlour  etait  soigneusement  clos  avec  du  ciment 
surlequel ,  lorsqu'il  y  avait  lieu,  on  tra^aitla  palme 
ou  l'ampoule,  indices  varies  du  martyr,  suivant  que 
le  sang  avait  ete  ou  non  verse.  Circonstance  heu- 
reuse,  le  sol,  par  la  nature  poreuse  etdiviseede  la 
pouzzolane ,  absorbait  toutes  les  Emanations  du 
sepulcre. 

Lorsqu'on  parcourtd'un  pas  rapide  ces  longues 
galeries  souterraines,  ons'etonne  de  la  quantite  im- 
mense de  tombes  qui  passe,  et  Timagination  cher- 
che  a  se  repr£senter  le  nombre  de  ces  habitants  des 
Catacombes ,  dont  souvent ,  dans  les  tombeaux  en- 
trouverts,  on  apercoit  les  restes  ronges,  affaissSs  par 
le  temps  et  dessines  par  son  doigt  sur  le  fond  noir  du 
sepulcre  en  une  image  blanchatre,  si  legere  quelque- 
fois  que  le  moindre  souffle  semblerait  pouvoir  Tern- 
porter.  Les  calculs  les  plus  modestes  Svaluent  &  six 
millions  le  nombre  des  Chretiens  couches  dans  les 
soixante  catacombes  qui  forment  la  Rome  souter- 
raine.  Ce  chiffrea  son  grand  int6r&,  car,  aprfcsla 
paix  de  l'figlise  ,  et  a  parti r  du  V6  siMe,  l'usage  de 
ces  tombes  souterraides  devint  moins  general ; 
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presque  tous  ces  morts  doivent  done  appartemr 
aux  premiers  siecles,  el  on  voit,  des  lors,  a**: 
quelle  rapidite  le  christianisme  avait  envaht  h 
societe  romaine. 

Telles  sont  ces  antiques  demeuresdans  lesquelles 
nous  avons  maintenant  a  penetrer. 

Le  2  avril  dernier,  M.  le  chevalier  de  Rossi  noos 
avait  donne  rendez-vous  aupres  d'une  petite  egiise 
situee  a  la  porle  de  Saint-S6bastien.  Le  nom  de 
cette  6glise,  Domine  quo  vadis,  se  rapporle  a  uoe 
pieuse  legende  qui  met  ces  paroles  dans  la  booths 
de  saint  Pierre ,  s'fechappant  de  Rome  et  rencon- 
trant,  dit-on,  Jteus-Christ  sur  la  voie  Appienne. 

Avec  nous,  arrivaient  quelques  voyageurs  ehoisis, 
appartenant  a  d'illustres  families  francaises;  plu- 
sieurs  parmi  eux  occupent,  ence  moment,  presdu 
tr6ne,  des  positions  elevees.  Puis  ,  accompagne  de 
son  fils,  M.  Dumortier,  membre  dela  Chambre  des 
representants  de  Belgique,  academicien  de  l'lnstitat 
royal  de  Bruxelles,  et  ami  devoue  de  notre  famille ; 
avec  nous  encore  etaient  le  digne  cure  de  Ville- 
d'Avray  et  son  neveu.  Nous  citons  a  dessein  ces  com- 
pagnons  de  notre  excursion  soulerraine.  Si  Yeebo  de 
nos  paroles  leur  revient,  ils  reconnaltront  avec  quel 
respect  fidele  nous  avons  cherche  a  reproduire  etles 
lieux  que  nous  avons  parcourus ,  et  les  sentiments 
que  notre  savant  guide  a  fait  naltre  en  nous. 

M.  de  Rossi ,  avec  une  reserve  extreme  ,  n 'avail 
voulu  pres  de  lui  qu'un  trfes-petit  nombre  de  visi- 
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leurs  studieux  et  amis  des  rechercbes  austeres.  II 

pouvaitainsi,devantdesauditeursqu'ilsavaitavides 
del'entendre ,  exposer  avec  plusde  facilite,  plus  de 
suite  et  plus  d'abandon,  le  recit  de  ses explorations 
et  de  ses  travaux. 

Deux  routes  viennent  se  joindre  un  peu  en  avant 
de  la  petite  eglise  qui  nous  avait  reunis  :  Tune ,  a 
gauche,  est  la  c&ebre  voie  Appienne ,  la  reine  des 
voies consulates;  l'autre,  a  gauche,  conduisaita 
Ardee. 

M.  de  Rossi  nous  montra  du  doigt  la  voie  Ard§a- 
line;  nos  voitures  suivirent  la  sienne,  et ,  au  bout 
de  quelque  temps,  tous  nous  descendons  munis  de 
nos  flambeaux.  Toutefois,  avant  de  commencer  no- 
ire exploration  souterraine,  notre  guide  nous  arrGte, 
et,  dansquelquesapergusgeneraux  sur  lesCatacom- 
bes,  il  expose  l'opinion,  aujourd'hui  partout  admise, 
du  pereMarchi,  relalivement  a  la  construction  de 
ces  demeures  et  de  ces  tombeaux  souterrains  que 
des  mains  chretiennes  ont  seules  creus6s  et  qui 
jamais  n'ont  ete  des  carriereset  des  mines  depouz- 
zolane. 

—  Nous  sommes  en  ce  moment,  nousdit-il,  au- 
dessus  de  la  plus  celebre  catacombe  de  Rome ;  sous 
nos  pieds,  sont  les  souterrains  qui  ont  servi  de  r6si- 
dence  aux  pontifes  des  premiers  siecles,  et  surtout 
du  IIIe,  periode  sanglante  des  martyrs.  L'figlise,  la 
science  chr6tienne,  eclaireespar  les  r&its  con- 
temporainsetrinvestigation  des  sepulcres,  estiment 
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que  ces  douloureuses  epoques  ont  amene ,  datts 
cette  seule  catacombe,  les  corps  de  \  74,000  martyrs. 
Enfin,  a  l'avGnement  de  Constantin,  quand  lapaii 
fut  rendue  k  l'Eglise,  les  annales  du  I Ve  siecle  di- 
sentavec  quel  pieux  empressement ,  avec  quel  res- 
pect joyeux  ,  les  Chretiens  rassures  et  libres  redes- 
cendaient  vers  ces  lombes  v6n6rees,  pouradresser 
leurs  picux  hommages  &  ces  vainqueurs  tombes 
avant  le  jour  du  triomphe. 

Les  papes,  afin  de  rendre  ces  visites  plus  faciles, 
flrent  ouvrir  deux  larges  escaliers  qui  descendaicni 
directement  dans  la  calacombe  des  martyrs  les  plus 
il lustres.  Par  leurs  soins  et  par  ceux  des  fideles,  ces 
lieux  s'embellirent  de  marbres  et  descriptions 
pieuses.  Suivant  les  recits  conlemporains,  les  pele- 
rins  arrivaient  en  foule  de  tous  les  points  de  Fern- 
pirepour  visiter  les  glorieuses  reliques.  Maisbien- 
tot  le  V*  siecle  et  ceux  qui  suivirent  amenenlle 
deuil  et  la  desolation  des  barbares.  Une  mainavide 
et  ignorante  cherche  partout  le  pillage ;  la  demeore 
des  morts  n'est  pas  epargnee ,  et  c'est  surtout  dans 
les  parties  historiques,  dans  ces  parties  plus  embel- 
lies,  et  plus  riches  que  les  ruines  s'amoncelenl;  au 
milieu  de  ces  longues  tristesses,  le  temps  recouvre 
ces  debris  de  poussiere  et  de  vegetation.  Le 
la  charrue,  en  nivelanl  et  cultivant  le  sol,  vient 
effacer  les  derniers  vestiges  de  celle  entree  speckle 
et  de  ces  travaux  historiques  des  papes.  Pendant 
des  siecles  7  le  silence  regne  sur  ces  demeures 


i 


Digitized  by  Google 


-  477  - 

abandonnees,  dans  lesquelles  ne  penetrant  plus  que 
quelques  rares  et  hardis  visiteurs.  EnQn ,  aprfcs 
Bosio,  Boldetti  et  beaucoup  d'autres  encore,  jus- 
qu'au  savant  pfere  Marchi ,  notre  epoque  am£ne  des 
investigations  et  des  etudes  plus  actives.  Toutefois, 
il  est  des  points  qui  presentaient  a  tous  d'inexplica- 
bles  problemes. 

Lorsqu'on  penelre  dans  les  Catacombesde  Saint- 
Calixte  par  les  ouvertures  secretes  des  premiers 
jours  ,  lorsqu'on  explore  toutes  leurs  galeries  tor* 
tueuses,  il  y  a  deux  points  vers  lesquels,  de  tous  c6- 
les ,  on  vient  heurter  des  mines  qui  vous  arr^tent. 
La  magonnerie  en  fragments ,  les  marbres  brisks , 
remplissent  jusqu'au  baut  les  corridors  qu'ilsren- 
dent  infranchissables.  Ces  lieux  ,  ces  deux  assem- 
blages de  debris  sont  une  enigme  d'autant  plus 
curieuse  a  etudier,  que  sur  le  sol ,  en  dessus  et  au 
debors ,  il  y  a  des  ruines  analogues  avec  les  restes 
de  deux  chapelles  antiques,  qui,  d'apr&s  les  habitu- 
des des  premiers  fiddles,  doivent  cerlainement  avoir 
ete  conslruites  au-dessus  des  tombes  des  martyrs 
les  plus  illustres  des  Catacombes.  «  Cest  la,  disait 
«  M.de  Rossi  au  Saint-Pfcre,  c'estla  que  sont  les 
«  pages  les  plus  belles  et  les  plus  instructives  des 
«  Catacombes.  Ces  debris  auront  leur  eloquence,  et 
«  revtteront  les  lieux  bistoriques  visiles  par  les 
«  Chretiens  du  lVe  siecle.  » 

La  sollicitude  et  la  munificence  du  Souverain 
Pontife  ne  furent  pas  invoquees  en  vain ;  par  ses 
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ordres,  le  champ,  la  vigne,  qui  recouvrent  ces  mines 
historiques,  ont  ete  achetes.  Une  commission  sesl 
occupee  de  ces  travaux  de  restauralion  et  d'elodes, 
le  premier  point,  la  premiere  partie  a  livresesmys- 
tferes  que  nous  allons  connaitre ;  la  secoude  fen 
bienl6t  de  meme. 

En  disantces  mots,  notre  guide  nous  fait  franchir 
les  travaux  et  le  cercle  des  ouvriers.  Aulour  de  nons 
sont  epars,  en  grand  nombre,  les  debris  des  mar- 
bres  qui  n'ont  pas  encore  trouve  leur  place.  Uoe 
surveillance  active ,  s6v6re ,  empgche  qu'une  seale 
pierre  ne  soit  eloignee  meme  momentanement  do 
lieu  qu'elle  occupe ;  tousles  debris  ont  etfeetudies 
sur  le  point  oil  ils  ont  ete  trouves. 

Devant  nous  se  presenle  un  escalier  large  et  spa- 
cieux,  dontquelques  parties  toutes  recentesserat- 
tachent  aux  constructions  anciennes,  respectees  par- 
tout  a  vecunsoin  extreme;  e'est  l'escalier historiqoe 
des  Papes.  En  le  suivanl,  nous  descendons  dans 
plusieurs  salles  consccutives ;  les  corridors  qui  les 
unissent  sont,  de  distance  en  distance,  eclairfe par 
des  ouvertures ,  ou  lucernaires ,  montant  jusqn'ao 
sol, el  laissant  la  lumiere  penetrer  dans  leursprofon- 
deurs.  Ces  claries  rappellent  a  Tesprit  1'interessant 
recit  de  saint  Jer6me. 

Dans  le  milieu  du  IVe  siecie ,  jeunc  encore,  eto- 
diant  a  Rome,  saint  JerOme  allait  avec  ses  amis,  1« 
dimanche  ,  visiter  les  cryptes  saintes  des  Catacom- 
bes ,  ou,  dit-il,  raro  de  super  lumen  admissum  u+ 
perat  horrorem  tenebrarum. 
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«  —  Cettesalle  plus  grande,  nous  dil  noire  guide, 

c<  est  le  vestibule  oil  les  pterins  attendaient  leur 

«  tour  pour  visiter  plus  a  1'aise  et  en  groupes  moins 

«  nombreux  les  tombeaux  sur  lesquels  ils  venaient 

<*  offrirleur  priere.  En  regardant  ces  raurailles,  on 

«  voit  qu'autrefois ,  comme  aujourd'hui,  beaucoup 

«  se  plaisaient  &  y  inscrire  leurs  penstes.  Dans  les 

«  lieux  ou  quelques  hommes  se  reunissent,  dans  les 

«  localites  celebres  qu'on  vient  de  loin  visiter, 

«  il  parait  qu'il  y  a  un  charme  particulier  &  6crire 

«  son  nom ,  ses  observations  varices  et  souvent 

«  m^me  la  date  de  son  pfelerinage.  Voyez  sur  ces 

«  murs  ces  inscriptions  nombreuses,  ces  noms  si 

«  divers.  L'orthographe,  la  forme  et  la  disposition 

«  deslettres  grecques  etlatines,  fournissent  a  1'ar- 

«  cheologue  mille  details  precieux.  CetteSpigraphie 

a  bien  etudiee  lui  apporte  une  vive  lumifere  pour 

«  reconnaltre  avec  certitude  l'epoque  m6me  de 

«  l'inscriplion.  Ici  se  trouve  plus  d'un  nom  histo- 

«  riqueet,  souvent  a  la  suite,  sont  indiques  les 

«  motifs  du  pieux  voyage.  Voyez  celui-ci,  il  venait 

«  prier  les  martyrs  pour  le  repos  eternel  d'une  per- 

«  sonne  bien  aimeequ'il  avait  perdue;  voyez,  et, 

«  en  mSme  temps,  le  flambeau  de  M.  de  Rossi  nous 

«  permit  de  lire  ces  mots :  Sophronia,  vivas  in  Deo!. .. 

«  Sophronie ,  vous  vivez  en  Dieu !  Regardez,  et 

«  retenez  bien  cette  inscription,  la  forme  de  ces 

«  lettres ;  vous  les  verrez  partout  reproduites.  Dans 

«  loutes  les  salles  ,  le  pfelerin  ecrit  son  esp^rance ; 


«  timide  d'abord,  il  emploie  le  present :  Sophrom 
•  vousvivez;  mais,  aucontraire,  voyezdanscette 
«  salle  dernifere ,  atlendri  et  cerlainement  rasswe 
«  par  la  ferveur  de  sa  prifere ,  il  ne  doule  plus,  ila 
«  obtenu;  car  il  a  6crit :  Sophronia  dulcis,  smper 

«  vives  Deo ,  Sophronia ,  rives  Deo  !  Met 

a  Sophronie,  vous  vivrez  toujours  en  Dieu;  m, 
«  Sophronie,  vous  vivrez  en  Dieu !  Ce  vives  monlre 
«  ici  sa  (erme  certitude  dans  sa  prifere  et  dans  le 
«  Seigneur.  »  Noble  prestige  exerce  par  un  sen- 
timent profond  et  naivement  exprime.  Cette antique 
inscription  parlait  anoscceurs,  et  raalgre  la  distance 
des  ages,  nous  entendions  la  voix  do  pelerin  confiant 
et  console. 

Lesautres  inscriptions  furent  lues  av&uneari- 
dite  curieuse ;  tout  nous  interessait  sur  ces  mars 
dteouverts  de  la  veille  et  tout  frais  encore  pour  now 
de  leur  antique  velust6.  Du  vestibule,  nous  passons 
dans  la  premiere  salle.  LA,  dans  la  partie la plos 
apparente ,  s'offre  a  nous  le  tombeau  de  saint 
Sixtc  II ;  tout  autour  et  a  differente  hauleur,  sont 
placees,  audevant  des  sepulcres ,  des  plaques  dc 
marbre,  dont  les  debris,  rapprocbes  avecsoin, 
permettent  delire  les  noms  des  Papes  du  IIP siede, 
depuis  saint  Pontien  et  saint  Antheros  jusqu'a  saint 
Melchiade ,  tous  reposent  dans  ces  lieux  qui  forea* 
leur  demeure  et  d'ou  ils  dirigferent  1'EgUse. 

Une  particularite  curieuse  a  ete  oflferte  par  la 
plaque  tres-grande  qui  se  trouve  au-dessousfo 
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l'autel  eta  la  partie  inferieure  du  tombeau  de  saint 
Sixte.  Le  marbre  porle  une  trfes-belle  inscription 
damasienne.  On  recqnnalt  qu'il  est,  com  me  les 
marbres  precedents ,  forme  de  morceaux  rappro- 
ches  etajustes  avecune  attention  extreme.  Tous  ces 
debris  etaient  raeles  &  beaucoup  d'autres.  Un  seul 
morceau ,  celui  qui  terminait  inscription  a  droite, 
etait  resle  en  place,  retenu  par  le  ciment ;  il  donnait 
la  terminaison  finale  des  cinq  ou  six  derniers  vers. 
Cest  aide  par  cette  seule  indication  et  par  la  forme 
des  fragments  que  M.  de  Rossi  a  essay£  de  repro- 
duce inscription  tumulaire;  elle  est  du  pape 
Damase.  Une  circonstance  heureuse  donne  aux 
inscriptions  dues  a  ce  pontife  un  caractere  parti- 
culier ;  les  artistes  qui  les  ont  gravtes  sur  le  marbre 
se  sont  servis  de  letlres  donl  la  forme  est  trfcs-belle , 
toute  speciale  etqui  constitueune  epigraphie  bien 
connue  des  archeologues ;  elle  a  etabli  ce  qu'on 
appelle  Tecriture  et  les  inscriptions  damasiennes. 
L'attention  la  plus  legere  sufflt  pour  faire  reconnai- 
tre ,  entre  toules,  les  lettres  qui  leur  ont  appartenu. 

M.  de  Rossi,  par  un  labeur  tr$s-patient ,  avait 
reussi  a  reproduce  l'epitaphe,  quand  des  recherches 
ulterieures  lui  ont  donne  le  lexle  m£me  des  vers 
du  pape  Damase ,  et  son  travail  a  ete  verifle.  Nous 
aimons  a  redire  ici  cette  inscription  qui  s'adressait 
aux  pieux  visiteurs  du  IV6  siecle,  et  qu'un  ouvrage 
de  la  Bibliotheque  de  Marseille  nous  a  donnee  : 

«  Ici  repose  r6unie  cette  multitude  de  saints  que 
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•  vous  desirez  connaltre.  Dans  ces  sepulcres  veneres 
«  sont  places  lenrs  corps.  Leurs  Ames  sublimes  ont 
«  6teattirees  par  la  cour  celeste.  Ici,  les  compagnons 
a  de  Sixte  portent  les  trophees  de  1'ennemi.  Ici, 
«  ces  nombreux  martyrs  des  autels  du  Christ.  Ici , 
«  repose  couche  le  priHre  qui  vecut  dans  une  lon- 
a  guepaix.  Ici ,  les  saints  confesseurs  envoyes  par 
«  la  Grece.  Ici ,  les  jeunes  gens,  les  enfants  ,  les 
«  vieillards  et  les  chastes  victimes  quenloure  une 
«  pudeur  virginale.  Ici ,  moi  Damase  ,  je  lavoue, 
«  j'ai  desire  ensevelir  aussi  mes  ossemcnls ;  mais 
«  j'ai  craint  de  troubler  les  cendres  ven6rables  de 
«  cette  sainte  assemblee.  » 

Hie  congesla  jacet  quoeris  si  turba  piorum. 

Corpora  sanctorum  retinent  veneranda  sepulcra. 

Sublimes  animas  rapuit  sibi  regia  cceli. 

Hie  comites  Xisti  porlant  qui  ex  hoste  tropha*. 

Hie  numerus  procerum  servat  qui  altaria  Christi. 

Hfc  positus  longa  vixit  qui  in  pace  sacerdos. 

Hie  confessores  sancti,  quos  Graecia  misit. 

Hie  juvenes,  puerique,  senes,  caslique  nepoies , 

Qui  mage  virgineum  placuit  retinere  pudorem. 

Hie  fateor,  Damasus,  volui  mea  condere  membra 

Sedcineres  timui  sanctos  vexare  piorum. 

C'est  dans  ces  retraites  raeme  que  plusieurs  de 
ces  premiers  pontifes  ,  presquelous  martyrs,  ont 
recu  la  mort;  quelques-uns,  saint  Etienne  ler,  sur 
leurchaire  pontificate,  encore  aujourd  hui  conser- 
vee  ;  d'autres  sur  l'autel  des  martyrs  et  en  celebrant 
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la  messe.  Ici,  danscette  enceinte,  ils  consolaient et 
dirigaient  les  fldeles  eperdus.  La  terre  que  vous  fou- 
lez  est  impregnte  deleur  sang.  Plus  loin  ,  sontles 
lieux  anciennement  connus  oil  reposait  sainte 
Cecile.  Son  tombeau ,  ouvert  plus  lard ,  fut  expose 
pendanl  huit  jours  a  la  veneration  deRome,  mon- 
trant  la  sainte  revelue  encore  de  son  antique  robe 
desoie  el  d'or.  La  jeune  martyre  elail  couchee  dans 
une  position  si  simple,  si  belle  et  si  gracieuse,  qu'un 
artiste,  Stephano  Maderno ,  en  fut  frappe,  il  voulut 
la  rendre  avec  une  fidelite  extreme,  et  son  ciseau  a 
produit  la  belle  et  louchanle  statue  en  marbre  que 
Ton  admire  dans  l'6glise  construile ,  a  la  priere  de 
la  vierge  mouranle ,  dans  Templacemenl  de  sa  de- 
meure  et  de  son  supplice. 

Par  une  circonstance  heureuse ,  l  accumulation 
m£medes  debris,  dans  la  partie  inferieure,  a  pre- 
serve les  tombes  les  plus  basses  qui ,  intactes  et  en- 
tieres,  sontprecieuses  par  leurs  inscriptions  et  leurs 
richesses  archeologiques. 

Avancons  plus  loin,  dans  lesgaleries souterraines. 
Ici,  comme  a  Sainte- Agnfcs,  nous  trouvonsdes  pein- 
tures  a  fresques  tres-variees  ,  dans  des  salles  ou 
cabinets  de  trois  grandeurs  :  les  premieres ,  plus 
petites  que  les  autres,  mais  semblables  pour  la  dis- 
position ,  sont  l'ceuvre  des  fldeles  riches  ou  aises, 
ouvertes  el  ornees  par  eux  ,  par  leur  piele  particu- 
liere.  Ces  constructions  diminuaient  les  charges  de 
TEglise  et  offraient  des  lieux  de  reunion  pour  les 


petiles  assemblies ;  les  aulres  sont  plus  spacieoses; 
la  plupart  ont  one  partie  arqufce,  disposee  en  cintre, 
qui  est  le  plus  bel  ornement  de  ces  cubicula.  Cette 
partie,  appelee  Arcosolium ,  est  placee  au-dessusd 
en  arri&re  dutombeau  du  martyr  qui  fait  saillieet 
prtsente  une  table  horizontale  sur  laquelle  la  roesse 
etait  celebree.  A  droite  et  a  gauche,  les  parties  late- 
rales,  legerement  excav6es ,  ontaussiun  arc  qui  n 
toucher  la  voute.  Dans  ces  trois  parties  circulaires, 
sont  les  plus  iraportantes  peintures  qui  recoimeot 
tons  les  murs  de  ces  chapelles  soulerraines.  Chose 
singuli&re,  mais  importante  a  signaler,  les  plusan- 
ciennesdeces  representations  ont  presqueloujoors 
des  details  d'ornement  qui,  en  quelques  points,  rap- 
pellent  des  souvenirs  du  paganisme  ;  on  sent  que 
dans  ces  peintures  ,  qui  ne  sont  pas  sans  amtyie 
avec  les  habitudes  des  demeures  antiques,  l'arlistc 
chr&ien,  quidessinait,  n'avait  pu  compl&emeoi  se 
separer  de  ses  premieres  Etudes  paiennes. 

Les  autres  chapelles  ou  cubicula ,  placees  soit  en 
face  ,  soit  a  la  suite  les  unes  des  autres ,  soot  on 
peu  plus  grandes,  elles  sont  mieux  ornees,  et 
quelques-unes  poss&dent  le  siege  destine  au  pontife. 

Un  mot  nous  suffira  pour  vous  peindre  ces  lieoi 
de  reunion  de3  premiers  chr6tiens.  Depuis  quenoos 
les  avons  visites,  nous  ne  pSnetrons  plus  dans  nos 
chapelles  et  nos  egiises  actuelles  sans  dtre  profonde- 
ment  frappe  de  la  ressemblance  parfaite  qui  se 
trouve  entre  nos  monuments  et  ces  chapelles  aflti- 
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ques ;  sauf  les  proportions,  qui,  pour  ces  dernieres* 
sont  exigues  et  restreinles,  la  disposition  est  exacte- 
ment  la  m6me.  Nos  6glises  presentent,  comme  elles, 
une  nef  centrale  pour  les  fideles;  h  I'extrtmilg,  un 
aulel-tombeau,  surmonte  de  peintures;  a  droile  et 
a  gauche,  des  chapelles  laterales  disposees  et  ornees 
de  la  m6me  manifere.  E?idemment ,  l'architecture 
chretiennea  IrouvGses  premieres  inspirations  dans 
les  Catacombes ,  et  nos  6glises,  conservant  de  pieux 
souvenirs,  ont  fldfelement  reproduit  la  forme  de  ces 
cryples  primitives. 

Le  temps  qui  nous  presse  nous  oblige ,  malgre 
nous,  k  ne  pas  parler  avec  detail  des  curieuses  pein- 
tures de  ces  chapelles ;  elles  ont  d'ailleurs  6te  6tu- 
dtees  avec  un  soin  extreme  el  reproduites  dans  des 
ouvragespr&ieux.  Nous  nous  bornerons  &  en  ti- 
ter quelques-unes  qui  nous  ont  particulifcrement 
frappe. 

Dans  Tune  des  plus  spacieuses  chapelles ,  est  un 
monument  arqu6 ,  de  la  meilleure  conservation ; 
tout  autour  de  Tautel  du  martyr  sont  trois  sujets 
bibliques  different.  A  droile,  estle  miracle  des  eaux 
du  desert ;  Moi'se,  sous  les  traits  de  saint  Pierre  (et 
presque  toujours  nous  verrons  le  chef  chr6tien  subs- 
litu6  au  chef  de  la  loi  judaique),  Molse  frappe  le 
rocher  d'ou  sorlent  les  eaux  regenera trices.  En  face, 
au-dessus  de  Fautel-tombeau ,  se  voil  le  Bon  Pas- 
teur portant  la  brebis  egaree.  A  gauche ,  le  miracle 
de  la  multiplication  des  pains.  Ainsi ,  sur  cet  autel 


des  premiers  jours,  nous  reconnaissons  trois  sujels: 
le  BaptSme ,  la  Penitence  et  l'Eucharistie  ,  que 
rfiglise,  cetle  gardienne  fidele  des  traditions  anti- 
ques, place  encore  autour  de  nos  autels  aujourdhni. 
Ces  fresques,  d'un  excellent  style,  apparliennent 
evidemment  &  la  fin  du  Icr  ou  au  commencement  da 
II«  Steele.  U  n'y  a  pas  d'erreur  possible ;  car,  a  Rome, 
la  decadence  des  arts  marcha  vjte,  et  Ton  sait  com- 
bien  est  grande  la  distance  qui,  sous  ce  rapport,  se- 
pare  la  dynaslie  des  Cesars  et  meme  la  dynastie 
Flaviennede  l'ere  de  Constantin.  Celte  chapelle  pre- 
sente  dans  son  monument  arqu6  une  devastation 
singuliere  faite  par  les  mains pieuses du  temps;  elle 
porle  ainsi  avec  elle  un  enseignement  plein  d'inte- 
ret.  On  sait  l'empressement  avec  lequel  les  chr&tieos 
desiraient  reposer,  apres  leur  mort,  aupres  des  tom- 
bes  des  martyrs.  Une  famille ,  tres-influente  sans 
doute,  a  obtenu  de  fairc  placer  Tun  de  ses  membres 
au-dessus  de  la  table  horizontale  de  I'autelel  dans  la 
partie  arquee  et  deja  peinle  de  la  crypte  veneree. 
Pour  cette  sepulture ,  il  a  fallu  couper  en  deux  la 
fresquequi  represente  le  Bon  Pasteur,  dont  la  tete, 
les  epaules  el  les  pieds  ont  seuls  ete  epargn£s.  Ce 
fait  prouve  que  des  influences  puissantes  et  venera- 
bles,  sans  doute,  pouvaient  flechi r  le  fossor  (fos- 
soyeur),  ce  fonctionnaire  civil  le  plus  elevg ,  le  plus 
ven6r6  de  ces  epoques  terribles.  II  nous  faut  en  pas- 
sant dire  ici  que  les  Calacombes  ont  pour  ces  hom- 
ines devoues  des  epitaphes  et  des  peintures  qui  en- 
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noblissenl  celui  que  saint  Jer6me  represente  comme 
le  successeur  deTobie,  accomplissant  comme  lui  les 
oeuvres  saintes  qui  menent  au  Ciel.  Le  fossor  intre- 
pide  n'avait  pas  pour  seule  mission  de  presider  a 
l'ouverture  el  a  la  distribution  des  tombes  et  des 
galeries,  suivant  un  plan  toujours  arr&e  et  deter- 
mine ;  une  occupation  pleine  de  dangers  et  de  vigi- 
lance lappelait  au  dehors.  Partout,  et,  au  peril  de 
ses  jours,  il  enlevait ,  il  lavait  de  ses  mains  le  corps 
des  Chretiens  frappes  par  la  persecution ;  il  assurait 
leur  sepulture,  souvent  bien  &  la  hate,  car  le  bour- 
reau  lui  laissait  peu  de  loisir ;  et  sa  main  tragait  sur 
le  ciment  encore  frais  des  sepulcres,  les  signes  sym- 
lioliques  du  marlyre. 

Les  peintures  et  les  inscriptions  de  ces  cryptes 
successives ,  le  symbolisme  varic  dont  elles  s'en- 
tourent,  presentent  a  chaque  pas  une  curieuse  etude. 
On  lit  avec  intent  dans  ce  livre  oil  lisaient  les 
neophytes ;  partout  on  reconnait  avec  quel  soin  , 
avec  quelle  intelligence  de  leur  esprit,  les  livres 
saints  etaient  expliques.  Quelques  parties  de  Tan- 
cien  et  du  nouveau  Testament  semblent  Tobjet 
d'une  predilection  marquee ;  ainsi ,  de  tous  c6t6s, 
on  rencontre  les  jeunes  Hebreux  dans  la  fournaisc 
et  chantant  leurscantiques ;  touchante  peinture  qui, 
alors,  exprimait  naivement  les  dangers  et  les  devoirs 
du  fldele.  A  chaque  pas  ,  Tarche  et  la  colombe  du 
deluge ;  a  chaque  pas ,  la  manne  du  desert  et  la 
multiplication  des  pains,  pour  reprcsenter  l'Eucha- 
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rislie.  Plus  souvenl  encore ,  le  paralylique  porlant 
son  lit ,  pour  cetebrer  le  pouvoir  de  lier  et de  delier 
possM6  par  la  parole  du  Christ.  Ces  derniferes  pein- 
tures  reporlaient  m6me  involontairement  noto 
pensee  vers  ces  sieges  sculptte  dans  le  tuf  et  dans 
les  angles  de  quelques  cryptes  des  Catacombcs,  el 
donl  l'office,  comme  fauteuil  de  penitence,  a  doom 
lieu  a  d'interessantes  controverses.  Aussi  jc  nc  fa* 
pas  surpris  d'enlendre  un  de  nos  cotnpagnons  <k 
voyage  ajouter  :  «  Ces  sieges  sont  pour  moi  d'ina- 
movibles  t&noins  qui  ont  une  extreme  Sloquena 
je  vois  toujours  au-dessus  deuxcemot  de  Terlullieo 
Caris  Dei  adgeniculari ,  et  ils  me  donneraieotaot 
tres-vive  inquietude,  sijen'etais  catholique. » 

Une  particularity  qui  nous  a  frappe,  dans  tonics 
ces  pein tures ,  cfest  que ,  partout ,  la  Vierge  est 
representee  dans  l'attitudedes  personnes  quiiflter- 
cedent  et  prient ,  les  mains  levees.  Orantes !  Cestk 
nom  consacr6,  et  quandon  songe  aux  douloureuses 
separations  qui ,  plus  tard ,  ont  afflige  r£glise  .  on 
ne  voit  pas  sans  une  emotion  profonde  la  represen- 
tation de  la  Vierge,  porlant  sur  ses  genoux  YEnhnt 
Divin ,  place  au-dessus  de  ces  autelset  de  ces  torn- 
beaux  des  martyrs  par  des  mains  qui ,  peat-eto, 
ont  touche  les  ApGtres. 

Avec  leurs  peintures ,  ces  tombeaux  nous  ool 
encore  livre  d'autres  lumieres  sur  ces  prflffli^ 
ages.  Nous  avons  vu  des  objets  en  verre,  tels 
vases  sacres  el  verres  orbiculaires ,  qui  sont  4* 
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complements  precieux  pour  telairer  le  symbolisme 
desfresques;  leurs  dessins,  leurs  legendes  ,  nous 
ont  rendu  plus  dociles  aux  explications  sur  les " 
peintures  que  nous  avaient  donn6es  nos  savants 
guides.  Ces  objets ,  bien  que  tr&s-fragiles ,  ont  ete 
parfaitement  respectes  par  le  temps.  On  peut  en- 
suite  les  consid6rer  et  les  6ludier  plus  a  raise  que 
les  fresques ,  quelquefois  alterees ,  et  souvent  vues 
a  la  h&teet  &  la  p£le  lueurdes  flambeaux.  Nous 
avouons  eprouver  d'ailleurs  pour  le  verre ,  pour  ce 
produit  souvent  si  pur  et  si  beau  de  1'industrie 
humaine,  une  affection  toute  spteiale.  Nous  ne 
pouvions  douter  de  l'antiquite  des  objets  de  cetle 
nature  que  contenaient  ces  tombes  seculaires , 
puisqu'*  partir  du  III6  Steele,  l'usage  de  cette  sub- 
stance pour  les  vases  sacrte  Cut  d6(endu  par  Tauto- 
rit6  pontificale,  qui  prescrivit  celui  des  metaux. 
Tous  ces  vases  et  ces  debris  antiques  sont  en  verre 
double  de  deux  fusibilites  difterentes;  entre  ces 
deux  couches ,  sont  places  des  dessins  en  or  qui , 
sous  cette  enveloppe  limpide ,  ont  6t&  parfaitement 
a  1'abri  de  toute  injure  et  se  presentent  a  l'oeil  avec 
une  netted  sans  egale ,  le  verre  exterieur  seul  a 
parfois,  en  quelques  points,  la  teinte  blancMtre 
irisee,  ch&toyante ,  que  le  temps  et  les  influences 
exttrieures  lui  donnent  trts-souvent.  Ces  dessins, 
qui  ont  plus  de  quinze  sifccles  d'existence ,  semblent 
sortir  de  la  main  qui  les  a  traces. 
Dans  ces  vases ,  comme  dans  les  peintures  que 
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nous  avons  cities  lorsqu'un  fait  de  I'Ancien  Testa- 
ment a  6t6  choisi ,  toujours  Mo'ise ,  le  chef  hebreu , 
est  represents  sous  les  traits  de  saint  Pierre,  le 
chef  de  la  loi  nouvelle ;  et  souvent,  pour  eviler  toute 
erreur,  le  nom  de  Petrus  est  ecrit  au-dessous  da 
legislateur  hSbreu.  Des  les  premiers  jours  du  chris- 
tianisme ,  on  a  compris  ou  indique  que  1'Ancien 
Testament  ne  devait  plus  Sire  qu'un  symbole.  A 
c6tS  de  ces  verres ,  et  comme  eux  sortis  des  Cata- 
combes,  est  une  coupe  conservee  au  college  romain; 
elle  rappelle  des  details  indiquSs  dans  les  peintores; 
elle  est  en  bronze.  Les  lieux  ou  on  l'a  trouvSe  el  les 
lignes  de  ses  dessins  la  rendent  contcmporaioedes 
premiers  temps  de  Tfiglise ;  elle  servait  aubapl&ne 
des  nSophites.  Dans  l'interieur,  est  dessinee  au 
pointill6  la  mission  du  Christ  qui  nomme  ses 
Ap6tres,  pGcheurs  d'hommes.  Dans  la  partie  la 
plus  SlevSe,  le  Christ,  sous  les  traits  de  Tobie, 
tient  par  I'ouie  le  poisson ,  ce  symbole  favori  des 
premiers  Chretiens ,  le  poisson  dont  le  fiel  rend  la 
vue  et  chasse  I'ennemi ,  et  dont  la  chair  est  le 
viatique  envoys  par  le  ciel  pour  soulenir  durantle 
long  voyage.  Tous  les  Ap6tres,  autour  du  Chef, 
apostolisent  et  prSchenta  Tenvi  sur  la  mer  qui  oc- 
cape  le  fond  de  la  coupe ;  un  seul  ne  pSche  pas,  un 
seul  tient  le  gouvernail  et  conduit  la  barque;  son 
nom  le  designe ,  c'est  saint  Pierre ,  dont  cette  anti- 
que peinture  consacre  la  mission  speciale.  Les 
poissons  de  cetle  coupe  nous  rappellent  d'autres 
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fails  encore.  Surbeaucoup  de  tombes  nousavions 
vu  tant6t  un  poisson  dcssin6  seul ,  tanl6t  le  mot 
grec<x&><i  qui  to  d6signe.  Pour  cet  embleme  si  rep&e, 
tous  nous  invoquions  encore  1'histoire  de  Tobie  , 
quand  on  nous  fit  connaltre  Implication  donn6ea 
cet  6gard  par  saint  Prosper,  dans  son  ouvrage  in- 
finite des  Predictions;  les  premieres  lettres  du  mot 
poisson,  engrec«x^?(0 ,  sont  les  premieres  des 
mots  grecs  suivants  :  I»<7ou<;  xPl<rr°c  U£0c 
«  Jesus-Christ,  flls  de  Dieu,  sauveur.  »  —  Nos 
anc&res  ,  dit  saint  Prosper ,  ont  tire  celte  expli- 
cation des  vers  de  la  sybille  d'ErythrSe ;  d&s  les 
premiers  jours,  ilscirculaientparmi  lesfideles.  - 

Ge  mot  devenait  done  un  pieux  symbole  ;  et 
quand  au  loin  tombait  un  Chretien,  que  la  nScessite 
forfait  de  placer  dans  une  tombe  solitaire,  on  tra^ait 
sur  celle-ci  le  signe  precieux,  devant  lequel  le  paien 
passait  indifferent  et  qui  attirait  le  respect  et  la 
sympathie  du  Chretien  fidele. 

Pardonnez-nous,  Messieurs,  ces  longs  details,  et 
cependant ,  faut-il  vous  I'avouer ,  nous  rcgrettons  , 
emporte  par  le  temps  qui  nous  presse,  et  malgr6 
les  difficultes  de  recit  dont  notre  sujet  nous  entoure, 
de  n'avoir  pas  k  le  d6velopper  devant  vous  davan- 
lage.  Ces  lieux ,  d'un  prestige  et  d'une  antiquite 
venerables ,  Gmeuvent  lellement  TSme,  ils  donnent 

(4)  i^Ouc  namque  laline,  piscis  ,  hoc  sacris  littoris  majores 
nostri  interpretati  sunt  ex  sybillinis  versibus  colligentes. 


aux  paroles  qu'on  y  ecoute  une  eloquence  si  saisis- 
sante  que,  loin  d'eux ,  la  parole  se  sent  impuissan! 
et  d6coloree.  11  faudrait  les  dons  et  les  inspirations 
du  genie  pour  peindre  dignement  ici  les  sentiments 
que  fonteprouver  ces  cryples  saintes  et  lears  heroi- 
ques  souvenirs. 

Toutefois,  avaut  de  quitter  ces  demeures,  per 
meltez-nous  un  mot  encore.  Notre  guide ,  en  doos 
montrant  les  fresques  sepulcrales ,  nous  faisait  ob- 
server Inattentive  reserve  avec  laquelle  TEglise  des 
premiers  jours  donnait  peu  &  peu  renseignemeot 
aux  neophytes.  Ici ,  dans  les  premieres  salles  des* 
tinees  aux  nouveaux  convertis ,  aucune  peinture, 
aucune  representation  symbolique ;  plus  loin ,  ao 
contraire,  les  enseignements  ont  commence,  et, 
avec  eux ,  les  peintures  inspirees  par  la  Bible.  A 
mesure  qu'on  s'approcbe  des  lieux  ou  le  Chretien 
Sprouve  verra  la  pratique  des  saints  mysteres ,  les 
peintures  et  les  representations  se  multipJieot ,  et 
partout  on  reconnail  que  si  I'Eglise  Uvre  sans 
r6serve  les  dogmes  aux  inities ,  elle  s'attache  pour 
tout  autre  &  les  recouvrir  d'un  pieux  voile;  partout 
aussi  on  reconnalt  qu'elle  a  cherche  a  manager  le 
n6ophyte  dont  l'education  a  et6  paienne ;  elle  a 
craint  que  le  nouveau  converti  nese  sentit  trouble 
devant  la  manifestation  tropsubite  de  ce  qu'il  avait 
entendu  traiter  de  folie ;  aussi ,  on  trouve  partout 
le  Christ-Dieu,  le  Cbrist  puissant  et  glorifie,  faisant 
des  miracles,  accordant  des  graces ,  pratiquant  ou 
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la  misericorde,  ou  la  puissance,  jamais  le  Christ 
souffrant  el  humilie. 

Dans  les  galeries  superieures,  la  croix  memc 
n'apparall  que  voilee.  Sur  les  tombeaux ,  la  reserve 
est  pareille;  la  croix  se  cache  sous  des  symboles.  On 
voit  bien,  par  cette  prudence,  que  partout  elle 
appelait  la  fureur  et  la  profanation  paiennes. 

«  —  Aussi ,  nous  diten  terminant  M.  de Rossi, 
«  suivez-moi  et  examinez  avcc  soin  les  inscriptions 
«  tumulaires  qui  passent  devant  vous  :  il  y  a  ici , 
«  sous  le  corridor  oil  nous  sommes ,  quatre  etages 
«  de  galeries  et  de  tombes  ;  voyez  les  premieres , 
«  celles  que  des  regards  profanes  pouvaient  le  plus 
«  facilement  rencontrer :  voyez  leurs  emblSmes, 
•  presque  partout  est  le  seul  monogrammeXXP, 
«  bien  connu  du  Christ,  avec  les  deux  lellres  a  et 
«  w ;  a  la  suite  est  le  nom  du  fidele  endormi,  avec 
«  ces  deux  mots  in  pace  «  en  paix  ,  »  quelquefois 
«  Timage  du  defunt  ayant  dans  ses  bras  une 
«  colombe,  image  de  1'ame,  porlant  dans  son  bee, 
a  soit  un  pain  marque  de  la  croix,  soil  une  grappe 
«  de  raisin.  Le  Chretien  qui  se  rappelailces  mots 
«  de  TEvangile  :  Ego  sum  vitis,  ego  sum  panis 
«  vivus  j  comprenait  aussitOt  que  1'ame  de  eelui  qui 
«  etait  parti  pour  un  monde  meilleur,  avait  re^u 
«  la  divine  nourriture. . .  Descendons,  au  contraire, 
«  aux  elages  inferieurs,  ou  il  est  difficile  de  pene- 
«  Irer;  la  reserve  diminuc;  elle  disparait  m^me, 
«  car,  voyez,  nous  dil  noire  infatigable  guide, 
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«  voici  la  croix ,  voici  en  grec  le  nom  memedn 
a  Christ ;  ici  done  Ton  a  respireen  paix...  » 

Dans  cette  descenle  rapide,  quelques  inscriptions 
touchantes  avaient  aussi  attire  mes  regards  et  raleoti 
mes  pas ;  j'avais  apergu  ce  nom  Gallia  « la  France,  • 
je  voulus  lire  ce  qui  concernait  notre  pa  trie,  et  jc 
vis  une  epitaphe  latine  ecrite  en  caractfcres  grecs: 

ICI  ,  CORDIANUS  ,  EN VOTE  DE  LA  GAD  LB  , 
EGORGE  AVEC  TOUS  LES  SIENS  POUR  LA    FOl  1 

1LS  REPOSENT  EN  PAIX. 
THEOPH1LA  ,  SA  SERVANTE,  A  FAIT  CE  MONUMBNT. 

Cetle  piete  d'une  Qdele  et  courageuse  seronle 
m'avait  emu.  Pauvre  Theophila  ,  seule  epargnee, 
sans  doule,  dans  la  famille  que  tu  servais !  Combien 
ces  simples  mots  disent  ton  devouement  ettespieux 
ofDces ! 

Et  plus  loin  ,  cette  inscription  : 

MARIUS  ADOLESCBNS 
DUX  M1L1TUM 
QUI  SATIS  VIXIT 
DUM  V1TAM  TRO  XP  CUM  SANGUINE 
CQNSUMPSIT  IN  PACE 
BENE  MERENTES  CUM  LACRYMIS 
ET  METU  POSUERUNT. 

Quelle  foi  et  quelle  vive  preoccupation  dans  ces 
lignes.  C'est  en  larmes  et  dans  la  crainle,  Q«e  *® 
amis  eleverent  a  Marius  ce  monument. 

Ces  mots  dans  la  crainte ,  peignent  bien  ces  ego- 
ques  de  terreur. 

En  v6rite,  ces  epitaphes  qui  passaient  devant 
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nous,leursdouleurs,  leursaisissement,  leurscrain- 
les,  me  semblaient  des  voix  presentes  parlant  a  mon 
oreille;  il  n'y  avail  da  passe  que  dans  ces  vieilles 
tombes,  que  dans  ces  osscments  en  poussiere  eten- 
dus  devant  moi.  Aussi ,  le  coeur  envahi  par  ces 
plain  les  desolees  ,  quand  on  remonle  vers  les 
cryples  plus  spacieuses  des  premieres  galerics ,  on 
revoitavec  uneemotion  plus  vive  encore,  leursnaives 
et  saisissanles  peintures.  En  presence  de  ces  torn- 
beaux,  de  ce  siege  du  courageux  pontife,  la  distance 
des  leraps  s'efface  ,  la  penste  appelle  et  apercoit , 
rassembles ,  les  fideles  qui  dorment  en  paix  autour 
de  vous ;  dans  ces  cryples ,  Sclairees  par  les  lampes 
des  neophytes,  on  voitleurs  assemblees  recueillies, 
on  enlend  les  cantiques  de  leur  foi  si  pure,  on  as- 
siste  aux  mysteres  sacres  qui  donnaient  a  tous  la 
force  et  l'esperance;  puis,  on  sort,  altendri  et 
commeeux  consoles,  decesvenerables  Catacombes, 
asiles  de  priere ,  de  douleur  et  de  sublime  resigna- 
tion ,  ou  les  premiers  Chretiens  ont  scelleavec  leur 
sang  les  glorieuses  assises  du  christianisme. 

Toutenliers  aux  sentiments  qui  dominaient  nos 
ames,  nous  fames  etonnes ,  en  quittant  le  cimetiere 
augusle,  de  voir  que,  deja  depuis  longtemps,  les 
eloiles  envahissaienl  le  ciel.  Commence  pres  de  la 
voie  Ardeatine ,  notre  voyage  souterrain  nous  avait 
conduits  jusque  sur  la  voie  Appienne. 

En  sortant  de  ces  demeures ,  deux  pensees  rem- 
plissaient  nos  ames  :  nous  etions  heureux  d'avoir 


reconnu,  danscetle  inleressanle journee,  combien 
etait  intelligente,  active  ct  respectueuse  des  sainls 
debris  la  main  designee  pour  diriger  ces  travanx: 
mais  nous  eprouvions  surlout  une  profonde  recon- 
naissance pour  leSouverain  Pontifequi  a  command 
cette  restauration  et  ses  pieuses  depenses ;  par  lai 
seront  reconquis  et  sauvte,  ces  premiers  et  precieox 
souvenirs  de  notre  histoire  chretienne ;  et  le  vop- 
geur,  d6j&  si  6mu  par  la  comtemplation  des  roer- 
veilles  de  Rome,  pourra  venir  dans  ce  Vatican 
heroique,  redire  sur  ces  lombes  saintes  la  fervenle 
priere  du  pelerin  des  premiers  ages. 
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REPONSE  DE  M.  LABBE  JEANCARD , 

PRESIDENT, 

AU  DISCOURS  DE  RECEPTION  DE  M.  MORREN< 


Monsieur  , 

Les  lettres  et  les  sciences  si  heureusement  asso- 
ciees  dans  notre  Academie,  viennent  de  faire  eclaler 
en  vous  leur  in  time  alliance.  L'esprit  d  investiga- 
tion, qui  est  celui  de  vos  travaux  ordinaires,  se  revtt 
dans  votre  discours  de  toutes  les  formes  les  plus 
litteraires  et  de  toutes  les  graces  du  bien  dire.  Je 
vous  felicite  de  ce  que  ce  double  merite  a  trouve 
dans  votre  voyage  a  Rome  une  si  belle  occasion  de 
se  manifesler. 

Accoulum6&  chercher  dans  les  elements  Torigine 
des  phenomenes  qui  se  produisent  dans  la  nature , 
vous  avez  ete,  cette  fois,  explorer  dans  les  entrailles 
de  la  terrelesorigines  du  plus  grand  fait  qui  existe 
dans  le  monde,  les  origines  bistoriques  du  cbris- 
tianisme ,  et  vous  les  avez  vues  de  vos  yeux  et  vous 
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les  avez  touchees  de  vos  mains.  Vous  les  avez  in- 
terrogees  et  elles  vous  ont  repondu  dans  lelangage 
le  plus  clair,  leplus  significatif,  leplus  saisissant 
de  la  vcrite  ct  de  l'evidence. 

Pour  vous  a  ete  leve  le  voile  qui  cachait  les  subli- 
mes et  louchants  mysteres  de  cette  societe  heroique 
de  Rome  souterraine.  Vous  avez  ete  initie  a  tous  les 
details  de  la  vie  chr&ienne  des  Saints  du  premier 
Age,  a  tous  les  details  de  cette  vie  toute  spirituelle. 
toute  de  priere ,  de  sacriflce,  de  souffrance  humaine 
et  de  consolation  divine ,  que  vous  placez  dans  un 
si  frappant  contraste  avec  les  secrets  de  Texistence 
intime  du  monde  paien. 

Vous  avez  respire  dans  les  catacombes  l'atmos- 
ph&redela  primitive  eglise,  et  dans  cette  atmosphere 
etouffee,  comprimee  par  la  persecution  ,  vous  avez 
trouvc  une  perspective  d'un  ordre  superieur  pour 
considerer  des  horizons  celestes,  et  en  l'absence  da 
soleil  materiel  qui  eclaire  les  vivants ,  vous  avez  vo 
jaillir  en  secret,  mais  avec  tous  ses  rayons  bien 
connus  de  vous  la  lumiere  qui ,  a  l'heure  de  son 
explosion ,  devait  illuminer  sur  la  face  du  globe  le 
monde  des  intelligences. 

Vous  avez  assisle,  observateur  judicieuxetalten- 
tif ,  a  la  formation  dans  le  sein  de  la  terre  de  la 
Rome  qui  ne  passe  pas ,  et  dont  celle  des  C6sars 
n'etait  que  la  figure  qui  passe,  et  vous  avez  constate 
que,  d&s  son  berceau,  I'eglise  existait  dans  toute  la 
v6rite,  dans  toute  la  perpftluitt  el  dans  toute  Tim- 
mutabilit6  de  ses  doctrines. 


Digitized  by  Google 


Comment  n'auriez-vous  pas  admis  ce  resullat , 
quand  les  morts  qui,  depuis  tant  de  siecles,  elaient 
couches  dans  leurs  sepulcres ,  se  levaient  devant 
vous  pour  rendre  tSmoignage  de  leur  foi  et  vous  af- 
firmer  qu'ils  avaient  cru  ce  que  nous  croyons,  qu'ils 
avaient  aime  ce  que  nous  aimons  ,  et  qu'ils  avaient 
prie  comme  nous  prions ;  quant  a  l'appui  de  leurs 
temoignages,  ils  vous  montraient  les  traces  vene- 
rables  de  leur  religion  pratique ,  les  figures  symbo- 
liques  de  plusieurs  de  nos  sacrements ,  et  enfin  , 
r image  dela  mere  de  Dieu,  peinte  au-dessus  de 
leurs  autels? 

Je  ne  saurais  vous  dire  combien  nous  avons  ele 
heureux  de  recueillir  ces  fails  de  voire  bouche  exer- 
c6e  &  articuler  les  notions  les  plus  inconteslees  de 
la  science. 

Nous  nous  expliquons  cependant  comment  une 
belle  inspiration  s'est  emparee  de  vous.  En  presence 
d'un  culte  si  pur  et  si  vrai,  detant  de  verlus  fortes 
el  r&ignees ,  de  tant  de  combats  g6n6reusement 
soutenus,  de  tant  de  sang  rcpandu  pour  fonder, 
non  la  nation  romaine  des  Paiens ,  mais  la  nation 
chr&ienne  des  enfants  de  Dieu  ,  qui  est  aussi  ro- 
maine,  vous  avez  apprecieTincomparable  grandeur 
de  cetle  eglise  qui ,  pendant  300  ans ,  a  dft  se 
preparer  par  un  si  laborieux  enfantement  a  parailre 
au  grand  jour  de  ce  monde.  Vous  avez  admire  cette 
forte  et  invincible  societe  qui ,  tres-puissanle  par 
le  nombre ,  par  le  courage .  par  le  gonie  et  par 


1  union  des  siens,  n'a  voulu  se  soutenir  dans  de  si 
tongues  et  si  cruelles  epreuves  que  par  la  pensee  do 
ciel  et  de  cette  resurrection  des  morts  dont  vous 
avez  trouvc  la  vive  esperance  representee  partout 
dans  les  souterrains  mystcrieux  qui  vous  avaient 
re^u. 

Yous  avez  vivement  senti  cela  et  voila  pourquoi  r 
sans  doute,  au  retour  de  votre  pelerinage  dans  la 
cite  sainte  des  premiers  Chretiens,  vous  venez  encore 
tout  impregne  de  leur  souffle,  encore  tout  penetre 
des  impressions  de  la  plus  imposanle  antiquite, 
nousoffrir  votre  relation  fidele,  que  dis-je?  nous 
raconter,  avec  une  emotion  contenue  votre  vision 
ravissanle.  Permcttez  que  je  vous  en  rende  grSces. 

Jevoudrais,  toutefois ,  pouvoir  dire  les  beau  les 
de  voire  recit.  Avec  quelle  seduction  de  Jangage, 
raais  aussi  avec  quel  accent  de  conviction  conscien- 
cieuse  vous  nous  expliquez  Tun  des  spectacles  Jes 
plus  inslructifset  les  plus  interessants  qui  puissent 
fixer  des  regards  capables  de  nourrir  la  reflexion  ! 
Comme  vous  nous  entrainez  irrcsistiblement  avec 

» 

vous  pour  visiter  au  milieu  des  morts  l'ancienne 
capitate  d'un  empire  immortel !  Comme  vous  nous 
enchalnez  k  voire  parole  sur  ces  voies  multiplies 
que  vous  nous  montrez  si  bien  et  avec  tout  le  pres- 
tige de  l'aclualile  se  deroulant  devant  nous,  comme 
la  lisle  genealogique  de  nos  ai'eux  dans  la  foi  se 
prolongeant  en  tout  sens  entre  deux  rangs  de  torn- 
beaux,  monuments  riches  des  plus  beaux  souvenirs 
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el  des  plus  precieux  documents  sur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  digne  d'etre  eludte  parmi  Jes  hommes !  Comme 
en  nous  conduisant  dans  cette  cit6  populeuse  vous 
savez ,  &  chaque  pas ,  nous  faire  converser  de  la 
manierela  plus  attachante  avec  ses  innombrables 
habitants  devenus  pour  nous  les  merveilleux  te- 
moins  de  la  plus  irrecusable  histoire. 

Plus  tard  ,  vous  nous  apporterez  ,  Monsieur,  le 
tribut  de  vos  sciences  favorites ,  comme  vous  les 
appelez.  Vous  nous  apprendrez  a  apprecier  de  plus 
en  plus  les  avanlages  du  baut  enseignement  que 
vous  fites  venu  distribuer  dans  notre  cite.  Mais,  si 
dej*  nous  ne  vous  connaissions ,  Monsieur,  si  la 
reputation  qui  vous  a  devance  nes'etait  chaque  jour 
confirmee  et  accrue  parmi  nous ,  nous  afflrmerions, 
apres  vous  avoir  entendu ,  que  votre  enseignement 
sera  digne  de  la  sympathie  universale  qui  d'avance 
lui  est  acquise  ,  parce  qu'il  sera  digne  de  vous  et  de 
la  savante  faculle  dont  vous  etes  le  chef.  Votre  ma- 
niere  d'exposer  nous  atteste  que  voire  pensee  ne 
peut&re  orate  de  votre  parole,  sans  6tre  abondam- 
ment  enrichie  de  votre  science  a  la  fois  si  variee  et 
si  communicative.  Vous  venez  de  donner  un  gage  de 
plus  aux  grandes  esperancesde  votre  futur  auditoire, 
et  c'est  ce  qui  ajoute  un  nouveau  prix  aux  observa- 
tions bistoriques  que  vous  nous  apportez  de  ce 
voyage  si  heureusement  termine  par  votre  entree 
dans  notre  compagnie. 


SEANCE  PUBLIQUE  DU  24  MAI  4857. 


PAR  M.  TIM.  PATOT,  PRESIDENT 


LES  SCIENCES  ET  LES  LETTRES. 

— — cK>f*Xo~g  


Messieurs  , 

11  y  a  vingt-trois  siecles,  dans  la  ville  la  plus 
civilisee  et  la  plus  eclair6e  de  cette  epoque ,  dans 
cette  cite  ou  les  arts  avaient  jete  lant  d'6clat,  ou 
l'eloquence ,  l'histoire ,  la  pofeie  s'etaient  elevees  a 
une  hauteur  qu'on  a  pu  atteindre  depuis,  mais  qu'on 
n'a  pas  depassee,  dans  Athenes,  brillait  une  de  ces 
intelligences  d'61ite  qui  apparaissent,  de  loin  en 
loin,  sur  la  terre  :  La  saine  pbilosophie  l'avait  illu- 
minee  de  ses  plus  splendides  clartfe.  Le  mailre  de 
Xenophon ,  Tinspirateur  de  Platon,  rtpandit  a  flots 
aotour  de  lui  les  veritta  qui  importent  le  plus  b 
l'homme.  Sa  parole  puissanleeut  reforme  en  partie 
son  Steele  et  le  monde,  s'il  pouvait  6tre  donne  h  Tin- 
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telligence  et  a  la  parole  humaine  de  produire  aulre 
chose  que  des  individuality  ou  des  sectes. 

Dans  un  de  ces  Dialogues  que  Xeuophon  nous  a 
conserves  el  oil ,  a  une  admirable  simplicity  de 
forme ,  se  joint  une  force  de  deduction  si  entrai- 
nante ,  Socrate  disait  a  un  de  ceux  qui  venaienl 
l'ecouter  avec  tant  d'empressement : 

«  Eh  quoi!  la  vuedel'homme  peut  s'6tendrea 
«  plusieurs  stades ,  et  l'oBil  de  Dieu  ne  pourra  tout 
«  embrasser  !  Notre  pensee  peut,  en  meme  temps, 
«  s'occuper  des  ev6nements  dont  nous  sommes 
«  temoins  et  des  affaires  de  la  Sicile  et  de  l'Egypte, 
«  et  TEsprit  de  Dieu  ne  pourra  s'occuper  a  la  fois 
«  de  tout  1'uni vers  (1) !  » 

Socrate,  on  le  sait ,  fut  quelque  peu  dedaigneax 
des  sciences  qui ,  de  son  temps,  etaient,  il  est  vrai , 
a  leur  berceau  et  n'avaient  produit  que  d'extrava- 
gantes  hypotheses  ou  des  systemes  absurdes.  U  ne 
pouvait  pressentir  tous  les  miracles  dont  les  scien- 
ces, autrement  etudtees,  nous  rendraienltemoins 
vingt  sieclesplus  tard. 

Ce  n'est  plus  en  effel  a  quelques  stades  que  s'elend 
la  vue  de  l'homme.  Le  telescope  est  venu  lui  permet- 
tre  de  sonder,  a  d'incommensurables  profondeursr 
les  vastes  espaces  des  cieux,  et  d'aller  y  surprendre 
des  secrets  que  Toeil  de  Dieu  semblait  pouvoir,  seul, 
apercevoir  et  connaitre.  Cetle  immensite,  celte  toule- 

(4)  Xenophon  ,  Mimoirc  sur  Socrate,  liv.  I.,  chap.  4. 
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puissance du  Createur  que  Socraleaffirmail  inslinc- 
tivement,  se  serait,  grace  k  nos  decouvertes  moder- 
nes ,  manifestee  telle  que  1'annonce  le  Psalmiste  : 
«  Cmli  warrant  gloriam  Dei.  »  En  quels  termes 
done  n'eut-il  poinl  parte  de  Dieu ,  s'il  avait  pu  faire 
contempler  a  ses  disciples  les  magnificences  du  ciel, 
leur  montrer,  avec  cette  certitude  que  nous  possG- 
dons  aujourd'hui,  ces  multitudes  d'&oiles  dont  no- 
tre  ceil  comprend,  mais  dont  notre  imagination 
s'epouvante  h  deviner  le  nombre  infini  et  les  incal- 
culables  distances ! 

Si  l'eminent  philosophe  d'Athenes  vivait  de  nos 
jours,  et  si ,  apres  avoir  porle  ses  regards  dans  les 
ablmes  des  cieux  ,  H  les  abaissait  sur  la  terre,  quels 
nouveaux  prodiges  se  devoileraient  a  ses  yeux !  A 
l'aided'un  second  instrument,  bien  plus  simple  que 
le  telescope,  Thomme  a  pu  donner  a  sa  vue  une 
autre  puissance  non  moins  extraordinaire  etnon 
rooins  admirable  !  Si ,  un  microscope  entre  les 
mains,  Socrale  avait  pu  faire  etudier  aux  Ath&iiens 
les  merveilles  de  ce  que  nous  appelons  les  infini- 
ment  pelits,  s'il  avait  pu  livrer  a  leur  contemplation 
ces  myriades  d'animalcules  que  la  sciencea  nommes 
rotiftores  et  infusoires,  s'il  avait  pu  leur  dire  avec 
quelle  sagesse  ils  sonl  organises  pour  leur  sejour  et 
leur  existence ;  quelles  varietes  de  forme  ils  nous 
presentent,  de  quelle  force  vitalc,  de  quelle  resis- 
tance prodigieuse  sont  doues  ces  Sires  si  petils  que 
plusieurs  millions  pourraient  tenir  dans  Tcspace 


d'un  millimetre  cube ;  si ,  mettant  sar  une  lamede 
venre  une  goutte  d'eau ,  il  avail  vu  ces  animalcule 
pourvus  d'organes  perceplibles ,  s'y  mouvoir  m 
vivacite,  s'y  jouer,  s'y  poursuivre ,  s'entred&orer; 
si,  dis-je,  Socrate  avail pu connaitre et 6numcr«rf 
el  ces  miracles  et  tant  d'autres  d'une  puissance 
immense  el  infinie ,  quel  hymne  d'admiration  el 
de  reconnaissance  sa  voix  n'eftt-elle  pas  fait  en- 
tendre ! 

Enfln ,  ce  n'est  plus  a  la  promptitude  avec  laquelU 
notre  pens6e  peut  se  porter  d'un  objet  et  d'ao  lieui 
un  autre,  que  Socraleaurail  demande  unepreuvede 
la  providence  incessantedeTfitre  Supreme,  cesta 
la  rapidite  inoule  que  l'homme  vient  de  donnera 
l'expression  meme  de  sa  pensee.  Si  lesmoyensma- 
teriels  ne  fesaient  point defaut aux  inventions  deson 
intelligence,  l'homme  serait  le  maitrede  transpor- 
ter sa  parole  dans  1'espace  de  deux  ou  troisseoondes, 
non  pas  a  quelques  slades,  mais  k  plusieors  miil/ers 
de  lieues.  II  n'aurait  qu'&  vouloir,  et  ses  ordres, 
partis  d'un  centre  unique,  arriveraient  presqoe  ins- 
tantan&nent  et  a  la  mSme  minute  a  tous  les points 
d'une  vastecirconference. 

Si  j'avais  a  faire  l'eloge  des  sciences,  je  n'aurais 
besoin,  ce  me  semble,  de  rien  ajouter.  Ces  troisor- 
dres  de  fails  que  j'ai  rappeles  sufficient  a  prouver 
surabondamment  tout  ce  que  les  sciences  offrert 
d'ulile,  de  grand,  demagniflque,  non-seulemenlaa 
point  de  vue  materiel,  mais  encore  au  point  de^ 
moral  et  religieux. 
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Aussi  ont-elles  pris  un  immense  empire !  Un 
moment  s'est  rencontre  ou  nous  avons  failli  ne  plus 
jurer  que  par  elles ;  ou,  objet  d'un  culle  porte  jus- 
qu'a  l'exces,  elles  ont  6t6  sur  le  point  de  tout  absor- 
ber. Etrange  nation  que  nous  sommes !  Comme 
l'Alhenes  de  Socrale,  notre  France,  ardente,  pas- 
sionn6e ,  mais  h&as !  trop  souvent  inconstante  et 
irreflechie,  se  laisse  subitement  emporter  au  souffle 
du  vent  qui  domine.  Elle  aime  avec  transport  au- 
jourd'hui  ce  qui  lui  inspirait  hier  haine  ou  dedain. 
Sous  Inspiration  d'un  jour,  inspiration  qu'elle  ne 
prend  pas  la  peine  d'examiner,  elle  sera  pr&e  k 
rejeler  tout-a-coup  ce  qui  fit  sa  grandeur  et  sa 
gloire !  Sommes-nous  bien  loin  du  temps  ou  les 
plus  beaux  noms  de  notre  litterature  Staient  profa- 
nes, dans  notre  capitale ,  prise,  celte  fois  encore, 
d'egarement  et  de  vertige?  ou  Tauteur  de  Polyeucte 
et  celui  d'Athalie  etaient  regardes  comme  de  trop 
petits  compagnons  aupres  des  poetes  du  jour !  oil  le 
drame  insens6  de  Cromwel  etait  prefer^  au  Cid  et  & 
PUdre ! 

Mais  tout  ce  qui  est  excessif,  tout  ce  qui  va  contre 
la  nature  des  choses  dure  peu.  Pour  tous  ceux  qui 
suivent  avec  attention  les  discussions  publiques,  il 
est  manifeste  que  le  courant  des  idees  a  change.  Des 
protestations  se  sont  fait  entendre  contre  les  ten- 
dances exclusives  de  certains  esprils,  contre  leur 
d&ir  prononce  de  donner  aux  sciences  la  preemi- 
nence et  la  domination ,  et ,  chose  digne  de  remar- 
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que ,  ces  protestations  sonl  parties  des  homines 
m&ne  a  qui  les  sciences  sont  plus  cheres.  Us  oat 
publiquement  demand^  s'il  n'y  a  pas  erreuretdan- 
ger  a  &  faire  k  la  science  (je  cite  textuellement)  m 
«  concession  si  large  qu'elle  nous  absorbedansle 
«  monde  materiel ,  qu'elle  nous  parque  dans  la  pri- 
«  son  des  chiffres  et  des  formules,  et  que  nousarri- 
«  vions  k  dire,  en  presence  d'un  chef-d'oeuvreartis- 
«  tique  ou  litteraire,  qu'est-ce  que  cela  prouve(l)?  > 
Apres  avoir  lu  les  lignes  que  je  viens  de  ciler, 
n'est-ce  point  le  cas  de  s'ecrier  avec  le  satiriqoe 
latin  : 

Iliacos  intra  muros  peccatur  et  extra  ? 

Quoi !  un  anlagonisme,  une  lutte  declaree  enlre 
les  lettres  et  les  sciences!  Y  pense-t-on?  Mais  les 
sciences  et  les  lettres  ne  sont-elles  pas  deuxsceurs, 
et ,  quoiquc  Tune  soit ,  a  mon  gre,  la  cadelle  de 
l'autre,  nc  doivent-elles  pas  s'aimer  tendrement,  se 
prater  en  toute  occasion  une  aide  aflectueuse  et  mu- 
tuelle?  Une  polemique  entr'elles  rappelle  quelque 
peu  la  vieille  querelleentre  les  anciens  et  les  moder- 
nes ,  et  ne  peut  guere  plus  aboulir. 

Cettc  polemique  exisle  cependant :  elle  est  dans 
les  idees,  dans  les  fails,  dans  les  hommes.  Voyons, 
en  y  prenant  part,  si  Ton  ne  peut  pas  arriveraune 
conclusion  pacifique.  Avant  loutes  choses,  pour 
cela  ,  gardons-nous  d'un  amour  exclusif  et  meme 

(4)  Revue  de  V Instruction  publiqtte. 
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cTune  passion  simplementexageree.  Pour  etre  dans 
le  vrai ,  il  y  a  peut-fitre  prudence  a  s'en  tenir  celle 
fois  au  vieil  adage  : 

In  medio  virtus  ! 

Une  question  de  celte  importance  prcndrait  bien 
vite  des  proportions  considerables.  Je  me  restrein- 
drai  a  deux  ou  trois  considerations. 

Dans  l'ordre  des  connaissances  humaines ,  Dieu 
n'a  departi  aux  sciences  qu'un  r61e  exceptionnel  et 
circonscrit ;  les  sciences  ne  sont  pas  a  la  portee  de 
touslesesprits;  il  fautpour  les  comprendre ,  pour 
les  eludier  avec  fruit,  pour  les  approfondir  surtout, 
une  aptitude  qui  est  loin  d'etre  universale.  Que 
d'hommes,  doues  d'ailleurs  d'une  intelligence  vive 
et  elevee ,  sont  incapables  d'y  faire  d'utiles  progres ! 
L'hisloire  des  lettres  me  fournirait  bien  des  noms  ; 
j'aime  mieux  en  appeler  a  vos  souvenirs,  a  ce  que 
vous  avez  vu ,  a  ce  qui  se  voit  parlout  et  toujours; 
voici  un  fait  qn'une  experience  de  quarante  annees 
me  donne  le  droit  d'affirmer :  sur  cent  jeunes  gens 
qui  commencent  Tetude  des  sciences ,  un  sixi&me  a 
peine  arrive  a  une  assez  haute  instruction  scienti- 
fique.  Pour  tous  les  autres;  les  sciences  avec  leurs 
formules  si  abslraites  et  si  multipliees,  avec  leurs 
calculs  si  longs  el  si  rigoureux,  sontet  demeurent 
un  livre  ferme.  N'en  accusez  pas  la  volonte ,  cela 
tienta  la  nature  m£me  des  choses.  D  unepart ,  au 
point  oil  les  travaux  modernes  les  ont  amenees ,  les 
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scipaccs  sont  plus  que  jamais  devenues  le  develop- 
pemenlde  qualites  toutes  particulieres;  d'un  autre 
ctite,  si  les  sciences  apporlent  sans  contredit  a  in- 
telligence qui  peul  en  comprendre  et  en  vaiucre  les 
difficullcs  une  satisfaclion  bien  vive  ,  si ,  en  outre , 
dies  sont  devenues ,  dans  une  foule  dechoses  d'une 
incontestable  utility,  et  si  nous  leur  devons,  a  ce 
point  dc  vue,  d'immenses  actions  de  grace,  il  ifen 
estpas  moins  vrai  qu'elles  nesontpas pourrhomme 
d'une  necessile  nalurelle,  absolue,  indispensable. 
Combien  de  generations  ont  pu  se  passer  des  bril- 
lantes  decouvertes  du  XIXe  siecle,  et  n'a-t-il  pas 
folia  six  mille  ans  d'observations  et  de  travaux  p  de 
talonnements  et  d'crreurs,  pour  que  les  sciences 
devinssent  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui  ? 

Les  leltres,  au  conlraire,  sont  dans  la  nature  , 
dans  t'cssence  m6me  de  l'homme;  ellessont  Tnni- 
vcrsalite  aulant  que  les  sciences  sont  Veiception. 
EUes  sont  nees,  pour  ainsi  dire,  avec  l'homme. 
Eloquence,  poesie,  philosophie,  histoire,  tout  ce 
qui  constitue  les  lettres ,  date  presque  du  jour  ou 
Dieu  en  creant  Thomme ,  lui  fit  inappreciable  don 
de  la  parole.  Chez  les  peuples  les  plus  anciens,  chez 
les  Egyptiens  comme  chez  les  Hebreux,  dans  la 
Grece  comme  a  Rome ,  les  lettres  n'etaient-elles  pas 
arrivees  a  une  rare  perfection  ?  La  Bible  et  Homere 
ne  sont-ils  pas  vieux  de  trois  a  quatre  mille  ans  ? 

Les  lettres  d'ailleurs  sont  intelligibles ,  sont  ac- 
cessibles  a  tous.  Est-ce  que  les  Alheniensdc  TAgora 
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qui  vcnaicnl  enlendre  Demoslhene  defendant  avec 
energiela  liberie  de  la Grece ;  est-ceque  les  Romains 
du  Forum  a  qui  r eloquence  de  Ciceron  faisait  rejeter 
la  loi  agraire  ,  avaicnt  en  grand  nombre  frcquento 
les  ecoles  des  rheteurs?  En  France,  lisez  devant 
r  horn  me  dont  Intelligence  a  ele  le  moins  cullivee  , 
Racine  ou  FenMon,  Corneille  ou  Bossuet,  Lamar  tine 
ou  Chateaubriand ,  tous  en  senlironl,  en  adroireront 
les  beautes.  Ouvrez  devant  cent  personnes  ou  La- 
grange ou  Laplace,  eles-vous  sur  qu'il  y  en  aura 
uoe  seule  capable  de  se  rendre  comptc  de  ce  que  ses 
yeux  auront  parcouru  ? 

Les  considerations  qui  viennent  d'elre  exposees, 
basees  sur  les  fa  its  et  puisees  dans  la  nature  meme 
des  sciences  et  des  lettres  ont  leur  importance  et  ne 
sont  guere  au  cas  d'etre  conleslees  ;  en  voici  d'au- 
tres  qui  von  I  da  vantage  au  fond  de  la  polemique, 
mais  qui  peuvenl  trouver  plus  d'un  contradicteur. 
Je  les  indique  done  sous  toutes  reserves. 

Au  debut  do  ces  pages ,  je  disais  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand  et  de  beau  dans  nos  sciences  modernes ; 
voici  ce  qu'on  appelle  leur  mauvais  c6te. 

Quelques-uns  les  accusent,  on  vient  de  le  lire , 
de  ne  faire  naitre  el  de  n'entretenir  dans  I'espril  de 
1' horn  me  que  des  idees  materialistes ,  car  elles  n'a- 
gissent,  dit-on,  que  sur  la  matiere;  leurs  expe- 
riences et  leurs  applications  n'aboulissent  qu'ades 
resultats  materiels  et,  si  elles  contribuenl  largement, 
de  nos  jours,  au  bien-elre  de  rhomme,  ce  n'esl 


Digitized  by  Google 


encore  qu  a  son  bien-etre  materiel.  Or,  demande- 
t-on,  Ihomme  n'est-il  sur  la  terre  que  pour  calcoler 
des  forces  actives  et  passives,  pour  inventer  des 
machines,  pour  arracher  a  la  nature ses  secrelset 
les  uliliser  a  son  proQt,  pour  faire  subira  la  matiere 
mille  transformations?  N'est-il  lui-meme  qu'un  pen 
decette  matiere  plus  ou  moins  artistementfaconn&, 
par  je  ne  sais  quel  hasard ,  et  digne ,  a  cet  uniqne 
point  de  vue,  de  notre  admiration  et  de  nos  soins* 
Est-cequil  ne  lui  fautquedu  bien-6tre  materiel, 
du  luxe ,  des  jouissances  materielles  ?  A  cdte  des 
besoins  el  des  satisfactions  legitimes  des  sens,  n  y 
a-t-il  pas  pour  lui  les  besoins  et  les  satisfactions 
plus  necessaires  du  coeur  et  de  l'Sme?  L'homme 
dont  Tintelligence  peutatteindrea  tantd'elevation, 
mais  dont  les  volonles  et  les  appetits  sensuels  des- 
cendent  quelquefois  si  bas,  n'a-t-il  ete  cree  que  pour 
s'abandonner  tout  entier  a  ces  volonles  el  k  ces 
appetits !  Quand  les  sciences  lui  auront  dit  Insis- 
tence dun  Dieucreateur,  quand  elles  lui  auront  fait 
admirer  ses  oeuvres,  sa  toute-puissance ,  son  im- 
mensity Thomme  ne  senlira-t-il  point  que  son  ame 
a  des  devoirs  nombrcux  a  remplir  envers  lui?  Les 
livres  qui  traitenl  des  sciences  les  lui  feront-ils  con- 
naitre  ?  et  les  devoirs  du  coeur !  1'amour  d'un  fils 
ptur  ceux  qui  lui  ont  donne  le  jour ;  la  reconnais- 
sance pour  un  bienfait  recu ,  la  fidelity  envers  ses 
amis,  le  devoumenl  a  sa  patrie  ,  l'obeissance  aux 
lois,  le  desinteressement ,  laloyaute,  Thonnear, 
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la  haine  de  l'injustice,  l  altache  a  lout  ce  qui  est 
grand  et  beau ;  dans  quel  livre  des  sciences  trouvera- 
t-il  seulement  l'indication  de  toutes  ces  choses, 
tandis  que  leslivres  consacrfe  aux  leltres,  k  la  saine 
litleralure,  bien  entendu,  a  ce  que  les  anciens 
appelaient  bonce  artes ,  lui  enpaiieront,  les  lui 
rappelleront  si  souvent?  Quels  sont  enfin  les  livres 
scientifiques  qui  lui  apprendront  a  moderer  et  a 
maitriser  ses  passions,  a  sacriQer  son  interet  per- 
sonnel, non-seulemenla  1'equite,  maissimplement 
au  bien  public ;  a  metlre  au-dessus  de  tout  le  te- 
moignage  d'une  conscience  tranquille  el  le  senti- 
ment d'un  devoir  accompli  ? 

11  y  a  certainement  dans  ces  considerations  beau- 
coup  de  vrai.  L'enseignement  de  la  religion  et  de  la 
morale  n'entre  point  necessairement  dans  l'en- 
seignement scientifique;  il  n'estdans  les  livres  que 
par  occasion;  nul  ne  saurait  disconvenir  qu'il  y  a 
cent  fois  plus  a  gagner  pour  I'homme ,  au  point  de 
vue  moral  et  religieux  dans  YHistoire  Universelle  de 
Bossuet,  par  exemple  ,  ou  dans  le  Petit  CarSme  de 
Massillon  ,  que  dans  aucun  livre  de  science.  Les 
reponses  toutefois  ne  manqueraient  pas  et  les  recri- 
minations k  leur  suite,  car  il  faut  reconnaitre  et 
proclamerhautementque,  denosjours,  les  sciences, 
eludiees  etprofess6es  par  des  hommes  de  conscience 
et  de  foi .  ont  apport6  de  grands  secours  aux 
croyances  religicuses  et ,  par  suile,  anx  plus  saines 
idces  do  la  morale;  il  n'est  pas  moins  vrai,  d'aulrc 
part,  qnc  les  leltres  se  sonl  crucllcmenl  pgarces. 


On  insiste  cependant,  on  accumule  d'autres 
griefs  a  rencontre  des  sciences.  N'entendez-yous 
pas ,  nous  dit-on ,  ces  plaintes  ameres  qui  reten- 
tissent  chaque  jour  contre  ies  ardentes  convoitises 
de  notre  siecle,  conlre  la  lepre  degoutante  des  spe- 
culations immorales  et  iniques ,  conlre  la  frenesie 
d  un  agiotage  trop  souvent  frauduleux ,  en  un  mot 
contre  la  soif  inextinguible  de  Tor?  L'homme  n'a 
plus  d'ardeur  que  pour  une  chose  :  acquerir  des  ri- 
chesses  et  les  acquerir  abondantes  el  rapides,  n'im- 
porlc  par  quelle  voie, 

«  Qucerenda  pecunia  primum 
Virtus  post  nummos.  » 

«  De  Tor ,  de  Tor  avant  tout ,  nous  songerons  a 
«  etre  vertueux  quand  nous  serons  devenus  riches ! » 

La  soctete  court  a  sa  ruine  si  cet  entralnement  fa- 
tal dure  el  s'accrolt ;  et  cet  enlraineraent  n'est-il  pas 
le  resullat  de  Hmpulsion  prodigieuse  que  les  scien- 
ces ont  imprim£e  au  commerce  et  k  l'industrie  ,  et 
des  mille  routes  nouvelles  qu'elles  ont  ouvertes  a  la 
passion  de  s'enrichir? 

Mais,  si  quelqu'un  se  levait  ici  el  venail  nous  dire 
que  les  letlres  ne  sont  pas  etrangeres  a  cet  entralne- 
ment des  esprits,  n  y  aurail-t-il  pas  quelqueembar- 
ras  a  repondre?  N'assistons-nous  pas,  depuis  un 
quart  de  siecle,  au  plus  deplorable  abus  que  l'homme 
puisse  faire  de  cette  parole  que  Dieu  lui  a  donnee 
pour  le  louer  et  non  pour  le  maudire  ?  Au  fond . 
ncanmoins,  a  qui  la  faute?  Les  ecrivains  ne  sont 
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pas  seuls  coupables  des  mauvais  livres;  la  societc 
rest  plus  encore.  Si  cette  societe  avait  quelque  souci 
d'elle-meme ,  de  son  repos ,  de  son  avenir ;  si  elle 
montrait  pour  tant  d'ouvrages  qui  sont  la  honte  des 
lettres  et  galent  l'esprit  autant  qu'ils  perverlissenl 
le  coeur,  un  mepris  el  une  reprobation  energiques  ; 
si,  alors  qu'elle  prend  des  precautions  si  nombreu- 
ses,  si  fortes,  si  legitimes ,  contre  les  poisons  mate- 
riels  qui  ne  luent  que  le  corps  et  qui  frappent  isole- 
ment  un  petit  nombre  d'individus,  elle  avait  le 
courage  et  la  volonte  de  se  metlre  en  garde  contre 
cet  autre  poison  qui  tue  l'intelligence,  4e  coeur  et 
Tame,  qui  s'atlaque  a  une  generation  tout  entiere  et 
produit  ou  prepare  d'infaillibles  catamites,  nous 
n'entendrions  pas  de  si  apres  doleances  sur  une  si- 
tuation alarmante  el  dangereuse. 

Maisest-ce  empecher  ou  guGrir  le  mal  que  d'accur 
ser  tour-^-tour  les  lettres  et  les  sciences,  quede  s'en 
prendre  a  l'activite  incessante  de  I'espril  humain  ? 
Lemouvement  conlinu  des  intelligences,  plusvif 
sans  doute  et  plus  vaste  actuellement  qu'il  ne  le  fut 
jamais ,  est  inherent  a  Thumanite;  il  est  dans  l'or- 
dre  de  la  Providence  et  ne  saurait  etre  mauvais  en 
soi.  II  devient  funesle  alors  seulemenl  qu'on  s*y 
abandonne  ,  sans  frein  et  sans  reserve.  Au  lieu  de 
rincriminer  et  de  lemaudire,  il  foul  le  regler  et  le 
diriger ;  plus  Thomme  trouvesous  ses  pas  d'excita- 
tionsdangereuses,  de  seductions  ardentes,  d  entral- 
nanls  exemples,  plus  il  faut  elcver  autour  de  lui  des 


* 


barrieres  conlre  lesquelles  les  Hols  envahissants 
des  passions  mauvaises  viennenl  se  briser  et  s'ar- 
nHer. 

J'ecris  au  sein  d1une  ville  que  son  commerce  a 
dcpuis  long-temps  placee  au  premier  rang  dans  no- 
tre  France  el  dans  le  monde ,  et  qui  sera  ,  dans  uo 
prochain  avenir ,  une  de  nos  premieres  cites  iodus- 
irielles.  Eh  bien !  faudrait-il  de  longs  raisonne- 
ments  pour  etablir  qu'il  n  est  pas  de  position  oil  Ja 
faiblesse  humaine  soit  plus  exposee  a  selaisser  ten- 
ter et  seduirc  que  dans  les  transactions  commercia- 
les  et  dans  les  manipulations  si  variees  et  si  multi- 
ples qu'amenent  les  travaux  de  l'industrie  ?  Pour 
que  Thomme  res  isle  a  des  tentalions  qui  reoaissent 
a  chaque  instant,  pour  que  nos  commer^anls  et  nos 
industriels  conservent  intactsel  purs  cedesioteres- 
semont  ,  celte  droiture ,  celte  inflexible  probile  qui , 
duranl  de  longs  siecles,  ontfait  le  renom  et  Fhon- 
neurde  Marseille,  il  faut,  a  eux,  il  faut  a  tous  ceux 
qui  sont  places  aupres  d'eux,  une  vertu  en  tee  sur 
des  convictions  profondes. 

Or,  ces  convictions  profondes .  cetle  vertu  invin- 
cible, oil  les  puiseront-ils  plus  naturellement,  plus 
surement  ? 

La  est  la  question  vilale  :  au  lieu  d'y  repondre 
direclement  et  personnellement,  qu'il  me  soit  per- 
mis  de  cilcr  de  remarquables  paroles  qui  ont  e\e 
prononcees,  dans  lacapitale,  au  milieu  d'uncde 
nos  dernieres  solennitcs  universitaires. 
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Ecoulez ,  je  vous  prie  : 

«  La  science  sans  la  lilteralure  court  risque  de  se 
«  perdre  dans  les  abstractions  et ,  ce  qui  est  plus 

«  triste ,  de  s'abimer  dans  le  materialisme  

«  Quel  sera  le  correctif  de  la  tendance  exclusive  des 
«  esprits  vers  le  culle  dangereux  et  fatal  de  la  ma- 
ce tiere?  L'esprit  litteraire  dont  la  salutaire  influence 
«  relient  sur  sa  pente  l'esprit  scientifique,  I'emporte 
cc  avec  lui  vers  le  monde  religieux  et  moral  el  l'em- 
«  p&hede  se  jeler,  soit  dans  l'ivressequi  trouble 
«  la  raison  trop  confiante  en  clle-meme ,  soit  dans 
«  le  dedain  extravagant  qu'affecte  une science fausse 
«  et  6lroite  pour  tout  ce  qui  ne  peut  pas  etre  demon- 

«  tre  Soyez-en  certains ,  e'est  par  la  bouche 

«  eloquente  des  orateurs  sacres  et  profanes,  e'est  par 
<c  les  lemons  des  vrais  philosophes ,  e'est  par  les 
a  livres  des  grands  historiens ,  e'est  par  Theureuse 
u  influence  des  bons  poetes,  que  se  developpe  et  se 
«  conflrme  chez  nous  ce  sentiment  du  Bien  et  du 
o  Beau  que  Dieu  a  mis  dans  tous  les  cceurs ;  e'est 
«  par  cetle  voie  qu'il  passe  du  domaine  des  idees 
«  dans  celui  des  fails,  et  qu'il  eclale  en  actions  no- 
«  bles,  h6ro'iques  et  sublimes  (1 ).  » 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  me  ramene  na  turellement 
a  ce  que  je  disais  en  abordant  cette  discussion  :  ne 
quid  nimis ;  c  est  le  precepte  de  la  sagesse  humaine. 
Ajoulons-y  le  mot  de  la  sagesse  divine  :  omnis  scien- 
tia  d  Deo ;  notre  conclusion  sera  facile. 

(I)  Revue  de  iinst.  publ  ,  21  aoftl  1856. 
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Aimonslesscicnces,  tenons-lesen  grand  honneur, 
ayons  pour  leurs  travaux  et  leurs  mervei  Ileuses  de- 
coo  vertes  gratitude  et  recompenses.  Meltons  a  la 
portee  de  tous  ceux  k  qui  elles  sont  necessairesoa 
simplemenl  utiles,  de  ceux-Ia  specialement  qui  ool 
pour  elles  vocation  et  aptitude,  les  moyens  de  les 
culliver,  avec  cette  ardeur  et  celle  perseverance  qui 
qui  ont  enfante  tant  de  prodiges,  et  —  puisque  noire 
sujet  nous  y  amene ,  —  remercions  ,  —  nous  a  qui 
ce  droit  apparlient  sans  doute  plus  qu'a  personne, 
—  remercions  publiqucment  notre  edilite  marseil- 
laise  et  le  magistrat  habile,  vigilant,  ferme,  eclaire 
qui  est  a  sa  tele  elqui  sail  joindrea  l'experience, 
fruit  d'une  vie  passee  dans  le  travail  et  la  reflexion , 
un  z61e  si  constant  et  si  devoue  a  tous  nos  int&ets; 
remercions-le  au  nom  des  sciences  et  des  lettres  de 
lout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  a  ce  point  de  vue.  Que 
notre  jeunessesludieuse  luien  rende  grace  avec  dobs. 
en  mettant  a  proOt  les  lemons  des  mailresdislingufc 
qui  prodiguent  pour  elle  les  tresors  de  leur  haute 
intelligence  el  de  leursavoir!  Tenons-nous  seule- 
menten  garde  conlre  un  abus  :  n'ayons  pas  la  pen- 
see  de  vouloir  universaliser  les  etudes  scientifiques. 
Ne  cherchons  pas  m6me  &  les  repandre,  au  detriment 
des  lettres  surtout,  dans  une  sphere  trop  large.  Ce 
serailaller  conlre  la  nature  des  choses  etil  y  auraila 
la  fois  erreuret  dommage. 

Quant  aux  lettres  qui ,  selon  r  expression  d  un 
ecrivain  de  nos  jours,  devoue  tout  entier  aux  scicn- 
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ces(4) ,  furent  toujour s  le  premier  lionneur  et  la  pre- 
mitre  force  de  la  nation  frangaise,  attachons-nous  & 
elles  avec  plus  d'energie  encore.  Ellessonl,  comme 
le  disait  un  de  nos  savants  confreres,  utiles  a  tous, 
tandis  que  les  sciences  ne  sont  utiles  qu'a  quelqucs- 
uns;  elles  sont,  pour  les  sciences  elles-mSmes,  d'un 
prix  infini ,  parce  que,  ajoutait-il,  on  ne  peut  faire 
dans  les  etudes  scientifiques  d'uliies,  derapides, 
de  feconds  progres ,  que  si  Intelligence  a  cle  bien 
preparee  par  de  serieuses  etudes  litleraires  ,  parce 
quesurtout,  l'homine  qui  saura  le  plus  eloquem- 
ment  parlerdes  sciences,  qui  les  fera  le  mieux  con- 
naitre,  comprendre  et  aimer,  sera  celui  qui  aura 
demande  le  plus  soigneusement  aux  leltres  cetle 
facilile,  cette  clarle,  cetle  eloquence  de  parole  qui 
est  un  deleursplus  heureux  privileges.  Continuons 
done  d'aimer  et  de  cultiver  les  lettres  comme  lesont 
aimees  nos  pores  qui  ont  porte  si  haul  et  si  loin  la 
gloire  da  noire  langue  et  de  notre  lilleralure  natio- 
nale ;  accordons-leur  partoul  et  toujours  encoura- 
gement et  faveurs ;  tendons,  autant  qu'il  est  en  nous 
a  les  g6u6raliser,  a  developper  par  elles  la  culture 
morale  des  intelligences ,  en  fesant  eludier  a  tous 
tant  de  chefs-d'oeuvre  anciens  et  modernes  ou  sont 
exprimes ,  dans  le  plus  magnifique  langage ,  toutes 
les  grandes  idees,  tous  les  genereux  sentiments.  Si 
elles  s'egarent ,  effor$ons-nous  de  les  ramener  dans 

(4)  Figuicr  {V Annie  scientifiquc). 


leurvoie;  faisons  servir  egalement  les  lellreselles 
sciences  a  inspirer  aux  hommes  l'amour  du  Bienet 
du  Beau;  &leur  rappeler  qu'ils  ne  sont  que  des  pas- 
sagers  d'un  jour  sur  cette  terre  et  que  Dieu  leurde- 
mandera  comple  de  ce  qu'ils  y  auront  fait  pour  lai, 
pour  eux-memes ,  pourleurs  semblables,  pourleor 
pays.  Aux  temps  oil  nous  sommes,  de  grands  devoirs, 
a  ce  point  de  vue,  incombent  a  tous  ceux  qui,  par 
leur  position  sociale,  leurs  richesses,  leur  savoirou 
leurs  talents,  peuvent  exercer  sur  les  esprils  une 
active  et  durable  influence.  Faisons  effort  poor 
accomplir  ces  devoirs.  Ayons-en  tous  la  voloote, 
nous  en  aurons  la  puissance,  et  alors,  par  les  let- 
tres  comme  par  les  sciences ,  par  l'industric  comme 
par  le  commerce ,  par  les  arts  de  la  paix ,  comme 
par  ceux  de  la  guerre  notre  France ,  noire  France  si 
chere,  ne  cessera  jamais  d'etre,  dans  le  present  et 
dans  l'avenir,  ce  qu'elle  fut  dans  le  passe ,  ia  plus 
intelligente,  la  plus  eclairee  et  la  plus  glorieuse  des 
nations  ! 
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DISCO  UBS  AS  RffilfTlQK 


Prononce  dans  la  Stance  Publique  du  24  Mai  1857 , 

PAR  H.  AUG.  LAFORET, 

Jugc  au  Tribunal  de  Premiere  Instance  de  Marseille. 
Membrc  de  la  Classc  des  Sciences. 


Messieurs  , 

11  y  a  quarante-deux  ans ,  a  pareille  epoque ,  je 
pourrais  presque  dire  a  pareil  jour ,  devant  Tun  de 
vos  dignitaires,  maisa  deux  cents  lieues  d'ici  — 
bien  loin  alors , — je  remplissais  le  meme  devoir 
que  je  viens  accomplir  aujourd'hui :  je  pronon^ais 
mon  discours  de  reception  comme  membre  deVAca- 
demie  de  Juilly. 

Pour  qui  trouverait  ce  rapprochement  peu  digne 
de  vous,  je  me  hdte  d'ajouterque  du  sein  de  cette 
Academie  ,  institute  dans  la  plus  ancienne  et  la 
plus  celebre  des  maisons  de  TOratoire,  sontsortis 
des  hommes  qui  se  sont  distingues  dans  toutes  les 
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carrieres  el  toutes  les  positions.  Je  citerai  settlement 
ceux  qui  vous  sonl  particulierement  connus ,  quel- 
ques  enfanls  de  Marseille :  dans  les  letlres,  Barthe- 
lemy ,  Louis  Reybaud ,  Charles  Reybaud ;  —  dans 
le  commerce  et  sous  la  toge  de  la  prfeidence  consu- 
late ,  MM.  Wulfran  Puget  et  Edmond  Canaple ;  — 
dans  les  sommites  du  barreau ,  Thonorable  vice 
president  de  cette  Compagnie ,  M.  Clapier ,  celui 
de  vous  auquel  je  viens  de  faire  allusion. 

L'un  de  nos  plus  illustres  capitaines ,  qui  eut  le 
privilege  de  grandir  alors  que  tout  commen^ait  a 
decroltre ,  et  le  m6rite  de  conserver,  seul ,  a  la 
France  et  paruneseule  victoire,  le  prix  d'anelongue 
suite  de  victoires  et  des  nobles  efforts  d'une  foule  de 
heros  ,  Villars  se  plaisait  &  repeter,  vous  le  savez, 
Messieurs,  que  les  lauriers  de  Denain  ne  lui 
avaient  pas  faitoublier  le  premierdes  prix  qu'ilavait 
remportes  au  college. 

Enm'appuyantsurunepareilleautoriteegaleraeot 
opportune  et  pour  vous  et  pour  moi,  puisque,  eleve 
de  Juilly ,  Villars  fut  le  fondateur  de  TAcademie  de 
Marseille,  ne  me  sera-t-il  pas  permis  d'avouer  quej'ai 
toujours  garde  quelque  orgueil  d'un  titre  porteaussi 
par  des  hommes  tels  que  ceux  que  j'ai  nommes?  El 
ne  comprendra~t-on  pasaisementque,  sansambition 
dans  ma  longue  carrtere  judiciaire,  j'aie  neanmoins 
vivement  desire  de  posseder  un  jour ,  en  realile, 
ce  qu'autrefois  je  n'avais  possede  qu'en  flgure? 

Merci  done,  Messieurs;  grace  a  vous,  mon  unique 
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ambition  a  6te satisfaite.  Merci  encore;  a  lage  oil 
depuis  long-temps  on  ne  vit  plus  d'esp£rances,  oil 
Fon  commence  d6ja  a  vivre  de  souvenirs ,  je  vous 
dois  de  vivre  des  plus  douces  realites.  Oh!  oui, 
merci  mille  fois,  Messieurs ;  vous  m'avez  rendu,  en 
la  faisant  plus  complete  et  plus  vive ,  tout  en  la 
laissant  aussi  pure,  la  plus  grande  felicile  de  ma 
jeunesse. 

Mais  ce  ne  serait  pas  vous  exprimer  sufflsamment 
ma  reconnaissance  que  me  borner  a  vous  dire  le 
prix  que  j'attache  &  la  faveur  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire.  —  Comme  tous  Jes  sentiments,  la 
reconnaissance  est  relative;  elle  se  proportionne , 
non-seulement  A  la  valeur  de  ce  qu'on  recoit ,  mais 
encore  a  la  valeur  des  tilres  qu'on  pouvait  avoir  pour 
obtenir.  Or,  si  aujeune  homme,  l'encouragement , 
—  car  de  lui  on  attend ,  —  aux  hommes  de  l'&ge 
mur ,  rien  que  la  recompense ,  —  car  avec  eui  on 
compte.  El  n'ayant  plus  a  m  accorder  l'encoura- 
gement, vous  m'avez  accorde  la  recompense,  sans 
vouloir  memeessayer  de  compter  avec  moi.  Mainte- 
nant.  Messieurs,  vous  connaissez  toute  l'6tendue  de 
ma  gratitude ,  puisque  je  connais  moi-meme ,  vous 
le  voyez,  toute  l'etendue  de  voire  generosite. 

Oui ,  j'ai  su ,  Messieurs,  comment  vous  aviez  pro- 
cede  a  mon  egard.  Jel'aurais  compris  d'instinct, 
quandbien  m6me  je  l'eusse  ignore.  Qu'auriez-vous 
trouve en  effet  a  mon  avoir  litteraire?  Quelques  com- 
positions nees  pour  la  circonstance  et  destinees  a 
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niourir  avecelles?  Quelques  improvisalions  parlies 
ducoeuret  s'adressant  uniquement  au  cceur  toujoors 
indulgent  et  facile  ,  a  la  difference  de  l'espril  tou- 
jours  en  droit  d'etre  severe?  Mais  le  succes  de  pareil- 
les  ceuvres  se  circonscrit  habituellement  dans  le  seio 
de  la  famille  ou  le  cercle  de  quelques  amis ;  ne  de- 
passant ,  dans  aucun  cas,  les  portes  d'un  salon, 
comment  pourrait-il  franchir  le  seuil  d  une  Aca- 
demie? 


Pour  resistcr  a  la  lumiere  du  grand  jour,  et  aox 
investigations  de  la  critique ,  pour  donner  droit  de 
cite  dans  la  R&publique  des  lettres  ou  y  procurer  un 
renom  plus  grand,  une position  plus  elevee,  la  lite- 
rature intime  exige,  de  ceux  qui  la  cultivent,  la 
reunion  de  qualites  precieuses ,  apanage  exclusif  da 
petit  nombre :  une  imagination  vive  pour  concevoir, 
un  gout  sur  pour  choisir,  dela  finesse  et  dela  sensi- 
bilite  pour  exprimer.  A  ces  conditions,  leurs  ceuvres 
seront  d6licates  sans  fadeur,  naturelles  sans  trivia- 
lite  ,  legeres  sans  6tre  frivoles ,  faciles  sans  tom- 
ber  dans  la  negligence  ,  enjouees  sans  descendre 
jusqu'a  r  Equivoque.  Elles  auront  cette  valeur  en  la 
relevant  encore  par  la  modestie  de  leur  litre,  en  s  ap- 
pelant  par  exemple  :  Les  Poernes  du  Foyer. 

Quant  a  mes  productions,  aussi  bien  celles  livrees 
au  public  que  celles  reservees  a  l'intimite ,  leur  va- 
leur litteraire  etait  done  si  minime  que  j*en  etais 
reduit  a  cet  etat  qui  touche  de  bien  pres  au  denue- 
ment.  —  Mais,  dans  votre  desir  bienveillant  de 
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m'accueillirau  milieu  devouset  de  metrouver,  pour 
cela,  un  litre  au  moins  appareut,  vous  m'en  avez  fait 
un  de  la  creation  de  la  Revue  de  Marseille.  A  cet 
egard,  un  mot  duplication. 

Les  citesqui  prosp&rent  font  desen  vieux  aussi  bien 
queles  individus  qui  reussissent.  II  y  a  peu  de  temps 
encore;on  se  plaisait  a  repeler,dansquelques  parlies 
de  la  France,  en  feignant  de  le  croire,  que  Marseille, 
l'ancienne6muled'Alhenes,  n^tait  plus  vouee,  au- 
jourd'hui ,  qu'au  culte  des  interets  materiels ,  et 
qu'en  fait  de  travaux  d'esprit,  tout  ce  qu'on  savait 
y  creer,  commetout  cequ'on  aimaita  y  lire,  sebor- 
nait  a  des  circulaires  commerciales  ou  a  des  prix- 
conrants  de  marchandises.  Cette  injure  gratuite, 
jetee  ainsi  a  notre  intelligence ,  servait  de  d6dom- 
magement  a  l'hommage  forcemenl  rendu  &  notre 
prosperite. 

Ons'inscrivaitmemeen  faux  contre  notre  histoire, 
et  on  ne  consentait  a  admettre  notre  origine  grecque, 
qu'a  la  condition  de  la  ratlacher  aux  Beotiens  et  de 
nous  traiter  en  consequence  !  J'aime  ma  ville  natale 
avec  passion  ,  Messieurs  (c'est  une  passion  dont  on 
peut  faire  confidence  au  public),  el  ne  pouvanl  rien 
faire  pour sa  prosperite,  d'ailleurs  en  plein  credit,  je 
mepreoccupais  sanscessede  la  rehabilitationdeson 
intelligence,  regardee  comme  en  etat  de  faillite com- 
plete. II  me  parutqu'un  moyen  de  parvenir  a  mon 
but  etait  la  creation  d'un  recueil  litteraire,  outoute 
la  partie  intellectuelle ,  redaction,  administration, 
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gerance ,  scrail  gratuite,  ct  dont  le  benefice  appar- 
tiendrail  aux  pauvres.  Le  succes  d'une  pareille 
enlreprisedcvait,  mesembla-t-il,  venger  aussicom- 
pl6lement,  et  surtout  aussi  noblemen  t  que  possible, 
l'injure  faiteanotrc  populalion,  puisqu'il  etablirait, 
d  une  manure  incontestable,  —  enchiffres  —  d'un 
c6te,  Tintelligence  desinteressee  des  individuality, 
nc  se  lassant  pas  de  produire,  de  Tautre,  Tintelli- 
gence eclairec  des  masses  ne  se  lassant  pas  decon- 
sommer. 

Tel  a  6le  mon  but,  Messieurs,  et  telle  ma  pensee. 
Mais  qu'est-ce  que  la  pensee  sans  1  execution  ?  C'est. 
dans  le  monde  moral ,  l'intention  sans  le  fait,  la  foi 
sans  les  oeuvres ;  dans  le  monde  physique,  la  jeone 
plante  qui ,  pour  devenir  un  arbre  pare  d'un  large 
feuillage  ou  ricbe  de  fruits  savoureux  ,  demanded 
I'homme  son  travail,  a  la  terre  sa  fecondile  et  la  cha- 
leur  de  ses  rayons  au  soleil.  —  Ainsi,  pour  Ja 
Revue  de  Marseille;  son  existence  ne  dale  que  du 
moment  ou,  sous  un  toit  gracieusement  hospitalier, 
&  quelques  pas  d'ici  seulement,  mon  projet,  commu 
nique  par  moi  a  troisd'entrevous,  regutleur  appro- 
bation et  la  promesse  de  leur  concours.  Son  succes 
fut  assure  le  jour  ou  parurent  les  premiers  articles 
signtedeleursnoms.  Cet  exempleaeu  de  nombrem 
imitateurs :  dans  cette  Compagnie,  d'abord ,  dont  la 
Revue  compte  vingt-six  membres  surla  listedeses 
collaboraleurs ,  puis ,  chez  ces  hommes  d'inlelli- 
gence  etde  cceur,  qui  viennent,  je  ne  dis  paschacun 
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a  son  heure,— carchaquelieurc  paraUclrel  heuredc 
tous, —  maisvienncnt,  al'envi,deposer  surl'aulelde 
la  Charileces  fleurs  que  leur  brillanle  imagination 
cree  ,  pour  ainsi  dire,  en  se  jouant ,  ou  ces  fruils , 
muris  par  une  erudition  qu'aucun  labeur  ne  decou- 
rage  et  que  n'arrete  aucune  difficult.  Cest  alors 
que  le  succes  a  grandi  de  jour  en  jour,  qu'il  a  de- 
passe  non-seulement  les  calculs  de  la  prevision , 
mais  encore  les  exagerations  de  l'esperance. 

Notre  grande,  notre  belle,  notre  magniQqne  cite, 
Marseille  est  voute  exclusivement  au  culte  des  inte- 
rSts  materiels !  elle  n'a  pas  une  aspiration  vers  les 
plaisirs  de  1' esprit ,  pas  un  elan  vers  les  jouissances 
intellectuelles!  Ah,  si  une  pareille  allegation  se 
produisait  encore  devant  moi ,  je  ne  serais  pas  long- 
temps  seul  a  y  rSpondre.  Pour  proclamer  nos  progres 
dans  la  viede  1' intelligence,  j'invoquerais,  a  Tappui 
du  mien ,  le  temoignage  de  Tun  de  vous  qui ,  par 
degenereux  efforts  ranimaitdans  notre  population  le 
gout  des  beaux  arts  et  les  dotait  d'un  organe  special 
et  consciencieuxde  publicite.Sa  puissante  impulsion 
s'unissant  a  la  feconde  initiative  de  deux  de  vos 
savants  confreres,  le  direcleur  de  notre  Museum , 
et  le  crealeur  de  notre  canal ,  enrichissait  du  memo 
coup ,  Marseille ,  de  Tun  de  ses  plus  gracieux  em- 
bellissements  etdu  premier  etablissemcnl  ouverl  en 
France  aux  eludes  et  aux  applications  utiles  de  la 
zoologie.  Si  cette  meme  allegation  se  produisait 
encore  devant  moi ,  je  ne  me  contenterais  pas  de 
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montrer  dans  les  bureaux  dc  notre  Revue  les  riches- 
ses  de  nos  carlons,  notre  formal  deux  fois  agrandi 
depuis  hier ,  aujourd'hui  insuffisaut  encore ,  de 
dire  nos  embarras  pour  donner  satisfaction  an  zele 
de  nos collaborateurs  et  apaiser  leurs  impatiences: 
j'adjurerais  Tun  de  vous,  de  montrer  aussi  lesri- 
cbesses  de  ses  collections ,  don  magnifique  d'une 
edilil6  aussi  genereuse  qu'inlelligente;  de  dire  aussi 
ses  pr6occupations  par  suite  d'insuffisances  bieo 
autrement  heureuses  et  ses  embarras  devant  d'aulres 
empressementsbien  plus  legitimes !  Oui,  apr^s  avoir 
demande  quel  est ,  avec  la  Revue  de  Marseille ,  le 
recueil  lilterairequi  comple  trois  ans  dexistenceel 
de  succ&s,  sans  avoir  depense  un  centime  poor  sa 
redaction,  j'adjurerais  Thonorable  doyen  de  noire 
Faculte  des  Sciences ,  de  demander ,  a  son  tour , 
quelle  est ,  avec  la  population  marseillaise ,  celle  qui 
se  porte  aux  lieux  d'enseignement  avec  tant  d'ardenr 
et  dans  des  proportions  si  imprevues,  qu'elle  pousse 
jusqu'a  l  emeute,  ses  reclamations  contre  lignite 
des  salles  et  finsufflsance  des  amphitheatres. 

Ce  que  j'ai  dil  de  sa  fondation  et  de  ses  debuts 
le  prouve  suffisamment,  Messieurs,  la  Revue  de 
Marseille  vous  appartient  et  par  droit  de  naissance 
et  par  droit  de  conquete.  Quant  k  moi ,  si  je  lui  dois 
l'honneurde  vous  appartenir,  c'est  par  suite  d'un 
droit  d'une  toute  autre  nature,  d'un  droit  negatif 
si  je  puis m'exprimer  ainsi,  par  1'efifet  du  droit  d'ac- 
cession  comme  le  deDnit  notre  code  ,  et  encore 


Digitized  by  Google 


comme  le  ditle  langagehabituel,  parccquc  I'acces- 
soire  suit  ordinairement  le  sortdu  principal. 

Ainsidonc,  Messieurs,  enarrivant.  au  milieu 
de  vous,  je  n'apporte  rionqui  me  soit  propreet  per- 
sonnel, pasmfrnecequeje  mepermetsdepromellrc, 
parce  que  j'ai  la  conflance  de  pouvoir  le  tenir : 
assiduile,  facilitc  de  rapports,  sentimentdu  devoir, 
respect  de  la  regie  et  de  la  hierarchie ,  deference 
envers  lous.  Ces  habitudes,  si  je  lesai  prises,  dcces 
qualitte ,  si  je  possede  quelques-unes,  c'est  comme 
membre  depuis  33  ans  de  la  famille  judiciaire ,  ou 
les  exemplcs  &  suivre  ne  m'ont  pas  plus  manque 
que  les  modeles  k  imiler. Admis  aujourd'hui  dans  la 
famille  lilleraire,  je  trouverai,  au  sein  de  «celle 
Compagnie ,  pour  devenir  un  bon  confrere ,  des 
moyens  aussi  surs  et  en  aussi  grand  nombre  que 
ceuxque  j'ai  eusdeji  pour  devenir,  j'aime  a  lecroire, 
un  bon  collegue. 

Du  reste,  Messieurs,  cetle  application  a  vous 
imiter,  a  dej&  re$u,  de  ma  part ,  un  commencement 
d'execution.  Au  desir  de  vous  appartenir,  s  est 
jointe  dans  mon  esprit  la  resolution  (pour  amoindrir 
la  distanceentre  vous  et  moi),  d'ctudier  l'esprit  qui 
vous  anime,  de  m'inspirer  de  vos  gouts ,  de  suivre 
avec  une  attention  particuliere  les  travauxqui  tor- 
ment Tobjet  de  vos  etudes  et  lecharme  devos  reu- 
nions. El,  lorsque,  dans  la  nomenclature  si  riche  et 
si  vari6e  de  ces  travaux,  j'ai  vu  flgurer  des  notices  sur 
Mascaron,Bonnecorse,  Delia  Maria,  PaulinGuerin, 
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le  dr  Laulard;  des  dissertations  sur  nos  monnaies 
ancienncs  el  sur  les  divisions  lerritorialcs  de  notre 
cite  au  moyen-age ;  des  rapports  sur  la  culture 
marseillaise  da  tabac  el  du  figuier ;  des  memoirs 
sur  l'accroissement  progressifde  notre  commerce, 
sur  le  palais  qu'on  lui  edifle  d'apres  le  beau  projet 
et  sous  Thabile  direction  de  I'on  de  vous ;  quaod 
j'ai  reconnu  enfin  que  vos  preferences  elaient  pour 
les  hommes  et  les  choses  de  Marseille ,  je  me  sais 
eerie  avec  bonheur  :  el  moi  aussi  j'etudierai  les 
hommes  et  les  choses  de  Marseille!  Heureux,  en 
effet,  de  trouver  dans  l'accomplissement  d'un  devoir 
la  satisfaction  de  mes  inclinations  les  plus  cheres. 

Dcia,  Messieurs,  lelude  quej'ai  eu  l'honneur 
de  vous  oftrir  sur  nos  anciennesgaleres  qui  ont  joae 
un  si  grand  r6le  dans  la  vie  de  nos  aieux ,  et  qui , 
transferees  de  Marseille  a  Toulon,  en  1748,  ayant 
figure  jusques  en  1 773  sur  l'etal  de  nos  forces  na- 
vales,  sont  cependant ,  de  nos  jours,  si  imparfaite- 
menl  connues  meme  des  hommes  du  metier. 

C'est  vous  dire ,  Messieurs ,  que  si  vous  avez  pu 
trouver  dans  mon  travail  des  details  curieux ,  des 
particularites  interessantes ,  je  les  dois  aux  Judica- 
tions precieuses,  aux  communications  obligeantes 
de  quelques  amis  qui  aiment  Marseille,  de  1  amour 
le  plus  intelligent  et  le  plus  pratique,  d  un  amour 
non  moins  plein  de  douceur  pour  eux,  que  de  profit 
pour  lesaulres. 

De  celte  6tude ,  je  voulais  aujourd  hui  vous  offrir 
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la  snileet  la  partie,  selou  moi,  la  plus  intercssanle, 
a  beaucoup  pr&s,  celle  qui  a  trait  non  plus  au  ma- 
teriel, mais  au  personnel  des  galeres,  aux  moyens 
odieux  employes  pour  former  une  partie  de  leurs 
equipages ,  h  ceux  plus  odieux  encore  auxqucls  on 
avail  recours  pour  maintenir  ces  equipages  aussi 
complets,  aussi  vigoureux  que  possible.  J'aurais 
trouve  la  une  occasion  toute  naturelle  de  faire  un 
rapprochement  entre  r  esprit  barbare  de  la  legisla- 
tion criminelle  de  cette  epoque,  et  Fesprit  si  humain 
de  la  n6tre.  Cc  sujet,  je  ne  le  traiterai  pas  cepen- 
dant.  Je  vais  en  dire  la  raison  en  deux  mots  et 
j'aurai  fini. 

J'ai  compris,  Messieurs,  qu'aujourd'hui  surtoul, 
je  ne  devais  donner  le  change  a  personne ,  pas  plus 
aux  autres  qu'a  moi-meme  sur  ce  qui  me  vaut 
Tinsigne  honneur  de  sieger  dans  cette  assemblee  el 
sur  le  rang  que  j'y  dois  occuper.  J'ai  compris  que 
ce  serait  de  ma  part  blesser  tout  a  la  fois  la  verite 
etlebon  gout,  qnede  venir,  a  l'exemple  eta  c6te 
de  tant  d'hommes  speciaux  trailer,  a  mon  (our,  un 
sujet  special.  Aussi ,  apres  avoir  parle  de  mes  len- 
lalives  pour  faire  un  peu  de  literature  inlime,  j'ai 
ferme  Toreille  aux  sollicitalions  de  l'amour-proprc 
qui  me  criait :  Paulo  majora  canamusl  Allons  ,  un 
peu  d'audacc,  pour  eeouler  la  raison,  me  disanl 
froidemenl : 

Scrvetur  ad  imum 
Qualis  ab  inccplo  processcrit  et  sibi  constct. 
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II  faut  reslerceque  Ton  est. 

Or,  je  nesuis  ni  un  erudit,  ni  un  horn  me  de 
letlres,  mais  un  homme  du  monde  ayant  des  gouts 
Htteraires.  Fidele,  des  lors,  au  prtcepte  d'Horace, 
el  me  rappelant  encore  les  applaudissements,  qu  en 
un  jour  com  me  celui-ci ,  vous  accordales  a  ce  qui 
fut  si  bien  dil,  de  cette  m&ne  place ,  sur  Vorigina- 
UU  indwiduelle ,  j'ai  da  me  borner  a  vous  offrir,  au 
lieud'undiscours  de  reception,  l'oeuvred'un  homme 
du  monde  :  une  simple  causerie. 

Cette  causerie ,  je  n'ai  pas  cberche ,  Messieurs . 
euss6-je  entrevu  la  probability  de  reussir ,  a  la  laire 
spirituelle  et  piquante;  et,  si  elle  est  da  raoios 
affectueuse,  elle  Test  tout  naturellement.  La  solen- 
nit6  de  cette  reunion  ne  pouvait  pas  plus  me  faire 
oublier  les  circonstances  qui  Tont  precedee  ,  que 
meconnaitre  celles  qui  l'accompagnent.  Je  me  suis 
prfcsente  au  seuil  de  cette  enceinte,  sods  les  aus- 
pices d  un  de  vos  anciens  dignitaires  qui ,  en  deve- 
nant  mon  chef,  est  reste  le  meilleur  et  le  plus 
devoue  de  mes  amis ;  j*y  ai  6te  regu  ,  grace  a 
Tintervention  chaleureuse  d'amis  parfails  que  je 
possede  dans  vos  rangs;  gr&ce  au  concours  em- 
press6  dautres  membresde  cette  Compagnie  et  dont 
la  bienveillance ,  en  cette  occasion,  a  anti-date, 
dans  mon  coeur,  l'amiti6  que  je  suis  heureux  de 
leur  offrir,  que  je  serai  plus  heureux  de  leur  voir 
accepter.  —  EnGn,  en  rendant  respectueusement 
hommage  aux  eminentes  qualiles  du  dignitaire  qui 
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marche,  cette  annee,  a  voire  tele,  qui  va  me 
repondre  en  voire  nom ,  je  me  sens  affectueuse- 
ment  attire  vers  lui  par  an  lien  dont  la  nouveaute 
rfenleve  rien  au  prix  qu'il  vaul  el  que  je  sais  y 
mellre. 

Accueillez  done  mes  paroles  ,  Messieurs ,  je  vous 
le  demande  encore,  au  meme  litre  que  vous  m'avez 
accueilli  moi-m6me;  n'isolez  pas,  a  mon  egard,  le 
present du  passe,  et  rallachez  Tun  el  Taulre  in  i'ave- 
nir.  — Oui,  Messieurs,  ce  que  vous  avez  ele  hier 
pour  le  Candida t,  soyez-le  aujourd'hui  pour  le 
recipiendaire;  soyez-le  demain  et  toujours  pour  le 
confrere  el  le  collaboraleur. 

Et  s'il  est  vrai ,  Messieurs  ,  comme  j'ai  quelque 
raison  de  le  croire ,  que  vous  auriez  fail  de  vous- 
meme  un  autre  rapprochement ;  si  vos  suffrages 
avaient  r6uni  h  Thommedu  mondo,  ami  des  leltres, 
Thomme  du  monde ,  humble  disciple  de  l'apdtre 
de  la  charit6...  Oh  !  s'il  en  etait  ainsi,  je  regrel- 
lerais  de  ne  pouvoir  donner  plus  d'61an  &  mon 
coeur,  plus  d'accentuation  &  ma  voix  ,  plus  de 
port6e  a  mes  paroles ;  car  alors,  ce  ne  serait  plus 
seulement  en  mon  nom  que  j'aurais  a  vous  l6moi- 
gner  de  la  reconnaissance  et  k  vous  exprimer  des 
remerclments.  II  me  semble  meme  que  mon  admis- 
sion au  milieu  de  vous  changerait  de  caractfcre ,  et 
que  la  faveur  individuelle  s'eleverait  &  la  hauteur 
d'un  enseignement  general. 

Yotre  choix  ,  votre  preference  prouveraient ,  en 
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effet,  une  fois  de  plus,  que  meme  ici-bas,  ct  humai 
neraent  pa  riant ,  essayer  de  faire  un  peude  bien 
aulour  de  soi ,  est  toujours  une  bonne  affaire. 


Digitized  by  Google 


AU  DISCOIRS  DE  RECEPTION  DE  M.  LAFORET. 


Temoignages  de  regrets  et  de  sympathio  donnes  a  la 
memoire  de  MM.  Catelin  ,  Dieuset  ,  Lautard  ,  Paul 
Reynier  ,  Pierre  Albrand ,  Dudemaine  et  Negrel-Feraud  , 
anciens  membres  de  l'Academie. 


Monsieur  , 

Au  moment  oil  je  prends  la  parole  pour  vous  dire 
combien  l'Academie  se  felicite  de  vous  recevoir  dans 
son  sein  ,  excusez-moi ,  si  mes  premiers  mots  sont 
une  expression  de  regrels  et  de  douleur;  cette 
douleur,  vous  allez  la  comprendre  et  la  parlager. 
En  vous  voyant  prendre  place  sur  ces  fauteuils ,  je 
songeaisau  vide  qui  s'y  est  fait,  il  y  a  quelques 
jours  a  peine.  Ma  pensee  se  reportait  sur  1' excellent 
confrere  qui  nous  a  ele  si  soudainement  enleve  : 
je  me  rappelais  avec  quel  empressement  et  quelle 
joie  il  avait  appuy6  votre  candidature  et  appris 
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voire  election ,  et  je  me  demandais  sil  eta  it  bieo 
vrai  qu'il  ne  fAt  pas  \k  au  milieu  de  nous ,  poor 
joindre  ses  felicitations  aox  n6tres. 

Je  n'essayerai  pas,  Monsieur,  de  reproduire  la 
douleur  qui  est  venue,  le  8  mai ,  saisir  I'Academie; 
jentreprendrai ,  moins  encore,  de  tracer  ici  l'eloge 
de  M.  Calelin ,  de  raconter  sa  jeunesse  eprouvfe  et 
laborieuse,  sa  vie  de  marin  si  brillante ,  ses 
travaux  et  ses  services ,  soit  dans  notre  compagnie, 
soil  au  sein  de  toutes  les  societes  qui  s'etaient 
montrees  avides  de  le  compter  au  nombre  de  leurs 
membres.  Cetle  tache  echerra ,  plus  tard ,  a  un 
autrequi  la  remplira  mieux  que  moi .—  LAcademie. 
esp6rons-le,  nc  rencontrera  plus  les  circonstances 
pcnibles  qui  ont  emp£che  que  l'eloge  dc  quelques- 
uns  de  nos  confreres  ne  fut  prononce  dans  cetle 
enceinte.  C'est  que  ,  pendant  trois  annees ,  la  mort 
n'a  pas  etc  douce  enversnous  :  que  de  pertes 
successives  et  quelles  pertes  !  Dans  le  court  espace 
de  onze  mois ,  du  cinq  octobre  \  855 ,  au  K er  sep- 
tembre  1856,  nous  avons  vu  disparailre  du  milieu 
de  nous  quatre  de  nos  confreres  bien  chers !  Deux , 
il  est  vrai ,  sont  morts  pleins  de  jours ;  MM.  Dieu- 
zet  et  LauUrd.  Mais  Pierre  Albrand  et  Paul 
Reynier! 

Puisque  cette  solennite  m'a  remis  en  memoire 
des  amis  si  regrettes,  permettez-moi ,  Monsieur, 
avant  de  vous  r6pondre ,  d'accomplir  a  leur  egard 
un  pieux  devoir  et  de  leur  rendre  un  court  horn- 
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mage.  Exprimer  notre  affeclueuse  reconnaissance 
a  1'egard  de  ceux  qui  ne  sont  plus  parmi  nous ,  e'est 
dire  combien  nous  nous  altachons  &  ceux  que  nous 
avons  le  bonheur  d'y  posseder  encore  ou  d'y 
recevoir. 

Monsieur  Dieuset ,  qui  occupa  long-temps  a 
Marseille  de  hautes  fonclions  adminislra lives,  se 
distinguait  par  unegrande  amGnite  de  caractere, 
une  causerie  loujours  spirituelle,  un  jugement  sur , 
une  parfaile  droiture  dc  cceur.  II  6crivait  avec 
Elegance  et  avec  une  grande  finesse  d'apergus.  II 
aurait  cultivS  la  po6sie  avec  succes.  Nous  nous 
souvenons  encore  de  quelques  stances  qu'il  lut ,  il 
y  a  peu  d'annees ,  dans  une  de  nos  seances  publi- 
ques,  etou  il  par  la  it  de  Dieu  avec  la  foi  profonde 
d'un  chr6licn  et  avec  une  remarquable  el6vation  de 
style  et  de  pens6e.  Son  instruction  variee  Sclairait 
souvent  les  discussions,  el  l'Academie  s'elait  fait  un 
devoir  de  lui  accorder  les  honneursdela  presidence. 

M.  Laulardqui  avail  ete  aussi  notre  President, 
elait  depuis  longlemps  un  de  nos  secretaires  per- 
petuus. Nul  dans  les  cinquante  dernieres  annees 
n'a  si  bien  merite  de  l'Acad&nie.  Sans  parler  des 
lectures  nombreuses  qu'il  fit  au  milieu  de  nous, 
dont  un  grand  nombre  ont  ete  imprimfes ,  et  lui 
valurent  le  titre  de  correspondant  de  l'institut, 
M.  Lautard  a  public  une  bistoire  complete  de 
l'Academie  de  Marseille,  et  celivre,  fruit  delongues, 
patientes  ,  et  il  faut  le  dire ,  heureuses  recberches , 


Digitized  by  Google 


rcslera  comme  un  monument  precieux  ,  dans 
l'Acadtonie  et  hors  de  l'Academie.  Je  regrette  de  ne 
pas  juslifier  a  eel  egard,  par  des  fails,  la  reconnais- 
sance de  l'Academie  dont  je  suis  heureux  d'etre 
Tinterprcte ;  mais ,  notre  compagnie ,  par  la  plume 
de  celui  d'entre  nous  qui  a  rem  place  M.  Lautard7 
dans  les  fonctions  de  secretaire  perpetucl ,  lui  a 
paye ,  dans  une  de  nos  seances  particulieres ,  oo 
juste  tribut  de  louanges  et  de  gratitude  ;  et  sur  le 
voeu  que  nous  en  avons  exprim£,  ces  pages  ont  recu 
une  eclalante  publicite,  que  nous  avons  due, 
Monsieur ,  a  vous  et  a  votre  Revue. 

MM.  Dieuzet  et  Lautard  avaieut  accompli ,  poor 
nous ,  leur  tiche  dans  ce  monde !  Mais  que  vous 
dirai-je  du  jeune  et  infortune  Paul  Reynier!  — 
Miserande  Puer !  Comme  s'ecriait  Virgile !  —  Ah! 
Si  j'avais  eu  a  composer  pour  Reynier  unefcpitaphe, 
je  me  serais  borne  a  y  ecrire  :  Tu  Marcellus  ens, 
—  Puis ,  j'aurais  ajoute  avec  le  poete  romain  : 

Manibus  date  lilia  plenisf 

Oui :  j'aurais  repandu  ,  a  flots ,  sur  cette  tombe 
si  pr6maturement,  si  cruellement  ouverte,  ces  fleurs 
blanches  et  fraiches ,  symboles  a  la  fois ,  de  la  pu- 
rete,  de  la  candeur  de  son  Ame,  et  des  graces  etde 
rtelat  de  ses  premieres  poesies.  Combien  je  voudrais 
qu'il  me  fut  possible  de  vous  entretenir  longuemeni 
de  ce  jeune  confrere  que  nous  n'avons  pas  meme 
eu  la  satisfaction  de  voir  assis,  Monsieur ,  a  la  place 
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od  vous  etes ,  et  dont  la  niort  si  precoce  a  ravi  a 
nous,  a  Marseille,  a  la  France,  on  poeledont  le  nom 
serait  venu  se  placer  auprfcs  des  plus  beaux  noms  ! 
Si  je  suis  oblige  de  m'abstenir,  une  consolation  du 
moins  m'est  acquise ;  Reynier  avait  un  ami  qui 
laimait  tendrement ,  et  pour  les  bonnes  et  nobles 
qualites  de  son  coeur,  et  pour  ladmirable  talent 
qu'il  annon^ait ;  graces  a  cet  ami  qui  est  la  prte  de 
vous,  Monsieur ,  et  que  vous  et  nous  nous  avons 
remercie  de  son  oeuvre  ,  Marseille  a  pu  connaitre 
avec  details  les  23  annees  d'une  vie  si  courte  mais  si 
bien  remplie ! 

II  me  reste  &  parler  du  dernier  de  nos  confreres 
que  cette  falale  periode  de  \  \  mois  nous  a  ravis. 
Mais  son  nom ,  je  ne  saurais  le  prononcer  sans  une 
vive  et  poignante  emotion.  Vous  connaissiez  Pierre 
Albrand,  Monsieur;  vous  aviez  pour  lui  une  sin- 
cere affection.  Mais  moi,  s'il  m'est  ici  permis  de 
parler  de  moi ,  le  jour  oil  la  mort  l'a  saisi  dans  la 
force  de  l'age  encore  et  alors  que  sa  haute  intelli- 
gence n 'avail  rien  perdu  de  sa  vigueur  et  de  son 
etendue ,  il  y  avait  45  ans  que ,  dans  le  lycee  de 
Marseille ,  j'avais  forme  avec  lui  une  de  ces  intimes 
liaisons  que  Quintilien  a  si  bien  definies.  Comment 
pourrais-je  rencontrer  ici  le  souvenir  de  mon  vieil 
ami  et  me  borner  a  le  nommer?  Pendant  40  ann6es 
nos  gouts ,  nos  opinions,  nos  sentiments  n'ont  pas 
cesse  d'avoir  une  admirable  conformite ;  rien  de  ce 
qui  m'a  concerne  ne  lui  a  ete  etranger ,  et  moi ,  j'ai 
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suivi  loutcs  les  phases  de  sa  vie,  toutes  les  pensees 
desoncoeur  et  de  son  esprit ;  nul  ne  connaissait 
plus  a  fond  tout  ce  qu'il  y  avait,  dans  ce  coeur,  de 
droilure  el  de  bonte,  dans  cet  esprit,  de  puissance, 
desoliditeet,  surtout,  de  merveilleuse  soudainete. 
Lorsque  ,  pour  la  premiere  fois,  on  proposa  de  le 
faireentrer,  parTelection,  dans  noire  conseil  muni 
cipal ,  un  des  homines  influents  de  cette  epoque 
demandait :  «  qu'est-ce  que  M.  Albrand  ?  Un  de 
nos  amis  communs  que  la  mort  vient  aussi  de  nous 
enlever  brusquement,  repondit :  «  vous  le  verrcz  a 
«  l'ceuvre.  »  Marseille  Pa  vu  b  l'oeuvre,  en  effet,  et 
vous  savez  ou  Albrand  etail  arrive !  Jusqu  ou  ne 
serait-il  pas  monte,  s*il  y  avait  eu  chez  lui  de  Tam- 
bition  ? 

Vous comprenez,  Monsieur ,  a vec  quelle  satisfac- 
tion, jelaisseraiscourir  ma  plume;  combien  j'ai- 
merais  a  suivre  Albrand  dans  ses  jeunes  annees  ou 
il  fut,  de  la  part  du  meilleur  des  pfcres  door  il  a  si 
brillamment  couronn6  Theareuse  vieillesse ,  1'objet 
de  cette  active  et  incessante  sollicitude  qui  com- 
ment le  developpement  des  plus  belles  facultes ;  a 
vous  le  montrer  dans  ce  lycte  de  Marseille  ou  il  pa- 
rut  avec  distinction,  a  c6t6  m6me  de  ce  frfcre  doni 
les  succ&  furent  si  precoces  et  si  retentissants ,  et 
auquel  la  mort  qui  le  frappa  si  jeune,  ravit  aussi  le 
plus  fecond  et  le  plus  splendide  avenir;  a  voas 
raconter  ses  travaux  dans  cette  6cole  normale  de 
premiere  creation,  oil  ses  talents  leplacerent  a  un 
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rangelevoelluiacquireutdesamisqui  luisontrestes 
fldelesjusqu'au  dernier  jour,  lesCayx,  lesTrognon, 
les  Dubois,  les Cousin  el  tanl  d'aulres !  A  vous  le  faire 
voir  tel  que  je  Tai  connu,  au  milieu  de  ces  lultes 
qui  devinrent  si  ardentes  apres  les  tenements  de 
juillet ,  oil  ii  debuta  dans  la  vie  publique  ,  oil  son 
intelligence  des  situations  et  des  affaires ,  sa  parole 
facile,  persuasive  le  rendirent  bient6t  un  des  chefs 
de  lopinion  a  la  quelle  il  appartenait,  et  ou  cepen - 
dant  sa  moderation  et  sa  loyaute  lui  conquirent  des 
amities  devouees  au  milieu  roeme  des  rangs  qui  lui 
etaient  opposes;  a  le  faire,  en  un  mot,  revivre,  en 
quelque  sorte,  devant  vous,  soil  dans  ce  Conseil 
municipal  oil  rien  de  ce  qui  fut  utile  a  Marseille  ne 
s'est  fait  sans  lui ,  ou  il  montra  tant  de  zele  et  de 
lu mieres,  et  quand  il  le  fallut,  le  courage  d'un  citoyen 
pret  a  sacrifier  sa  vie  a  son  pays ;  soit  a  la  l&e  de 
cette  edilite  Marseillaise  qui  a  conserve  de  lui  un  si 
affectueux  souvenir,  soit,  enfin,dans  cette Academie 
qui  eslimail  si  hautson  savoir  et  sa  parole ,  qui  se 
plaisait  a  louer  son  esprit  de  conciliation  et  qui , 
deux  fois,  Thonora  de  la  presidency 

Oui !  sans  doute,  il  y  aurait,  pour  mes  Yieux  sou- 
venirs, une  satisfaction  bien  grande  &  redire  ici 
toutes  ces  choses ,  mais  ce  serait .  Monsieur,  vous 
oublier  beaucoup  trop  longtemps,  alorssurtoutque 
la  douloureuse  nomenclature  de  nos  pertes  n'est  pas 
terminee.  Un  mot  done  encore,  Monsieur,  sur  ce 
penible  sujet  et  je  vais  etre  tout  a  vous. 

16 
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C'a  etc  aussi  pour  l'Academie  le  sujel  d'une afflic- 
tion, bien  souvent  exprimecdans  nos  seances  parli- 
culifcres,  de  n'avoir  pu  entendre  ici,  a  leur  epoqoe, 
les  cloges  de  MM.  Dudemaine  el  Negrel-Feraod.  - 
M.  Dudemaine  siegea,  plusieursannees,  dans  noire 
Conseil  municipal  et  s'y  flt  remarquer,  commea 
l'Academie,  par  la  rectilude  de  son  jugemenl,  par 
son  zele  etson  assiduite.  —  Cetait  un  amieclaire 
des  beaux-arls,  uu  poete  gracieux  f  et  TAcademic 
Favait,  avec  loule justice,  appeie  au  fauteuil  que jai 
I'honneur  d'occuper.  M.  Negrel-Feraud  s'y  etaitega- 
lement  assis,  et  peu  de  membres  y  avaient  eu  plasde 
titres.  Que  n'ai-je  aussi  l'espace  et  le  temps  de  dire 
de  lui  lout  ce  que  je  voudrais !  Vous  savez  quelle 
large  part  lui  revient  dans  cetle  Stalistique  dude- 
partement,  ou  il  filpreuve  de  connaissances  elendues 
en  archeologie  cten  histoire.  Mais  ce  qui  dominail 
chez  Negrel-Feraud ,  c'etait  une  veritable  vocation 
de  poete  :  en  parcourant ,  dans  nos  archives,  quel- 
ques-uns  de  ses  vers  ,  je  me  prenais  a  accuser  la 
fortune  de  ne  pas  lui  avoir  fait  ces  otia  dulcia  vita, 
qui  lui  auraient  permis  de  cultiver  davaolageetde 
perfectionner  un  veritable  talent;  il  neseserait  pas 
tenu  loin  d'un  poete  Irop  neglige  de  nos  jours,  l'au- 
teur  de  1 Imagination  et  de  la  Pitid.  Puisquejesuis 
oblige  de  me  rcstreindre,  je  me  bornerai  a  enoncer 
un  voeu.  C'est  que,  parmi  nos  concitoyens qui 
aimentetcultivent  les  lettres,  il  s'en  rencontre  un 
qui  choisisse,  comme  sujel  d'etude  biographique,  la 
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vie  el  los  ouvragesde  Negrel-Feraud.  11  y  trouverait 
une  double  el  heureuse  moisson,  car  Negrel-Feraud 
ne  ful  pas  seulemenl  un  de  nos  confreres  les  plus 
Iravailleurs ,  il  y  joignail  les  meilleures  qualiles  du 
cceur  el  de  l'esprit. 

En  premiere  ligne ,  Monsieur,  il  possedail  celle 
qualite  si  pr6cieuse  qui  s'esl  montree  dans  les  pages 
que  vous  venez  de  nous  lire ,  el  qui  onl  justifie  une 
fois  encore  ce  vieil  adage  :  que  la  modeslie  esl  inse- 
parable d'un  lalenl reel. 

C'esl  par  une  suile  de  celle  modeslie  que  vous  venez 
d'esquisser  seulemenl  (c'est  voire  mot,  Monsieur), 
celle  question  des  galeres ,  que  vous  avez  si  longue  • 
roenl  eludiee  el  a  laquelle  les  quelques  details  ou 
vous  eles  entre,  altachenl  tantd'interGl.  Nous  avons 
perdu,  k  nepas  vousenlendre  la  trailer  plus  a  fond, 
beaucoup  de  science  archeologique  el  hislorique,  et 
bien  des  fails  neufset  fort  curieux;  maisnous  avons 
gagne ,  dans  le  reste  d'un  discours  si  vivement 
applaudi  el  qui  suflirait  seul  h  legilimer  le  choix  de 
de  l'Academie,  nous  avons  gagne  une  causerie 
aimable,  spiriluelle,  pleine  de  goutet  d'a-propos, 
ou  vous  vous  eles  revele  lei  que  nous  vous  connais- 
sons ,  avec  celle  bienveillance  el  celteamenitede 
caraclere  qui  vous  onl  acquis  el  vous  conservent  tant 
d'amis.  —  Mais  permeltez-moi  de  vous  citer  cet 
Horace  que.  malgre  voire  vie  serieusc  de  magistral, 
vous  n'avez  pas  cesse  d'aimer, 

Est  modus  in  rebus,  sunt  certi  denique  fines. 
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A  vous  croire,  en  efTet,  on  dirait  que  l'Academie 
na  vu  el  acccple  en  vous  que  Ihomme  du  monde  ne 
pouvant  lui  offrir  que  beaucoup  d'affection  et  d'as- 
siduile  ;  qu'un  ami  de  cette  litlerature  intime  que 
vous  venez  de  si  bien  definir ;  qu'un  poete  de  salon 
n'ayanl  pour  toul  avoir  lilleraire  que  quelques  pie- 
ces de  circonslances,  ou  ila  verse  toul  son  coeur, 
mais  qu'il  ncs'est  pas  donne  la  peine  de  chatier, 
alors ,  cependant,  qu'il  a  rencontre,  lantdefois,  la 
flnesse  et  la  delicalesse  de  la  pensee;  on  dirait  que 
si  vouseles  assis  sur  cefauleuil ,  c'est  uniquement 
parce  que  vous  vous  £les  presen  le  a  nous  sous  le  patro- 
nage el  les  auspices  de  celui  qui ,  en  devenant  voire 
chef,  est  resle  Ic  meilleur  el  le  plus  devoue  de  vos 
amis;  cominesi  celleamitie,  vive  et  profonde,  du 
magistral  eminent ,  que  lAcademie  est  heureuse  et 
tiere  de  compter  au  nombre  de  ses  membres,  ne 
snfGsail  pas  pourattestera  tous  que  vous  unissez  les 
qualites  les  plus  aimables  du  cceur  aux  qualitesbril- 
lantes  et  solides  deTesprit,  et  que ,  non-seulement, 
nous  trouverons  chez  vous  ,  com  me  nous  n'avons 
cesse  de  les  rencontrer  chez  lui ,  ces  excellents  rap- 
ports dun  afTectueux  confrere,  mais  que  nous 
reconnaltrons  encore  en  vous  Thomme  de  savoir  et 
de  labeur,  le  litterateur  distingue,  I'ecrivain  habile, 
dont  nous  trouvons  en  lui,  chaquejour,  leparfait 
module. 

Vous  venez,  Monsieur,  de  nous  faire  le  compte  de 
votre  avoir  lilleraire;  mais  ce  comple  nous  ne  Fac- 
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ceplons  qu'avec  la  clause  sacra menlellc  —  sauf 
erreurs  et  omissions  ;  —  or,  lcs  erreurs  et  Jes  omis- 
sions, a  votre  prejudice,  sont  patenles. 

Et,  (Tabord ,  vous  n'£tes  pas  seulement  le  fonda- 
leurde  celte  Revue,  a  laquelle  votre  coeurde  Chretien 
et  de  marseillais  songeail  deja  ,  peul-etre,  lorsque 
vousecriviez  dans  une  de  vos  poesies  de  salon  : 

«  Suflit-il  d'un  vain  son  que,  froide  et  m&hodique , 
c  Comme  un  refrain  banal ,  la  levre  a  r£p&6  ? 
«  Oh !  non ,  Dieu  nous  le  dit ,  au  livre  evang&ique , 
«  La  prifcre ,  aussi  bien  que  le  pr6cepte  unique, 
a  C'estl'amour!  c'estla  Charite.  » 

Et,  pourtant,  neussiez-vous  meme  que  ce  litre, 
n'y  a-t-il  pas  la ,  Monsieur,  pour  emprunter  vos 
expressions,  le  travail  qui  merite  la  recompense; 
l'execulion  apres  la  pensee;  le  fait  qui  vient  accom- 
plir  Tintention  ;  1'oeuvre  qui  marche  a  la  suite  de 
la  foi?  Des  lors,  n'appartenait-il  pas  a  l'Academie 
de  vous  temoigner  sa  reconnaissance  pour  avoir 
reussi  a  prouver,  par  celte  Revue  qui  n'aurait  pas 
existe  sans  vous,  que,  sous  le  rapport  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres,  notre  cite  vaut  mieux  que  sa 
reputation  ? 

Mais  vous  oubliez  de  mettre  en  ligne  de  comple  la 
part  que  vous  avez  prise  a  sa  redaction ,  soi  t  sous  votre 
nom,  soil  sous  un  pseudonyme ;  vous  ne  vous  don- 
nez  point  pour  poete  dans  la  Revue,  pas  plus  qu'ail- 
leurs;  soit,  Monsieur,  et,  pourtant,  si  c'est  Ic  coeur 
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el  ('elevation  de  la  pensee  qui  font  la  poesie .  ne 
consentirez-vous  pas  a  reconnaitre,  au  moins,  les 
disjecti  membra poetce,  dans  ces  lignes  qui  restcront 
dans  la  memoire,  de  quelque  nom  que  vous  les 
appeliez,  et  oil  cedant  a  celte  inspiralion  qui  fesait 
dire  a  Jovenal : 

Facit  indignatio  versus. 

Vousavez  donne  satisfaction  a  des  sentiments  que 
Marseille  d'aujourdhui  eprouve  tout  entiere  : 

•  Ah !  nest-oe  point  assez  d'une  telle  avanie  ! 
«  Faut-il,  comme  a  plaisir,  y  joindre  Tironie? 

•  Homere  voit  couler  l'eau  d'un  impur  lavoir! 

«  Et  ton  buste,  6  Puget,  couronne  un  abreuvoir ! 

«  D'un  nom ,  s'il  faut  doter  une  rue ,  une  place  , 

«  Ce  qu'on  fit  pour  le  marbre,  on  le  fait  pour  Tespace. 

t  Pour  le  pouvoir  du  jour,  quel  zele,  quel  elan  ! 

«  La  place  a  Monthyon,  et  l'allee  a  Meilhan. 

t  Mais  qu'aura  le  genie ,  et  qu'aura  l'heroisme  ? 

t  Que  leur  a  reserve  notre  pairiotisme ! 

«  Oui,  qu'ont-ils  l'un  et  l  autre,  alors  que  vient  leur  tour  * 

«  Puget !  une  ruelle  I  et  Rose !  un  carrefour !  » 

J'ai  eu  enlre  les  mains,  Monsieur,  une  autre  de 
vos  oeuvres  que  jevoudrais  avoir  le  temps  d'analyser 
et  qui  constitue  encore  une  omission  dans  voire 
compte.  C'est  votre  gracieux  voyage  aux  Pyrtnte 
ou,  au  milieu  meme  d'une causerie  toute  spirituelle, 
se  raonlre  un  remarquable  talent  d' observation  el 
de  description,  et  dont  le  style  annoncecelui  que 
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nous  avons  Ironve  avec  plus  d  eclat  el  de  solidile , 
dans  un  ouvrage  de  haute  portee ,  vos  recherches  sur 
les  galeres,  —  Vous  venez  de  dire  et  le  public  a  pu 
juger  ceque  lui  promel  voire  livre;  mais,  nous, 
Monsieur,  nous  avons  eu  des  realties  et  non  des 
promesses.  Les  pages  nombreuses  que  nous  avons 
luesnepouvaienllaisserun  moment  voire  admission 
douteuse.  II  y  a  autre  chose  dans  voire  travail  que 
des  communications  complaisantes  d'amis  qui  ai- 
ment  comme  vous  les  lettres  et  noire  vieux  Marseille; 
il  y  a  de  voire  part  de  nombreuses  et  penibles  recher- 
ches ;  il  y  a  le  fruit  de  lectures  assidues  et  de  longues 
reflexions.  L'accomplissement  d'un  devoir  que  les 
circonstances  m'onl  impose  ne  m'a  deja  que  trop 
longtemps  fait  tenir  la  parole.  Je  le  regretle,  Mon- 
sieur, parcequ'il  y  aurait  eu  pour  moi  plaisir  a 
ciler  ce  que  vous  avczfccrit  avec  tantde  sagacite, 
dans  un  slyle  loujours  clair,  elegant,  anime,  sur 
l  origine  des  galeres  ,  sur  les  diverses  etymologies 
de  ce  nom  ,  sur  le  probleme  non  resolu  et  qui  vrai- 
semblablemenlnele  sera  jamais,  des  rangsde  rames 
dans  les  trirfemes,  quinqueremes  el  decemremes  des 
anciens ;  sur  la  definition  et  la  description  des 
galeres,  etenfin,  sur  tout  ce  qui,  a  ce  point  de  vue, 
se  rattache  au  port  de  Marseille :  il  y  a  la  un  travail 
neuf,  plein  d'une  erudition  qui  n'esl  jamais  en- 
nuyeuse  et  surlout  plein  d'inlerSt.  L'Academie  vous 
en  a  remercie ,  Monsieur,  mais  elle  se  montrera 
exigeanle;  elle  vous  fcra  un  devoir  de  continuer  et 
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d'achever  un  ouvrage  qui  manque  a  nos  bibliolhe- 
ques. 

Vous  le  voyez,  Monsieur,  la  balance  de  voire 
com  pie  esl  quelque  peu  changee  :  i'Acaderoie  n'a 
pas  ete  seulement  gen6reuse  a  votre  egard  ;  elle  a 
eu  mille  motifs  pour  accuei  Hi  r  voire  nom  ,  com  me 
elle  l'a  fail,  avec  une  rare  unanimile ;  —  elle  n'a  qu'a 
se  feliciter  de  vous  voir  prendre  place  aujourd'hui 
au  milieu  de  nous,  et  moi,  Monsieur,  plus  qu'aucun 
autre,  puisque  si,  grace  k  l'honneur  que  I'Academie 
m'a  fait,  il  m'a  et6  donne  de  vous  recevoiraujourd'bui 
ici,  comme  confrere,  j'ai  du  &  ce  privilege,  la  satis- 
faction bien  douce  d'y  recevoir  un  parent  et  un  ami. 
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PAULIN  GUERIN, 


M.  Paul  AUTRA*  , 

Secretaire  pcrp<Huel  dc  la  classe  dc  Literature  ct  de  celle  des 

Beaux-Arts. 

La  en  Seance  particuliere  le  21  Aout  1856  . 


E\«tlnctut  amsbitur  idem. 

Horat.  Kp.  I.,  L.  II. 


Parmi  les  beaux-arts  que  le  genie  el  le  gout  onl 
crees  pour  les  plus  nobles  jouissances  de  l'homme , 
la  Peinlure  tiendra  toujours  un  des  premiers  rangs. 

Moins  passionneeque  la  Musique,  aussi  expres- 
sive et  plus  variee  que  la  Sculpture,  elle  a  des 
moyens  d'effet  non  moins  surs.  II  lui  suffil  de  se 
montrer  ingenieuse,  animee  et  vraie  dans  limita- 
tion  de  )a  nature,  ou  dans  la  recherche  du  beau 
ideal,  pour  exercer  son  influence.  Elle  parle  a 
l'instinct  de  la  multitude,  comme  au  sentiment 
eclaire  des  plus  habiles.  Elle  charme,  ou  cleve  la 
pensGe.  On  aime  surtout  a  ne  la  voir  exciter  que  de 
sages,  de  douces  emotions ,  etlorsque  .'artiste  qui 
nese  proposa  jamais  d'autrc  but,  fut  un  de  nos 
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compatriotes,  nous  demeurons  doublemcnt  seosi- 
bles  a  son  m6rile ,  b  ses  succ£s  ,  doublemeol 
affeclionnte  a  sa  memoire. 

Jean-Baptiste  Paulin  Guerin  naquit  a  Toulon, 
le  24  mars  1783.  II  etait  le  second  fils  de  Jeao- 
Bapliste  Guerin,  el  de  Marie  GrizoL 

Son  pere,  nalifdelaCharile-sur-Loire,  exer?ait 
depuis  plusieurs  annees  a  Toulon,  la  profession 
deserrurier,  et  y  elail  fort  habile,  ainsi  que  son 
fils  aine.  Youlant  fuir  les  troubles  poliliques  doot 
cette  ville  etait  menacee  vers  la  fin  de  4793,  il  ?inl 
avec  sa  famille,  s'etablir  a  Marseille,  oil  il  continue 
honorablement  son  induslrie. 

Pendant  son  sejour  a  Toulon,  en  liorame  intelli- 
gent el  affectueux  ,  il  s'etait  aper^u  de  bonne 
heure  des  dispositions  remarquables  du  jeune 
Paulin  qui  travaillait  aussi  avec  lui :  raais  comment 
lui  procurer  le  moyen  de  les  dcvelopper  ?  f  I  n'avait 
que  des  ressources  exlr&mement  modiques.  L* edu- 
cation donnee  a  Tenfanl  fut  done  necessairement 
tres-restreinte.  SUidieux  a  l'exces,  il  sul  pourtanl 
la  mcttre  &  profit :  elle  lui  servit  a  elendre  les  idees 
dont  il  avait  re$u  le  germe. 

Que  de  jeunes  gens  n6s  dans  une  humble  condi- 
tion, ont  eu,  commelui,  a  luttercontrele  besoin! 
Aussi,  inspirenl-ils  un  vif  inleret,  quand  ils  ont 
glorieusement  franchi  ces  obstacles. 

Temoin.enlreautres,  dans  l'hisloiredcs  peinlres 
Perrin  del  Vaga,  qui  fut  l'un  des  meilleurs  disciples 
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de  Raphael,  Lanfrane,  Tune  des  gloires  de  1'ecole 
des  Carraches ,  et  noire  Claude  Lorrain,  regard e 
comme  Tun  des  premiers  paysagisles  de  l'Europe. 

Si  l'on  cherchait  d  autres  exemples  parmi  les 
artistes  et  les  savants  c&lebres,  ne  trouverait-on 
pas  le  fameux  Lulli  qui  passe  pour  le  pere  de  la 
vraiemusique  en  France  (1)?  II  avait  el6  originai- 
rement  laquais  (2).  Roberval  qui  devinl  l'emulede 
Descartes  en  savoir  geometrique ,  avail  garde  des 
moutons  dans  son  enfance  (3). 

Qui  ne  connait  d'ailleurs  la  modesle  origine  de 
Fttchier,  etde  I'inimitable  Rollin? 

11  serait  aussi  facile  que  superflu  de  pousser  plus 
loin  cette  lisle.  On  sail ,  en  efTel ,  que  si  l'opulence 
est  propre  a  seconder  le  talent,  elle  est  impuissanle 
b  le  faire  naltre.  La  nature  seule  epand  h  son  gre 
ces  heureuses  facultcs  que  des  circonstances  impre- 
vues  et  le  travail  feront  eclore. 

Un  gout  passionne  pour  le  dessin  s'indiqua  chez 
Paulin  Guerin,  encore  enfant ,  comme  il  se  declare 
d'ordinaire  en  ceux  qu'une  forte  impulsion  natu- 
relle  rendra  un  jour  artistes.  II  crayonnait,  il 
charbonnait  sur  les  murs  tout  ce  qui  avait  saisi 
son  imagination.  II  fallaitdes  maltres  pour  guider 

(1)  Catalogue  des  Artistes  c&ebres,  dans  le  Steele  de  Louis  XIV, 
pap  Voltaire. 

(2)  Voyez  les  Notes  du  chapitre  premier  des  CaracUres  de  La 
Bruy&re. 

(3)  Re" flexions  Critiques  snr  la  Poesic  et  sur  la  Peinture  ,  par 
labbe  Du  Bos  [  tome  II ,  page  20). 


el  nourrir  ce  penchant.  Heureuseraent ,  roccastoo 
ne  tarda  pas  a  s  en  offrir. 

La  lourmente  revolutionnaire  ayant  supprime 
dans  notre  ville  l'ancicnne  Academic  de  Peinture 
et  de  Sculpture  (1),  ainsi  que  tous  autres  etablisse- 
ments  scientiflques ,  on  ouvrit  en  1796  (dans  I  an- 
cien  local  des  Bernardines) ,  uneEcolegraluite  de 

(1)  A  1  exemple  de  Lyon,  Bordeaux  et  de  quelqucs  autrt^ 
grandes  villes  de  France ,  une  Academic  de  Peinture  et  A 
sculpture  s  ouvrit  a  Marseille,  en  1753 ,  sous  le  prolectorat  ik 
Mgr.  le  Due  de  Villars,  gouverneur-general  de  Provence. 

Flic  fit  la  premiere  exposition  publique  de  ses  tableaux  . 
IOAout1761. 

L' Academic  Royale  de  Peinture  etde  Sculpture  de  Paris  ayaol 
agrde  la  direction  generate  de  cet  etablisseinent ,  on  vit  suco*?- 
sivement  figurer  a  sa  tele  Joseph  Vernet ,  dillustre  memoirv. 
el  l estimable  Vien. 

Les  fondateurs  titulaires  furcnl  Messieurs  les  Maire  et  Eehe- 
vins  de  Marseille. 

Les  mcmbres  de  1  Academic  des  Sciences  ,  Belles- Lettres  et 
Arts  de  cctle  Ville  en  elaient  academiciens-nes-Honoraires. 

La  meme  Academic  de  peinture  et  de  sculpture  avail  aussi  des 
Ilonoraircs-Amateurs,  dont  le  nombre  n  etait  point  limite. 

C'est  sur  celte  lisle  de  receptions  successives  qu'on  re  marque 
los  nomsde  Mgr.  de  Belloy,  tivequede  Marseille;  de  M.  le  Marquis 
Fortia  dcPilles,  (iouverneur-Viguier  de  Marseille  ;  des  Princes 
de  Rohan-Chabot  et  de  Rohan-Gunmen^  -,  du  Comte  Riquet  de 
Caraman  ;  de  M.  Senac  de  Meilhan  ,  ancicn  Intendaot  de  Pro- 
vence; etde  M.  le  Baron  de  Monlhyon,  cc  bionfailour  de  l'huma- 
nite,  dont  les  vertus  ont  rendu  le  nom  imperissablc.  On  y  voit 
une  foule  d'aulres  nomsdislingu£s  ,  apparlenant  aux  principales 
villes  du  Royaume.  Cette  honorable  nomenclature offre  la  preuve 
que  dans  les  rangs  les  plus  eleven  de  TEglise ,  de  la  Magistra- 
lure,  des  fonctions  publiques  et  du  Commerce,  on  s'esl  toujour* 
noblement  intercssd  en  France  aux  progres  des  arts,  autant  qu'a 
ceux  de  la  science  et  des  lei  Ires. 

[Ephemrrid .  marseillais.,  de  1770  a  1790). 
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dessin ,  dont  )e  besoin  se  fesait  sentir.  Elle  fut  mise 
sous  le  patronage  d'une  Commission  composee  d'un 
pelitnombre  de  personnes,  laquelle,  avec  fagre- 
ment  de  FautorilG ,  forma  un  Mus&e  des  Arts  dont 
elle  prit  le  litre  (1).  L'un  de  ses  membres, 

(I)  Nous  croyons  devoir  ici  un  souvenir  particulier  a  cette 
Commission  dont  Pexistence  ,  quoique  de  courte  duree,  amena 
d'imporlants  resultats.  Les  six  membres  qui  la  composaient : 
Messieurs  Claude-Francois  Achard,  Aubert  pere  ,  Audiberl,  de 
Fontainieu  ,  Guenin  et  Odossaint,  n'avaicnt  jamais  deJaisse' 
T^tudc  et  le  gout  des  leltres  et  des  arts.  lis  saisirent  les  pre- 
mieres lueursdu  retablissemcnt  de  l'ordrc  en  4796,  pour  se 
reunir  et  nouer  en  commun  leurs  studieux  travaux.  Ces  efforts, 
necessairement  incomplets ,  indiquerent  du  moins  un  louable 
tatonncment ;  c'etait  un  signal  qui  devaitfitre  plus  lard  entendu. 

On  prit  d'abord  le  simple  litre  de  Musee  des  Arts ,  divise  en 
Irois  classes. 

On  se  hata  d'obtenir  la  reouverture  de  rtfcole  gratuite  de 
dessin. 

On  s'occupa  essentiellement  a  meltre  en  ordre  tous  les  livres 
et  les  objetsd'art  precieuxque  le  pnSsidentdecclte  Commission, 
M.  le  docteur  Achard,  Tun  des  membres  del'ancienne  Academie, 
avait  eu  le  courage  et  le  bonheur  de  sauver  d'une  destruction 
totale,  a  la  deplorable  Cpoque  oil  avaient  eclate  nos  dissensions 
publiques.Ce  fut  la  (on  ne  saurait  trop  le  redirc,  a  la  louange 
de  cet  estimable  citoyen)  le  premier  noyau  de  notro  Musee  do 
tableaux  actucl,  el  de  la  Bihliolheque  de  la  Ville.  C'est  on  4798, 
que  I  on  commenca  a  fairo  jouir  le  public  de  ce  double  depdl. 

Un  an  apres ,  la  reunion  scicntiftquo  dont  nous  parlons , 
sadjoignit  quelques  membres  de  plus,  et  se  constilua  sous  le 
litre  de  Lyce'e  des  Sciences  et  Arts.  Elle  dressa  des  reglements 
qui  furent  approuves  par  M.  Francois  de  Neufchateau ,  alors 
Ministre  de  linte>ieur.  II  desira  en  outre  que  son  nom  fut  place 
parmi  les  Correspondants  du  Lycdo,  comme  il  Tavait  6i6  autre- 
fois aupres  de  Tancienne  Academic  Ce  suffrage  en  pr^sageait 
d  autres  non  moins  distingucs.  Bientdt,  en  effet,  le  Lycee  mar- 
seillais  eutl'honneur  d'admettre  au  rang  de  ses  Associes  ,  plu- 
sieurs  membres  de  rinstilut  de  France  :  MM.  Mentelle ,  Millin  , 
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M.  Guenin,  peinlre  de  merite,  se  chargea  de  la 
direclion  de  1'Ecole  de  Dessin  (1). 

Fourcroy  ,  Urbain  Domerguo  f  Obertin  ,  Monge  ,  Bertholet , 
Chaptal ,  Vauquelin ,  Degerando ,  Pougens,  Malouet  et  Viscooti, 
ainsi  que  S^nebier  ,  bibliothecaire  de  la  ville  de  Geneve,  Bru- 
nacci  de  Florence,  et  Ferdinand  Massia,  de  I'lnslitut  de  Bologne. 

Les  encouragements  ne  se  borne rent  point  la. 

Des  que  le  Pouvoir  Consulaire  se  fut  elabli  en  4800 ,  et  qu'il 
eut  entrepris  la  noble  tache  d'exhumer  la  sociele  du  milieu  des 
ruines  oil  I'avaient  ensevelie  nos  desastres  ,  il  s'empressa  de 
manifeslerde  plusieurs  manieres  sa  bienveillance  pour  le  Lycee 
Marseillais.  Le  Premier  Consul  daigna  lui-meme  agreer  d  en 
faire  partie,  sous  le  litre  d'Associe\  C'e'tait  puissamment  t6- 
moigner  combien  on  souhailait  remonter  tous  les  ressorts  de 
l'organisation  sociale  !  Aussi ,  la  confiance  reparaissait-elle  par- 
lout;  et  plusieurs  membresde  l'ancienne  Acaddmie  reclamerent 
presque  a  la  fois  ,  L'avantage  d'entrer  dans  les  rangs  du  Lycee. 

Cctte  adjonction  qui  eut  encore  des  suites  ,  devint  profitable 
a  I'activite  et  a  la  rdgularisation  progressive  des  travaux. 

On  sollicita  la  permission  d  effecluer  ,  comme  a  Paris  ,  nne 
exposition  annuelle  de  tableaux ,  dessins  ,  statues  et  d'autres 
objets  d'art,  appartenant  a  des  artistes  Strangers  au  Lycee.  Cette 
faveur  fut  accordee ;  el  Ton  n'a  pas  cesse"  d  en  jouir  depuis. 

La  premiere  stance  publiquequ'une  reunion  litteraire  a  Mar- 
seille eut  tenue  depuis  1793 ,  eut  lieu  en  avril  4800 ;  el  ces  sor- 
tes  de  solennitds  se  sont  depuis  lors  continues. 

Une  loi  ctant  survenue  en  4808  ,  qui  deTendait  aux  Soctetes 
savantes  et  litte'raires,  en  province,  de  prendre  d&ormais  lenom 
d'Institut  ou  de  Lycie,  celui  dont  nousparlons,  qui  avail  rallie 
la  plupart  des  membrcs  de  l'ancienno  Acade'mie  de  Marseille , 
decida  ,  a  l'unanimite*  ,  de  prendre  le  nom  que  portait  autrefois 
cette  Compagnie.  Ce  changement  qu'on  avail  souvent  ambi- 
tionne*  ,  n'eut  pas  de  peine  a  s'operer.  Ainsi  vinrent  pour  lou- 
jours  se  confondre  les  titres  re"  cents  de  Commission,  de  Conser- 
vatoire des  arts,  de  Musee,  de  Lyc*l$ ,  dans  la  designation  et  les 
attributions  d  une  Sociele  qui  n'avait  cesse*  de  vivre  dans  res- 
time  du  pays  ,  et  dont  ces  £tablissements  successifs  n'avaient 
(He*  en  quclque  sorte  que  la  continuation  et  la  suite. 

(1)  11  est  menlionne\  en  4"781  et  4782,  parmi  les  agrees  pro- 
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Paulin  Guerin  fut  presente  et  admis  k  eel  ensei- 
gnement,  d£s  son  ouverlure.  II  eta  it  a  peine  fige 
de  13  ans.  C'esl  la  que  commencerent  ses  liaisons 
intimes  et  presque  fraternelles  avec  M.  Auguslin 
Aubert,  plus  Age  que  lui  de  deux  ans  seulement. 

Quoique  employe  dans  1'aleJier  de  son  pere,  il 
consacrait  a  l'etude  tous  les  moments  dont  il  lui 
elait  permis  de  disposer.  Ainsi  se  rev&le  le  veritable 
talenl :  Paulin  Gu6rin  etait  ne  peintre. 

II  dessinait,  dans  la  soiree,  avec  M.  Aubert t 
d'aprfes  des  gravures;  et  c'est  chez  ce  dernier  qu'il 
fit  ses  premiers  essais  de  peinture.  Manquant ,  Fun 
et  l'autre,  d'aviset  desecours,  ils  peignaientcomme 
a  raventure,  copiant  de  vieux  tableaux  que  leur 
pr£tait  un  ancien  statuaire  qui  connaissaitla  famille 
Aubert.  Plus  tard,  cesculpteur  nomm6  Danthoine , 
qui  prenail  inleret  aux  etudes  de  ces  jeunes  gens , 
se  fit  un  plaisir  de  leur  communiquer  quelques- 
unes  des  regies  el  des  pratiques  qu'il  avail  vu 
meltre  en  usage  par  des  peintres  de  sa  connais- 
sance  a  Rome,  pendant  la  residence  qu'il  y  fit  pour 

fesseurs  a  noire  ancienne  Academic  de  peinture  et  de  sculpture. 
Eleve  de  Carle  Van-Loo  et  de  Boucher,  M.  Joachim  Guenin  pei- 
gnait  l'histoire,  mais  pre'fe'rablement  le  portrait ,  qu'il  traitait 
avec  gout.  A  son  retour  d'Espagne ,  oil  il  avail  passe  plu- 
sieurs  anne'es,  il  s  inie'ressa  beaucoup  a  1'ouverture  de  celte 
Commission  des  arts  qui  devint  graduellement  si  utile.  11  diri- 
gea  avec  zele  l'6cole  de  Dessin ,  jusqu'a  l'annde  1804,  oil 
M.  Goubaud  le  remplaca.  Mort  en  1816. 
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la  cullure  de  son  art  (1 ).  Nos  deux  Aleves  recueil- 
laient  et  s'appropriaient  avidement  ces  utiles 
notions.  On  s'en  aper$ut  bientdt  a  leurs  progres. 

Une  favorable  rencontre  vint  constater  surtout 
ceux  de  Paulin  Guerin.  Son  p£re  travail  la  it  pour 
M.  le  Baron  Delisle  (2),  homme  tres-recomman- 
dable  riche,  s'occupant  de  sciences,  et  amateur 
des  beaux-arts ,  surtout  de  peinlure.  Celui-ci 
s'inleressa  au  jeune  Guerin ,  demanda  a  voir  ses 

(1)  11  remporta  en  1758  et  1759  ,  deux  prix  de  sculpture  ,  i 
1'ancicnne  Academic  de  peinture  et  de  sculpture  de  Marseille. 
II  passa  ensuiteen  Italic.  En  1799,  il  fcsait  parlie  denotre  Lycee 
des  sciences  et  arts.  Homme  delude  et  de  meYite,  il  fHt  toujour? 
passionnd  pour  son  art.  C'est  alui  que  Ton  doit  la  tele  d'Homere 
qui  orne  la  fontainc  placeo  au  baut  de  la  premiere  Calade , 
et  le  buste  de  Puget  qui  decore  le  modesle  monument  eleve 
en  1807,  dans  la  rue  de  Rome  ,  au-devant  de  1  humble  maisoo 
qu'habita  ce  grand  homme. 

Entr'autres  ouvrages,  M.Etienne  Dantboineest  aussi  I'auteor 
d'une  fontaine  que  I  on  remarque  a  Montpellier,  et  qui  offlre  le 
groupe  des  trois  Graces. 

Mort  en  1809.  L'annce  d'apres,  son  tfloge  ful  publie  dans  les 
Memoircs  de  P  Academic 

(2)  Des  1755,  M.  le  baron  Delisle  ,  ancien  tichevin,  etait  un 
des  Honor  aires- Amateur  8  de  notre  ancienne  Acad<5mie  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Son  nom  est  port£  sur  cette  liste,  jusqu'a 
la  destruction  de  l'etablissement. 

A  la  renaissance  de  VAcademie  des  Sciences,  Belles-lettres  et 
Arts  de  notre  ville  il  en  devinl  Associe.  On  a  de  lui ,  dans  les 
Memoires  de  cette  Gompagnie  (en  1812)  une  interessante  Notice 
sur  la  culture  du  Pin,  notammentdu  Pin  a  pignon(Pwt«ptn*a), 
bel  arbre,  tres-propre  a  notre  climat,  et  qu'on  ne  saurait  trop 
propager. 
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<  premiers  essais,  At  l'acquisition  d'une  de  ses 
copies,  lui  comraanda  d'aulres  petits  ouvrages, 
el  lui  promit  de  lui  commettre  plus  tard  une  copie 
de  la  Danae  du  Titien ,  belle  copie  elle-mdme  que 
possedait  un  de  ses  amis ,  et  qui  etait  Touvrage 
de  Pierre  Mignard  (1). 

(1)  Lc  Titien  a  peint  deux  foisle  sujel  dc  Danae. 

II  6tait  deja  avance"  en  Age  (en  4546),  lorsqu'il  fut  oppele"  de 
Venise  a  Rome  par  le  cardinal  Farnese,  pour  faire  de  nouveau 
le  portrait  du  Pape  Paul  III.  Outre  ce  portrait,  il  en  fit  quelques 
aulres  ,  lous  excellenls.  Deux  ans  apres  ,  a  la  sollicitation  du 
due  Octave  de  Farn&se  ,  qui  Tut  le  second  Due  de  Parme  ,  il 
peignit  aussi  a  Rome  la  Danae  ,  fameuse  production  qui  excita 
l'dtonnement  de  Michel-Ange.  Toutefois ,  Vasari  et  Ridolfi  ont 
rapports  les  remarques qu'il  joignait  a  son  admiration.  Tous  les 
tableaux  appartenant  au  Due  de  Parme  ayant  ^te*  plus  tard  trans- 
ported a  Naples ,  cette  Danae  ,  que  P.  Mignard  a  si  parfaitement 
copied,  fut  comprise  dans  la  translation.  C'esl  a  Naples  ,  dans 
un  cabinet  du  Musee  degli  studi ,  que  M.  Louis  Viardot  la  vit 
en  4841.  (Voy.  les  Musies  d'ltalie,  page  288). 

Dans  une  de  ses  letlresdWfe  pittoriche ,  Titien  lui-meme  nous 
apprend  qu'il  peignit  une  autre  Danae'  pour  Pbillippe  II,  depuis 
roi  d'Espagne.  11  £tait  justement  devoue  a  ce  Prince  ,  aulant 
qu'a  Charles  V,  son  pere.  Comme  celui-ci  aimait  a  partager  ses 
faveurs  entre  Vienne  et  Madrid  ,  la  repetition  du  tableau  dont 
nous  parlons,  dut  6tre  destinee  pour  la  premiere  de  ces  capita- 
les.  Cette  Danae  n'e^tait  pas  en  tout  semblable  a  celle  que.pos- 
sede  Naples.  Le  Titien  y  substitua  a  la  figure  de  r Amour,  une 
esclave  occupee  a  recevoir  dans  un  bassin  les  pieces  d'or  qui 
tombent  d'en  baut.  C'est  tres-probablement  ce  dernier  tableau 
que  Ton  a  admire"  pendant  plusieurs  ann6es  a  Paris  ,  dans  le 
Palais  du  Luxembourg,  et  qui  sera  retournd  apres  1815,  au 
Musee  du  Belvedere,  a  Vienne,  d'oii  il  provenait.  M.  Viardot  l'y 
a  vu  dans  ces  derniers  temps.  (Voy.  les  Musses  d'Allemagne  et 
de  Rnuie,  page  238). 
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C'elail  un  coup  d'aiguillon  pour  lemulalioa  : 
Paul  in  Guerin  le  senlit  vivement.  II  brulait  devoir 
realiser  cette  promesse.  Elle  le  fut  enfln  ;  et  il  re?ol 
avec  une  inexprimable  joie  le  billet  au  moyen 
daquel  lui  fut  Jivre  ce  tableau. 

De  retour  chez  lui ,  il  commen$a  aussit6t  ses  pre- 
paratifs  de  chassis,  de  toile,  d'impression  ;  et 
delaissant  la  lime  et  le  marteau ,  il  se  mil  tool 
entier  a  Toeuvre.. 

II  s  agissait  d*un  travail  tres-difficile  7  etdune 
loile  de  cinq  a  six  pieds  de  large ,  representanl 
Danae  et  r Amour,  deux  figures  de  grandeur  natu- 
relle.  Toujours  en  haleine,  le  jeune  peiotre  ne 
perdit  pas  un  moment.  II  lui  fallut  pourtant  plus 
de  six  mois  pour  achever  sa  copie;  et  il  la  termina 
vers  le  mois  d'octobre  4802,  a  l'enttere  satisfaction 
deson  protecteur.  Par  une  aimable  et  delicate  bien- 
veillance ,  M.  Delisle  voulut  ajouter  au  prix  dont  ils 
etaient  convenus  une  petite  gratification  de  cent 
francs,  pour  le  dedommager,  lui  dit-il,  des  frais 
de  la  toile  et  des  couleurs  (4 ). 

II  est  facile  de  comprendre  ce  que  produisirent 
sur  une  Sme  elevee  et  sensible  cet  encouragement, 
ce  premier  succfes.  Des  cet  instant,  le  nouvel  artiste 
dut  prendre  le  sentiment  de  sa  force.  Sa  destination 
fclait  marquee  :  la  carriere  s'ouvrait  devant  lui. 

(4)  Apres  la  mort  du  baron  Delisle ,  la  Danae  copied  par 
Paulin  Gue'rin  ,  et  qni  fournit  le  premier  indice  de  sa  capacite , 
a  change  plusieurs  fois  de  possesseur.  Elle  se  trouve  dans  ce 
moment  en  Italie. 
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Ses  vues  se  tournerent  de  suite  vers  Paris.  C*est 
la  queiendent  nalurellement  les  talents  qui  onta 
se produire,  et  ceux  qui  aspirent  a  la  renomm6e. 

II  quitta  sa  faraille,  en  lui  laissant,  de  plein 
coeur ,  la  majeure  partie  de  ce  que  lui  avail  rapporte 
la  copie  de  la  Danae,  et  garda  seulement  300  francs 
pour  servir  au  voyage  qu'il  projetait. 

II  arriva  a  Paris  a  la  fin  d'octobre  1802,  et  y 
rejoignitsoncondisciple,  H.  Aubert  qui  l'y  avait 
devance  depuis  quelque  temps.  lis  resterent  ensem- 
ble pendant  plus  de  vingt  mois.  loujours  plus 
etroitement  lies  d'eslime  et  d'amitie.  Us  elaient 
vraiment  dignes,  Tun  et  Tautre,  d'une  union 
cimenlee  par  les  plus  honorables  sentiments. 

Des  raisons  de  sante  ayant  oblige  M.  Aubert  a 
relourner  en  Provence  pour  s'y  retablir,  cetle  sepa- 
ration leur  causa  beaucoup  de  regrets.  Elle  fut 
m&ne  suivie  d'une  plus  vive  peine  pour  Paulin 
Guerin.  Les  petits  travaux  auxquels  il  s'etait 
jasqu'alors  livre,  0  et  la  ,  ne  repondaient  evidem- 
mentni  a  son  atlente  d'artiste,  ni  a  ses  besoins 
personnels.  Isole  dans  la  capilale  &  rage  de  vingt 
ans,  denue  de  tout  protecleur,  manquant  de 
moyens  pour  faire  apprecier  son  talent  naissant , 
ayant,  en  outre,  &  combattre  son  propre  caract&re 
qui  offrit  toujours  un  melange  de  sensibilite 
excessive  et  d'insurmontable  timidite,  comment 
resister  k  tant  de  soucis  et  de  degoOts  ?  Sa  position 
allait  s'aggravant  de  jour  en  jour.  II  ne  pouvait 
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songer  a  demander  aucun  allegemenl  a  sa  famille 
dont  il  savailla  delresse  resultant  du  malheur  des 
temps.  Une  plus  longue  lulle  n'6tait  done  pas 
possible.  Un  profond  decouragement  le  saisit;  et 
il  tomba  maiade  C'etait  fait  de  lui  :  il  aurait  force- 
ment  succombe  a  la  perte  de  toutes  ses  esperances, 
ou  plul6t  de  ses  illusions ,  si  le  Ciel  n'eut  emu  en 
sa  faveur  une  famille  qui  s'empressa  de  loi  tendre 
une  main  amie. 

Revenu  a  la  sante,  il  fut  presente  a  G&rard  qui 
etait  dejaen  grande  reputation.  Gerard  raccueillit 
avec  bonte  et  parut  satisfait  d'un  dessin  qull  Joi 
montra.  C'etait  le  reste  de  ses  eludes  a  Marseille :  il 
l'y  avait  execute  avec  beaucoup  de  finesse,  d'apres 
un  vieux  platre  du  Laocoon. 

II  fut,  dfes  ce  moment,  applique  a  quelqoes 
petites  occupations  lucratives.  Gerard  crut  faire 
assez  pour  le  jeune  homme,  en  lui  procurant  un 
travail  suffisamment  retribue. 

Sur  sa  recommandation ,  il  fut,  vers  1805 ,  gra- 
tuitemenl  admis  a  Tatelier  de  M.  Vincent ,  ou  il  e«t 
occasion  de  se  lierd'amilie  avec  Horace  Vernet ,  Too 
des  eleves  de  cette  6cole.  Mais  Paulin  Guerin  ne  put 
y  travailler  que  peu  de  temps,  quelque  prix  qu'il 
attach  at  a  ces  nouvelles  etudes ,  pour  ses  desseins 
d  avenir.  Presse  par  le  besoin  de  pourvoir  a  sa 
subsistance  et  de  satisfaire  a  ses  devoirs  de  fils,  il 
fut  forcement  ramene  a  Temploi  auquel  on  Tavait 
d'abord  destin6.  Desorteque,  pendant  huitans, 
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il  se  trouva  exclusivement  occupe  chez  Gerard  a 
peindre,  dans  les  tableaux  de  ce  maitre,  des  satins, 
des  velours  ,  des  broderies ,  des  meubles  et  autres 
accessoires.  Le  prix  de  ce  travail  devenu  de  plus  en 
plus  productif ,  6lait  religieusement  parlage  avec  sa 
la  mi  lie  dont  il  etait  le  soulien.  Comment  done  se 
soustraire  k  de  pareilles  occupations  quoique  fort 
au-dessous  de  son  talent ,  et  qui ,  par  leur  froide 
et  insignifiante  uniformite,  auraient  fini  par  glacer 
une  imagination  moins  vive  et  moins  riche  que  la 
sienne  ? 

Une  occasion  vints'offrirqui  aurait  pu  modifier 
cet  etat  et  se  changer  m6me  en  une  brillante 
perspective.  A  l'epoque  oil  la  princesse  Murat ,  alors 
reine  de  Naples,  se  trouvait  passagerement  &  Paris, 
des  personnes  qui  l'approchaient ,  engagerent 
Paulin  Guerin  a  demander  a  cette  Reine  la  faveur 
de  l'accompagner  en  Italie,  comme  peintrealttache 
a  son  service.  Cette  grace  aurait  pu  6tre  accordee; 
il  ne  fallait,  pour  Tobtenir,  que  quelques  mots 
obligeants,  ou  une  simple  apostille  dictee  par  la 
verite  :  mais  cette  apostille  fut  refuste. 

Le  d6plaisir  que  Guerin  ressentit  de  ce  refus  fut 
trfes-grand.  II  avait  fortement  souhaite  ce  voyage, 
surtout  comme  moyen  d'avancer ,  de  completer  ses 
etudes  d'artiste.  Sans  doute .  il  n'est  pas  necessaire 
d'aller  en  Italie  pour  devenir  excellent  peintre.  Le 
Sueur  et  beaucoup  d'aulres  n'en  eurent  pas  besoin 
pour  gagner  leur  celebrite.  II  y  a  depuis  longtemps, 
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en  France,  de  belles  antiques  a  etudier ,  et  d  admi- 
rables  tableaux  a  consulter  corame  modeles  :  le 
genie  et  l'amour  de  l'arl  suppleent  a  tout. 

Cette  ressource  memeelait  infinimenl  accrues 
l'epoque  dont  nous  parlons ,  par  1  accumulation  de 
chefs-d'oeuvre  en  tout  genre  dans  le  Musee  de  Paris. 
11  est  pourtantvrai  qu'il  manquera  toujours  quelque 
chose  aux  desirs  de  l'arliste  qui  n'aura  pu  visiter 
Rome ,  Florence ,  Naples  el  Venise.  Tout  inspire 
dans  ces  lieux ;  tout  y  reveille  1'enlhousiasme  el 
semble  porter  au  perfectionnement :  c'est  la  Tecole 
du  gout. 

Force  de  ceder  a  la  necessile ,  Paulin  Guerin  resla 
soumis  &  des  travaux  capables  d'elouffer  son  essor, 
et  qui  lui  devenaient  de  plus  en  plus  inlolerabtes. 
Aussi  resolut-il  d'en  finir.  L'age  etune  juste  ambi- 
tion le  voulait  imperieusement :  il  approchait  desa 
29e  annee. 

Depuis  quelque  temps  ,  il  visait  a  trailer  un  sujet 
puise  dans  la  Bible.  Sans  communiquer  a  persoune 
son  idee,  il  semit  a  l'ceuvre;  et,  a  Imposition  de 
1812,  il  presenla  son  tableau  de  Cain,  apres  le 
meurtre  d'Abel. 

L'etonnement  cause  par  cette  apparition  inatteu- 
due  fut  general.  On  savait  bienque  l  auteurelaituD 
des  meilleurs  collaborateurs  de  Gerard :  on  signalait 
mdme  dans  les  tableaux  de  celui-ci  les  endroits  on 
avail  passe  le  pinceau  de  l'autre.  On  connaissait 
aussi  l'aptitude  de  Guerin  pour  le  portrait ;  car  on 
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l'avait  vu  en  exposer  plusieurs  au  salon  de  1810  : 
maison  etait  loin  depressentir  l'oeuvre  qui  venait 
d'etre  offerte  aux  yeux  du  public.  Elle  ne  tarda  pas 
a  etre  acquise  par  le  Gouvernement  qui  la  placa  au 
Luxembourg. 

.  Elle  etait  justement  digne  d'attirer  l'attention 
publiqueparlinlcretdu  sujetetTexcellcnte  maniere 
dont  il  est  rendu.  Errant  et  fugitif  sur  la  terre,  en 
expiation  de  son  crime  (1),  Cain  parcourt,  aux 
approches  de  la  nuit,  une  contrte  sauvage.  Le 
serpent  toujours  perflde  conseiller ,  s'elait  attache 
a  ses  pas.  Tout-a-coup  au  milieu  des  eclats  d'une 
temp&e,  et  a  la  lueur  des  eclairs,  il  s'apergoit 
n'avoir  devant  lui  qu'un  ablme  infranchissable. 
Consterne,  il  s'arrele.  Tout  son  corps  souffre  :  son 
ame  est  en  proie  aux  dechirements  du  remords  et 
de  la  douleur.  Pres  de  la  ,  sa  femme  tombe ,  epuisee 
de  fatigue,  et  frappee  d'epouvantc.  Ses  deux  petits 

enfants  poussent  des  cris  lamentables  Elle  teve 

ses  bras  vers  le  ciel ;  et  inondge  de  larmes ,  elle  le 
supplie  de  vouloir bien  adoucir  leurs  tourments  ! . . . . 

II  serait  difficile  d'imaginer  une  sc£ne  plus  emou- 
vante  :  il  y  respire  au  plus  haut  degr6  la  terreur  et 
la  pitie.  Pour  6tre  profondement  path^tique,  le 
peintre  n'a  paseu  besoin  de  recourir  a  la  fiction  : 
il  s'est  fortement  eclaire  de  la  pensee  de  1' his  tori  en 
sacr6 ,  et  Ta  mise  sur  la  toile  avec  esprit. 

(4)  Vagus  et  profugus  eris  super  terram. . .» 

Genes,  cap.  iv,  v.  42. 
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Des  que  eel  ouvrage  parut ,  I'envie  ue  s'y  trotnpa 
pas  :  elle  fut  acharnee.  Elle  l'aurait  ete  moins,  s'il 
lie  s'6tait  agi  d'une  aussi  bonne  chose.  La, en  eflet 
il  y  a  vigueur  d'idee,  franchise  et  nettete  du  dessin . 
entente  du  clair-obscur ,  harmonie  et  chaleur  dans 
l'ensemble,  simplicity  et  originalite  de  composition. 
Si  ce  magniflque  travail  n'est  pas  exempt  de  lout 
defaut ,  il  abonde  en  beaulcs  du  premier  ordrc. 
Aussi  eut-il  de  nombreux  admiraleurs,  a  la  tele  des- 
quels  David  et  Gros ,  son  savant  disciple.  L'opinioo 
publique  satisfaite  pla$a  d'abord  Paulin  Guerin  an 
rang  de  nos  artistes  distingues.  Ce  jugement  n'a  pas 
et6  ebranle  depuis :  il  se  maintiendra  sans  doole 
dans  l'avenir,  car  il  repose  sur  la  verile. 

Sa  reputation  se  trouvant  ainsi  noblemen t  etablie. 
ilpouvail  naturellement  esperer  d'en  recuellir  les 
fruits.  Mais  que  de  contrarietes  sur  sa  route !  Elle 
en  fut  toujours  semee. 

En  1813,  M.  Denon,DirecteurduMuseeimperial, 
le  chargea  d'executer  un  plafond  pour  les  Tuileries. 
II  en  fit  aussit6t  l'esquisse  r  et  s'appr&ait  a  realiser 
ce  projet,  lorsque  survinrent  des  evenements  politi- 
ques  qui  ne  permirent  pas  de  l'accomplir. 

Vers  cette  epoque,  il  avait  toute  l'araitie  de  M.  lc 
Comte  de  Forbin  ,  qui  devint  plus  tard  Directeur 
des  Musees  Royaux.  Cet  homme  aimable  par  son 
esprit ,  ses  manieres  et  ses  talents ,  jouissait  alors 
dans  le  monde  d'une  sorte  d'influence  toujours 
croissante.  II  mettait  un  vrai  plaisir  a  la  rendre 
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profitable  aux  artistes  dont  il  savait  apprecier  le 
merite.  Paulin  Guerin  lui  futcher  a  plus  d'un  litre. 
11  ne  desirait  rien  tant  que  de  concourir  a  ses  pro- 
gres,  et  se  plaisail  a  parler  de  lui  avec  61oge  dans  les 
salons,  et  dans  les  ateliers.  Malheureusement  (on 
est  force  de  le  dire),  ces  louanges  donnees  de  si  bon 
coeur,  nefurentpas  sans  amertume  pour  l'auleur 
du  Cain  :  elles  susciterent  contre  lui  de  haineuses 
rivalites  dont  il  eut  &  souffrir. 

D'un  autre  c6te,  M.  de  Forbin  crut  servir  les 
interns  de  son  ami,  en  lui  procurant  les  portraits  a 
faire  des  plus  grands  personnages  et  des  plus  belles 
femmes  de  la  haute  soci&e.  C'etait  lui  fournirles 
moyens  d'un  large  profit ,  s'ii  etit  ele  moins  desin- 
teresse.  II  soignait  exlr&nement  ce  travail ,  afin  de 
s'en  acquitter  avec  honneur;  et  il  en  appliquait  le 
produit  aux  besoins  multiplies  de  sa  familie :  mais 
le  dessein  qui  l'occupait  le  plus,  c'6tait  de  mettre 
au  jour  des  ouvrages  en  rapport  avec  celui  qui  avait 
r6v61e  ce  dont  il  etait  capable  ;  et  l'occasion  ne  s'en 
offraitpas.  Dans  les  annees  1814  et  1815,  il  fut 
seulement  appele  ^  prendre  part  a  la  restauration 
des  vieilles  peintures  de  Versailles . 

II  exposa  en  1817,  un  tableau  representant  Jesus 
mart  et  la  Mere  de  douleurs ,  entourte  des  saintes 
femmes  et  desapdtres.  Celte  production  lui  valutune 
medaille  d'or ,  et  fut  imm6diatement  envoyee  & 
l'eglise  calholique  de  Baltimore. 

Toujours  passionne  pour  Tart,  sans  pouvoir  s'y 
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livrer  a  son  gre,  el  oblige  d'inlerrompre  les  idees 
qu'il  nourrissail,  pour  leur  substiloer  ud  travail 
purement  lucratif,  il  ne  lui  fut  possible  qoe  de  leo- 
ler  de  loin  a  loin  quelques  efforts  bien  propres  a 
faire  regretter  que  sa  position  ne  fut  pas  pleinemenl 
independanle. 

C'esten  1822  qu'il  fit  pavMre  Anchise  et  Vtnm, 
tableau  que  le  Gouvernement  acquit  de  nouveau  el 
pla$a  au  MusGedu  Luxembourg.  Gette  composition 
d'un  genre  gracieux ,  fut  trfcs-estimee.  Quoique  un 
peu  lichee  en  quelques  parties,  elle  prouvait  evidem- 
ment  un  surcroit  d'etude  et  de  science. 

Paulin  Guerin  ne  tarda  pas  a  temoigner  sa  prefe- 
rence pour  les  sujets  serieux.  II  exposa  ,  en  1 824 , 
Ulysse  en  butleau  courroux  de  Neptune.  Ce  tableau, 
oil  Ton  remarquail  une  louche  plus  male  que  de 
coutume,  et  un  grand  caraclfcre  d'originalile ,  fut 
envoye  au  Musee  de  Rennes. 

En  1827,  it  produisit  un  nouveau  sujelempronle 
a  la  bible  :  Adam  et  £ve  exil&s  du  Paradis  terrestre. 
On  reconnut  generalement  qu'il  serail  difficile  d'al- 
lier  plus  de  majeste  a  autant  de  simplicity,  et  de 
deguiser  plus  babilemenl  la  nudite  des  formes. 
Rien  ne  distrait  ratlenlion  de  i'inlerelqu'offre  la 
douleur  du  premier  homme  et  de  la  piemiere  fern- 
me ,  apr6s  leur  chute.  Plusieurs  fois  depuis ,  des 
peintres  distingues  de  notre  epoque  ont  traite  le 
meme  sujet;  el  la  comparaison  de  leur  travail  avec 
celui  de  Paulin  Guerin  est  restee  favorable  a  eel 
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artiste.  Comment  done  ne  pas  s'elonner  quun  ou- 
vrage  de  ce  merile  se  trouve  encore  dans  Talelier 
de  l'auteur,  au  lieu  d'avoir  ete  place  dans  quel- 
qu'une  de  nos  galeries  ! 

II  exposa,  en  4834,  un  Jisus  en  croix,  entre  le 
g&nie  du  bien  et  le  gfriie  du  mal.  Ce  tableau ,  trace 
d'inspiralion  et  habilement  execute ,  fit  sensation 
et  grand  bruit,  meme  avant  de  paraltre.  Puis,  par 
un  changement  soudain  dont  il  serait  maintenant 
inutile  de  rappeler  la  cause ,  de  tout  aulres  dispo- 
sitions se  montrerent.  D*un  autre  cOle ,  on  imagina 
de  destiner  cette  oeuvre  distinguee  pour  la  petite 
eglise  du  village  de  la  Nouailles ,  pres  de  Sarlat,  ou 
tres-probablement  elle  ne  fut  point  estimee  a  sa 
valeur.  Paulin  Guerin  eutdonc  a  subir  un  double 
desagrement,  a  l'occasion  d  un  des  ouvrages  les 
plus  recommandables  qui  soient  sorlis  de  son 
pinceau. 

En  1838,  il  produisit,  sous  le  titrede  la  Reverie, 
une  gracieuse  figure  de  fantaisie ,  dont  nous  Sa- 
vons pu  connaltre  suffisamment  le  sujet  et  la  des- 
tination. 

On  voit  a  1'eglise  de  Sainl-Roch,  a  Paris.,  une 
Sainle  Catherine  d'Alexandrie,  qu'il  peignitdans 
la  m6me  annee.  La  jeune  et  savante  fille  a  d6ja 
triomphe  des  sophistes  que  lui  avait  opposes  son 
persecuteur.  Elle  acceple  la  palme  du  martyre  qui 
lui  vient  d'en-haut,  et  qui  va  couronner  sa  foi. 

L'artiste  ne  pouvait  trouvcr  une  plus  interessanlc 
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tigure  :  c'est  ud  roodelede  grtce ,  de  douceur  el  de 
resignation.  Cetle  toile,  si  simple  et  pourtant  &i 
touchante ,  offre  une  nouvelle  preave  de  rincontes- 
table  talent  que  Paulin  Guerin  possedail  pour  la 
peinture  religieuse.  II  avail  dans  son  coeur  lout  « 
qu'il  fallait  pour  donner  a  ces  sortes  de  composi- 
tions cet  inlime  et  profond  caractere  d'interet  doot 
la  trace  va  s'affaiblissanl  de  plus  en  plus  ,  et  sera 
peut-Strebientdtentieremenl  perdue  (1). 

(l)Quand  on  considere  combien  peu  de  point  res  dun  ytji 
nierite  s'appliquent  encore  a  Iraiter  des  sujets  reli#ieuxy  on  de- 
meure  surpris  et  afflige\  D'oii  peut  nattre  cetle  indifference,  oc 
dirait  presque  ce  dedain  ?  Serait-il  de  nouveau  n£cessaire  at 
prouver  que  ,  bien  loin  de  nuiro  aux  beaux-arts  et  den  arreu* 
l  essor,  le  christianisrae  aete  constamment  le  foyer  des  grander 
inspirations  ?  C'cst  ce  que,  aux  premieres  annees  de  ce  sieclr 
Fontanes  et  Chateaubriand  demonlrerent  avec  beau  coup  de 
succes. 

Telle  etait  aussi  la  conviction  de  M"'de  StaSl.  Dans  ce  cefebm 
et  poetique  ouvrage  oil  elle  sut  si  bien  apprecicr,  si  bien  decrirt 
les  impressions  et  les  ressources  dc  Tart,  elle  fit  dire  par  Corim- 
ne  ,  que  a les  sujets  les  plusfavorables  a  la  peinture  c  etaient  les 
sujets  religieux ;  qu'ils  sont  a  I'instant  et  sans  effort  entendus 
par  lout  le  monde. . .  Que  les  tableaux  pieux  faisaienl  a  l  Amt- 
un  bien  que  rien  ne  pouvait  remplacer ,  et  qu'ils  supposaient 
dans  l'artiste  un  saint  enlbousiasme  qui  se  contend  avec  le  genie, 
le  renouvelle ,  le  ranime  et  peut  seul  le  soutenir  conlre  les  de- 
gouts  de  la  vie  et  les  injustices  des  hommes.  »  ( Chap.  3.  liv.  vm, 
les  statues  et  les  tableaux ). 

Quoique  tres-justcs ,  ces  observations  n'affaiblissent  point 
1'interel  attache  a  des  productions  d'un  autre  ordre.  Si  elles  of- 
frcnt  les  beautes  de  la  nature  heureusement  rendues ,  ou  des 
scenes  embellies  par  Imagination  ,  on  y  applaudit  volontiers. 
comme  a  tout  ce  qui  est  vrai ,  naturel ,  imposanl  ou  agreable. 
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II  y  a  aussia  Paris,  au College  de  Vaugirard  , 
chez  les  Jesuites,  unde  ses  tableaux  sous  le  nom 
du  Sacrt-Cceur,  et  un  autre  ( meme  sujet ,  avec 

En  tout  genre ,  on  ne  repousse  d'ordinaire  que  le  mediocre. 
Mais  on  est  autrement  impressionne  par  ce  qui  s'adresse  au 
coeur,  el  saisit  la  sensibility.  Oui,  Paul  Potter,  Wouwermans  et 
Berghem  nous  plaisent ;  mais  Wan  Dyck  nous  touche  et  Rubens 
nous  entratne ! 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  plus  grands  raaltres  tour- 
naient  frequemment  leurs  vues  vers  des  sujets  pieux :  c'elait 
pour  oux  une  source  intarissable  de  triomphes.  Sans  doute  ceux 
qui  les  occupaient ,  ne  furent  pas  toujours  de  ge'ne'reux  protec- 
teurs.  lis  eurent  a  lutter  contre  bien  des  traverses  ,  trop  sou- 
vent  meme  contre  la  ddtresse.  N'importe :  l'artiste  n'en  e*tait 
point  d^courage.  11  y  avait  en  lui  besoin  de  produire  ,  d'aller  a 
la  renomroee ,  et  d'exprimer  ce  qu'il  senlait;  son  coeur  etait  re- 

ligieux  !  Oh  !  que  de  merveilles  sortirentde  ce  sentiment! 

Quelle  moisson  de  gloire  profitable  a  la  morale ,  a  la  societe* ,  a 
l'art  lui-meme  1 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  d'enumdrer  cello  multitude  de 
chefs-d'oeuvre  que  chacun  connalt.  Mais  parmi  de  si  eclatantes 
productions  ,  pourrions-nous  ne  pas  en  rappeler  un  petit  nom- 
bre?  Comment  passer  sous  silence  la  Transfiguration,  la  Viergo 
de  Foligno,  et  l'extase  de  sainte  Cecile,  par  Raphael !  Comment 
ne  pas  raentionner  la  Communion  de  saint  Jerome,  et  le  martyre 
de  sainte  Agnes  par  le  Dominiquin ;  le  massacre  des  Innocents 
par  le  Guide;  la  sainte  Petronille ,  du  Guercbin  ;  les  funerailles 
de  la  Vierge ,  par  Louis  Carrache  ;  le  martyre  de  saint  Pierre , 
par  le  Titien ;  celui  de  saint  Georges ,  par  Paul  Veronese ,  et  le 
saint  JCrdme ,  du  Correge,  ce  peintre  inimitable,  toujours  grA- 
cieux  ,  toujours  expressif,  et  qui  ne  puisa  qu'en  lui-mfime  son 
magique  talent  ? 

La  France  eut  aussi  de  nombreux  trophies  a  recueillir.  Entre 
autres  magnifiques  ouvrages,  elle  doit  au  Poussin  les  sept  Sacre- 
menls  et  le  ravissement  de  saint  Paul ;  a  Le  Brun  ,  le  Crucifix 
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quelque  changement  peut-6tre  ) ,  dans  l'eglisedes 
Carmes. 

Nous  devons  rappeler  ici  les  resultats  qa'amena 
pour  lui  sod  tableau  d'Anchise  et  Vinus ,  dont  noos 
avons  parle.  Louis  XVIII  fut  tres-satisfait  de  la 
maniere  sage  et  delicate  dont  il  avait  sa  reudre 
cette  scene ;  et ,  voulant  recompenser  l'auleur  d'on 
des  meilleurs  ouvrages  qui  avaient  embelli  le  Salon 
de  1822,  il  le  nomma  chevalier  de  la  Legion- 
d'honneur.  11  fit  plus  ;  il  daigna  l'assurer  de  son 
amitie. 

Tant  de  bienveillance  ne  pouvait  demeurer  ina- 
pergue.  Des  ce  moment ,  l'alelier  de  Paulin  Guerin 
fut  journellement  visits  par  des  Princes,  des  Pairs, 
des  Ministres  et  de  grandes  dames  de  la  Cour. 

II  avait  peint  deja ,  en  1819,  le  Roi  en  grand 

aux  Anges ,  et  la  fanieuse  Madeleine  p6nitente ;  el  a  Le  Saenr , 
la  Predication  de  saint  Paul  a  Ephese  ,  et  le  martyre  de  saint 
Laurent. 

Enfin  pour  en  venir  a  des  temps  plus  rapproches  de  nous, 
n'est-il  pas  sorti  du  pinceau  de  David  ce  precieux  tableau  da 
saint  Roch ,  qui  illustra  sa  jeunesse,  et  que  Marseille  possede  ? 

Se  pourrait-il  que  l'habile  artiste  restat  toujours  froid  devant 
ces  admirables  compositions  oil  le  genie  se  plut  a  developper  les 
plus  nobles ,  les  plus  belles  passions  de  l'&me ,  pour  nous  char- 
mer, et  nous  instruire,  en  nous  emouvant? 

Celui  dont  la  penaee  ne  s'elance  jamais  vers  le  Ciel,  oil  espere- 
t-il  trouver  cette  e^incelle  qui  cree  et  qui  anime  ? 

Nous  le  demandons  a  regret :  si  la  peinture  religieuse  deviem 
toujours  plus  delaissee  ou  incomprise ,  n'y  aura-t-il  pas  quelque 
chose  a  craindre  pour  lavenir  d  un  art  qui  nous  est  si  cher. 
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costume;  etce  portrait,  destine  pour  le  Roi  d'An- 
glelerre,  avait  ele  plusieurs  fois  repete  pour  diver- 
ses  villes  de  France.  II  avait ,  &  la  m£me  epoque , 
peint  la  Duchesse  de  Berry ,  ainsi  que  les  deux 
Mar6chaux  :  Lannes  et  Suchet ,  pour  la  salle  des 
Marechaux,  aux  Tuileries. 

Le  Roi  lui  commanda  de  nouveau  son  portrait  en 
en  pied....  La  m£me  demande  lui  lut  faite  par 
Charles  X,  lorsqu'il  succeda  a  son  frdre. 

II  fut  alors  ,  pour  le  m6me  objet,  naturellement 
recherche  par  un  grand  nombre  de  hauls  person- 
nages  que  nous  designerons  ci-apr^s  (1). 

Parmi  ces  divers  portraits,  dont  plusieurs  etaient 
d  une  superiorite  remarquable,  celui  de  l'abb&  de 
Lamennais  excila  l'admiration  du  public  et  des 
journalistes.  La  foule  se  pressait  au  salon  devant 
cette  t6te  frappante  d'energie  et  de  v6rite.  Sans 
doute  aussi  l'importance  de  l'homme  et  de  Tecrivain 

(1)  Outre  les  portraits  que  nous  avons  deja  d^signes ,  Paulin 
Gu6rin  en  fit  un  grand  nombre  d'autres.  II  peignit ,  en  pied ,  les 
ge'ne'raux  Charrelte  et  d'Elb^e  ,  pour  la  galerie  de  Saint-Cloud  ; 
Tarcbev^que  de  Paris,  Mgr.  de  Quelen ;  le  baron  de  Damas,  mi- 
nistre;  les  amiraux  Truguet  et  de  Sercey. 

U  peignit  aussi  a  mi-corps ,  le  comte  de  Forbin ;  le  Due  de 
Rohan ;  le  comte  Hyde  de  Neuville  ,  minislre  de  la  marine ;  le 
marquis  de  Dreux-Breze* ;  le  docteur  Recamier ;  l'^veque  d'Amiens, 
Mgr.  de  Salinis ;  et  le  Due  de  Fitz-James ; 

Parmi  les  portraits  en  buste  ,  le  comte  Simeon  et  le  baron 
Pasquier,  ministres ;  l'eveque  de  Moulins,  Mgr.  de  Dreux-Bre'ze' ; 
Ch.  Nodier ;  le  marechal  Macdonald ,  1'abbeDesjardins;  le  comte 
d'Hautcrive ,  et  beaucoup  d'autres  hommes  et  dc  Dames. 
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n'etaitpasetrangere  a  cet  empressement.  L'abbe  de 
Lamennais  etait  alors  dans  toule  la  splendeur  de  sa 
renommee.  II  n'avait  pas  eu  encore  le  malheur 
d'oublier  la  saintete  de  son  caractere ,  et  d'ebrecber 
sa  reputation. 

Toujours  est-il  qu'on  ne  se  lassait  pas  de  le  voir, 
tandis  qu'on  n'accordait  qu'une  faible  attention  au 
portrait  de  son  frfcre,  expose  dans  le  meme  salon, 
quoiqu'il  fut  preferable  pour  la  finesse  et  le  talent  de 
1'exgculion. 

Tous  les  connaisseurs  habiles  ont  observe  que 
rouvrage  qui  a  surtout  merite  a  Paulin  Goerin 
Thonneur  d'etre  plac6  en  premiere  ligne  parmi  nos 
peintres  de  portraits,  c'est  une  figure  k  mi-corps 
represenlant  le  Ptore  Levasseur,  missionnaire,  mort 
depuis  plusieurs  anntes.  Ce  portrait,  d'une6ton- 
nante  beaute,  n'a  jamais  ete  expose,  et  se  voit  encore 
dans  l'atelier  de  l'auteur  [\ ). 

Gerard  avait  si  bien  lui-m6me  reconnu  le  merite 
de  Paulin  Guerin  dans  ce  genre  de  peinlure ,  que, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  il  l'assura  que  c1  etait 
de  lui,  et  de  personne  autre,  qu'il  voulait  etre  pciut. 
Cela  n'a  point  eu  lieu  :  mais  le  dfeir  en  a  ete 
montre. 

(<)  Aux  deux  tableaux  de  Paulin  Guerin,  resits  apres  sa  mort, 
au  pouvoir  de  sa  famille  ,  et  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
parler,  il  faut  ajouter  la  conversion  de  saint  Augustin ;  le  Christ 
a  la  Colonne,  au  milieu  de  deux  Anges  en  adoration ;  et  le  Genie 
malheureux ,  ou  paraphrase  de  la  parabole  du  Samaritain.  Puis* 
sent  ces  divers  ouvrages ,  vraiment  empreints  du  talent  de  l'au- 
teur, obtenir  un  jour  une  autre  place ! 
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Nous  ne  repelerions  pas  ce  que  nous  avons  dit 
deja  sur  sa  modeste  retenue,  si  elle  ne  reflelait  tou- 
jours  plus  Tempreinte  de  son  caraclfcre.  Au  milieu 
do  tant  de  marques  d'eslime  et  desympathique  ami- 
tie  qui  lui  auraient  si  facilement  permis  de  s'enri- 
chir,  sa  delicatesse  et  ses  scrupules  prevalurent;  il 
ne  voulut  en  tirer  qufun  mediocre  parti.  Plus  il  6tait 
en  faveur,  plus  il  craignait  que  ses  demarches  ne 
fussent  mal  interprets,  et  ne  nuisissent  a  1'idSe 
d' une  extreme  r&erve.  Evidemment,  PaulinGu6rin 
elait  du  petit  nombre  de  ceux  qui  meltent  l'hon- 

neur  fort  au-dessns  de  la  fortune !         II  6tait  loin 

d'ailleurs  de  prevoir  la  crise  prochaine  dont  il  etait 
menace  comme  artiste. 

Les  tenements  de  4830  vinrent  tout-i-coup 
suspendre  la  vogue  qui  affluait  vers  lui  pour  le  por- 
trait ;  et  Tadministralion  l'oublia  pendant  quelque 
temps  dans  les  commandes  qu'elle  avai t  h  distribuer. 
N6anmoins ,  la  liste  civile  du  roi  Louis-Philippe  ne 
lui  retira  point  toute  marque  d'int6r£t  II  re$ut  du 
Gouvernemeut,  par  deux  fois,  et  de  la  Prefecture  de 
la  Seine,  une  fois.  la  proposition  de  travaux  assez 
importants.  Malheureusement,  il  ne  put  jamais  en- 
treprendre  aucun  des  sujets  de  batailles,  ou  d'appa- 
rat ,  qu'on  aurait  desires  et  vers  lesquels  ne  le  por- 
taientni  son  g6nie,  ni  son  gotit. 

Gependant  on  lui  commit ,  pour  Versailles,  trois 
portraits  en  pied ,  une  quarantaine  de  portraits  en 
buste ,  et  un  tableau  representant  Anne  d' Autriche, 

18 
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r^genle,  ayanl  aupres  d'elle  ses  deux  jeones  Tils, 
Louis  XIV  el  le  due  d'Orleans.  Au  haul  de  cette 
composition  une  Renomm6e  publie  le  succesdela 
bataille  deRocroi .  La  destination  de  ce  tableau  ayant 
6t6  changee,  il  se  trouve  mainlenant  place  aux  Tui- 
leries. 

II  avail  aussi  obtenu  du  Gouvernement  la  de- 
mande  d'un  tableau  pour  lequel  on  lui  laissait  le 
choix  du  sujel.  L'esquisse  en  fut  faile  :  mais,  poor 
nouvelle  contrariete,  la  Revolution  de  1 848  vintem- 
pGcher  Texeculion  de  cet  ouvrage ,  dont  la  pensee 
gracieuse  et  delicate  aurait  pu  plaire  et  touroer  a  son 
avantage. 

Nous  avons  interrompu  l'ordre  des  temps  ,  pour 
grouper  les  productions  dont  Paulin  Guerin  a  do(e 
la  Provence,  pays  qui  lui  fut  tou jours  si  cher,  el 
dont  il  a  pieusement  garde  les  traditions  el  les  ha- 
bitudes ,  au  milieu  de  tout  ce  qui  aurait  pu  Ten 
dislraire  dans  la  Capitale. 

C  est  pour  la  cathedrale  de  Toulon  (ville  ou  il 
naquil)  qu'il  composa,  en  1833,  la  Sainte  FamiUe 
attristie  par  le  pressentiment  de  la  passion  du  Sau- 

veur        Jesus  enfant  est  endormi  sur  le  sein  desa 

mere.  II  voit  en  songe  un  ange  qui  lui  presenle  le 
caliced'amertume,  etlui  montrela  croix  sur  laqudle 
il  consommera  son  sacriflce.  A  cet  aspect,  la  don- 
leur  s'empare  de  lui :  il  verse  des  pleurs.  Ces  signes 
de  souffrance  morale  excitent  la  tristesse  et  la  crainte 
de  la  Sainte  Vierge.  Elle  priecomme  pour  delourner 


deson  filslesmaux  qu'elleprcssent.  Saint  Joseph  pre- 
voyant  aussi  l'avenir  douloureux  de la  passion ,  prend 
part  &  celle  scene  d'affliction  anticipee.  La  pensee 
mysterieuse  qui  a  guide  1'auteur,  elait  assurement 
peu commune ,  et  n'aurait  pu  Sire  mieux  exprimee. 

II  a  peint  pour  la  petite  paroisse  de  Sainte-Anne 
du  Castellet ,  dans  le  voisinage  du  Beaussel  el  de 
Toulon,  un  tableau  6galernent  estime  des  connais- 
seurs.  Sainte  Anne  apparalt  aux  habitants  du  lieu, 
etleurdonnelaSainte  Vierge,  encore  enfant,  pour 
proteclrice.  La  pose  et  les  traits  de  ces  deux  figures 
ne  laissent  rien  a  desirer.  II  y  a  dans  les  regards  de 
luneet  de  l'autre,  effusion  de  bonte  et  tendre  solli- 
citude  pour  ceux  qui  ont  invoque  leur  appui  (1). 

Notre  ville  possede  deux  portraits  de  Paulin 
Guerin.  L'un  d  eux  ,  peint  en  1812,  represente  une 
jeune  femme,  vue  a  mi-corps  etde  grandeur  natu- 
relle.  Elle  est  coiffee  d  un  madras  et  vetue  d'une 
robe  de  velours  vert.  Cette  6tude  est  saillante,  pleine 
de  vie,  d  expression  et  d^grement.  Elle  orne  depuis 
plusieurs  annees  le  cabinet  d'un  amateur  distingue, 
feu  le  chevalier  Dudemaine ,  qui  fut  membre  de  no- 
tre  Academic 

En  \  824,  Paulin  Guerin  surpril  agreablement  son 

(4)  L'envoi  de  ce  tableau  fut  accompagn£  d'une  lettrc  de 
Paulin  Guerin  ,  qu'a  bien  voulu  nous  communiqucr  M.  le  curd 
de  Ste.-Anne  du  Castellet.  Cette  lettre  ,  pleine  do  delicatesse 
dans  rexpression  ,  rappelle  ,  d'une  maniere  toucbante  ,  tous  les 
bons  sentiments  qui  ne  cesserent  d'animer  cet  artiste. 


ami,  M.  Auberl,  par  I'envoi  de  son  portrait  peint 
par  lui-meme,  el  vu  de  face.  1 1  le  re  touch  a  a  son 
intention,  ainsi  que  le  l6moignait  la  lettreaccompa 
gnant  cetleaimable  marque  de  souvenir.  M.  Auberl 
la  conserve  avec  grand  soin.  II  retrouve  a  la  fois 
dans  celte  oeuvre,  dit-il,  les  trails  de  son  ami,  el  la 
preuve  evidente  de  son  beau  lalenl  (1 ). 

U  nous  restea  menlionner  un  ouvrage  important 
de  Paulin  Guerin,  1'enlevement  par  les  formats  dcs 
corps  morls  de  la  peste  en  \  720,  qui  couvraienl  l'es- 
planade  de  la  Tourretle,  depuis  le  fort  St-Jean  jas- 
qua  l'eglisede  la  Major.  Le  peintre  a  saisi  le  mo- 
ment ou  le  chevalier  Roze,  qui  commandait  cette  ef- 
frayante  exp6dition,acru  necessaire,  pour  rafferroir 
ces  pauvres  travailleurs ,  de  descendre  de  cheval,et 
de  prendre  lui-meme  le  premier  cadavre  6tenda  sous 
ses  pas.  C'etait  aussi  le  meilleur  moyen  de  tracer  la 
route  a  suivre  pour  parvenir  a  l'inhumation  dece> 
affreux  lambeaux.  Roze  ticnt  de  la  main  gauche te 
corps  d'unejeunefemmevetue^  moilte  :  elle  repose 

(1 )  On  trouvo  un  singulier  plaisir  a  lire  dans  l'histoire  des 
Peintres,  que  1'amitie  de  l'AJbane  scrvit  plus  d'une  fois  a  conso- 
ler le  Dominiquin,  el  que  Mignard  et  le  savant  du  Fresnoy  s'ai- 
merent  tendrement  jusqu'a  la  mort.  De  lels  exemples ,  malbeu- 
reusement  trop  rares ,  prouvent  du  moins  que  l'emulation  oe  se 
change  pas  toujours  en  hostile  rivalite.  Au  besoin,  Paulin  Guerio 
et  M.  Aubert  pourraient  aussi  en  offrir  la  preuve.  Forces  par 
<Hat,  a  n'avoir  pas  la  meme  residence,  ils  ne  discontinuereot 
point  de  corresponds  entre  eux,  afin  d'amoindrir  la  peine qute 
ressentaient  mutuellement  de  leur  separation. 
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sur  le  genou  du  Chevalier.  De  la  main  droite  elle 
tient  encore  serrte  la  main  d'un  lout  petit  enfant 
moissonne  comme  elle  par  le  fleau.  Cet  enfant  lui 
appartenait  sans  doule  :  la  mereet  leOls  avaientdu 
succomber  en  meme  temps ;  et,  par  une  touchanle 
pensee,  le  peinlren'a  pas  voulu  les  separer,  meme 
aprfes  leur  mort. 

Surledevant  du  tableau,  estlecadavre  toutentier 
d'un  jeune  homme,  mort  dans  la  fleur  de  lage,  que 
s'apprete  a  trainer  Tun  des  formats.  —  Asesc6tes, 
vers  la  droite,  git  une  jeune  femme  vue  a  mi- 
corps.  Elle  a  expire  en  tenant  serr6  sur  sa  poi- 
trine  un  petit  crucifix  qui  a  du  consoler  son  dernier 
soupir. 

Le  chevalier  Roze  indique  de  sa  main  droite  le 
c6l£  du  rempart,  sur  la  mer,  oil  sont  les  bastions 
deslinSs  &  cetle  trisle  sepulture  (1). 

{\)  Lorsqu'en  4845 ,  on  dtablil  le  nouveau  Port ,  dit  de  la  Jo- 
liette,  cette  construction  changea  necessaireraent  la  face  des 
lioux  qui  l'avoisinaient.  L'ancienne  esplanade  de  la  Tourrette 
dut  disparattre ,  et  avec  elle,  les  terrains  oil  avaientetd inhumed, 
en  4720,  des  cadavres  de  pestiferds. 

On  sait  que  le  Chevalier  Roze  fit  servir  a  cet  emploi  deux 
antiques  bastions  attenant  au  rempart  qui  bordait  l'esplanade , 
du  cAte"  de  la  mer  ( Voy.  YEloge  historique  du  Chevalier  Roze , 
Marseille,  4821 ). 

Depuis  tres-longtemps  on  ne  voyait  plus  celui  qui  dtait  situe* 
pres  du  cimetiere  de  St -Laurent.  Battu  par  te  mer  dont  il  etait 
fort  rapproche,  et  ravine  par  les  pluies,  il  avait  du  peu  a  peu 
tomber  en  ruine  et  se  d^truire.  On  n'en  apercevait  pas  memo 
la  trace.  Une  circonstancc  ioattcndue  vint ,  il  y  a  une  quinzaine 
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Abregeons  les  details  de  celte  scene  ;  elle  est 
rendue  avec  une  extreme  energie ! ...  On  a  devant 
soi  un  champ  de  desolation;  mais  l'artisle  en  a 


d'annees ,  cn  reveler  le  gisement.  Une  assez  gran  do  partie  du 
mur  de  soutenement  de  I'csplanade  s'e* tant  ecroulee  en  ceten- 
droit,  elle  mit  a  d^eouvert  quantite  d'ossements  bu  mains  me- 
langes de  chaux.  Quelques  autres  avaient  etc  disperses,  et  oof 
ete  retrouves,  ca  et  la,  quand  on  a  pratique  la  route  de  ceiolure 

Quant  au  second  Bastion  place  presde  la  Batterie  de  la  Major, 
et  sur  lc  sommet  duquel  on  avail,  dans  ces  derniers  temps, 
tHabli  un  corps-de-garde  de  Douaniers ;  comme  il  se  trouvait 
sur  un  point  un  peu  plus  abrite,  et  moins  proche  de  la  mer ,  il 
avail  inieux  resiste  a  I'assaut  des  vagues  et  aux  ravages  du 
temps.  Aussi ,  lors  de  la  demolition,  l  inlerieur  dtait-il  presque 
rempli  d'ossements  devores  en  partie  par  Taction  de  la  chaux 
dont  ils  avaient  ete  couverls.  Des  squelettes  d'enfants  parais- 
saient  mieux  conserve's :  la  pi u part  neanmoins  tombaient  en 
poussiere,  a  mesure  qu'on  y  touchait. 

La  ne  ful  point  la  derniere  d^couverte. 

Lorsqu'on  cflectua  le  d£blai  sur  la  rampe  de  la  Tourrette  vers 
la  Major,  on  trouva  ,  a  quinze  ou  vingt  metres  de  distance  de  /a 
Maison  du  sieur  Dusseaut  (laquelle  porte  le  n*  40,  en  descendant 
de  la  rue  Fontaine  des  Vents),  trois  fosses  outrous,d  environ  3 
metres  au  carre ,  sur  4,50  de  profondeur.  Tous  4laient  pleins 
d'ossements  humains,  pareillement  m&es  avec  de  la  chaux. 
Suivant  toute  apparence,  on  n'avait  pu  les  deposer  ni  dans  le 
Bastion  voisin,  ni  dans  l'autre. 

Ces  ossements  furent  religieusement  transports  au  cimetiere. 
Du  reste,  le  Journal  de  l'Hdtel  de  Ville  que  publia,  dansle  temps, 
M.  Pichatty  de  Croissainte ,  ne  mentionne  nullement  ces  trois 
excavations.  Elles  dtaient  resides  jusqu'ici  ignorees. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait  et  les  autres  details  y 
relatifs,  aux  bontesde  M.  de  MonlrRicher,  ingenieur  en  chefdu 
Deparlement  et  de  M.  Pascal,  ingenieur  desPonts  etChaussees, 
charge  des  travaux  du  Port  de  la  Joliette.  Des  indications  aussi 
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ecarlp  tout  le  hideux.  II  a  habilement  complete  par 
cet  Episode  la  belle  peinture  que  Jean  Francois  de 
Troy  consacra,  dans  le  temps,  &  ce  fait  memorable. 

C'estsur  leslieux  qui  en  furent  le  theatre  ,  que 
Paulin  Guerin  vint ,  en  1 826,  en  etudier  Timpres- 
sion  et  l'aspect ;  il  en  fut  puissamment  inspire. 

Son  tableau  plac6dans  le  Bureau  de  l'ancienne 
Intendance  Sanilaire ,  en  face  d'un  autre  relatif  &  la 
peslede4720,  par  Gerard,  soulient  parfaitement 
ce  voisinage,  de  m&ne  que  celui  du  Saint-Roch  par 
David,  etcelui  du  Cholerique  par  Horace  Vernet  (1 ) . 

Ceux  qui  ont  6tudie  a  fond  le  caract&re  des  ou- 
vrages  de  Paulin  Guerin  ont  pense  et  ecrit  que  eel 
artiste  ne  reproduit  la  physionomie  de  personne. 
S'il  a  quelque  chose,  dans  le  dessein  et  la  couleur, 
de  la  sterile  de  David ,  de  1'esprit  de  Gerard ,  de 
la  fermete  et  de  la  verite  du  Titien ,  il  est  r6ellement  . 


precises  excluent  tout  doule :  nous  ne  saurions  trop  en  etre 
reconnaissants. 

Ainsi,  a  cesse  d'exister  sur  l'ancien  plateau  de  la  Tourrette  el 
ses  alentours  vers  la  mer,  tout  vestige  du  pass6  :  mais  ce  qui  y 
survivra  sans  doute ,  e'est  la  memoire  du  Chevalier  Roze.  Elle 
est  ineflacable. 

(1)  On  a  souvent  exprimd  le  regret  quecesquatro  tableaux, 
le  bas-relief  representant  la  peste  de  Milan  ( la  derniere  produc- 
tion de  Puget),  et  quelques  autres  ouvrages,  qui  ornent  la  salle 
de  conseil  de  l'ancienne  Intendance  Sanitaire ,  n'aient  pas  6 le" 
jusqu'ici  habilement  grave's.  II  serait  difficile  de  trouver  ailleurs 
tant  de  bonnes  choses  ,  dans  un  si  petit  espace !  Lo  burin  qui 
les  reproduirait ,  ne  pourrait  qu'utilement  en  tHendre  au  loin  la 
jouissancc  et  la  rcnomm^e . 
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original  par  les  qualitte  nombreuses  qui  le  distin- 
guent,  et  le  feront  estimer  dans  Pavenir.  Sa  touche 
est  generalement  delicate,  noble,  energique.  EUc 
est  peut-elre  parfois  un  peu  trop  eludiee  et  fondue : 
on  sent  qu'il  chercbait  constammenl  le  mieux.  Ce 
leger  manque  de  liberie  dans  l'execulion  est  cause 
sans  doute  qufon  n'est  pas  d'abord  saisi  devantses 
productions  autant  qu'on  peut  l'&re  par  d'aulres 
plus  faibles.  U  a  besoin  qu'on  l'eludie;  mais  cette 
elude  lourne  toute  a  son  avantage.  On  decouvre  dans 
ses  peintures  d'heureuses  pensees  et  une  profondeur 
d'idees  qui  ne  s'etaient  pas  de  suite  montrees.  11 
agence  ses  sujets  avec  simplicity  et  lensemble  de 
son  travail  plait  toujours  a  Tame,  plus  encore 
qu'aux  regards.  Nous  n'esquissons  ici  que  bien 
faiblement  le  beau  talent  qui  le  recommande  dV 
vance  k  la  posterile. 

Nous  avons  deja  dit  pourquoi  il  ne  put  recevoir 
dans  son  enfance  qu'une  ombre  d'educalion  ele- 
mentaire,  mais  la  nature  y  supplea  largemeot.  11 
elait  ne  pour  Tinlelligence  et  le  savoir.  On  raconle 
que,  dans  son  extreme  jeunesse,  il  versait  des 
larmes  d'atlendrissement  et  d'admiration  aux  airs 
sublimes  de  Gluck  et  de  Piccini.  Un  peu  plus  age, 
il  ne  rfrrail  que  de  peinture  :  ses  idees  s'agrandis- 
saient  avec  ses  aspirations.  Des  qu'il  eut  trouve 
place  dans  l'atelier  de  Gerard ,  a  Paris ,  il  employa 
assidument  a  1'elude  toul  le  temps  dont  il  lui  elait 
permis  de  disposer.  Ses  entretiens  avec  quelques 
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amis  ne  roulaienl  d'ordinaire  que  sur  des  sujels 
serieux.  Ses  lectures  avaient  pr6ferablement  pour 
objet  nos  meilleurs  classiques  du  grand  siecle  :  il 
aurait  voulu  pouvoir  s'en  approprier  la  substance. 
Aussi  a-t-il  laiss£,  dit-on,  dans  sa  famille, 
plusieurs  Merits  qui  attestent  des  connaissances 
tres-variees,  et  m&ne  des  tendances  litteraires.  Na- 
turellement  meditatif,  il  etait  arrive  par  la  seule 
force  de  ses  reflexions ,  non  pas  seulement  a  6crire 
d'une  maniere  correcte ,  mais  a  donner  a  son  style 
de  1' elegance  et  de  la  distinction. 

Nousdevons  ajouter  que  sa  m61ancolie  habituelle 
ne  nuisait  point  a  l'amabilite  de  ses  manieres,  et 
que  lorsque  la  bienseance  voulait  qu'il  se  trouvat 
aupr&s  de  la  haute  soci6te ,  il  y  avait  conslamment 
toule  la  politesse  et  la  convenance  desirables. 

Nous  venons  de  parler  de  son  esprit :  mais  com- 
ment d&peindre  la  bonte  de  son  cceur  ? 

Ouvert  h  tous  les  sentiments  affectueux ,  ceux 
qu'il  avait  une  fois  cheris,  il  les  aima  toujours  (\). 

Pour  lui,  la  reconnaissance  etait  une  dettesacrfee. 
Ayantappris  que  la  respectable  famille  qui  lui  avait 
pr6t6 ,  dans  un  moment  d'angoisse ,  un  si  utile 

(4)  Parmi  ses  condisciples  a  l'ecole  de  Toulon,  PaulinGuerin 
avail  trouve  un  emule  digne  de  lui,  M.  Louis  Laurent,  qui  se 
distingua  depuis,  dans  la  Marine  de  l'tftat,  comme  chirurgien  et 
savant  naturaliste.  L'amitie"  qui  les  unit  d&s  l'enfance,  s  accrut 
avoc  Page  et  les  rallia  pour  toujours  a  Paris.  M.  Laurent  devenu 
le  beau-frero  do  Paulin  Guenn,  mourut  peu  do  temps  avant  lui. 
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secours ,  etait  tombee  elle-m&me  dans  le  malhenr. 
el  qu'elle  venait  de  perdre  le  fils  unique  qui  la  soo- 
teoait,  il  court  solliciler  lafaveur  de  le  remplacer 
aupresd'elle  par  des  bienfaits.  Cesbienfaits  n'onl 
eu  d'aulre  terme  que  celui  de  sa  vie. 

Les  principes  religieux  qu'il  montra  des  sod 
en  fa  nee ,  lui  demeurerenl  inebranlablemenl  chers , 
dans  toules  les  situations.  Nous  regrettoos  de  dire 
quils  ne  furent  pas  toujours  favorablement  accual- 
lis ;  mais  il  etait  loin  de  s'en  emouvoir.  11  savait 
que  les  epreuves  servent  a  fortifler  le  courage  de  la 
verlu. 

C'est  par  acclamation  que  l'Academiede  Marseille 
I'admit ,  en  1825 ,  au  nombre  de  ses  Associes-Cor- 
respondants. 

Paulin  Guerin  desira  pareilleinent  faire  partiede 
rinstitut ;  etquoiqu'il  fut  tresdigne  de  cet  honneur, 
il  ne  l'obtint  pourlant  pas.  Nous  n'oserions  scruter 
ici  les  motifs  de  ce  surprenant  refus  :  on  peut  tou- 
lefois  hasarder  quelques  conjectures  sur  les  circons- 
tances  qui  y  ont  rapport.  Lorsqu'il  produisit  sou 
fameux  tableau  de  Cain  ,  il  souleva,  nous  1' a  vols 
deja  dit,  peut-elre  plus  de  rivaux  jaloux  que  d'ap- 
probateurs.  David  aurait  alors  appuye  de  tout  son 
credit  son  entree  a  l'Academie ,  s'il  fut  surveuu 
quelque  place  vacanle  a  remplir  :  il  en  avait  spon- 
tanementdonnela  promesse;  mais  les  ev6nements 
politiques  n'ayant  pas  larde  a  l'eloigner  de  France, 
il  n'y  eut  plus  a  compter  sur  cet  appui.  D'autre  pari, 
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il  s'etait  forme  une  nouveile  generation  d'artisles  , 
ayant  soifde  celebrity,  et  demandant,  comme  a 
grands  cris ,  leur  place  au  soleil.  EUe  etait  due  sans 
doute  a  leurs  talents ;  et  ils  Tont  noblement  con- 
quise :  mais  il  eut  ete  a  souhailerque  inauguration 
de  celte  Ecole  dite  (on  ne  sait  trop  pourquoi) 
Bomantique,  se  fut  oper6e,  sans  qu  on  decrial  assez 
amerement  les  plus  illustres  eleves,  ou  les  simples 
imilateurs  de  David  (1 ).  Paulin  Guerin  ne  fesait 
point  precisement  parliede  ceux-ci :  mais  son  inde- 
pendance  morale  el  la  direction  de  ses  gouts  Tenve- 
Jopperentprobablemenl  danscettesorte  de  proscrip- 
tion ;  et  il  en  dut  souffrir  toujours  plus,  a  mesure 
qu'il  avan^ait  toujours  plus  en  age. 

II  est  aise  d6  comprendre  tout  ce  qu'il  en  coula  a 
sa  sensibilite  d'avoir  eu  tantOt  h  subir  les  desobli- 
geanles  dispositions  de  ceux  qui  auraient  du  nalu- 
rellement  seconder  ses  premiers  travaux ,  tantOt  de 
se  trouver  en  butte  aux  traits  de  nouveaux  concur- 
rents, a  qui  pourlant  il  n'avait  pu  causer  nul  om- 
brage.  Mais  l'envie  toujours  injuste,  raisonne-t-elle? 
Y  a-t-il  quelqu'un  a  l'abri  de  ses  coups?  Celte 
mauvaise  passion ,  aussi  ancienne  que  le  monde  , 
Taccompagnera  dans  sa  dur&e !  Au  temps  seul  est 
reserve  le  moyen  de  la  desarmer,  et  de  faire  Iriom- 
pher  la  verite.  En  attendant,  que  le  sage  se  rassure ; 

(I)  E.  J.  Delecluze  {Louis  David,  son  Ecole  et  son  temps; 
pag.  294  et  300). 
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car ,  comme  l'a  si  bien  dit  un  de  nos  grands  ecri- 
vains  ( 2 ) : 

«  Le  merite  console  de  tout.  » 

A  la  mortde  son  pere,  qui  eullicu  a  Marseille, 
en  4841  ,  Paulin  Guerin  s'empressa  d'appder » 
Paris sam&requ'il  posseda  une  vinglaine  d'annees. 
II  appela  aussi  son  frere  atn6  avec  toute  sa  famille. 
C'est  I'alnee  de  ses  fllles  ,  M"«  Maria  Guerin  qoil 
e pousa  en  1 8 1 6.  On  ne  sa  u ra  i  t  d  i  re  la  j  o  i e  ca  1  me  el  nai- 
ve qui  a  long-temps  regnedanscet  interieur.  Goerin 
yconsacrait  sans  rteerve  toutessespenseesd'a?enir 
etdebonheur.  Rien  n'aurait  manque  a  sessouhaik. 
s'il  e&t  pu  jouir  de  cette  stabilile  d'etat  indispen- 
sable au  libre  developpement  de  I'esprit ;  caril  ncol 
jamais  d'autre  ambition  que  de  travailleri  la  recher- 

(I)  Ce  peu  de  mots  traces  par  Montesquieu,  uuvrent  un  grand 
charap  a  la  pensee. 

En  posant  cette  sorte  de  principe ,  cette  verite  de  fail ,  quel  j 
et6  son  dessein?  II  a  voulu  surtout ,  croyons-nous ,  tacher  de 
prevenir,  en  toute  rencontre,  l'abattement  de  la  vertu  1 

11  a  Ccrit  aussi :  «  Par  tout  oil  je  trouvo  l'envie  ,  je  me  fais  un 
plaisir  de  la  desesperer.  Je  loue  toujours  devant  un  envieux 
ceux  qui  le  font  palir.  »  {Pensies  Diverges). 

El  La  Rochefoucauld:  «  La  plus  veritable  marque  d&rene 
avec  de  grandes  qualitcs,  c'est  d'etre  n6  sans  envie.  •  {Maxim 
455  ). 

Us  s'attacherent  ainsi ,  l?un  et  I'autre,  a  fletrir  de  leur  hline 
cette  coupable  passion. 

Raphael  ct  Rubens  ne  furenl  pas  non  plus  des  envieux.  Dans 
les  hommes  vraiment  supdriours ,  lame  est  toujours  au  niveau 
du  genie  ! 
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che  du  perfectionnemenl  de  Tart.  Mais  les  ebranle- 
men  Is  successifs  qui  survinrent  en  politique  s'accor- 
daient  malavecses  desseins;  et  la  perspective  alia 
s'assombrissant  de  plus  en  plus  pour  lui.  De  quel- 
que  vigueur  que  fut  douee  son  ftme,  il  ne  put  r6sister 
a  cette  sorte  de  delaissement  ou  il  se  vit  peu  a  peu 
tomber.  N'ayant  presque  devant  soi  que  la  faible 
res  source  de  la  place  de  Directeur  des  etudes  de 
dessin  et  de  peinture  a  la  maison  Royale  de  Saint- 
Denis,  don  t  on  l'avait  gratifie  en  4828,  tout  son 
courage  fut  brise.  Sa  sante  s'altera ;  et  une  maladie 
long-temps  m6connue  le  conduisit  insensiblement 
au  tombeau  (i). 

Rien  de  si  touchant  que  ce  que  nous  Scrivit  a  ce 
sujel  sa  respectable  veuve.  Toute  sa  leltre  n'6tait 
qu'un  gemissement  d'afTection  et  de  douleur !  En 
voici  un  fragment : 

«  Quant  aux  details  de  sa  vie  privee,  que  de  cho- 
ses  j'aurais  a  vous  dire  de  son  inSpuisable  bonte, 
de  son  exquise  tendresse,  de  sa  vive  sollicitude,  qui 
s'elendaient  non-seulement  sur  sa  famille  et  sur  ses 
amis,  mais  encore  sur  tons  les  malheureux !  Fils 
respectueux  et  tendre,  il  fut ,  des  sa  jeunesse ,  le 

(I)  II  mourutle  46  janvierl855,  laissant apres  lui,  sa  veuve, 
quatre  lilies  et  un  fils,  Fdlix  P.  Gu6rin  qui  est  artiste  peintre  et 
marche  dignement  sur  les  traces  de  son  pere.  Les  renseigne- 
ments  que  nous  ont  procurers  son  obligeance,  celle  d'un  de  ses 
amis  artistes,  et  de  M.  Aubert ,  ont  servi  de  guide  a  noire  tra- 
vail, lis  pourronl  en  garantir  le  seul  mdrite  qu'il  nous  AH  permis 
d'ambitionner,  l'exactiludc. 


soutien  de  ses  parents,  et,  bienUtt  apres,  un  verita- 
ble pere  pour  toute  sa  famille.  Entre  mille  trails  de 
devo&ment  que  je  pourrais  citer,  je  vous  en  diraiun 
seulement  qui  pourra  denoter  les  sentiments  si  de- 
feats qui  guidaient  toujours  ses  actions.  Ayant  fait 
elever  chez  lui  un  de  ses  neveux  dont  il  dirigea  plus 
tard  les  etudes  artistiques,  il  voulutencore  veniren 
aide  a  son  frere.  Celui-ci  avait  oblenu ,  dans  de 
grands  ateliers  de  serrurerie ,  une  place  dont  les 
appointements  ne  suffisaient  pas  a  l'entretien  de  sa 
famille.  Mon  6poux  bien-aime,  comprenant  alors 
que  la  delicatesse  de  son  fr6re  pourrait  souffrir  d  an 
nouveau  bienfait,  alia  trouver  secretement  le  patron, 
et  augmenta  d'un  tiers  la  somme  annuelle,  qui  devait 
6tre  allouee  com  me  retribution  de  la  place;  ce  que 
la  famille  a  toujours  completement  ignore!....  Jene 
l'ai  su  moi-m&ne  que  dernterement,  ayant  ele  par 
hasard  en  rapport  avec  un  parent  du  proprietaire 
des  ateliers.  L'ame  delicate  de  M.  Paulin  Guerin  a 
du  jouir  delicieusement  de  Tignorance  de  ce  frere ! . . 
Etmoi,  fille  dece  frere,  j'6tais,  dfes  monenfance, 
accoutumee  a  cherir  ce  bon  oncle.  Aussi ,  la  douce 
union  qu'il  voulut  bien  contracter  avec  moi  ne  fit- 
elle  qu'augmenter  une  affection  qui  a  rempli  toute 

ma  vie  Ah !  Monsieur,  vous  pouvez  comprendre 

les  regrets  qu'un  tel  hommedoit  laisser  dans  lecoeor 

de  son  epouse  et  de  ses  pauvres  enfanls !  Helasl 

notre  existence ,  d&olorte  pour  toujours ,  nous 
serait  insupportable  sans  la  religion  ,  qu'il  nous  a 
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appris  a  aimer.  Celte religion  divine  ,  qui  a  faitses 
plus  cheres  delices  pendant  le  cours  de  sa  vie,  a  ete 
son  soutien  dans  les  epreuves  et  sa  consolation  jus- 

qu'a  son  dernier  soupir.  »  (Paris,  26  avril 

1855). 

Quajouter  a  dc  telles  lignes,  sans  en  affaiblir 
Tinteret?.... 

On  vit  Paulin  Guerin  deployer  sans  effort,  dans 
loutes  les  circonstances  de  sa  vie,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  delicat  dans  le  sentiment,  de  plus  sage,  de 
plus  modeste  dans  la  poursuite  de  la  gloire,  de  plus 
vrai ,  de  plus  geu6reux  dans  l'amour  dubien.  Par 
tout  cela,  il  s'est  honors  lui-m£me  et  a  verita- 
blement  fait  honneur  a  son  pays.  Quels  plus  beaux 
litres  pourrait-il  avoir  a  la  sincerite  de  nos  regrets  ! 

Paulin  Guerin  n'est  pas  mort  tout  entier. 

II  a  ete  un  des  ornements  de  notre  ficole  :  l'oubli 
ne  saurait  l'atteindre ! . . . . 


DELLA-MARIA 

PAR  M.  G.  BENEOIT, 

Membre  de  la  Classe  des  Bcaux-Arls. 

flu  dans  la  Seance  da  4  Decembre  1856  .1. 

 ♦oXKo*  


L'arliste  dont  je  vais  esquisser  la  biographie  est 
natif  de  Marseille,  malgre  son  nom  italien,  et  je 
puis  d'apres  mes  souvenirs,  appuyes  de  quelques 
renseignements  precis ,  attester  irrevocablement  son 
origine  (1). 

(1)  Delia-Maria  est  ne"  en  4769  dans  une  des  rues  voisines  de  la 
place  Neuve  ;  et  baptise*  aux  Accoules,  ainsi  que  le  prouve  Facte 
de  baplfime  ci-apres :  «  Du  quatorze  juin  mil  sept  cent  soixante- 
«  neuf ,  Pierre-Antoine-Dominique  Delamaria  ,  fils  legitime  de 
«  Dominique  Delamaria ,  marchand  de  musique,  cy  present  et 
«  de  Marguerite  Bertrand ,  mari£s ,  ne*  aujourd'huy  sur  notre 
«  paroisse  ,  a  6te*  baptise* ;  son  parrain  Pierre  Lippy  ,  fabricant 
«  d'instrument  de  musique,  et  sa  marraine  Francoise-Gamine 
«  Bertrand,  son  aleule,  qui  a  dit  ne  savoir  e*crire  de  ce  enquis 
«  par  nous  soussign6. 

«  Sign6:  Pietro  Lippi  et  Dominique  Delamaria.  » 

«  Rayanal  ,  vicaire. » 
19 
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Sans  parler  de  mes  relations  avcc  les  parents  de 
Delia-Maria ,  dont  plusieurs  existent  encore,  et  par- 
mi  lesquels  se  trouvait  M.  Paul  David,  neven  du 
compositeur,  il  est  une  foule  de  circonstancesque 
le  temps  n'a  pu  effacer  de  ma  memoire  et  dont  les 
biographes  fulurs  pourraient  faire  leur  profit.  Ainsi 
je  vois  encore  sur  le  port  d'autrefois,  rancienne 
demeure  de  Tartisle,  la  modeste  boutique  ou  lepere 
de  Delia-Maria,  Guittariste  de  profession,  lenailen 
outre  pour  occuper  les  loisirs  de  sa  fern  me  un  com- 
merce de  bonnelerie,  entre  la  palissade  Sle-Anne 
et  celle  du  Juge  du  Palais;  je  pourrais  designer au 
besoin  la  physionomie  et  le  costume  des  personnes 
qui ,  d'liabilude,  se  reunissaient  la  pour  passer  la 
soiree,  et  decrire  minulieusement  les  details  deal 
inlerieur  patriarchal,  devant  lequel  je  m'arrflais 
souvent  pour  admirer  de  preference  une  paire  de 
bas  rouges  stales  dans  un  des  coins  de  la  devanlure. 

Fils  d'un  pere  musicien  et  d'une  mere  intelli- 
gente,  fort  peu  imbue  de  ce  proverbe  marseillais: 
que  canto  et  danso  paou  avanQO,  Delia-Maria,  loin 
d'avoir  a  comballre  en  faveur  de  ses  gouts,  put  au 
conlraire  sans  obstacle  et  a  l'ombre  de  la  bienveil- 
lance  palernelle  developper  les  qualiles  e\qu\ses  de 
son  organisation.  Instruil  dans  le  solfege  et  dans  les 
difflcultes  du  clavecin,  par  un  vieux  professeurqui, 
plus  tard ,  lui  apprit  l'harmonie  et  le  contre-point, 
ses  progres  furent  si  rapides,  qu'a  Tage  de  dix-huit 
ans,  il  put  faire  representor  un  opera  de  sa  composi- 
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tion  au  Grand  Theatre  de  Marseille .  alors  elabli  sur 
l'emplacement  oil  s'eteve,  aujourd'hui,  la  Halle 
Charles  Delacroix.  Cet  ouvrage  n'etait  pas  un  chef- 
d'oeuvre,  comme  on  pense,  ony  remarquait  bien 
des  lacunes  et  des  imperfections ;  mais  a  Iravers  les 
defauls  de  Tinexperience,  semontraient  des  beanies 
reelles  et  d'un  excellent  augore  pour  Favenir  du 
jeune  compositeur. 

Celle  premiere  soiree,  qu'est-il  besoin  de  le  dire, 
fut  une  fete  pour  les  parents  de  Delia-Maria ;  mais 
comme  son  perc  dut  6tre  fler  et  tressaillir  de  joie, 
en  voyant  ,  a  la  fin  du  spectacle,  l'auteur  de 
l'opera  nouveau  conduit  a  son  logis  par  une  foule 
immense ,  au  milieu  de  laquelle  etaient  les  artistes 
de  l'orchestre  qui,  pour  donner  au  compositeur  une 
preuve  de  leur  sympathie ,  jouerent ,  sous  ses  fene- 
tres,  une  magnifique  serenade ,  ou  figuraient  quel- 
ques-uns  des  plus  jolis  morceaux  de  la  partition. 

Au  comble  de  la  renommee  dans  sa  ville  nalale , 
ou  son  talent  ne  rencontrait  que  des  admirateurs , 
que  fit  alors  Delia-Maria,  crut-il  avoir  atteinl  l'apo- 
gee  de  son  art  et  fler  des  ovations  que  lui  decernait 
la  sociele  marseillaise,  se  laissa-t-il  eblouirau  point 
d'arreler  la  ses  etudes  si  heureusement  commen- 
ces? Non,  sansdoute;  slimule  plutdt  qu*enivre 
par  le  succes ,  il  sentit  au  conlraire  le  besoin  im- 
perieux  de  les  pousser  aussi  loin  que  possible,  et 
cedant  aux  conseils  de  quelques  amis  sinceres ,  il 
parlit  pour  I'llalic,  oil  rijgnait  alors  la  melodiesous 
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d'illustres  mallres ,  dont  les  chefs-d'oeuvre  fesaienl 
la  gioire  deleur  pays.  La,  Delia-Maria  ne  tarda  pas 
a  faire  de  precieuses  connaissances.  II  se  lia  d'a- 
mitie  avec  des  artistes  en  renom  et  fut  assez  heu- 
reux  pour  devenir  le  disciple  de  Paisiello. 

Sous  Thabile  direction  d'un  maitre  lei  quel'aa- 
teur  de  la  Serva  Padrona  d'tl  Barbiere ,  et  aulres 
ouvrages  cel&bres,  Delia-Maria  eat  bienl6l  passe 
maitre  a  son  tour.  Dans  l'espace  de  quelques  annees 
il  flt  representer,  sur  divers  theatres  d'ltalie ,  six 
operas  bouffa ,  dont  trois  obtinrent  un  succes  de 
vogue.  Celui  surtout  intitule  :  II  Maestro  di  Capella, 
renfermait  des  morceaux  d'un  excellent  comiqne 
tres-heureusement  reussis. 

Cependant ,  la  position  que  Delia-Maria  s'elait 
faite  au-del&  des  monts,  ne  salisfesait  point  encore 
son  amour-propre  d'artiste.  Le  genre  franfais, 
objet  de  ses  predilections ,  le  tentait  vivement,  el 
le  moindre  succes  obtenu  sur  le  Theatre  de  TOpera- 
Comique,  avec  des  artistes  comme  Elleviou,  Martin, 
Mmes  Dugazon  et  Gavaudan,  lui  semblait  preferable 
a  ceux  qu'il  avail  remportes  jusqu'alors  en  Italie. 
Sous  l'impression  decetteidee,  il  vinta  Marseille 
oil ,  apres  avoir  embrasse  sa  famille  et  reca  les 
felicitations  de  ses  compatriotes,  il  s'occupa  plus 
activement  que  jamais  de  son  voyage  de  Paris. 

Aller  h  Paris,  etait  alors  une  affaire  plus  serieose 
qu'on  ne  pense;  on  ne  s'y  decidait  pas  facilemeat, 
etceux  de  nos  compatriotes  qui  font  aujourd'hui 
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ce  trajet  en  moins  de  vingt  heures ,  ignorent  peut- 
etre  les  difGcultes  sans  nombre  qu'il  fallail  vaincre 
avant  d'arriver  au  but  d6sire. 

En  1796,  epoque  a  laquelle  Delia-Maria  entre- 
prit  son  Odyssee ,  les  diligences  n'existaient  point 
encore.  On  voyageait  par  voiturin.  Le  voiturin  etait 
un  marseillais  pur  sang,  proprietaire  d'un  vehicule 
a  six  places ,  au-devant  duquei  s'adaptait  un  ca- 
briolet ,  ou  le  conducteur  pouvait  prendre  a  c6te 
de  lui  deux  voyageurs  suppl&nentai res.  Ce  cabriolet, 
decouvert ,  sans  portiere  et  sans  vitres ,  6tait  orne 
de  deux  rideaux  en  cotonne  que  Ton  fermait  dans 
1' occasion  pour  se  garantir  de  la  pluie  et  du  mistral , 
sumommc  le  fteau  de  la  Provence.  Disons,  en 
passant  que,  de  Marseille  a  Avignon,  cette  derniere 
occasion  se  renouvelait  frequemment. 

Or,  quand  on  etait  bien  decide  a  partir  pour  la 
Capitate,  c'est-a-dire ,  quand  on  avait  regie  ses 
affaires  de  maniere  a  prevenir  toute  contestation 
f&cheuse  &  l'endroit  des  collateraux  en  cas  d'evene- 
menls,  on  allait  a  Th6tel  des  Deux-Indes,  situ6  a 
Tentr^e  du  Cours ,  pr&s  la  rue  Dauphine  ,  el  Ton 
demaudait  Cbailan  ou  Pelissier.  Pelissier  etant  le 
moins  age  des  deux ,  la  jeunesse  marseillaise  s'a- 
dressait  a  lui  de  preference. 

—  Eh  bien  !  mon  brave  Pelissier,  lui  disait-on  , 
pouvez-vous  me  conduire  a  Paris  ? 

—  Erne  plaisi ,  moussu  I'aine ,  repondait  le  voi- 
turin. 
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Settlement,  pour  partir,  il  fallailelreau  complel, 
et  cette  circonslance ,  malgre  le  bon  vouloir  de 
Pelissier,  eloignait  bien  souvent  le  depart ,  si  I  on 
veut  reflechir,  qu'a  l'epoquedontjeparle,  lenora- 
bre  des  voyageurs  pour  Paris  etait  fort  restreiot 
dans  notre  ville.  On  s'inforraait ,  pourlant  aupres 
du  voilurin  ,  s'il  comptait  beaucoup  de  noms  ins- 
crits  sur  sa  feuille  de  route ;  mais ,  quel  desappoin- 
tement,  helas!  lorsqu'il  vous  repondait,  avecune 
sorte  d'embarras  facile  a  comprendre  :  jusqu'aro 
sia  lou  promier. 

On  allendait  done  plusieurs  jours,  plusieurs 
semaines,  un  mois  entier  souvent,  et  lorsqu'enfin 
les  huit  personnes  demandees  se  trouvaient  renoies, 
on  quittait  Marseille  entoure  d'une  nuee  de  parents 
et  d'amis,  dont  le  regard  eplorS  serablait  dire :  Dieu 
veuille  qulls  arrivenl  a  bon  port  exempts  de  toot 
danger. 

La  voiture  partie ,  montait  lenlement  la  rue 
d'Aix ,  passait  sous  l'aqueduc  romain ,  detruit  en 
1 823 ,  et  apres  avoir  marche  six  ou  sept  heures 
arrivait  au  Pin ,  auberge  celebre ,  tout  pres  deSep- 
t^mes ;  la  ,  les  voyageurs  descendaient  pour  ne 
repartir  que  le  lendemain  matin,  operation  qui  se 
renouvelait  dans  des  endroits  differents ,  chaque 
jour  et  aux  m&mes  heures. 

Les  etapes,  ainsi  reglees,  on  pouvait  esperer 
d'arriver  a  Paris  dans  un  espace  de  trente  a  trente- 
deux  jours,  et  encore,  le  voilurin  ne  s'y  engageait-ii 
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pas  el  ne  repondait-il  de  rien  ,  a  cause  des  evene- 
menls  qui  pouvaient  survenir  en  route. 

Supposez,  parexemple,  qu'une  roue  sefutbrisee 
chemin  fesant.  Leconducleur  etait  forc6  de  descendre 
etd'allera  pied,  dans  le  plus  prochain  endroit 
chercher  un  ouvrier  capable  de  reparerTaccident , 
heureux  encore  quand  il  se  trouvait  disponible  et 
que  les  travaux  de  sa  profession  ne  le  relenaient 
pas  dans  quelque  hameau  voisin  eloigne  de  son 
domicile. 

Et  les  chevaux ,  au  nombre  de  deux  ,  pouvait-on 
affirmer  de  les  voir  arriver  sains  et  saufs  dans  un 
si  long  trajet,  forces  qu'ils  etaient  d'aller  jusqu'a 
Paris  sans  le  secours  des  relais  absents  sur  toute 
la  route?  On  cite  l'exemple  d'un  cheval  tomb£ 
malade  aux  environs  de  Mont6limar  etqui  couche 
sur  la  litiere  ,  pendant  plus  de  deux  semaines  , 
occupa  la  sollicitude  de  tous  les  voyageurs  dont  la 
plupart  venaient  chaque  jour  s  inforrner  de  cet  ani- 
mal comme  on  aurait  pu  le  faire  pour  un  person- 
nage  d'imporlance. 

Ce  n'est  pas  tout ,  en  4796,  les  routes  n'etaient 
pas  tres-sures.  Des  bandes  de  voleurs  infeslaient  les 
environs  de  cerlaines  localites ,  au  point  qu'il  ne 
se  passait  de  semaine  sans  qu'on  entenditparler  de 
quelque  arrcstation  a  main  armee,  oil  les  voyageurs, 
mis  en  demeure  de  donner  la  bourse  ou  la  vie,  s'e- 
laient  laissc  enlever  leurs  bagages  et  depouiller 
jusqu'au  dernier  sou.  Jugez  de  reffct  produit  par 


ces  nouvelles  desastreuses  dans  les  aubergesoiiles 
voiturins  s'arretaient  d'ordinaire  pour  souper  et 
passer  la  nuit !  Alors  c'etaient  de  nouveaux  retards 
et  de  nouveaux  ajournements.  On  envoyait  des 
eclaireurs  au  dehors,  s'informer  avec  soin  de Fetal 
des  lieux  et  Ton  ne  repartait  qu'a  bon  escient,  sans 
toutefois  negliger  une  foule  de  precautions  dictees 
par  la  prudence. 

Proteg&  par  la  bonne  6toile  qui ,  depuis  son  debut 
l'avait  si  bien  servi ,  Delia-Maria  ne  fut  arretedans 
sa  course  par  aucun  incident  f&cheux.  II  fit  son 
entree  k  Paris  plus  tot  qu'il  n'aurait  cru  ,  bien  fa- 
tigue pour  tan  I ;  mais  leshasards  heureux  qa'il  y 
rencontra,  d&s  l'abord,  lui  firent  bientOt  oublier 
les  longeurs  de  la  route.  Stranger  dans  la  capitalc 
des  arts ,  ou  les  musiciens  et  les  gens  de  lettres  out 
si  souvent  a  lutter  contre  mille  obstacles  serieui 
avant  de  s'y  faire  une  position  enviee ,  Delia-Maria, 
par  suite  dvune  circonstance  fortuite  ,  vit  realiser 
tout  d'un  coup  le  plus  cher  de  ses  voeux.  Void  ce 
que  dit ,  a  cesujet ,  M.  Duval ,  dans  une  notice  sor 
Delia-Maria ,  qui  a  et6  inseree  dans  la  Dicade  pfo- 
losophique  ( 1 0  germinal  an  VIIL  ) 

«  Un  de  nos  amis,  auquel  il  avait  6te  recomman- 
de,  me  pria  de  lui  donner  quelque  poeme.  Sa  phy- 
sionomie  spirituelle,  ses  manieres  simples,  viveset 
originales  ,  m'inspirerent  de  la  confiance :  elle  fut 
juslifiee.  Je  finissais  alors  la  petite  pifece  du  Prison* 
nier,  que  je  deslinais  au  Theatre  Francis.  Lc  desir 
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de  l'obliger  m'eut  bientto  decide  a  en  faire  un  opera. 
Quelques  coupures ,  quelques  airs ,  l'eurent  bient6t 
metamorphosee  en  comedie-lyrique.  II  ne  mil  que 
huit  jours  a  en  composer  la  musique ,  et  les  artistes 
de  TOpera-Comique ,  qui ,  seduits  comme  moi , 
l'avaient  accueilli  avec  interGt ,  mirent  aussi  peu  de 
temps  a  l'apprendre  et  a  la  jouer.  Cette  piece  com- 
ment sa  reputation.  » 

Et  c'etait  justice,  il  faut  le  dire,  car  le  Prisonnier 
ne  dut  son  succes  qu'a  son  propre  merite,  rehausse 
par  le  talent  des  acteurs. 

Le  Prisonnier ,  en  effet ,  est  un  de  ces  ouvrages 
exceptionnels  ou,  a  cAte  d'une  science  veritable, 
circule  parlout  le  souffle  de  la  melodie.  Depuis  le 
duo  entre  Blainval  et  Germain,  jusqu'au  quatuor 
final,  tous  les  morceaux  brillent  par  la  gr&ce,  1'ele- 
gance  et  I'originalite.  Le  recit  du  combat  suppose 
entre  Blainval  et  les  voleurs,  est  un  tableau  musical 
plein  de  force,  un  chef-d'oeuvre  de  declamation  lyri- 
que  rempli  de  couleur  et  d'animalion  que  ne  desa- 
voueraient  pas  les  plus  celebrcsparmi  nos composi- 
teurs modernes.  Quoi  de  plus  spirituellement  naif 
que  la  romance :  Lorsque  dans  une  tour  obscure ;  de 
plus  agreablement  leger  que  le  rondeau  de  Blainval : 
Out,  e'en  est  fait  je  me  marie?  Mais  le  morceau  qui 
contribua  le  plus  puissamment  a  la  reussile  de  Tou- 
vrage  et  dont  le  souvenir  resle  encore,  apres  un  in- 
tervals de  soixantc  ans ,  e'est  la  romance  celebre  : 
//  faut  des  epoux  assortis ,  ou  so  chanlaient  les  qua- 
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tre  vers  suivants ,  si  bien  empreinls  de  la  couleur 
galanle  de  Tepoque : 

Rose  qui  s6duil  le  matin , 
Le  soir  peut  6tre  belle  encore ; 
L'Astre  du  jour ,  k  son  d6clin  , 
A  souvent  rdclat  de  l'Aurore. 

Le  Prisonnier  fut  repr&enle  en  H98  sur  le 
Theatre  Feydeau  par  Elleviou,  Mmes  Dugazon  el  St- 
Aubin  ;  quelle  charmante  reunion !  Ces  comediens 
exceilents,  —  dit  un  critique  observateur, —  qui 
trouvaient ,  dans  la  musique  de  Delia-Maria ,  des 
proportions  analogues  k  leurs  moyens,  y  brillaient 
sans  efforts.  Briller  sans  efforts ,  voila  le  secret 
perdu  de  nos  jours.  Maintenant  on  brille  parfois, 
mais  avec  efforts ,  et  encore ,  est-il  bien  certain  que 
Ton  brille ! 

L'Optra-Comique ,  deuxieme  ouvrage  francais  de 
Delia-Maria ,  n'est  pas ,  a  beaucoup  pres,  d  une  va- 
leur  artistique  aussi  grande  que  celle  du  Prisonnier. 
C'est  de  la  musique  aux  minces  proportions,  se 
rapprochant  un  peu  trop  des  formes  du  vaudeville, 
bien  que  Ton  y  rencontre,  ca  et  la,  des  morceaux 
ccrits  par  une  habile  main.  Mais ,  nous  le  disons  a 
regret ,  si  nous  exceptons  YOncle  et  Valet ,  en  un 
acte,  et  le  Vieux  Chateau,  en  trois  acles,  deux  operas 
remarquables  sous  certains  rapports,  a  dater  dece 
moment  le  genie  du  compositeur  flechit  d'une  ma- 
niere  sensible  tons  Jacquotou  Vicole  des  mires,  piece 
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en  troisactes,  representee  en  1799.  Vers  la  fin  de 
cette  merae  annee  Delia-Maria  fut  recu  par  corres- 
pondance,  membre  de  1' Academic  de  Marseille  alors 
appelfce  Lycee  des  Sciences  et  Arts ;  il  ecrivit  &  ce 
sujet,  en  dale  du  21  frimaire  an  8,  au  president  de 
la  docte  assemblee,  la  lettrequ'on  va  lire,  aussi  re- 
marquable  par  la  delicatesse  des  sentiments  que  par 
le  choix.  de  l'expression  : 

o  Citoyen,  je  recois  avec  la  plus  vive  reconnaissance 
«  le  t«§moignage  d'estime  et  d'amitte  que  la  SocieUSdu 
«  Lycee  des  Arts  et  Sciences  vient  de  me  donner  en 
«  ra'admettant  au  nombre  de  ses  associes-correspon- 
«  dants.  Je  suis  trop  jaloux  de  l'estime  de  mes  conci- 
«  toyens  pour  ne  pas  chercher  k  me  rend  re  digne ,  par 
«  mon  zele  et  mon  travail ,  du  titre  flatteur  dont  la  So- 
ft ctete  m'honore.  Veuillez  bien  etre,  citoyen  President, 
«  Tinterprete  de  mes  sentiments  envers  elle,  en  l'assu- 
«  rant  de  mon  entier  denouement  et  de  la  plus  parfaite 
«  consideration. 
«  Salut  et  fraternity. 

«  Della-Maria.  » 

Quant  a  la  Jdaison  du  Marais  et  la  Fausse  Duegne, 
deux  operas  en  Irois  actes,  qui  nevirent  le  jour 
qu'apres  la  mort  del'auteur  (1),  on  auraiteude la 
peine  a  retrouver  les  traces  de  ce  talent  musical  qui 
flt  la  renommee  du  Prisonnier,  represenle,  pen- 
dant plus  de  trente  ans  ,  sur  lous  les  theatres  de 
France. 

(1)  La  Maison  du  Marais  cn  1800,  et  la  Fausse  Duegne  on 
1802. 
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Heureusement ,  au  rebours  de  certaines  amitis  I 
frivoles,  qui,  devouees  ausucces,  disparaissentle  1 
jour  ou  la  fortune  n'a  plus  pour  vous  les  memesfa-  I 
veurs  et  les  memes  sourires,  personne  ne  fit  defaut  I 
au  compositeur  dans  les  moments  difOciJes  desa 
carriere.  On  eut  dit,  au  contraire,  que  chacun  redoa- 
blait  de  bienveillance  pour  faire  oublier  a  Della- 
Maria  les  contre-lemps  f&cheuxquesa  muse  mil 
du  subir.  Recherche  de  plus  en  plus,  a  cause  de  son 
double  talent  d'accompagnateur  et  de  vioJoncellisie, 
il  etait,  en  quelque  sortc,  rame  de  certaines  reo- 
nions  elegantes,  qu'il  animait  par  sa verve  intaris- 
sable  et  le  charme  de  son  esprit.  Doux ,  poli,  affec- 
tucux ;  cite  par  son  education  et  sa  galanterie.  nul 
ne  poussait  plus  loin ,  dans  r  occasion,  cette  reserve 
de  bon  gout ,  cette  dignite  de  caraclere  qui  son\ 
habituellement  le  partage  des  natures  d'elite. 

Un  soir,  apres  les  dernieres  mesures  d'an  mor- 
ceau  d'cnsemble  dont  il  venait  de  diriger  l  execu- 
tion  chez  Mme  de  L...,  renommee  pour  son  gout 
musical ,  une  conversation  s'engagea  au  sujel  de 
quelques  auteurs  dont  on  appreciait  diversement  le 
merite.  Entraine  par  l'elan  de  son  organisation  (oufe 
meridionale,  Delia-Maria  developpait,  avcc  chaleur, 
quelques  idees  artistiques,  lorsqu'un  des  assistants 
prit  la  parole  au  mcpris  des  convenances  ets'adffc?- 
sant  au  compositeur,  lui  dit,  avec  une  cerlainciro- 
nie:  moderez-vous ,  Monsieur,  et  surtout  parte 
bos.  Cetlc  epigramme.  ou  il  vit  clairemenl  uneallu- 
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sion  a  lancien  etat  de  sa  famille  le  blessa  profonde- 
ment.  II  se  tut  aussit6t,  se  leva,  salua  la  societe  et 
sortit  pour  ne  plus  retourner  dans  un  lieu  ou  l'ur- 
banitc  venait  de  recevoir  &  son  endroit  une  si  de- 
plorable atteinte.  Cetle  circonstance  fut  fatale  aux 
soirees  de  Mme  deL...,  car,  non-seulement Delia- 
Maria  resta  sourd  aux  excuses  et  aux  sollicitalions 
qui  lui  furent  faites,  mais  encore  les  amis  ducom  - 
positeur,  epousant  sa  querelle,  nc  se  montrerent 
plus  desormais  chez  leur  harmonieuse  h6tesse , 
dont  les  salons  ne  tarderent  pas  a  devenir  dteerts. 

Delia-Maria  comptait  des  amis  nombreux  et  sin- 
ceres  ,  on  vient  de  le  voir;  mais  parmi  eux  on  re- 
marquait  plus  particulifcrement  M.  Duval,  dont  lat- 
tachement  pour  le  jeune  compositeur  etait  sans 
bornes.  M.  Duval  qui ,  par  ses  relations  intimes 
avec  l'auleur  du  Prisonnier,  connaissait  toules  les 
ressources  inlellectuellcs  de  ce  charmant  artiste, 
ne  jugea  pas  son  avenir  sur  le  resultat  douteux  de 
quelques-unes  de  ses  partitions.  Au  contraire,  il 
ecrivit ,  pour  Delia-Maria ,  un  libretto  dont  le  sujet 
original  et  fort  heureusement  incidents,  devait  four- 
nir  au  musicien  l'occasion  d'une  eclatante  revanche. 
Serieusement  occupe  de  son  projet,  M.  Duval  enga- 
gea  le  compositeur  a  venir  le  rejoindre  a  la  campagne 
pour  arr£ler  le  denouement  de  la  piece.  Delia-Maria 
repondit  avec  empressement  a  cette  invitation ;  par 
malheur,  au  moment  ou  il  se  disposait  k  partir,  il 
fut  pris  par  un  vertige  pres  le  faubourg  St-Honore 


—  302  — 

ct  lomba,  soudainement,  prive  de  connaissanceau 
milieu  de  la  rue.  On  le  Iransporta  dans  la  maison  la 
plus  proche  ou  des  soins  lui  furent  prodigues,  mats 
en  vain,  car  il  expira  quelques  heures  apressaos 
avoir  pu  proferer  une  seule  parole.  Inconnu  daos 
un  quartier  loin  duquel  il  habilait ,  et  n'ayanlsv 
lui  aucun  indice  qui  pilt  le  faire  reconnailre ,  il  fat 
depose  a  la  morgue  oil  il  resta  plusieurs  jours. 

Danscet  inlervalle,  M.  Duval,  ne  voyantpasarri- 
ver  son  collaborateur,  voulut  savoir  ce  qui  pouvait 
le  relenir.  11  se  rendit  a  son  logeraent ,  s'in/onw 
pres  du  portier  du  jour  oil  il  etait  sorti  pourla  der- 
niere  fois,  de  ce  qu  il  avait  dit  en  partanl.  l/rii 
meme  son  h6le,  qui  elait  son  compatriote,  el  qui 
lui  parulfortinquiet.  Aussil6t  ilsconvinrentensem- 
ble  de  faire  des  demarches  :  elles  eurent  \m  svcces 
prompt.  On  leur  fil  voir,  au  bureau  de  police,  les 
habits  etl'epingle  de  la  cravatte  de  Delia-Maria,  qui 
represenlail  la  lete  d'un  guerrier  romain  (1).  PJns 
de  doule,  l'artiste  etait  mort  et  loin  de  son  domicile! 

(<)  Nous  avons  vu  dcrnieremcnt  cetlc  epinglc,  aujourd'tui 
entre  les  mains  de  M.  Durbec,  neveu  du  compositeur,  qui 
recue  lui-meme  du  roi  de  Naples.  C'est  une  fort  belle  cornaline 
oil  la  tele  de  guerrier,  admirablemont  gravee,  se  dctacbeau  mi- 
lieu d'un  cadre  en  or,  de  forme  carrce  et  d'une  assei  grand* 
dimension  pour  une  epingle.  M.  Durbec  conserve  encore  de 
son  oncle  une  volumineuse  corrcspondance  ou  se  trouvenl  <k* 
lettres  fort  interessanlcs,  dcritcsd'Ilalie  et  de  Paris  par  le  com- 
positeur a  sa  famille,et  montre  comme  une  prtoieuse  relique  le 
violoncclle  de  l'auteur  du  Prisonnier,  joli  petit  troit  quartst™ 
excellent  facteur. 
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M.  Duval fut  atterre  par  ce  coup  aussi  funeste  qu'in- 
attendu. 

Ici  nous  laissons  la  parole  a  M.  Alexandre  Duval 
lui-m£medans  les  details  qui  vont  suivre  : 

a  La  faraille  de  Delia-Maria  ,  qui  habitait  Mar- 
seille, dil  l'ecrivain ,  me  choisit  pour  son  executeur 
testamentaire.  J'eprouvai  le  plus  grand  chagrin  en 
m'acquittant  de  ce  devoir  a  la  levee  des  scelles.  Je 
relrouvai  dans  sa  chambre  tout  le  desordre  d'un 
artiste,  mais  en  meme  temps  toute  son  originality  : 
il  y  avait  beaucoup  de  choses,  mais  rien  n'elait  k  sa 
place.  Son  argent  etait  jete  et  repandu  sous  son 
Hnge ,  sans  que  rien  indiquat  meme  qu'il  eut  ete 
compte.  Le  proems  verbal  de  I'invenlaire  etait  ter- 
ming el  jallai  le  signer;  tout  avait  et6  retire  des 
armoires  et  mis  en  ordre,  quand  j'apergus ,  dans  le 
coin  d'une  armoire  pratiqueedansle  mur,  quelques 
vieux  bas  de  soie  gris  qui  semblaient  avoir  et6  jeles 
la  pour  devenir  un  jour  la  proie  du  chiffonnier.  En 
les  regardant  il  me  vint  nne  idee  que  me  sugg6ra 
sans  doute  la  connaissance  que  j'avais  du  caractere 
de  mon  ami :  je  derangeai,  du  bout  de  ma  canne, 
ces  vieux  chiffons,  el  je  fus  plus  joyeux  que  surpris 
de  rencontrer ,  caches  par  les  ordures,  plusieurs 
rouleaux  (for  dont  sa  succession  auraitpu  elrepri- 
vee.  Le  juge  de  paix  ne  revenail  pas  de  cette  elrange 
maniere  de  cacher  son  tresor.  » 

On  etait  alors  au  mois  de  mars  1800.  Delia- 
Maria,  neen  1769,  avait  31  ans  b  peine.  Sa  mort 
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FRANCOIS  T  A  LA  CHARTREUSE  DE  PAVIE, 

PAR  M.  L.  D.  L.  AUDIFFRET , 

Membro  de  la  Classe  do  Litterature. 


Lu  dans  la  Seance  du  3  Mai  1855  . 


U  exislait,  au  commencement  du  XVI°  si&cle, 
enlre  Pavie  et  sa  celebre  Charlreuse,  un  grand  pare 
nomme  Mirabel  Son  mur  de  cl6ture  comptait  vingt 
mi  lies  de  circonference.  Au  milieu  de  l'enceinte 
s'elevaitun  petit  chateau  aux  formes  elegantes,  ren- 
dezvous dechasse  des  jeunes  seigneurs  Milanais, 
ou  le  son  du  cor  et  les  aboiements  des  chiens  se 
m&aientau  bruit  des  coupes  s'entrechoquanl  et  aux 
refrains  de  la  joie. 

Mais  on  n'y  cbantait  pas  dans  la  soiree  du  23  fe- 
vrier  1 525 ,  veille  de  St-Mathias ;  le  due  d'Alan$on 
s'y  etait  elabli  avec  Farriere-garde  de  l'armee  fran- 
$aise  qui  assi6geait  Pavie.  A  sa  gauche,  Francois  Ier 
occupait,  avec  le  gros  de  l*arm6e,  les  pelites cminen- 

20 


—  306  — 


ces  de  St-Paul  el  de  St-Jacques.  d'ou  la  vuesega- 
rait  sur  d'immenses  riziercs. 

Les  marechaux  de  Chabannes  et  de  Foix,  La  Tri- 
mouille  el  un  certain  nombrc  de  vieax  capitaines 
enlouraienl  le  roi.  La  se  Irouvail  aussi  I'aminl 
Bonnivet;  iamiral  Bonnivel  ce  grand  donneurde 
conseils  qui  auraienl  perdu  la  royaute ,  si  alors  b 
royaute  avail  pu  perir,  en  France. 

A  la  tele  des  Iroupes  de  Charles  V,  s'avanpieol 
vers  Pavie,  par  la  roule  de  Lodi,  Charles  deLannoy, 
♦Tintrepidevice-roideNaples,  le  marquis  dePescaire 
el  le  connelable  de  Bourbon,  dont  Marseille  veoail 
de  rabaisser  l'orgueil.  Leurs  pionniers  sapereot  | 
quaranlc  loises  du  mur  de  cl6lure  du  grand  pare. 
La  brGche  ouverte,  le  marquis  du  Guast,  neveode 
Pescaire,  se  precipita  dans  Tenceinle  avec  les  argoe- 
busiers  espagnols  el  emporta,  par  surprise,  le pelil 
chateau  <  


La  m£lee  eta  it  affreuse  dans  le  grand  pare.  Fran- 
cis el  Imperiaux  luttaient  avec  des  forces  a  peu  pres 
egales.  Des  seigneurs,  brillamment  costumes,  te 
avenluriers  en  cabasset ,  des  lansquenets  portanJ 
le  halecret  el  les  tasseltes,  dispulaient  debravoure 
et,  se  pressant  aulour  du  roi ,  cherchaient  a  lui  faire 
un  rempart  de  leurs  corps.  Tout-a-coup,  le  tumalte 
redouble.  Suivi  dela  gendarmerieelde  3,000arqoe- 
busiers  a  pied ,  Charles  de  Lannoy  arrive  etderi* 
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du  sort  de  la  balaille.  La  Tremouille ,  Bonnivet ,  le 
marechal  de  Foix,  Saint-Severain ,  Francois  dc 
Lorraine,  lesaventuriers,  les  lansquenels,  tombent 
mouranls  ou  blesses  a  mort.  Dans  le  grand  pare,  au 
milieu  des  Imperiaux,  il  n'ya  bienUH  plusqu'un 
Frangais  debout :  e'est  le  roi ,  et  il  combat  encore. 

Envain  le  sang  coule  de  ses  blessures,  envain  ses 
forces  commencent-elles  ft  s'affaiblir,  son  epecscm- 
ble  se  multiplier  pour  se  croiser  avec  celles  qui  le 
menacent.  Sept  espagnols  meurent  de  sa  main. 
Mais ,  de  toute  part,  on  n'enlend  plus  que  ce  cri : 
«  Rendez-vous,  Sire !  »  Et  il  va  succomber  sous  le 
nonibre. 

Deux  hommes  percent,  en  ce  moment,  la  foule 
des  combattants  :  le  premier  est  Pomperan,  lcseul 
gentilhomme  qui  eut  suivi  lecouelable  de  Bourbon 
dans  sa  fuitc ;  le  second  est  Charles  de  Lannoy. 

Pomperan  se  jelte  aux  pieds  du  roi.  La  voix  a 
demi  etouffee  par  les  sanglols,  il  le  conjure  d'avoir 
pilie  du  roi  de  France.  Le  roi  porte  rapidement  ses 
regards  autour  de  lui  et,  desesp6rant  de  sa  fortune, 
il  s'adresse  a  Charles  de  Lannoy  :  «  Je  vous  bailie 
«  ma  foi.  Voici  mon  epee :  elle  a  coute  la  vie  a  plus 
«  d'un  de  vos  soldats.  » 

Le  vice  roi  de  Naples  met  un  genou  en  terre  pour 
recevoir  Tepee  du  monarque  prisonnier,  et  lui  pre- 
sentant  la  sienne  :  a  Sire,  lui  dit-il ,  il  ne  convient 
«  pas  a  un  aussi  grand  roi  de  resler  desarme  en 
«  presence  d'un  sujet  de  Tempereur.  » 
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Nous  avons  pu  rctrouvcr  encore  quelques  vestiges 
du  rour  qui  cntourait  le  grand  pare  de  Mirabel : 
c'6tait  par  une  soiree  d'automne.  Un  vent ,  venu  de 
rAdriatique,  charriait  des  nuages  qui  se  heurtaient 
entre  eux ,  au-dessus  du  champ  de  bataille  de  Pavie 
et  prenaient  des  formes  etranges.  Un  moment,  nous 
crumes  voir  Fombre  de  Francois  Ier  melee  a  celledes 
h£ros  d'Homfcre. 


Isabelle,  fille  de  Jean  II,  roi  de  France,  avait 
apporte  en  dot  a  Jean  Galeas  Visconti,  seigneur  de 
Pavie,  le  fief  de  Vertus  et  le  tilrede  comte  qui  y  toit 
attache.  La  fortune  de  Jean  Gal6as  Visconti  devint 
immense,  mais,  s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs, 
bien  des  crimes  pesaient  sur  sa  conscience.  Apres  la 
mort  d'Isabelle ,  il  crut  pouvoir  les  expier  en  fondant 
la  Chartreuse  de  Pavie. 

Le  8  scptembrc  4396,  il  jeta  les  fondementsde 
ce  vaste  6diflce.  L'eveque  de  Pavie,  ceux  de  Novare, 
de  Fellre ,  de  Vicence ,  vinrent  les  benir. 

Trois  ans  plus  tard,  vingt-cinq  Chartreux  occu- 
paient  les  parties  du  monasl&re  qui  6laient  termi- 
nees.  Jean  Galeas  Visconti ,  en  mourant,  les  dola 
magnifiquemcnt,  mais  il  leur  imposa  r obligation  de 
consacrer,  chaque  annee ,  une  somme  considerable 
a  poursuivre  la  construction  de  Tediflce.  Amed&de 
Pavie,  Silveslre  de  Carale,  Bernardin  de  Novi, 
Baptiste  de  Sexto,  travaillerent  $  sa  facade,  taille- 
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renl  ses  soixanle  medaillons  el  donnerent  la  vie  a  ses 
innombrables  busies  de  saints ,  de  rois  el  d'empe- 
reurs.  L'eglise  ful  batie  sur  les  plans  d'Henri 
Zamodia.  Les  ciseaux  des  Bosso ,  des  Rasnalli  el 
des  Zanella,  demanderenl  au  marbre  de  Carrare  ses 
huil  statues  colossales  d'6vangelisles  et  de  docleurs. 
Procaccini ,  Carlonne ,  Vulpino  ,  Busca  et  une  in- 
finite  d'aulres  artistes ,  choisis  parmi  les  plusce- 
lebres  de  Fltalie,  jeterent  a  profusion,  dans  ses 
trois  nefs  et  dans  ses  quatorze  chapelles,  les  riches 
mosaiques,  les  admi rabies  morceaux  d'architeclure, 
les  vitraux  colories,  les  peintures  a  fresque  etles 
tableaux  d'un  prix  infini.Le  pinceau  de  Casolan 
decora  sa  magniGque  coupole.  Marini ,  Bambilla  , 
Orsolino  eleverent  son  maitre-aulel ,  fouillerent  et 
ciseterent  les  portes  de  son  tabernacle ,  sculplerent 
ses  bas-reliefs;  et  la  famille  Sacchi  employa  ,  de 
generation  en  generation,  trois  sifecles  tout  entiers, 
a  incruster  dans  l'alb&lre  et  le  marbre  fin ,  reme- 
raude,  le  lapis-lazulli ,  1'amethysle,  la  topaze  el 
les  pierres  les  plus  precieuses. 

Francois  Ier  arriva  prisonnier  dans  cette  char- 
treuse. 

Au  moment  ou  il  entrait  dans  l'eglise ,  les  Char- 
treux  chantaient  tierce  el  entonnaient  le  verset : 
Cogulaium  est,  sicut  lac,  cor  eorum :  ego  vero  legem 
tuam  meditatus  sum.  (  Leur  coeur  s'est  endurci 
comme  du  lail ;  moi,  j'ai  m^dile  votre  loi ). 

Le  roi  leva  les  yeux  au  ciel  et  continua  :  Bonum 
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mihiquia  humiliasti  me,  ut  discam  justificationes 
tuas.  ( 11  estbon,  Seigneur,  quevous  m'ayezhu- 
milie ,  afin  que  j'eprouve  vos  jugements). 

En  enlendant  cellc  voix  forte  et  accentuee ,  les 
Chartreux  ne  changerent  pas  de  position ,  ne  detour- 
nerent  pas  leurs  regards ;  mais  les  chants  furent  un 
moment  suspendus.  L'etrange  a-propos  fit  faire 
aux  espagnols,  qui  accompagnaient  le  roi ,  un  mou- 
yemenl  bicn  marque  de  surprise ,  et  ils  tomberent 
a  genoux ,  quand  il  se  proslerna  sur  les  marches  du 
riche  autel  qui  decore  l'abside. 


En  sortant  del'eglisepar  la  nouvelle  sacristie,on 
a  devant  soi  un  vaste  batiment ,  oeuvre  de  Francois 
Richini ,  destine  a  recevoir  les  etrangers  et  servant 
aussi  de  logement  au  prieur  des  Chartreux.  De  la, 
on  suit  un  grand  corridor  et  Ton  arrive  au  clollre 
des  moines.  Les  nombreux  aboulissants  du  vaste 
batiment  inspirerent  de  la  mefiance  k  Charles  de 
Lannoy;  il  decida  que  le  roi  coucherait  dans  le 
grand  cloitre. 

A  l'cxtremite  et  en  face  du  corridor  dont  nous 
venons  deparler,  on  trouvaitalors,  comme  on  trouve 
encore  aujourd'hui ,  la  cellule  du  sous-prieur,  si  on 
peut  appeler  de  ce  nom  deux  petites  chambres  au 
rez  de  chaussee,  et  a  l*6tage,  deux  petites  chambres 
encore;  mais  ce  lit  de  planches,  cette  chaise  bran- 
Ian  te,  cette  table  grossiere,  ce  pric-Dieu  et  ce 
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cruciGx  qui  n'en  dissimulent  pas  la  nudile ;  ccs 
murailles ,  revalues  d'une  epaissccouchc  de  (fiaux, 
jaunie  par  le  leraps ;  cet  aspect  si  tristc  qui  vous 
frappe ;  ce  silence  si  profond  qui  vous  environne  , 
ne  vous  disent-ils  pas  que  celui  qui  a  choisi  celle 
demeure  ne  tient  a  la  terre  que  par  la  priere  et  la 
mediation  ? 

Le  roi  fut  conduit  dans  cette  cellule. 

Le  fils  de  Louise  de  Savoie  6tait  d'une  taille  haule 
et  bien  proporlionnee.  Son  front  decouvert,  sesyeux 
vifs,  sonuez  16g6rement  aquilin,  sonl  letntpMe, 
ses  cheveux  courts  et  sa  barbe  epaisse ,  formaient 
un  ensemble  ou  se  peignaient  la  douceur  et  la 
majesty.  Franc  dans  ses  discours ,  sincere  dans  ses 
affections,  affable,  prodigue,  aimant  a  l'exc&s  ies 
lettres,  Ies  arts  et  les  plaisirs;  brave  jusqu'a  la 
temerity ,  nul  ne  fut  jamais  plus  prompt  a  for- 
mer une  entreprise  et  a  l'executer.  Assis  sur  la 
chaise  branlante,  le  coude  appuyc  sur  la  table 
grossiere,  le  front  soutenu  par  la  main  gauche  et 
le  corps  k  demi  ploye  en  forme  d'arc ,  que  de  sen- 
timents contraires  se  pressaient  dans  son  ame 
royale !  Tant  de  grandeur,  un  si  noble  caractere  et 
une  chfite  si  cclatante !  la  vivacity  de  ses  sensations 
decomposait,  par  intervalles,  les  traits  de  son 
visage  :  la  douceur  et  la  majesle  s  effagaient  pour 
faire  place  &  l'expression  de  la  contrainle  et  de  la 
fureur.  Son  corps  6prouvait  un  involonlaire  fremis- 
semen  I. 
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Un  profond  soupir  s'echappa  de  sa  poilrine.  La 
porle  s'ouvrit ;  un  frere  charlreux ,  en  tanique 
brune,  a  larges  manches,  parut  sur  le  seuil : « Sire, 
«  dit-il ,  je  prends  les  ordres  de  voire  majesle.  » 

Lc  Roi  fit  un  geste  d'impatience.  Le  profond 
soupir  n'etait  pas  un  appel  fait  a  un  serviteur,  mais 
l'explosion  d'un  sentiment  dont  il  n'avail  pu  con- 
tenir  la  violence. 

Le  fr£re  chartreux  restait  immobile. 

Le  Roi  leva  les  yeux  sur  lui ,  le  considers  un 
moment  avec  curiosity  et  prenant  la  parole  : 

—  Qu'ai-je  vu?  toi ,  Josserand ,  sous  la  tunique 
d'un  chartreux ! 

—  D'un  apprenti  chartreux  ,  Sire. 

—  Tes  traits  n'ont  pas  change  depuis  la  bataille 
de  Marignan. 

—  Fameuse  bataille!  oil  le  roi  de  France  fat 
arme  chevalier  par  Bayard  et  passa  la  nuit  sur 
I'affut  d  un  canon. 

—  Un  arbaletrier  etait  a  mes  c6tes  pendant  cette 
etrange  nuit.  Je  n'ai  pas  oublte  le  flacon  de  vin 
dans  lequel  il  me  permit  de  puiser  a  large  gosier. 
Cet  arbaletrier  c'etait  toi ,  Josserand. 

—  Oui ,  Sire. 

—  Et  le  lendemain  il  combaltit  encore  a  mes 
cM6s.  Ah !  messeigneurs  lesSuisses,  qui  vous  disiez 
les  dompteurs  des  princes ,  comme  nous  eumes  rai- 

son  de  vous  ;  mais  dix  ans  ont  pass6  la-dessus 

et  je  suis  prisonnier ! 
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Ces  derniers  mots  fQrent  prononccs  d'nn  ton 
d'indefinissable  amertume  et  il  se  fit  un  moment 
de  silence. 

Gependanl  la  figure  du  Roi  s'illumina  tout-&- 
coup ;  un  rayon  d'esperance  sembla  luire  dans  son 
regard.  II  quilta  sa  position  penchee  sur  la  table , 
d'un  geste  ordonna  a  Josserand  de  se  rapprocher 
de  lui ,  et,  baissant  la  voix ,  reprit  ainsi  la  conver- 
sation : 

—  Pourrais-tut'absenterceltenuitdu  monastere? 

—  C'est  difficile  ;  mais  non  pas  impossible. 

—  Bien !  tu  le  feras. 

—  Oui ,  Sire. 

—  Si  le  due  d'Albany,  avec  ses  quatre  mille  hom- 
ines de  pied ,  ses  six  cents  hommes  d'armes ,  sa 
cavalerie  legere  et  ses  douze  pieces  de  canon,  s'etait 
melea  la  balaille,  la  victoire  ne  nous  aurait  pas 
abandonnes.  J'avaisbien  a  faire  d'ecouter  M*r  l'e- 
veque  de  Verone  et  d'envoyer  le  Due  ferrailler  sur 
les  terres  de  Naples  ! 

—  En  le  voyant  passer  pres  du  monastere  ,  en 
songeant  que  voire  Majeste  divisail  ses  forces,  il  me 
sembla  

—  Queje  faisaisune  sottise,  n'est-ce  pas?  Eh 
bien,  oui;  mais  j'ai  voulu  la  reparer.  Le  due 
n'avait  point  encore  d£pass6  les  etats  du  Pape  que 
je  lui  envoyais  l'ordre  de  revenir  sur  ses  pas.  Depuis 
dix  jours,  jel'attendais  de  moment  en  moment ,  et 
qui  sait?  —  Peut-etre ,  cette  nuit ,  sera-t-ii  tout 
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aussi  pres  de  moi  que  je  l'etais  des  Suisses ,  a  Ha- 
rignau ,  sur  I'affut  de  mon  canon. 

Cinquante  pas,  Sire  !...  Je  vais  eiecuter  vos 
ordres. 

—  Mais  je  ne  t'ai  rien  dil  encore  

—  J'ai  tout  compris.  Si  je  rencontre le  due,  uq 
coup  de  main  d61ivrera  le  roi  de  France. 

Josserand  fit  un  mouvement  pour  s'eloigner,  le 
roi  le  retint : 

—  Encore  un  mot :  et  si  tu  ne  trouvais  pas  le  due? 
S'il  fallaitdteesperer?.... 

—  Je  reviendrai  avec  le  jour ,  et  voire  Majesle 
saura  

—  Mais  tupourrais  me  trouver  entoured'Espa 
gnols  et  mon  impatience  

—  En  ce cas,  Sire,  deux  signes ,  un  pour  l'es- 
perance,  I'aulre  pour  la  rfeignation. 

—  Pour  Tesperance,  la  main  sur  le  coeur ;  pour 
la  resignation  

Je  baisserais  la  tele ,  et  vos  yeux  trouveraient 
des  larmes  dans  les  miens. 


La  nuit  parut  bien  longue  au  roi  de  France. 
D'heure  en  heure,  l'espoir  d'etre  delivr6  par  le  due 
d'Albany  Fabandonnait ;  il  dormit  peu ,  et  la  for- 
tune ,  qui  se  joue  des  princes  comme  des  autres 
hommes,  lui  envoya  des  songes  dteevants.  II  revoyait 
Chambord ,  ses  grosses  tours ,  les  lanlernes  bordant 
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"  ses  combles,  les  salamandrcs  dc  ses  cheminees ,  lc 
riche  entablement  de  ses  pilastres;  il  se  promenail 
'  dans  le  pare,  an  milieu  des  dames  de  sa  cour,  de  ses 
courtisans  et  des  savants  qu'il  aimait  a  reunir  au- 
tour  de  lui.  Puis,  les  visions  se  succedaienl :  lour 
a  tour,  il  visitait  les  maisons  royales  qu'il  avait 
balies :  Fontainebleau,  Madrit,  Folembray,  Villers- 
Goteret !  et  partout  on  parlait  de  sa  grandeur  et  de 
sa  gloire ;  partout  il  rencontrait  des  hommages  et 
des  respects.  Le  rcveil  fut  cruel. 

Le  jour  venu ,  Charles  de  Lannoy  se  presenla 
devant lui  : 

—  Sire,  le  commandeur  de  Pennalosa  part  pour 
l'Espagne ,  il  va  porter  k  Charles  V,  mon  maitre , 
la  nouvelle  de  la  victoire  que  ses  armes  ont  rem- 
portfe. 

—  Ajoutez  :  et  de  la  captivite  du  roi  de  France. 

—  Si  voire  Majesty  daignait  lui  accorder  un 
sauf-conduit  pour  traverser  son  royaume? 

Le  roi  ne  repondit  pas  :  il  resta,  tout  d'abord, 
absorb^  dans  ses  reflexions.  L'instant  d'apres  , 
ses  regards  se  fixerent  avec  attention  sur  le  groupe 
nombreux  d'Espagnols  qui  avaient  accompagne 
Charles  de  Lannoy :  il  esperait  trouver  Josserand 
m&e  parmi  eux. 

En  ce  moment,  le  frere  Chartreux parut ,  comme 
il  Tavait  fait  la  veille,  sur  le  seuil  de  la  porte. 

Leroi  tressaillit. 

Josserand  roulait  des  larmes  dans  les  yeux,  et  il 
baissa  la  ttte  profondement. 
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—  Comte  de  Lannoy ,  dit  le  roi,  en  r6primanl  an 
moavement  qui  allait  trahir  l'agitation  de  son  ame, 
nous  consentons  a  accueillir  votre  demande,  maisa 
une  condition  :  le  commandeur  de  Pennalosa  sc 
presenter*  devant  la  Regcnle  du  royaume,  notre 
m^rebien  aimee,  qui  nous  attend  dans  notre  ville 
de  Lyon ,  et  lui  remetlra  le  billet  que  nous  allons 
tracer  sous  vos  yeux. 

Charles  de  Lannoy  s'inclina  cn  signe  d'assenti- 
ment. 

Le  roi  prit  le  sauf-conduit  des  mains  du  vice-roi, 
y  apposa  son  seel ;  puis ,  sur  une  large  feuille  de 
parchemin  ,  ilecrivit  celte  phrase  don  I  il  arlicula 
tous  les  mots  a  haute  voix : 

«  Madame  !  tout  est  perdu  fors  Thonneur ! » (I). 

(< )  La  lettrc  de  Francois  !•»,  dont  l'original  existe  encore,  est 
ainsi  conQuc  :  Madame,  pour  vous  [aire  avoir  comme  se  portc 
mon  in  for  tune,  de  toutes  choses  ne  m'est  demoure'  que  Vhonnear 
et  la  vie  qui  est  sauve :  et  pour  que, en  votre  adversitSjCettenouvelle 
vous  sera  tin  pen  de  reconfort ,  j'ai  prii  quJon  me  laissast  vout 
icrire  cette  lettre.  J'ai  esperance  qu'a  la  fin  Dieu  ne  m'abun- 
donnera  point  ,  vous  recommandant  vos  petits  enfants  et  Us 
miens. 

C'est  Antoine  de  Vera ,  historien  de  Charles  V,  qui ,  sur  celle 
lettre,  a  compose  le  fameux  billet :  Madame,  tout  est  perdu  fors 
Vhonneur. 

Nous  avons  donnd  la  presence  au  billet,  parce  quilcst  beau- 
coup  plus  connu  que  la  lettre,  et  qu'apres  tout,  il  n'eslquela 
traduction  do  ce  mcmbro  do  phrase  :  de  toutes  choses  ne  m'est 
demoure"  que  I'honneur. 
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Par  M.  SALZE, 

Professcur  au  Jardin  Botaniquc.  Mcmbrc  dc  la  Classe  dcs  Sciences. 


Lu  dans  la  Seance  da  28  Fovrlcr  1866  . 


Nouscherchons  partout  aujourd'hui  de  nouveaux 
vegetaux  pour  les  approprier,  les  former  a  noire 
sol,  a  notreclimat,  tandis  que  nous  negligeons  ceux 
que  la  nature  nous  a  donnes  depuis  des  siecles. 
Temoin  le  flguier  que  Ton  ne  cultive  pas ,  le  Gguier 
auquel  on  ne  donne  aucun  soin.  On  se  con  ten  le 
de  le  planter  tanl  bien  que  raal ,  &  et  Id,  dans 
les  champs  et  assez  communement  dans  les  vignes. 
Cependant  cet  arbre ,  par  Tabondance  et  la  bonle 
de  ses  fruits ,  merilerait  une  place  distingufe  dans 
nos  plantations ,  et  devrait  obtenir  notre  attention 
et  nos  soins ,  plus  que  d'autres  arbres  dont  les  r6- 
colles,  bornees  et  chanceuses ,  sont  moins  utiles. 
Le  flguier  faisait  et  fail  encore  avec  Tolivier  etla 
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vigne  la  ricbesse  de  la  Grece ,  de  l'lonie  et  des  lies 
delaMediterranee.  On  letrouve  danstoutel'Itaiie, 
en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  tous  nos  departe- 
menls  du  Midi.  Cetle  culture  repandue  dans  des 
climats  si  differenls  a  duproduireun  Ires-grand 
nombre  de  varietes,  ou  de  races  distincles  que  1  ha- 
bitude seule  peut  (aire  dislinguer  et  reconnailre, 
mais  qu'il  est  impossible  de  d&rire.  La  forme  des 
figues  prcsenle  les  caracteres  les  plus  faciles  a  saisir; 
la  qualite  et  le  goikt  de  ce  fruit  achevent  de  faire  dis- 
tinguer  Tarbre  qui  le  produit.  Dans  les  contrees  ou 
les  figuiers  sont  communs,  il  n'y  a  pas  de  terriloire 
ou  Ton  ne  rencontre  des  varietes  particulieres  qui 
sont  inconnues  ailleurs.  M.  de  Suffren ,  de  Salon . 
qui,  pendant  douze  ans,  s'est  constamment occupe 
dedecrire  et  de  peindre  toutes  les  vartetes  de  figues 
qu  il  a  pu  Irouver  dans  la  seule  Provence,  ecrivait , 
en  1 800,  a  M.  de  Gouffe,  savant  botaniste  et  agri- 
culteur,  mon  maltre  et  mon  ami,  qu'il  existaiten 
Provence  plus  de  cent  varietes  de  figues.  A  quel 
nombre  prodigieux  ces  variet&s  doivent-elless'elever 
si  on  yajoute  toutes  celles  qui  sont  cultiv&sdans 
le  reste  du  midi  de  la  France,  en  Espagne ,  en  Por- 
tugal, en  Italic,  et  surtout  dans  la  Grece,  I'Orientet 
l'Afrique,  contrees  ou  le  figuier  est  un  des  arbres 
fruitiers  les  plus  communs? 

La  culture  du  figuier  est  si  ancienne  qu'on  ne 
sail  positivement  chez  quel  peuple  elle  a  pris  nais- 
sance.  LesGrecs  ont  de  tout  temps  cultive  le  figuier 
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Homere  fait  dire  a  Ulysse,  parlant  a  son  perc :  «  Tu 
a  me  fis  present  d'un  petit  verger  forme  de  treize 
«  poiriers ,  de  dix  pommiers ,  de  quarante  figuiers 
«  (1).  »  Ce  qui  a  fait  penser  a  (juelques  -  uns  que 
cct  arbre  etait  indigene  de  la  Grece.  Mais  on  peut 
admettre,  sans  crainte  d'erreur,  que  le  figuier  nous 
vient  de  l'Asie  qui  nous  a  donne  tous  les  animaux 
el  tous  les  vegfelaux  les  plus  utiles  que  nous  poss6- 
dons,  la  pomme  deterre  exceptee.  Le  figuier  qui  a 
joui  long-temps  dans  Tantiquite  d'une  grande  cel6- 
brite,  existaiten  Italic  avantla  fondation  de  Rome. 
Dans  le  temps  de  la  republique,  les  Romains  ne  con- 
naissaienl  pas  un  grand  nombre  de  varietes  de  fi- 
guiers. Caton  n'en  mentionne  que  six.  Deux  siecles 
apres,  du  temps  de  Pline,  on  comptait  pres  de  trenle 
sorles  de  figues.  Ces  fruits  etaient  alors  designes 
d'apres  les  pays  d'ou  ils  avaient  ete  tires,  oud'a- 
pres  les  localites  dans  lesquelles  on  les  cultivait ; 
d'aulres  portaienl  le  nom  de  ceux  qui  les  avaient 
fait  connailre,  telles  etaient  les  figues  pompeiennes, 
les  liviennes ,  etc. 

Recherchermaintenantauxquellesde  nos  varietes 
connues  on  pourrait  rapporter  celles  de  Pline  serait 
chose  impossible  et  d'ailleurs  fort  inutile.  Donner 
la  description  de  toutes  les  varices  indiquees  par 
les  agronomes  modernes,  serait  trop  long  et  lou- 
jours  inexact,  parce  que  les  noms  de  ces  varietes 

(4)  Odysstfe,  chant  XXIV.  Trtduclion  deBitaubc,  torn.  HI, 
page  303.  —  Paris  4804. 
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chan gent  de  village  a  village  et  bien  davanlagede 
pays  h  pays;  ou  en  d'autres  termes,  la  m&neva- 
riete  porie  differents  noms ,  et  le  meme  Dom  est  ap- 
plique a  diverses  varietes.  Nous  nous  contenterons 
done  d'indiquer  les  vartetes  les  meilleures  elles 
plus  repandues  dans  nos  environs. 

La  figue  blanche. on  grosse  blanche,  feuilles 
grandespeu  decoupees,  fruits  gros,  ronds,  d'un 
vert  clair  presque  jaune  &  la  maturiie ,  pulpe  douce 
tres-agreable ;  terrain  plus  sec  qu'humide. 

La  grosse  blanche  longue  \  blanche,  allongee,  striee 
et  quelquefois  ponctuee  de  blanc  plus  clair.  Les 
printanieres  sont  moins  bonnes  que  les  aulom- 
nales.  Cette  variete  doit  6tre  placee  contre  un  abri ; 
elle  demande  une  haute  temperature  pour  bien  mu- 
rir;  ses  produits  sont  trfes  abondants.  Onl'appelle 
aussi  la  longue  marseHlaise. 

La  marseillaise  ,  petite  ,  ovale  ,  vert  pale  , 
pulpe  rouge ,  des  plus  sucrees  et  des  plus  parfa- 
m6es;  elle  demande  une  bonne  temperature,  se  plait 
sur  les  coteaux  exposes  au  midi,  ou  mieux  au  midi 
levant.  C'est  la  meilleure  figue ,  soit  fraiche,  soit 
s&che ,  de  toules  celles  connues  en  France. 

La  petite  blanche  ronde  ou  de  Lipari,  est  ronde, 
blanche,  douce  comme  le  miel.  C'est  la  plus  petite 
de  celles  qu'on  mange  en  France.  On  1'appelle 
encore  esquillarelle  et  blanquette.  Elle  donne  deux 
recoltes. 

La  verte  est  longuement  pedonculee ,  verte  a  la 
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nialurite,  rouge  a  I'inlerieur.  C'est  unebonnees- 
pece.  On  la  nomme  aussi  Ague  troumpo  cassaire. 
Elle  demande  unc  lerrc  fralche. 

La  grosse  jaune  ou  figue  de  Calabre  est  ovale , 
d'abord  presque  blanche ,  ensuite  jaune,  sa  pulpe 
rouge  pale  est  siropeuse,  tres-douce.  C'esl  la  plus 
grosse  connue.  Elle  demande  une  haute  tempe- 
rature pour  bien  murir. 

Lasalerne  est  globuleuse,  blanche,  tres-sucree  , 
hative  et  a  Tceil  ouvert ;  les  terrains  sees  luicon- 
viennent. 

La  grosse  bourjassote  ou  barnissote  est  arrondie, 
aplatie  vers  Foeil ,  d  un  rouge  foncSen  dedans ;  sa 
peau  d'un  bleu  noir  est  epaisse ,  dure  ,  saupoudree 
depoussiere  bleue  ou  blanche,  et  se  detache  nette- 
ment.  C'est  la  meilleure  des  tardives  a  peau  noire 
ou  violet  fonce. 

La  petite  bourjassote  est  plus  petite  que  la  prece- 
dente,  d'un  rouge  noir  en  dehors  et  pourpre  en  de- 
dans, plus  aplatie  vers  I'oeil ;  sa  peau  est  dure,  elle 
exige  bcaucoup  de  chaleur,  et  se  plait  dans  un  ter- 
rain humide.  On  l'appelle  aussi  verdalos  et  sa- 
reignos. 

La  mouissone  est  encore  plus  petite  que  la  prece- 
dente,  sa  peau  plus  noire  esttres-mince.  On  en  fait 
deux  recoltes. 

La  bellone  est  grosse,  legerement  cotelee,  violette, 
aplatie  a  son  sommet ,  excellente,  donne  deux  re- 
coltes, demande  un  terrain  arrosable ,  exposition 
chaude.  21 
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La  bargemont  est  legeremenl  allongee ,  jaunatre 
a  la  base,  brune  a  son  sommel ,  rougeMre  en  de- 
dans, d'un  gout  excellent ,  soit  fraiche ,  soit  s£che; 
elle  est  tardive,  demande  une  bonne  exposition. 

La  violette ,  peau  tres-fine  ,  bleuatre  oo  violet 
clair ,  16g&rement  farineuse  ,  chair  rouge ,  pale,  ex- 
cellente.  C'esl  la  plus  delicate  des  figues  violettes 
hatives.  Les  fruits  de  premiere  saison  sonttris- 
gros,  et  en  bonne  exposition  ils  paraissent  dfe  la 
St. -Jean;  on  les  designesousle  nora  de  figues  fieun. 
Les  seconds  fruits  qui  murissent  bien  plus  tard 
sontbeaucoup  plus  pelits,  allonges,  d'un  violet  clair 
ougrisatre;  on  voit  aulour  de  Toeil  uncerclede 
couleur  rousse;  elles  sont  fort  bonnes  fraicbeset 
encore  assez  bonnes  s&ches,  on  les  connalt  sons  le 
nom  de  figues  grises.  On  sail  que  les  premieres  fl- 
gues  ou  figues  fleurs  sont  toujours  bien  vendues  sur 
nos  marches.  En  1855  on  a  expedie  a  Paris,  par  le 
chemin  de  fer,  une  quantite  de  ces  figues,  qui  sont 
arrivecsen  fortbon  etat. 

La  seirolle  est  petite,  oblongue,  blanche ;  fraiche 
elle  est  trop  douce ;  mais  elle  est  fort  bonne  seche; 
les  terrains  sees  lui  conviennent. 

La  cotignacenque  est  oblongue ,  blanche ,  aplatie 
autour  de  I'oeil  et  jaune  au  sommet ;  sa  chair  est 
rose ,  bonne  fraiche  et  seche.  L'arbre  se  conlente 
de  tout  terrain;  mais  il  reussit  mieux  dans  les 
terrains  sees. 

La  verte  brune  est  petite ,  pyriforme,  d'un  vert 
brun,  pulpe  rouge,  saveur  trfe-delicate,  terrain  sec. 
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La  barnissole  blanche  est  arrondie,  blanche, 
aplatic  au  sommet,  (Tun  rouge  vif  interieurement. 
A  sa  maturite  la  peau  se  fend  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, ou  se  fendille  en  tout  sens.  Celtefigue,  qui 
est  trfcs-bonne,  et  la  meilleuredes  tardives  blan- 
ches, est  sujettei  s'ouvrir  par  suite deTexc^s  d'hu- 
miditeetdu  manque  dechaleur;  il  en  est  dem&ne 
pour  la  barnissote  violette  ou  noire. 

Plusieurs  de  ces  varietes  que  je  viens  de  desi- 
gner, existent  dans  lea  environs  de  Marseille,  et 
toutes  doivent  se  trouver,  je  pense ,  dans  la  collec- 
tion de  figuiers  de  M.  Audibert,  pepinieriste  a 
Tonelle ,  pres  Tarascon. 

Je  nepuis  indiquer  aucun  essai  fait  pour  sa  voir 
quclles  varietes  peuvent  naitre  de  semis  de  graines 
de  telle  ou  telle  autre  variete.  L'experience  ne  dit 
rien  &  ce  sujet ;  cependant  je  puis  dire,  d'apres  les 
observations  faites  par  M.  de  Suffren  et  M.  de 
Gouffe ,  mon  prfrtecesseur  au  Jardin  deBolanique, 
que  les  graines  des  meilleures  varietes  de  Agues  sont 
tres-souvent  sprites,  etqu'il  est  n6cessaire  d'en 
semer  en  tres-grande  quantity  pour  en  voir  germer 
seulement  quelques-unes.  On  peut  observer ,  de 
plus,  que  parmi  les  figuiers  sauvages  ou  les  figuiers 
venusde  graines,  qu'on  trouve  assez  rarement  dans 
noscampagnes,  les  uns  donnent  loujours  de  tres- 
mauvais  fruits,  dont  toutes  les  graines  sont  fertiles ; 
et  les  aulres  donnent  des  fruits  qui  ne  mtirissent 
jamais. 
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On  a  long-temps  ete  persuade  que  le  flguier  ne 
porta i I  pasde  fleurs,  el  bon  nombre  de  cultivateurs 
le  croient  encore ,  parceque  scs  fleurs  ne  sont  point 
apparenles  et  restent  toujours  renfermees  dans  la 
ligue ,  dont  l'interieur  contient  l'etamine  et  le  pistil 
qui  font  l'essence  de  la  fleur.  Les  pistils ,  organes 
feinelles  qui  doivent  produire  les  graines,  tapissent 
lacavitede  la  Ague:  \es6tamines,  dontlapous- 
sifcre  ou  pollen  doit  feconder  les  pistils ,  sont  placees 
a  sa  partie  superieure ,  en  dedans  et  autour  de  la 
petite ouverturcqu'on  y  trouve.  Ainsi  les  fleurs  du 
figuier  sont  reunics  en  grand  nombre  dans  la  Ague, 
qui  represenle  un  gros  receptacle charnu,  creux,  fer- 
m6,  n'ayant  qu'une  seule  ouverturc  ouceil,  exle- 
rieurement  garnie  de  petites  dents  ou  ecailles. 

On  petit  multiplier  les  flguierspar  rejetons,  par 
marcottes,  par  boulures.  Presque  tons  les figuiers 
donnenl  des  rejetons  qui  SpuisentTarbre  et  doivent 
6tre  annuellement  supprimes.  On  doil  choisir ,  pour 
les  planter,  ceux  de  ces  rejetons  qui  ont  deux  ou  trois 
ans  et  qu'on  a  laissesdans  celte  intention.  II  ne  faut 
prendre  des  rejetons  ,  pour  les  planter,  qu'autour 
des  arbres  francs  de  pied. 

La  multiplication  par  marcottes,  consiste  a  cour- 
berenterre,  ou  a  faire  passer  dansun  panier  ou 
dans  un  pot  rempli  de  lerre ,  au  mois  de  mars  ou 
d'avril ,  suivant  l'exposition  plus  ou  moins  chaude 
de  Tarbre,  des  branches  de  deux  ans,  et  5  entrelenir 
humide  la  terre  qui  entoure  ces  branches.  A  l'au- 
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tomne  ou  au  printemps  suivant ,  dies  auront  des 
racines  suffisantes  pour  etreplantees.  On  les  pla- 
ce™ dans  des  trous  d'un  metre  carre  ctde  m6me 
profondeur.  Si  le  terrain  est  sec,  ou  s'il  ne  pleut 
pas  apres  qn  on  les  aura  plantees,  il  faut  les  arroser. 

Quant  aux  boutures ,  celles  failes  avec  le  bois  de 
deux  ou  trois  ans  sont  bien  plus  sures  que  celles 
faites  avec  le  bois  d'un  an  ou  de  lannee ;  ces  der- 
nieres  pourrissent  facilcrnent.  On  doit  choisir  des 
branches  vigoureuses,  biensaines,  de  deux  ou  trois 
ans  etlongues  d'un  metre.  On  reserve,  pour  former 
la  tige,  le  rameau  le  plus  fort,  le  plus  droit ,  et  on 
laisse  les  autres  rameaux  inferieurs  qu'on  etend 
dans  la  fosse,  d'un  metre  carre  et  d  un  metre  de 
profondeur ,  en  les  couvrant  soigneusement  de  terre 
fine.  La  branche  doit  elre  enfoncce  des  deux  tiers 
desa  longueur.  C'esl,  comme  pour  les  marcolles,  au 
inois  de  mars  et  d'avril  qu'on  failles  boutures,  et 
on  les  arrose  de  meme. 

Quel  que  soit  le  moyen  dont  on  sc  serve  pour  la 
multiplication  dufiguier,  il  vautmieuxle  planter 
tout  de  suite  a  demeure  que  de  l'elevcr  en  pepinierc, 
parce  qu'il  ne  veut  pas  6tre  transplant  quand  il  a 
de  fortes  racines.  La  transplantation  le  failsouvent 
perir  de  suite ,  ou  apres  Tavoir  rendu  long-  temps 
languissant.  II  est  toujours  avantageux  d'empecher 
les  jeunes  sujets  de  porter  du  fruit  avant  qualre  ou 
cinq  ans  ,  afin  de  donncr  le  temps  aux  racines  et 
aux  tiges  de  prendre  un  degre  de  force  qui  assure 
la  vigueur  et  la  longue  durcc  dc  l'arbre. 
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Eii  general  on  emploie  tres-peu  la  greffe  pour  le 
figuier;  cependant  comme  elle  donne  un  moyen 
prompt  de  changer  les  especes  mauvaises  ou  medio 
cres,  en  tr&s-bonnes  especes,  nous  en  diroosnn 
mot.  Les  seules  greffes  pour  le  figuier  sont  la  feute, 
lacouronne,  et  le  sifflet.  La  greffe  en  fenleeteu 
couronne  se  pratique  sur  les  gros  sujels  en  mars  et 
avril,ouplus  lard  suivant  les  expositions  etlesJocali- 
tesplus  oumoinsabrilees,  plusoumoins  chaudes 
On  op&rela  greffe  en  sifflet  sur  dc  jeanes  baguettes 
en  pleine  seve  en  mai  ou  juin.On  pratique  cesgref- 
fes  comme  sur  les  autres  arbres.  II  faut  avoir  soin 
en  les  faisant,  d'essuyer  le  sue  laiteux  quis'ecbappe 
des  couches  corlicales  ,  apres  qu'on  a  fait  les  in- 
cisions ou  coupes  necessaires,  et  appliquer  ensuite 
autour  de  la  greffe  un  mastic  fait  de  cire  et  de/ere- 
benthine ,  ou  lout  autre  mastic ,  afin  d'arretcr  l  ex- 
travasation  du  sue  propre,  et  dempfcher  l  action 
de  lair,  de  l'humidile  de  la  nuil  ou  delapluie. 
Malgre  ces  precautions,  la  greffe  sur  le  figuier  ne 
reussit  pas  toujours.  Elle  demande  une  main  adroite 
et  tres-exercee. 

Le  flguier  vient  avec  tant  de  facilite  sur  le litloral 
de  la  Provence  qu'une  fois  plante  on  rabandoniiea 
la  nature,  sans  lui  donner  aucun  soin ;  en  effel, 
non-seulemenl  le  figuier  ne  demande  que  tres-peu 
de  soins ,  mais  il  faut  bien  se  garder  de  lui  en  don- 
ner qui  lui  soient  nuisibles.  II  faut  absolumentle 
laisser  so  former  a  sa  fanlaisie.  C'est  un  des  arbres 
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qui  craignenl  le  plus  d'etre  tallies  el  lourmentes ;  i) 
veul  crdttre  en  toule  liberie ;  il  est  obstinement  re- 
v&heaux  lois  de  1'arboricullure.  El,  c'est  peut-elre 
parceque  nous  ne  pouvons  pas  le  fagonner  au  joug 
dela  taille  que  nous  le  negligeons.  La  serpe,  sou- 
vent  instrument  de  dommage  ,  ne  doit  toucher  le 
figuier  que  pour  lui  enlever  le  bois  mort  et  couper 
des  branches  gourmandes.  II  faut  laisser  les  branches 
s'etendreets'incliner,  pour  qu'elles  ombragent  le 
sol  et  lui  conservent  une  fraicheur  favorable. 

Toutes  les  expositions ,  celle  du  nord  cxceptee  , 
conviennent  au  figuier.  II  s'accommode  de  toutes 
les  terres  qui  ne  sont  pas  trop  humides,  qui  ne 
sont  pas  argileuses ;  il  vienl  bien  aupres  des  murs, 
et  dans  les  terrains  pierreux  ;  on  le  voit  quelque- 
fois  prosp^rer  d'une  maniere  sufprenanie  dans  les 
lieux  les  plus  arides  et  qui  semblent  condamn6s  k  la 
sterility. 

Si  le  figuier  ne  demande  pas  de  soins,  il  est  ce- 
pendant  reconnaissanl  de  ceux  qu'on  lui  donne.  II 
est  avantageux  de  lui  donner  un  labour  pendant 
l'hiver. .  Le  fumeret  le  labourer  avance  Vabondance 
des  bonnes  figues,  dit  Olivier  de  Serre,  le  pere  de 
Vagriculture  frangaise.  Mais  il  faut  suivre  cet  avis 
avec  moderation.  Trop  de  fumier  ,  trop  de  culture 
nuit  beaucoup  ^  la  qualite  des  Agues  ;  et  la  qualite 
est  la  seule  chose  qu'on  doive  rechercher  dans  ce 
fruit. 

Le  figuier  n'est  jamais  malade  quo  par  la  seche- 
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resse ;  alors  les  feu i lies  tombeut ,  les  fruils  ne  gros- 
sisseut  paset  tombenl  ou  sechent  sans  murir.  Des 
arrosements  sont  le  seul  remede  a  ce  mal.  Mais  ici 
encore  il  faut  la  plus  grande  moderation.  Car  si  la 
secheresse  empechc  les  Agues  de  grossir  etde  murir. 
trop  d'eau  los  rend  trop  grosses ,  elles  s  ouvrent , 
murissent  mal ,  sont  tres-mediocres  a  manger  frai- 
ches  eton  ne  peut  les  secher.  Les  arrosements  pour 
les  figuiers,  comme  pour  tous  les  arbres  fruitiers,  ne 
doiventetre  qu'un  moyen  de  prevenir  les  inconve- 
nienls  de  la  secheresse.  En  agriculture  ilfaut  user 
de  Teau  moderement ,  et  ne  jamais  en  abuser ,  pour 
obtenir  des  produits  savoureux. 

Deuxcochenilles,  ce\\e  des  serres  et  celledu  fi- 
guier,  altaquent  cet  arbre  cl  lui  sont  t res-no isibles. 

La  cochenille  des  serres  (  cocus  adonidum,  Lin  ). 
a  le  corps  presque  rose,  couvert  d'une  poussiere 
farineuse  blanche ;  elle  enveloppe  ses  oeufs  d'une 
matiere  cotoneuse  et  blanche  qui  leur  sert  de  nid. 
Elle  envahit  les  figuiers,  au  point  qu'il  est  impossi- 
ble de  la  detruire,  et  en  fait  perdre  la  recolte. 

La  cochenille,  dite  du  figuier,  qui  n'est  pas  tou- 
jours  la  meme,  suivant  qu'on  l'observe  sur  diffe- 
rentes  varictes  de  figuier,  est  plus  souvent  noire, 
ovale  ou  ronde,  convexe,  avec  une  ligne  circulaire 
d*ou  partent  des  rayons  qui  vont  aboutir  a  la  cir- 
conference  ;  cecaractere  n'est  pas  constant.  Elle 
cause  des  dommages  considerables  aux  figuiers. 
As  produisent  moins  de  fruits  ;  leur  fruit  est  plus 
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petil,  sans  saveur  et  tombe  en  grande  parlie.  Les 
feuilles  tombent  egalement  avant  le  temps ;  I'ecorce 
se  gerce  et  s'ecaille ;  enfln ,  des  figuiers  meurcnt 
pendant  1'hiver  par  leseul  effet de  la  faiblesse,  suite 
de  l'extravasation  de  sfcve  produite  par  les  piqures 
de  cet  insecte,  qui  multiplie  avec  une  rapidite  de- 
sesperante  que  rien  ne  peut  arreler. 

Ces  deux  especes  de  cochenilles  paraissent  sur  les 
figuiers  dans  des  expositions  chaudes,  bumideset 
surlout  point  assez  aeries ;  elles  attaquent  rarement 
le  flguier  planle  dans  les  champs.  Cet  arbre  de- 
mandeque  Tair  serenouvelle  constamment  a  travers 
etautourde  son  epais  feuillage. 

On  a  employe  des  frictions,  la  vapeur  du  soufre, 
du  tabac,  et  nombre  de  recetlespour  purger  le  figuier 
des  cochenilles  ;  mais  il  n'y  a  d'aulre  moyen,  rcel- 
lement  efficace,  que  de  frotter  toutes  les  branches 
de  l'arbre  d'une  maniere  quelconque,  ou  de  le  la- 
yer avec  la  lessive  employee  pour  le  linge.  Ces 
moyens,  comme  tanl  d'autres,  presque  impossibles 
a  pratiquer  sur  de  grands  arbres,  nepeuvent  etre 
employes  que  pour  des  arbres  de  t  res -mediocre 
grandeur. 

Pour  les  figuiers  qui  donnent  deux  r6colles  par 
an,  la  seconde  recolte  est  g6neralement  plus  abon- 
danteque  la  premiere.  La  maturite  des  Agues  dans 
la  mdme  varietc  est  plus  precocesurles  vieux  arbres 
que  sur  les  jeunes ;  sur  ceux  qui  croissent  dans  un 
terrain  sec,  que  sur  ceux  qui  croissent  dans  un 
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terrain  huraide;  leur  saveur  est  plus  prononcce  et 
plus  agrcable  dans  les  memes  circonstances.  Les 
figucs  pour  secher  doi vent  Stre  cueillies  sur  de  vienx 
arbres  places  en  bonne  exposition  ,  bien  aeree ,  pas 
humide.  On  accelere  l'epoque  de  la  maturite  en 
blessantles  fruits  ,  en  faisant  des  incisions  annu- 
laires  aux  branches,  en  enlevant  les  feuilles  ,  ou  en 
decouvrant  lesracines,  qu'on  doit  recouvrir  des  que 
les  figues  son  I  cueillies. 

Si,  par  suite  de  la  secheresse,  de  la  gelee,  ou  de 
toute  autre  cause,  on  est  oblige  d'enlever  du  bois  au 
figuier,  il  est  important  de  couperlres-propremeot 
jusqu'au  vif ;  et ,  si  on  emploie  la  scie,  il  faut  en- 
suite  aviver  la  plaie  avec  un  instrument  propre, 
bien  tranchant,  el  la  couvrir  de  l'onguent  gras  que 
nous  avons  indique,  pour  interceptor  Taction  de  l  air 
et  arreterla  pertedes  sues  propres. 

Nous  n 'avons  point  a  parler  de  la  culture  du  fi- 
guier dans  le  nord,  ou  il  n'est  qu'un  objelde  luxe. 
Nous  rapporlerons  seulement  qu'on  voit  ie  figuier 
cultive  en  caissejusqu'a  St.-P6lersbourgel  a  Chris- 
tianiaen  Norvcge,  par  59°  53* de  latitude;  il  passe 
riiiver  dans  des  caves  profondes;  et,  au  sorlir  de  la 
les  longs  jours  d'ete  qui  ont  jusqu'a  environ  dix- 
neuf  heures  dans  ce  climat,  et  une  temperature  tres- 
61evee,  quelquefois  excessive,  font  rapidement  pa- 
railreet  murir  les  figues. 

Main  tenant  si  on  considere  que  le  figuier  est  do 
tous  les  arbres  de  nos  cultures  celui  qui  est  le  moins 
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delicat  sur  la  nature  da  terrain  ;  celui  qui  demandc 
)e  moins  desoins ;  celui  dont  les  fruits  frais  ou  sees 
sont  servis  sur  toutes  les  tables  et  tres-bien  vendus; 
et  celui  enfin  dont  les  recoltes  toujours  abondantes 
et  sures  peuvent  etre  considerees  com  me  uue  res- 
source  alimentaire,  on  restera  convaincu  qu'il  me- 
rile  toute  notre  attention,  etqu'on  ne  saurait  trop 
en  recommander  la  culture  et  lencourager  par  tous 
les  moyens.  Je  pense  qu'un  terrain  mediocre  en 
quality  et  en  elendue,  entierement  plante  en  fi- 
guiers,en  un  mot,  une  figuerie  treslimitee,  couterait 
peu  et  rendrait  beaucoup. 

Le  flguier  si  utile  par  son  fruit  sec  qui  est  trans- 
port partout  en  Europe,  comme  celui  du  palmier- 
dallier ,  peut  donner ,  par  ce  fruit ,  comme  le 
palmier-dattier  par  la  datte,  une  liqueur  alcooli- 
que,  et  fixer  Taltention  du  chimisle  sous  un 
autre  rapport  Parmi  les  plantes  lactescenles  dont 
on  retire  ou  dont  on  peut  retirer  du  caoutchouc ,  on 
comple  plusieurs  flguiers.  Cequiengagea  M.  Tre- 
moltere,  chimisle  et  pharmacien  distingue  de  notre 
ville,  de  se  procurer  un  caoutchouc  indigene  avec  le 
sue  laiteux  contenu  dans  toutes  les  parties  de  noire 
figuier.  D'aprfes  les  experiences  faites  a  Marseille  en 
4812,  parM.  Tremoliere,  ilfut  d^montrequelesuc 
lactescent  de  cet  arbre  contient  du  caoutchouc ,  et 
qu'on  peut  en  obtenir  ledixi^me  de  son  poids.  Avant 
cette  experience,  M.  Tremoliere  avaitobtenu  une 
bonne  eau-de-vie  d'unc  partie  de  vieilles  ligues 
seches. 


ETUDE  SUR  MASCARON  , 

Par  M«  I'Ahb*  BAllF. 


des  5  ct  19  Mars  1857 } 


L'histoire  des  lettres  nous  montre  souvent  les 
jugemenls  des  contemporains  revises  par  la  pos- 
ted te.  Combien  d'Gcrivains  n'ont  joui  que  pendant 
leur  vie  d'une  reputation  brillante  dont  leur  mort  a 
Gteint  tout Fecial !  Cetebres  un  moment,  leurs  noms 
et  leurs  oeuvres  se  sont  bientGt  ensevelis  dans  l'obs- 
curite ,  pareils  &  ces  astres  qui ,  apres  avoir  marqu6 
par  une  trace  lumineuseleur  passage  dans  notre 
ciel,  disparaissent  &  jamais  dans  les  profondeurs  de 
l'espace.  Au  nombre  des  hommes  illustres  juges 
beaucoup  plus  sSv&rement  par  la  posterite  que  par 
leurs  contemporains,  nous  devons  ranger Mascaron. 
En  eludiant,  deux  cents  ans  aprfcs  sa  mort,  cequi 
nous  reste  de  ses  oeuvres ,  nous  comprenons  diffici- 
lement  les  magnifiques  eloges  que  faisaient  a  l'envi 
de  ses  talents  oratoires  ceux  qui  avaient  le  plaisir  de 
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l'entcndre.  Rarement  une  renommeesi  grandees! 
suivied'une  si  complete  indifference.  La  gloire  etail- 
elle  usurped  ?  L'onbli  maintenant  est-il  injusle  ?  Ni 
Tun  ni  l'autre ,  sans  doute ,  mais  essayons  d'expli- 
quer  un  contraste  si  6tonnant. 

Jules  Mascaron  naquiU  Marseille  en  1634,  au 
mois  de  mars,  sept  ans  apres  Bossuet,  deux  ans 
apres  Flechier  et  Bourdaloue,  assez  long -temps 
avant  F6n6lon,  vena  an  monde  la  premiere  annee 
qui  suivit  le  milieu  du  XVII*  si&cle.  Son  peres'etait 
fait  une  reputation  d'orateur,  commeavocat  auPar- 
lement  d'Aix,  en  Provence.  L'eloquence  6tait  com- 
me  hereditaire  dans  sa  maison.  Mascaron  fit  de  bon- 
nes etudes  dans  la  maison  des  preHresde  l'Oratoire. 
II  eutra  fort  jeune  (4650)  dans  cette  Congrega- 
tion, que  recommandait  alors  le  nom  venerfcdu  car- 
dinal de  Berulle,  et  ou  le  P.  Bourgoin  s'efforcait, 
apres  leP.  de  Condren,  deconserver  Tesprit  de  son 
pieux  fondateur.  A  vingt-deux  ans,  il  professa  la 
rhetorique  dans  le  college  du  Mans.  Sa  jcunesse  ne 
l'empdcha  pas  de  se  faire  aussildt  remarquer  par  les 
beaux  esprits  de  l  endroit,  enlre  autres  par  le  cele- 
bre  Costar,  l'erudit  correspondant  de  Voilure.  lis 
contracterent  ensemble  une  de  ces  douces  et  fortes 
amities  litteraires ,  si  frequentes  pendant  le  XVII* 
siecle,  si  raresdepuis(l).  Apres  s'&re  prepare  pen- 

(^)Celcbrem  Costarum  in  palatio  opiscopali  degentcm,  eosibi 
amoris  nexu  constrinxit,  ut  in  Tralris  germani  loco  diligeret.  — 
P.  Artaud  :  Athenceum  Massiliense. 
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dant  quelqucs  ann6es,par  l'enseignemenldela  rhe- 
torique,  aux  travaux  oratoires  qui  devaient  remplir 
sa  vie,  ii  alia  6tudier  la  theologie  k  Saumur.  C'est 
dans  cette  ville  que  se  rev61a  pour  la  premiere  fois 
avec  6clat  son  talenl  de  predicateur.  II  y  pr&ha  le 
car&ne  en  1664. 11  avait  pr£che  l'annee  pr6cedenle 
a  Angers  avec  distinction,  mais  il  obtint  a  Saumur 
de  plus  precieux  resultats.  L^glise  principale  de  St- 
Pierre  fut  bientat  trop  petite  pour  conlenir  la  foule 
avide  d'assister  aux  sermons.  Les  catholiques  ne 
furent  pas  les  seuls  auditeurs  deMascaron,  bon 
nombre  de  protestants  vinrent  Tentendre.  Un  de 
leurs  plus  savants  professeurs,  Tannegui  le  Fevre , 
ne  craignit  pas  de  se  montrer  assidu.  Ses  corr61i- 
gionnaires  lui  en  firent  des  reproches  dont  il  se  dis- 
culpadansune  lettre  curieuse,  adressGe  h  son  ami 
ElieBouhereau,  medecin  et  ministre  protestant  a  la 

Rochelle.  «   Dernieremenl,  selon  que  mes 

a  amis  m'en  ont  averti,  des  teles  h  demi-paiennes 
«  ont  repandu  le  bruit  que  j'&ais  un  homme  sans 
«  pudeur  et  d'une  foi  douteuse.  Pourquoi?  Parce 
«  que  j'ai  frequents  assidument,  pendant  ces  jours 
«  de  carSme,  les  discours  ecclesiastiques  de  Masca- 
«  ron.  Mais  apprends,  si  tu  l'ignores,  que  ce  Mas- 
«  caron  n'est  pas  un  orateur  de  foire  et  de  carre- 
«  four.  Tant  s'en  faut.  Rien  de  plus  elegant  que 
«  cet  homme.  Rien  de  neglige  dans  ses  manures. 
«  Point  de  tristesse,  une  belle  figure,  des  mots 
«  choisisetsoignes.il  fait  son  exorde  habilement, 
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«  il  raconle  clairement,  il  orne  sod  di scours  magni- 
«  (iquement.  En  un  mot,  il  instruit,  il  plait,  il  too- 
«  che.  Aussi  jamaisauditoirenefut  plus  nombreui. 
«  La  serassemblait  toute  la  fleur  de  noire  jeanesse. 
«  Plusieurs  y  venaient  chagrins  et  le  visage  voile. 
«  J'y  suis  altemoi-meme,  je  l'avoue,  mais  non  pas 
«  niaisement,  ot  les  yeux  plonges  dans  le  manteau 
«  comme  quelques-uns.  Pourquoi  n'entendrais-je 
a  pas  un  homme  aussi  eloquent,  moi  qui  ue  sois 
«  ni  chef  de  synagogue,  ni  prGtre,  ni  maitre  de  theo- 
«  logie  ?  Mais  accours ,  vole,  mon  cher  Bouherem 
«  pendant  que  le  souvenir  de  ces  sermons  est  encore 
«  r6cent.  Tu  comprendras  alors  ce  quej'ai  dit  tant 
«  de  fois  :  malheur  aux  predicateurs  qui  viendroot 
«  ici  aprteMascaron  (1).  i 

(\)  Nous  avons  cru  devoir  traduire  en  entier  ce  remarquabte 

temoignage.  Voici  la  let  Ire  de  Tannegui  le  Fevre  :  a  Sed 

«  nuper,  uti  meamici  monuerunt,  rumusculum  quemdam  disto- 
«  lere  semipagana  capita,  esse  me  hominem  deperditi  pudoru 
«  et  dubiae  fldei  (do  fide  religiosa  loquor,  non  do  civili)  quia  sct- 
«  licet  Mascaroni  condones  ecclesiasticas  per  hosce  esuriales 
o  dies  frequentarim.  Sed,  si  noscis,  Mascaronus  ille  noo  ex 
«  nundinalibus  et  compitalitiis  concionatoribus  est :  immo  illo 
«  homine  nihil  elegantius.  Nullus  horror  in  cultu,  nulla  Iris- 
«  Utia,  decora  facies,  quaesita  et  exculta  verba.  Pnrmiatur 
«  apte  narrat  aperte,  ornat  excelse ,  postremd  docet,  dcIecUt , 
a  afflcit.  Itaque  adeo  nullum  unquam  auditorium  frequentius 
«  fuit.  E6  flos  omnis  juventutis  nostra?  conveniebat,  eoetqui- 
«  dam  tristiores  obnupto  capito  vcniebant,  eo  et  ipse  fateor,  sed 
«  non  inepte,  ut  quidam,  demersis  intra  pallium  oculis.  Cur 
«  enim  eloquentissimum  hominem  non  audirem,  cum  nec  suoa- 
«  gogeis  nec  presbuteros,  nec  theologiae  magister  sim  ?  Sed 
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Le  bruit  ties  succes  de  Mascaron  a  Saumur  arriva 
jusqu'a  Marseille,  sa  patrie,  qui  fitdes  instances  au- 
pres  deses  superieurs  pour  entendre  a  son  tour  ce- 
lui  dont  la  voix  publique  repandait  au  loin  la  re- 
putation. Ilpr^cha  done  soil  a  Marseille,  soitaAix, 
et  re<?ut  dans  ces  deux  villes,  dit  son  premier  bio- 
graphe,  des  applaudissements  qui  ont  et£  rarement 
accordes  aux  plus  grands  hommes  dans  leur  propre 
pays.  Passant  d'une  extrcmite  de  la  France  a  l'au- 
tre,  Mascaron,  en  quitlant  Marseille,  alia  precher  a 
Nantes.  Le  moment  vint  enfhi  pour  lui  de  se  faire 
entendre  a  Paris.  II  y  pr&ha  d'abord  un  Avent<Jans 
l'eglisedeTOratoire  de  la  rue  Saint-Honore ,  {mis 
un  careme  dans  la  paroisse  de  Saint-Andre-des- 
Arts.  Pendant  le  grand  siecle,  roieux  encore  qu'au- 
jourd'hui,  Paris  etait  le  juge  supreme  de  tous  les 
talents.  La  cour  appreciait  les  merites,  les  classail, 
les  r6compensait.  Mascaron  precha  pour  la  premiere 
fois  devant  la  Cour  pendant  l'Avent  de  1 666.  Ce  qui 
lui  valutcet  honneur,  e'est  le  succes  qu'obtint  son 
Oraison  funebre  d'Anne  d'Autriche,  prononcte  peu 
de  mois  auparavant  en  presence  deMonseigneur  de 
Harlay  et  de  toutle  clerge.  Monseigneur  deHarlay 
deeerna  hautement  les  plus  grands  eloges  a  cette 
Oraison  funebre,  et  se  fit  un  plaisir  deparler  de  Mas- 
caron a  la  Cour  en  tcrmestrte-flatleurs. 

«  accurre,  advola,  dum  adhuc  memoria)  recens  esl,  mi  Bohe- 
«  relle;  turn  intelliges...  quod  dixi  saepe  sa?pius  :  va?  iterum  at- 
«  que  ilerum  illis  pnedicatoribus  qui  post  Mascaronum  hue 
«  vonient  » 

22 
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Quand  nouslisons  maintenant  celle  Oraison  fu- 
nebre, nous  ne  comprenons  ni  1  enthousiasme  de 
Monseigneur  de  Harlay  ni  celui  de  Tannegui  le 
Fevre.  Pour  nous  en  rendre  compte,  nous  derons 
nous  reporter  a  Tepoqueou  prechait  Mascaron,  et 
juger  de  TefTet  qu'il  produisait  sur  ses  auditeurs,  en 
lecomparant  non  pasaux  orateursqui  lontsuivi, 
mais  k  ceux  qui  l  ont  precede.  Dans  celte  Oraison 
funebre,  Mascaron,  rappelant  le  tableau  de  lafemme 
forte  trace  par  Salomon,  y  voitl'exacte  imaged'Anne 
d'Autriche 

«   Je  vous  avoue,  Messieurs,  que  l'idee 

generate  de  celte  courageuse  heroine  que  Salomon 
vientde  vous  depeindre,  se  confond  tellement  a?ec 
l'idee  particuliere  de  la  grande  Reine  donl  je  parte, 
que  si  I'ordre  du  lemps  ne  me  delermiuait,  je  oe 
saurais  si  ce  grand  prince  aurait  pris  son  idee  s or 
Anne  d'Autriche  ou  si  celte  reine  aurait  regie  sa 
conduile  et  donne  une  copie  desa  face  sur  rorigiual 
de  cette  genereuse  heroine.  »  Apres  cetle  exagera- 
tion  demauvaisgout,  1'orateur  annoncequ'il  va  con- 
sider Anne  d'Aulriche  dans  Irois  etats  :  danssa 
famille,  dans  sa  regence,  dans  sa  mort.  Riende 
plus  singulier  que  la  premiere  parlie.  Chacun  sail 
que  la  naissance  de  Louis  XIV  fut  long-temps  at- 
tendue.  En  1 666  on  le  savait  mieux  que  nous,  mais 
qui  croiraitaujourd'hui  que  Mascaron  a  rempli  d'al- 
lusions  a  celle  longuc  attente,  la  premiere  parliede 
son  Oraison  funebre  d'Anne  d'Autriche. 
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«  Dieu,  qui  est  fecond  etelernel  tout  ensemble,  a 
fait  un  parlage  de  ces  deux  qua  I  i  les  glorieusesentre 
les  deux  plus  beaux  ouvrages  qui  soient  sortis  de 
ses  mains.  II  a  donne  rimmortalite  aux  creatures 
spirituelles,  il  a  communique  la  fecondilG  aux  crea- 
tures corporelles.  Ces  esprits  sont  sleriles,  mais  ils 
dureront  toujours ;  ces  corps  ne  dureront  pas  tou- 
jours,  mais  ils  seront  feconds ;  et  commela  sterilite 
est  pour  ainsi  dire  nn  certain  contre-poids  de  rim- 
mortalite desesprits,  la  feconditesertde  consolation 
aux  etres  corporels  dans  la  necessite  qu'ils  ont  de 
mourir.  Les  creatures  spirituelles  qui  n'ont  qne  trop 
de  belles  qualites  pour  faire  nailre  l'orgueil  en  elles- 
m&nes,  deviendraient  insolentessi  elles  pouvaient 
sereproduire  par  la  fecondite ;  maisd'autrec6te ,  les 
creatures  corporelles  seraient  trop  malheureuses ,  si 
elles  ne  trouvaient  quelque  avanlage  dans  la  recon- 
dite et  dans  la  production  qui  les  fait  vivre  m&ne 
apres  leur  mort.  » 

Ne  croirait-on  pas  entendre  un  echo  de  ce  qui  se 
disait  en  chaire  du  temps  de  la  Ligue?  Ces  pens£es 
et  toutes  cellcs  qui  expliquent  pourquoi  Louis  XIV 
tarda  si  long-temps  de  naitre  sont  fort  ingenieuses, 
sans  doule,  mais  il  semble  qu'elles  seraient  mieux 
d6velopp6es  partont  ailleurs  que  dans  une  Oraison 
funebre. 

Danslaseconde  partie,  nous  trouvonsun  entasse- 
ment  d'anlitheses  qui  rappetle  tout-Mait  les  predi- 
caleurs  du  XVIe  siecle.  En  parlantdesvictoires  qui 
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ont  jele  tanl  d  edal  sur  les  premieres  anneesdu 
regne  de  Louis  XIV,  el  en  parliculier  de  la  vicloire 

de  Rocroy,  Mascaron  s'cerie  :  «  On  demande 

si  ce  jour  fui  le  dernier  miracle  de  la  vie  du  pere  ou 
le  premier  du  regne  du  Ills,  si  ce  ful  la  suite  du 
branle  que  le  roi  morl  avail  donne  au  bonheur  de 
la  France,  ou  le  mouvemenlque  le  roi  vivanl  avail 
commence  d'imprimer  a  cettc  monarchic.  Tenons 
le  milieu  el  disons  que  le  roi  morllui  avail  consigne 
sa  fortune,  qu'il  l'avait  fait  deposilaire  de  son  bon- 
heur et  de  eel  ascendant  qu'il  devait  avoir  sur  Urns 
ses  ennemis ;  et  que  comme  le  sang  du  pere  uni  au 
fils  fail  son  courage,  le  fils  vivanl  par  sa  force  ani- 
me  la  morl  du  pere;  et  que  par  des  communications 
reciproques,  si  le  roi  vivanl  s'enrichil  des  vicloires 
du  roi  morl  le  roi  morl  avail  Iriomphe  dans  ses  cen- 
dres  par  la  felicile  el  le  courage  de  son  fils.  » 

Un  autre  trait  de  ressemblancedel'Oraison  fu- 
nebre  d' Anne  d'A  utriche  avecles  predicalionsqui  fu- 
renl  les  plus  celebres  pendant  le  regne  de  Louis  XIII, 
c*est  1'abondance  des  citations  profanes.  On  y  ren- 
contre de  nombreux  vers  latins,  surtoul  de  Lucain, 
le  poete  prefere  de  Corneille.  Mais  si  dtfectueuse 
que  nous  paraisse  la  premiere  Oraison  funebre  de 
Mascaron,  nousne  devons  pas  Gtre  surpris  qu'elle 
ait  valu  a  son  auteur,  age  alors  de  trente-deux  ans 
&  peine,  l'honncur  de  prccher  devant  la  Cour.  Ge 
discours  s'elevait  trop  au-dessus  duton  general  do 
l'eloqucnce  sacree  de  celte  epoque  pour  nepas  &re 
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admire.  On  senl  que  l'auteurdeccrnauvaisouvrage, 
dit  tres-bien  Dussault,  n'est  pas  un  esprit  vulgaire. 
Le  mouvement,  la  chaleur,  la  magnificence  du  style, 
un  certain  tour  propre  a  l'Oraison  fun&bre,  un  cer- 
tain caractere  qui  dans  chaque  genre  n'est  jamais 
bien  saisi  que  par  ceux  qui  sont  nes  pour  y  exceller 
annongaient  Fhomme  qui  devait  laisser  quelque 
trace  brillanle  et  ineffacable  dans  la  nouvelle  car- 
rtere  ou  il  venait  d'enlrer.  Mais  on  n'apergoit  ces 
atigures  et  ces  gages  de  sa  destinta  qu'a  travers  un 
amas  rebutant  d'id6es  bizarres,  de  rapprochements 
ridicules,  de  comparaisons  etd'allegories  aussi  mul- 
tipliers qu'insupportables. 

Ces  ddfauts,  qui  aujourd'hui  nous  paraissent  evi- 
denls,  ne  pouvaient  pas  choquer  les  auditeurs  de 
Mascaron.  En  1 666,  leton de  l'eloquence  de  la  chaire 
n'etait  pas  encore  fixe.  Bossuet ,  Bourdaloue ,  Fid- 
dlier n'avaient  pas  encore  donne  au  Sermon ,  au 
Pan&gyrique,  a  l'Oraison  funebre  leur  forme  clas- 
sique.  Le  public  ne  pouvait  pas  encore  juger  les 
orateurs  sacres  d'apres  un  type  aussi  parfait.  II  les 
comparalt,  non  pas  k  ce  qui  allait  sedire,  maisa  ce 
qui  s'etaitdit  jusqu'alors.  Les  predicateurs  que  de- 
vaient  faire  oublier  Bossuet  et  Bourdaloue,  et  aux- 
quels  succ&lait  Mascaron ,  ne  manquaient  ni  de 
science,  ni  de  verve,  ni  d'entrainement,  maisils 
manquaient  essentiellement  de  gout.  lis  n'avaient 
pas  un  sentiment  exquis  de  ce  qui  convienl  a  la 
chaire  et  de  ce  qui  ne  lui  convient  pas.  La  lillera- 
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lure  fran$aise  louleenlieresubit  une  transformation 
vers  le  milieu  du  XVII6  siecle.  L' Eloquence  sacree 
n'echappe  pas  a  ce  mouvement  general  qui  met  par- 
tout  l'ordre,  la  mesure,  la  convenance,  le  bon  sens, 
a  la  place  de  la  fougue,  du  caprice,  del'exageration. 
Pendant  que  Corneille  et  Racine  creenl  une  poesie 
nouvelle,  des  orateurs  Chretiens  cr&nl,  dans  la 
chaire,  une  eloquence  nouvelle.  Ceux  qui  les  enlen- 
dent,  les  admirent  et  les  exaltent.  Us  les  comparent 
a  leurs  pr6decesseurs,  et  cette  comparaison  fait  res- 
sortir  le  merite  de  leur  nouvelle  man  iere  d'exposer 
la  doctrine  chretienne,  de  louer  les  saints,  de  cele- 
brer  les  grands  hommes  en  presence  de  leurs  cer- 
cueils  et  au  pied  d'un  autel.  Mascaron  fut  nouveau 
dans  ses  predications,  mais  il  ne  le  fut  pas  autant 
ni  aussi  bien  que  Bossuet,  Bourdaloue  et  Flecbier. 
11  ressemble  encore  trop  a  ses  devanciers,  au  pere 
Lejeuue,  par  exemple,  qui  etait  en  4666  une  des 
gloires  des  oratoriens.  On  retrouve  souvent  dans 
Mascaron  la  metaphysique  subtile  du  pereLejeune, 
ses  sentences  philosophiques,  ses  citations  d'au- 
teurs  paiens  ,  mais  sa  superiority  se  revele  par  la 
r^gularite  des  plans,  Tampleur  du  style,  Tart  de  la 
phrase,  1'harmonie  des  periodes,  le  choix  des  ex- 
pressions. II  devail  enthousiasmer  ceux  qui  l'enten- 
daient  apr&s  le  pere  Lejeune,  mais  il  nous  choque 
souvent,  nous,  qui  lisons  ses  Oraisons  funftbres 
apres  celles  de  Bossuet  et  de  F16chier  (1 ). 

(\)  Thomas,  dans  son  Essai  sur  les  tloges  (chap.  XXXI),  dil 
avecassoz  de  juslosse,  que  Mascaron  marque  dans  Teloquence 
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Cequi  empecba  Mascaron  dc  reussiraussi  bien 
[  queses  rivaux  pour  la  posterite,  et  d'avoir,  non- 
seulement  assez  de  nouveaute  pour  charmer  ses  au- 
dileurs,  mais  assez  de  nouveaute  pour  plaire  tou- 
jours,  c'est  peut-6tre  son  eloignement  de  la  soctete 
polie  pendant  les  premieres  annees  de  sa  vie  de  pre- 
dicateur.  Bossuet  aurail  son  genie  pour  excuse,  s'il 
en  avail  besoin,  mais  n'a-t-il  pas  ele  elev6  a  Paris 
au  college  de  Navarre?  Ne  s'est-il  pas  fait  admirer  de 
bonne  heure  &  Th6tel  de  Nevers  et  a  1'hGlel  de Ram- 
bouillet  ?  F16chier  n'a-t-il  pas  ete  mis  en  relation, 
parM.  deCaumarlin,  avec  ce  qu'il  y  avaitde  plus 
distingue  d  la  villeet  h  la  cour,  comme  on  parlait 
alors?  Bourdaloue  ne  doit-it  pas  en  partie  son  gotit 
exquis  h  1'illustre  Compagnie  ou  il  est  entre ,  et  qui 
elait,  dfcs  cetteepoque,  en  prenantce  mot  dans  sa 

le  passage  du  sifecle  de  Louis  XIII  au  siecle  de  Louis  XIV, 
qu'il  a  encore  de  la  rudesse  et  du  mauvais  gout  de  l'un,  et  qu'il 
a  deja  de  l'harmonie,  de  la  magnificence  de  style  et  de  la  ri- 
ctaesse  de  l'autre.  Mais  Irop  preoccupy  de  cette  ve>it6,  Thomas 
a  commis  deux  erreurs  chronologiques  en  6crivanl  que  Masca- 
ron annonca  Bossuet  comme  Rotrou  annonca  CorneiUe.  Apres 
avoir  relabli  les  dates,  Dussault  rCpond  :  «  Bossuet,  Ftechier, 
Mascaron  ( il  pouvait  ajouter  Bourdaloue ),  parurent  en  meme 
temps.  lis  furent,  dans  toute  la  precision  du  terme,  contempo- 
rains.  lis  ne  s'annoncerent  pas  les  uns  les  autres,  ils  fleurirent 
et  brill6rent  tous  a  la  fois.  La  saison  des  de* veloppements  du 
ge'niee'tait  arrivCe  ;  les  germcs,  semds  et  prepare* s  dans  les  dges 
pre*ce<jlents,  s'empressaient  d'eclore.  Ghacun  de  ces  orateurs  se 
produisit  avec  tout  ce  que  son  talent  pouvait  recueillir  des  in- 
fluences du  passe',  mais  on  ne  saurait  dire  qu'aucun  d'eux  ait 
aide  ou  annonce  Ics  autres  dans  la  voic  dc  la  perfection.  » 
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mcilleureacceplion,  le  plus  mondain  des  ordres  re- 
ligieux !  Mascaron  est  arrive  a  Paris  a  Irente-deux 
ans,  n'ayant  guere  vecu  qu'avecses  livres.  II  a  com- 
mence a  precher,  IroplOt  poursa  gloire,  au  moment 
oil  levraidix-septiemesiecledegageail  a  peine  sa 
splendeur  de  la  rouilledu  siecle  precedent,  llloi 
manqua  toujours  je  ne  sais  quoi  de  delicat  el  dV 
chev6  que  d'aulres  orateurs  avaient  acquis  par  la 
frequenlation  de  la  soctete  la  plus  brillante  qui  fut 
jamais.  Le  commerce  du  monde  agit  sur  un  esprit 
distingue  comme  la  pierre  ponce  sur  i'acier.  Trop 
de  frottement  1'use ;  un  peu  defrotlement  le  polit 

Au  resle,  n'oublions  pas  que  nous  ne  pouvoos 
juger  en  Mascaron  que  Tecrivain ,  tandis  que  ses 
conlemporains  appreciaient  surtouten  lui  l'orateur. 
Ccn'estpasapr&s  l'avoir  vu,  maisapr&sl'avoirenlen- 
du,  queTannegui  le  Fevre  et  Monseigneur  de  Harlay 
exprimaient  si  vivement  leur  admiration.  Quand 
nous  lisons  un  discours,  nous  n'avons  devant  nous 
qu'un  livre  sans  vie,  une  parole  disposee  avec  plus 
ou  moinsd'art;  quand  nousentendons  un  discours, 
nous  avons  devant  nous  un  homme  dont  la  voix  et 
les  regards  peuvent  faire  passer  en  nous,  par  une 
sorte  de  communication  electrique,  toute  sa  persua- 
sion, tout  son  enthousiasme,  toute  sa  flamme.  La 
lecture  de  Demosthenes  ou  de  Mirabeau  n'agite  pas 
notresang  dece  frisson  qui  courait  dans  les  veines 
de  leurs  auditcurs.  Pour  etrc  un  orateur  puissant, 
el  tout  nousprouve  que  Mascaron  lc  fut,  il  n  est  pas 
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necessaire  d'etre  un  parfait  ecrivain.  II  y  a  si  loin  <le 
la  parole  ecrite  b  la  parole  parlee !  L'une  agit  uni- 
quement  sur  l'esprit  du  lecleur,  l'aulre  agil  sur 
Tauditeur  tout  entier,  et  doit  avant  tout  sa  puissance 
a  la  maniere  dont  elle  est  parlee.  L'action,  le  debit, 
l'accentualion  passionnee,  le  timbre  de  voix,  l'61e- 
gance  ou  I'energie  du  geste ,  tout  un  ensemble  de 
quality  personnelles  el  dc  dons  oraloires  consti- 
tuent Thomme  Eloquent,  fascinent  un  peupleattentif 
ct  1'empechent  de  s'apercevoir  si  lesdiverses  parlies 
du  plan  ne  sont  pas  regulieremenl  equilibrees,  si 
les  expressions,  de  temps  en  temps,  manquent  de 
propriete.  Quand  I'orateur  emeutet  transporte,  on 
l'absout  de  tousles  default  de  l'ecrivain.  Maisces 
dons  merveilleux  meurent  avec  celui  qui  lesposs&de; 
ilne  peutpas  les  porter  a  la  connaissance  de  la  pos- 
terity dans  une  edition  complete  de  ses  oeuvres.  II 
ne  reste  de  lui  qu'un  livre  muet.  Pour  juger  avec 
impartiality  la  valeur  oratoire  de  ceux  qui  se  sont 
acquis  une  grande  reputation  d'eloquence,  il  ne  faut 
done  pas  secontenter  de  lireleurs  discours,  mais 
essay er  en  quelque  sortedc  les  entendre  parl'oreille 
des  personnages  cetebres  qui  ont  vecu  de  leur  temps. 
Ce  moyen  de  critique  ne  peuUtreque  favorable* 
Mascaron. 

II  fit  une  si  favorable  impression  sur  l'esprit  de 
la  Cour,  pendant  l'Avent  de  1 666  ,  qu'il  fut  appele 
a  prechcr  devant  elle  le  Caremc  de  l'annfce  suivante. 
Lorsque,  apres  s'etrc  acquillc  de  cette  mission  avec 
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son  talent  accoutumfc,  il  alia  prendre  congd  du  roi , 
Louis XIV  lui  dit  :  «  C'est  moi,  raon  Pere,  qui  vous 
«  doisdes  compliments.  Vos  sermons  m'ont  char- 
k  me.  Vous  avez  fait  la  chose  du  monde  la  plus  dif- 
«  ficilequiestdecontenteruneCour  aussi  difficile. » 
II  faillit  la  mecontenter  en  1669,  parce  que  son  zele 
ne  lui  permit  pas  de  recourir  a  ces  menagements 
qu'on  a  quelquefois  reproches  aux  predicateurs  ap- 
peles  &  exposer  la  morale  6vang61ique  devant  les 
rois.  Louis  XIV,  en  ce  temps-la,  domine  par  de 
violentes  passions,  donnail  de  ftcheux  scaodales. 
Prechant  devant  lui,  le  premier  dimanche  de  Care- 
me,  sur  la  parole  de  Dieu,  Mascaron  ne  craignit 
point  de  rappeler  la  mission  du  prophete  Nathan  , 
charge  par  le  Seigneur  d'aller  annoncer  a  David  la 
punitiondeson  adultere.  II  ajouta  ces  paroles  od res- 
sees  aux  princes  par  saint  Bernard  :  «  Si  le  respect 
que  j'ai  pour  vous  ne  me  permet  que  de  dire  la  ve- 
rite  sous  des  enveloppes ,  il  faut  que  vous  ayez  plus 
de  penetration  que  je  n'ai  d'audace,  que  vous  en- 
tendiez  plus  que  je  n'exprime,  et  qu'en  ne  vous  par- 
lant  pas  plus  clairement,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
dire  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qufon  vous  dit  Si 
avec  toules  ces  precautions  et  tous  ces  menagements 
la  verite  nepeutvousplaire,  craignez  qu'elle  ne  vous 
soit  6tee  et  que  Jesus-Christ  ne  venge  sa  parole  me- 
prisee.  »  Plusieurs  courtisans  se  montrerent  cho- 
qu6s  de  tantde  hardiesse,  mais  l'orateur  s'appliqua 
les  paroles  du  Sauveur :  Si  male  locutus  sum,  tes- 
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timonium perhibe  de  malo;  si  j'ai  mal  parlc,  mon- 
trez  ceque  j'ai  dit  de  mal.  »  Louis  XIV,  dont  le 
sens  moral  etait  si  juste,  quand  il  prenait  de  r em- 
pire sur  ses  passions,  imposa  silence  aux  courtisans 
qui  se  plaignaient  de  la  liberte  du  predicateur.  «  II 
a  fait  son  devoir,  leur  dit-il,  c'est  a  nous  de  faire  le 
nOtre.  »  Puis,  lorsque  Mascaron  se  pr^senta  devant 
lui,  loin  de  lemoigner  le  moindre  ressenliment,  il  le 
remercia  du  soin  qu'il  prenait  de  son  salut,  lui  re- 
commanda  d'avoir  toujours  le  mGmezele&  precher 
la  verite  etdel'aider  par  ses  pri&res  a  obtenir  bientftt 
de  Dieu  la  vicloire  sur  ses  passions.  Ces  nobles  pa- 
roles, qui  honorent  le  monarque  aulant  que  le  pre- 
dicateur, rejouirent  les  amis  de  Mascaron,  qui 
avaient  pu  craindre  un  moment  que  sa  bardiesse  ne 
l'eloignat  de  la  Cour.  lis  lui  appliquerent  ces  paroles 
du  prophete :  Loquebar  de  testimoniis  tuis  in  cons- 
pecturegumetnonconfundebar.  Seigneur,  je  vous 
ai  rendu  lemoignage  en  presence  des  rois,  et  je  n'ai 
pas  ele  confondu  (1). 

La  meme  liberte  apostolique  lui  fut  permise  Tan- 
nee  suivante.  Ellcd6plul  si  peu,  que  le  roi  lui  fit  de- 
mander  l'Oraison  funebre  d'Henriette  d'Angleterre 
et  celle  du  due  de  Beaufort.  Les  services  solennels 

- 

(4)  Le  Pere  La  Rue,  dans  un  excellent  travail  sur  Y  Eloquence 
de  la  chaire,  servant  de  preface  a  ses  sermons,  fait  allusion  au 
trait  que  nous  venons  de  raconter,  mais  il  ne  nomme  pas  Mas- 
caron, et  le  ddsigne  par  ces  mots  :  «  Un  predicateur  des  plus 
renommes  de  France  et  des  plus  dignes  de  sa  reputation.  » 


• 
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en  1'honneur  de  ces  deux  illuslres  defunlsavaieot  ete 
ordonncs  au  mois  d'aout,  a  deax  joars  pres  Tun  de 
I'autre.  Le  mailre  des  ceremonies  fit  remarquera 
Louis  XIV  que  le  mdme  oraleur  devant  prononcer 
les  deux  Oraisons  funebres,  il  convenait  de  metlre 
entre  les  deux  services  un  plus  long  intern  He.  Mais 
le  grand  roi,  qui  n'aimait  rien  tant  que  de  voir  exe- 
cuter  des  cboses  difficiles,  se  contenla  de  repondre  : 
«  C'estlePere  Mascaron,  a  coup  sur  il  s'en  tirera 
bien  (1).  »» 

Bossuet,  qui  peu  de  mois  auparavant  venait  d'at- 
teindre,  par  un  sublime  essor,  les  plus  hautes  re- 
gions ou  puisse  s'elever  l'eloquence  bumaine,  en 
pleurant  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre,  en  mon- 
trant  aux  rois  quelles  grandes  lemons  leurdonne 
Celui  qui  regne  dam  les  Cieux  et  de  qui  relevent  ions 
les  empires,  Bossuet  fut  aussi  choisi  pour  prononcer 
I'Oraison  funebre  de  la  ducbesse  d  Orleans.  Nous 
nous  garderons  bien  de  comparer  l'oeuvre  de  Mas- 
caron  a  celle  de  Bossuet,  ily  a  entre  elies  toutela 

(4)  En  rapportant  cos  paroles  dans  la  biographic  qui  precede 
son  edition  des  Oraisons  fundbres  de  Mas  car  on,  le  Pere  Bordes 
a  comrais  dvidemment  une  orrour.  II  dit  que  Louis  XIV  fit  de- 
raander  a  Mascaron  les  Oraisons  funebres  d'Henriette  d'Angle- 
terre el  du  due  de  Beaufort,  apres  l'avoir  nomme  a  revechc  de 
Tulle,  et  qu'il  repondit  au  mattre  des  ceremonies  :  «  C'cst  Y£v4- 
que  de  Tulle,  a  coup  sflr  il  s'en  tirera  bien.  »  Mais  il  est  cer- 
tain que  Mascaron  ne  fut  nomine"  a  leveche  de  Tulle  que  dans  la 
promotion  de  167! ,  el  il  n  est  pas  moins  certain  que  les  Oraisons 
funebres  d'HenrieUo  d'Anglolcrre  el  du  due  de  Beaufort  furent 
prononcees  en  1670. 
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difference  du  talent  au  genie.  Tactions  d'oublier  un 
instant  la  grande  voix  deBossuet ;  qu'fc  notre  oreille 
cessent  de  resonner  ces  cris  puissants  :  «  0  vanity ! 
6  n&nt,  6  mortels  ignorants  delenr  destines !  6  nuit 
desastreuse  ,  6  nuit  efifroyable,  oil  retentit  tout-a- 
coup,  comme  un  eclat  de  tonnerre,  cette  etonnante 
iiouvellc  :  Madame  se  meurt ,  Madame  est  morte !  » 
Lisons  un  instant  Mascaron,  comme  si  nous  ne  con- 
naissions  point  d'Oraison  funebre  de  la  duchessc 
d'Orleans  autre  que  la  sienne.  Nous  aurons  sans 
doute  k  blamer  Texorde  qui  est  froid,  embarrasse, 
forme  de  precautions  oratoires  hors  de  saison,  etde 
longues  subtilites  sur  le  cceur.  Comme  il  parle  au 
Val-de-GrScedevantlecoeurd^enrietted'Angleterre, 
Mascaron  annonce  qu'il  montrera  comment  le  cceur 
de  cette  princesse  a6t6  docile  k  la  verity  magnanime 
dans  ses  desseins,  fermedans  l'adversite.  En  suivant 
le  d6veloppement  de  ce  plan ,  nous  rencontrons  un 
assez  grand  nombredemagnifiques  pages,  dumeil- 
leur  style,  et  que  n'aurait  pas  desavou&s  Bossuel 
lui-m6me.  Exposant  les  obstacles  qui  s'opposenl  a 
la  connaissance  de  la  verile,  l'orateur  montre  Ykme 
trompSe  par  lesmaximes  du  monde,  quand  elle  ne 

Test  point  par  les  illusions  des  sens :  «  Cette 

&me  se  trouve  investie  par  tantde  cbim&res  d'bon- 
neurs  et  de  fantflmes  de  plaisirs ;  elle  trouve  Hdole 
de  la  vanile  et  du  mensonge  etablie  dans  l'espril  et 
dans  le  cceur  de  lout  le  monde,  elle  respire  cet  air 
sans  y  penser ;  etsemblable  a  l'Ocean  qui,  sortant 
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en  quelque  fagon  de  lui-meme  par  les  flots  dont  il 
bat  le  rivage,  ne  ram&ne  jamais  ses  eaux  sans  en- 
tralner  avec  elles  tout  ce  qu'elles  ont  trouvesurles 
bords,  Tame,  sortie  d'elle-m&ne  par  les  reflexions 
qu'clle  fait  sur  tout  ce  qu'ellevoit  autonr  d'elle,  n'y 
revient  jamais  qu'avec  les  idees  et  les  fant6mes  do 
mensonge,  qui  ont  aveugle  toute  la  terre.  Si  quel- 
que rayon  de  lumiere  lui  fait  soupconner,  en  pas- 
sant, la  fausset£  des  choses  qu'elle  a  vues,  les  pas- 
sions,  deja  soulev&s  dans  le  cceur,  emp&hent 
qu'elle  n'examine  &  fond  ce  qu'il  est  necessaire  de 
ne  voir  qu'&  la  superflcie  pour  le  trouver  beau ,  et  la 
raison,  dej&  complice  et  esclave  de  ses  passions  ,  se 
trouve  dans  l'etat  dont  parle  Tertullien  :  elle  craint 
ou  elle  a  honte  d'approfondir  ce  jugement :  out  ti- 
met aut  erubescit  inquirere .  Honteuse  de  ne  se  pas 
trouver  assez  forte  pour  suivre  le  bieu  qu'elle  verra, 
tremblante  de  peur  de  trouver  les  crimes  moins 
doux  quandelle  lesdfcouvrira,  elle  jouitcependant 
du  fruit  de  cette  dissimulation  affectee,  elle  differe 
toujours  k  juger  le  fond  et  couvre  du  nom  de  delai 
et  de  paresse,  une  perversite  veritable  etune  corrup- 
tion toute  formee  »  Assurement ,  il  y  a  beau- 
coup  de  finesse  dans  cette  analyse  psychologiqne, 
mats  il  nous  semble  que  cette  philosophic  delite 
devait  laisser  froids  les  auditeurs.  Ailleurs,  Masca- 
ron  gate  les  passages  les  plus  touchants  en  les  ler- 
minant  par  une  pointe  bizarre.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple.  L'orateur  nous  montre  la  dachesse 
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d'Orleans,  aux  approches  de  la  mort,  s'efforcant  de 
conserver  la  fermete  de  son  a  me  contre  sa  propre 
douleur  et  contre  la  compassion  qu' en  onl  lesautres. 

«  Cette  illustre  mourante  se  voit  atlaquSe 

par  la  douleur  deceux  qui  pleurent  sa  mort  plus  vi- 
veraent  que  par  la  douleur  m6me  qui  la  failmourir. 
Tous  lescoeurs  des  lemoins  de  ses  maux  attaquent 
son  coeur.  Peribit  cor  regis,  peribit  cor  principum,  et 
obstnpescent  sacerdotes.  Voilace  qui  se  passe  autour 
d'elle.Les  saints  ministres  des  autels,  etonnes  d'en- 
lendre  sortir  de  labouche  de  cette  princesse  un  lan- 
gage  de  religion,  de  piet6,  de  penitence,  si  different 
de  celui  qu'onparlea  la  Cour,  mais  attendris,  par- 
ce  qu'il  les  console,  fondent  enpleurs;  obstnpes- 
cent sacerdotes.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  princes  et  de 
princesses  repondent  par  leurs  larmes  et  par  leurs 
soupirs  a  ceux  que  ce  trisle  spectacle  tire  du  coeur 
et  de  la  houche  de  Monsieur,  et  font  autour  d'elle  un 
chceur  de  deuil  et  de  tristesse,  qui  lui  est  un  fidile 
miroir  de  ses  maux.  Le  grand ,  l'invincible  et  le 
magna nime  Louis,  a  qui  l'antiquit6  eiit  donn&  mille 
coeurs,  elle  qui  les  multipliait  dans  les  h6ros  selon 
le  nombre  de  leurs  grandes  qualites,  se  trouve  sans 

coeur  a  ce  spectacle.  Peribit  cor  regis  » II  faut 

avoir  bien  peu  de  sentiment  des  effets  oratoirespour 
interrompre  ainsi  un  mouvement  path6tiquepar  de 
si  ridicules  antitheses. 

L'Oraison  funfcbre  du  due  de  Beaufort  est  beau- 
coup  mieux  traitee  que  celle  d'Henriette  d'Angle- 
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terre.  A  noire  avis,  c'eslce  que  Mascaron  afaitde 
mieux,  apres  l'Oraison  funfebre  de  Turenne,  qui  est 
son  chef-d'oeuvre.  Ce  n'est  pas  encore  une  (Buvre 
parfaite,  mais  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  per- 
fection. L'exorde  a  loute  la  pompe  et  loule  la  tris- 
tesse  qui  conviennent  ausujet.  11  serait  curieuxde 
le  comparer  au  fameux  exorde  de  l'Oraison  funebre 
de  Turenne  par  Flechier.  Personne  n' ignore  que 
cos  deux  orateurs  furent  cboisis  pour  faire  l'eloge 
de  ce  grand  homme,  et  nous  comparerons  bientot 
leurs  deux  discours.  Mais  on  raconteque  Flechier, 
qui  loua  Turenne  le  dernier,  se  fit  un  devoir  d'aller 
entendre  Mascaron,  et  que  d&s  les  premiers  mots  il 
s'ecria,  plein  de  joie  :  « II  ne  m'a  pas  pris  mon 
texte !  »  Or ,  ce  texte  developpe  avec  tan  I  d'art  et 
tant  d'hariuonic  par  Flechier,  nepouvait  pas  servir 
a  Mascaron  pour  l'exorde  de  l'Oraison  funebre  de 
Turenne,  car  il  s'en  etait  deja  servi  pour  l'exorde  de 
l'Oraison  funebre  duduc  de  Beaufort.  Apres  avoir 
compare  Josiasdefendant  Jerusalem  con tre  les  Egyp- 
tiens  au  due  de  Beaufort  defendant  Gandie  centre 
les  Turcs,  Mascaron  s*6crie ,  comme  Flechier  le  fera 

pluatard  :  «  Permettez-raoi  done,  Messieurs, 

de  faire  ici  des  lamentations  plutotqu'uneloge,  etde 
m  eerier  tristement :  Quonwdo  ceciditpotens  qui  sal- 
vum  faciebat  populum  Israel !  Par  quel  secret  dessein 
de  la  Providence,  par  quelle  main,  par  quel  genre 
de  mort  avons-nous  perdu  ce  prince  vaillant  et  reli- 
gieux,  de  qui  la  chretiente  attendail  son  salutetqui 
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semblail  meritcr  loutola  protection  du  Dieudes  ar- 
mees,  puisqu'il  combatlait  pour  la  defense  de  ses 
autels  el  pour  la  liberie  dcs  peuples  qui  l'adorent ; 
Quomodo  cecidit !  En  effel,  quels  changemenls  de 
nos  esperances !  N'avions-nous  pas  toul  sujet  d  at- 
tendre  de  le  voir  revenir  deCandie  lei  que  nousle 
vimes  revenir  les  annees  dernieres  dcs  c6les  de 
1'Afrique,  charge  des  depouilles  des  barbares?  De 
voir  apporler  dans  ce  temple  sacre  des  elendards  en- 
leves  aux  ennemis  du  nom  chrelien ,  el  devoir  le 
Croissanl  humilie  devanl  la  Croix  de  Jesus-Chrisl? 
Mais,  h61as  !  au  lieu  de  ces  Irophees  jene  vois  que 
le  irisle  appareil  de  ses  funerailles,  la  sombre  cou- 
leur  des  ornemenls  de  ce  temple ,  la  lumiere  defail- 
lanle  de  ces  flambeaux.  Le  son  lugubre  de  nos  clo- 
ches, les  accents  piloyables  de  la  musique,  loule 
celte  pompe  oil  la  religion  el  la  valeur  paraissent  en 
deuil,  les  ceremonies  du  sacrifice  el  le  Iriste  main- 
lien  de  celte  augusteassemblee  apprendraient  a  ceux- 
memes  qui  ne  lesauraientpas  deja,  que  c'esl  ici  le 
Iriomphe  d'un  hcros,  mais  d'un  heros  mort  et  en- 
seveli  dans  son  propre  Iriomphe  (1).  »  Voilaverila- 
blement  de  la  grande  eloquence.  Mascaron  dans 
loute  celte  Oraison  funebre  se  rapproche  de  la  ma- 
tt) Cctte  dernicro  expression  se  relrouve  dans  Flechier,  mais 
avec  unc  modification,  qui  fait  comprendrc  combien  les  quality 
deson  esprit  differaient  de  cellesdo  Mascaron,  avec  une  sorte 
do  correctif  qui  tache  d'adoucirce  qu'il  y  auraitde  trophardi. 

«  Ce  vaillant  hommc  recullecottp  morlcl  et  dcmeura  com- 

me  ensevcli  dans  son  Iriomphe.  » 
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ni&re  de  Bossuet,  son  plan  est  plus  nalurel  el  plus 
simple  que  ses  plans  precedents.  «  ....  Voulez-voos 
6trc  un  h6ros  el  remplir  la  vaste  id&  dece  nom  de 
grand  homme?  Comballez  pour  lemaitre  auquel  il 
faut  obeir  sur  la  terre ,  combattez  pour  le  Seigneur 
qu'il  faul  adorer  dans  leciel.  Esto  vir  fortis  etprce- 
liare  bella  Domini. C'est  dans  ces  deux  em  pi o is  d'une 
valeur  chretienne  et  heroique  que  je  prelends  vous 
faire  voir  le  prince  dont  nous  c&ebrons  les  obseques. 
Ilacomballu  pour  son  prince,  ilestmort  pour  son 
Dieu.  Ce  qu'il  a  fait  pour  son  prince,  a  cte  comme 
l'apprenlissage  de  ce  qu'il  a  fait  pour  son  Dieu,  ce 
qu'il  a  fail  pour  son  Dieu  a  ele  la  couronne  de  ce 

qu'il  a  fait  pour  son  prince  » 

Les  critiques  n'onl  pas  accords  assez  d'a  lien  lion  a 
l'Oraison  funebreduduc  de  Beaufort.  Elleestce- 
pendant  belle  a  pcu  presd'un  bout  a  l'autre,  el  on 
ne  pourrait  y  signaler  que  deux  ou  trois  faules  de 
gout.  Par  moments,  l'orateurs'61eve  jusqu'au  subli- 
me, l'inslruction  morale  est  habilement  mSieeau 
recit  de  la  vie  du  due  de  Beaufort.  La  seconde  par- 
lie  est  traitee  avec  une  elevation  de  pensees  et  une 
ampleur  de  style  admirables.  II  est  impossible  de 
montrer  d'une  maniere  plus  oratoire,  combien  il 
importeque  la  France  ait  degrandes  forces  mari- 
times,  ni  de  raconter  avec  plus  d'enlrainement  les 
victoires  navales  du  due  de  Beaufort.  Quoi  de  plus 
saisissant  quece  tableau  de  la  mort  du  Due  defen- 
dant Candie  contre  les  Turcs?  «  Mais  helas ! 
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ce  que  tant  de  milliers  d'hommes  ne  peuvent  faire, 
un  accident  inopin6  le  fait. La  vicloireest  arr&ee  au 
milieu  de  sa  course,  le  feu  se  met  dans  un  magasin 
a  poudre.  Le  bruit,  1'eclat,  les coups,  les  feux  entre- 
coupes  frappent  les  yeux  des  soldals  et  Iroublent 
leur  imagination,  lis  croient  quel'enferet  le  ciel 

tonnent  egalemenl  conlre  eux  Quelques-uns 

sontenleves,  tous  sont  epouvanles.  La  terreurchas- 
se  la  discipline,  il  n'y  a  plus  d'ordre,  plus  d'obeis- 
sauce.  La  presence  d'esprit  et  le  coeur  des  chefs  ne 
peut  pas  meme  changer  la  confusion  de  la  fuileen 
l'ordre  d'une  retraile  et  le  soldat,  n'ayant  plusla 
valeurqu'il  fautpour  combaltre,  n'a  plus  la  docilile 
qu'ilfaut  pour  obeir  Represenlez-vous,  Mon- 
sieur le  due  de  Beaufort  lei  qu'etail  le  vaillant 
Machabee  lorsque,  abandonne  dessiens,il  se  vit 
expose  a  toutes  les  forces  et  a  la  fureurdeses  en- 
nemis.  Tout  ce  qui  reste  autour  de  lui  ne  lui  parle 
quedefuiteet  deretraite,  elle  lui  estaussi  ouverte 
qu'aux  autres.  Liberemus  animas  nostras  et  reverta- 
mur  ad  fratres  nostros.  II  semble  que  la  prudence  el 
lesloisdc  la  guerre  l'ordonnent,  mais  Tesprit  de 
force  qui  anime  ceux  qui  combattent  pour  le  Sei- 
gneur, a  ses  belles  et  ses  justes  irregularites.  II  y  a 
uneespece  d'enthousiasme  sacre  et  d'inspiration  di- 
vine qui  pousse  leurs  coeurs  au-dela  des  bornes  dont 

la  sagessehumaine  est  esclave        C'estpar  Tins- 

piration  de  cet  esprit  que  notre  prince  dit  alors  les 
memes  paroles  qui  sortirent  de  la  bouchede  Judas 


Machabee  :  «  Absit  ut  rem  islam  faciamus  et  fu- 
giamus  abets.  »  A  Dieu  ne  plaisequcje  fuiedevant 
les  infldeles.  Si  noire  derniere  heure  est  venue, 
mouronsen  vailiants  homraes  et  ne  ternissons  pas 
par  la  fuite  de  la  mort,  la  gloire  d'une  belle  vie. 
Moriamur  in  virtute  et  non  inferamus  crimen  gloriee 
nostras.  Voila  les  paroles  sacreesel  les  sentiments 
religieux  par  lesquels  il  a  consacre  sa  mort  et  lui  a 
donne  Fair  du  martyre.  Anime  decctte  resolution , 
il  fait  sentir  aux  infideles  que  si  le  d  esse  in  de  mou- 
rir  augmente  la  force  d'un  vailtanthomme,  le  des- 
sein  do  mourir  pour  Jesus-Christ  releve  la  valeor 
jusqu'&  linfini.  Ilporte  la  terreur  et  la  mort  par- 
tout  oil  il  va  adrcsser  ses  coups.  Mais  enfin,  cecidit 
Judas  et  cwtcrifugerunt,ce  nouveau  Judas  Machabee, 
apres  la  fuite  de  tous  les  aulres,  cedant  au  nombre 
plul6t  qua  la  force,  tombe  sur  ses  proprestrophees 
et  mourt  de  la  mort  la  plus  gloriense  qu'un  heros 
chrelien  puisse  souhaiter,  l'6p6e  a  la  main  contre 
les  ennemis  de  son  Dieu  et  deson  roi,  dans  le  cen- 
tre du  monde,  a  la  vue  de  l'Europe,  de  TAfriqueet 
de  l'Asie,  et  plus  que  lout  cela,  &  la  vue  de  Dieu  et 
de  ses  anges.  » 

L'Oraison  funebre  du  due  de  Beaufort  ajoula  un 
nouvel  6claU  la  reputation  deji  si  brillantedeMas- 
caron.  Aussi  s'empressa-t-on  pour  l'entendre,  lors- 
qu'il  prScha,  a  Paris,  lecareme  de  167t.  lleutau 
nombre  de  ses  auditeurs  Madame  de  Sevigne.  Elie 
ecrit  k  sa  fille  le  \  8fevrier :  «  . ..  Je  vais  aux  sermons 
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des  Mascaron  et  des  Bourdaloue;  ils  sc  surpassent a 
l'envi. »  Elle  ecrit  encore  qaelques  jours  plus  lard  : 
«  Mascaron ,  Bourdaloue  me  donnent  tour-a-tour 
desplaisirs  et  des  satisfactions  qui  doivent  pourle 
moins  me  rendre  sainte.  » 

Le11  mars  1671  ,  autre  leltre  de  celle  a  qui 
on  ne  pouvait  manquer  de  plaire,  des  qu'on  avait 

de  1'esprit :  »         Vous  admirez  tant  l'abbe  de 

Vins  d'avoir  pu  quitter  M.  de  Grignan,  j'admire 
bien  plus  celui-cide  vous  avoir  quittee.  II  m'alrouve 
avec  le  pere  Mascaron  ,  a  qui  je  donnais  un  tr&s- 
beau  diner.  Comme  il  preche  a  ma  paroisse  et  qu'il 
me  vint  voir  l'autrc  jour,  jai  pense  quecela  6tait 
dune  vraie  petite  devote  de  lui  donner  un  repas.  II 
estde  Marseille  et  a  trouve  fortbond'entendre  par- 
lerde  Provence. » 

Dans  ces  lettres,  Madame  de  Sevigne  met  sur  la 
metne  ligne  Mascaron  et  Bourdaloue.  Peu  k  peu  ce~ 
pendant  elle  semblc,  quoique  janstniste,  donner  la 
preference  aujesuite  sur  l'oratorien.  C'estque  Bour- 
daloue est  si  clair,  silimpide,  si  egal,  si  soutenu ;  il 
£claire  d'un  jour  si  vrai  lesplus  profonds  rcplis  du 
coeur  humain,  que  Madame  deSevign6  devait  tore 
naturellement  amende  b  prGfercr  sa  maniere  cor- 
recte  et  polie  i  l'eloquence  vehemente,  maisabrupte 
et  souvent  inegale  de  Mascaron.  Elle  6crit  le  27 

mars  :  «  J'ai  entendu  la  Passion  deMascaron, 

qui  en  v6rite  a  etc  tres-belle  et  tr&s-touchante. 
J'avais  grande  envie  dc  mc  jcter  dans  le  Bourdaloue, 
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mais  l'impossibilite  m  en  a  6te  le  gout.  Les  laquais 
y  elaienl  desmercredi,  et  la  presse  y  elaita  mourir. 
Jesavais  qu'il  devait  redire  celle  que  M.  Grignan  et 
raoi  nous  entendimes  l'annee  passee  aux  jesuiles, 
et  c'&tait  pour  cela  que  fen  avais  envie.  Elle  etait 
parfaitement  belle  et  je  ne  m'en  souviens  quecom- 
me  d'un  songe.  » 

C'est  apres  le  careme  de  4671  que  Louis  XIV, 
recompensant  les  merites  de  Mascaron  ,  le  nomma 
a  l'evechG  de  Tulle,  mais  il  I'obligea  de  precher 
devant  la  cour  l'Avent  de  la  meme  annee.  En  ter- 
minant  cette  station  il  compara  les  predica tears  a  Te- 
toile  qui  conduisit  vers  Bethleem  les  rois  de  rOrient 
et  qui  disparut  quand  ils  eurent  trouve  la  creche. 
II  ajouta  qu'apres  avoir  eu  Thonneur  de  conduire 
Sa  Majesty  jusqu'auberceau  du  Sauveur,  en  prdchant 
sur  le  mystfcre  de  la  fete  de  Noel ,  il  allait  se  retirer 
oil  la  Providence l'appelait ;  quepuisqu'il  nepouvait 
plus  parler  de  Dieu  au  roi ,  il  ne  cesserait  jamais  de 
parler  du  roi  a  Dieu  dans  ses  prieres  et  dans  la 
celebration  du  Saint  Sacrifice.  Le  lendemain  le  roi 
lui  dit  a  dans  vos  autres  sermons  vous  nous  aviez 
a  touche  pour  Dieu ,  hier  vous  nous  touchates  pour 
«  Dieu  et  pour  vous.  Vous  nous  avez  menace  d'un 
«  eloiguement,  mais  nous  saurons  bien  vous  faire  . 
«  revenir.  » 

Mascaron  s'appliqua  aussitdt ,  en  attendant  ses 
bulles,  a  s'instruire  detout  ce  qui  pouvail  servir  au 
bon  gouvernemeut  d  un  diocese,  desireux  de  remplir 


Digitized  by  Google 


ses  nouvelles  fonclions  avec  le  memo  soin  scrupuleux 
qu'il  avait  mis  a  remplir  son  ministere  de  predica- 
ted. Ses  bulles  arriverent  a  la  On  du  careme 
de  1672,  et  il  futsacre  le  quatrteme  dimanche 
apres  Piques,  dans  l'eglise  du  seminaire  de  Saint- 
Magloire ,  par  Monseigneur  de  Harlay,  archeveque 
de  Paris,  un  de  ses  plusanciens  admirateurs,  a  qui 
souvent,  dans  sa  reconnaissance,  il  redisait  ces 
paroles:  «  Aperuisti  januam  farm ;  vous  m'avez 
«  ouvert  la  porle  de  la  renommee.  »  Apr6s  cette 
cerfrnonie ,  Mascaron  prit  ses  dispositions  pour  se 
rendre  le  plus  I6t  possible  dans  son  diocfese,  qui  se 
r6jouissait  d'avoir  pour  eveque  un  homme  d  un 
merite  si  reconnu.  Mais  il  fut  oblige  de  differer  son 
voyage.  Peu  de  temps  auparavant  venait  de  mourir 
le  cbancelier  de  France  Pierre  Seguier,  qui  avait 
rempli  assez  dignement  sa  charge  pendant  un  demi- 
siecle,  pour  mfcriler  les  bonneurs  de  l'oraison  fune- 
bre.  On  choisit,  pour  rendre  a  sa  memoire  ce 
dernier  devoir,  r  eveque  de  Tulle ,  qui  l'avaitassiste 
pendant  sa  derniere  maladie  et  avait  rendu  compte 
au  roi  de  ses  dernieres  volonles,  et  avec  l'ev&jue  de 
Tulle,  un  de  ses  plus  auciens  et  de  ses  plus  intimes 
amis ,  le  p&re  Laisne ,  de  TOratoire.  Mascaron  pro- 
non$a  l'&loge  funebre  de  Pierre  Seguier,  dans  l'6glise 
des  Carmelites  de  Pontoise,  oil  reposail  le  corps  du 
chancelier,  fondateur  de  ce  couvent.  Dussault  nous 
dit  que  cet  eloge  est  regarde  comme  le  meilleur  dis- 
cours  de  Mascaron,  apres  l'oraison  funebre  deTuren- 
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ne.  Malgrc  lopinion  de  lhabile  critique,  celle  oeuvre 
nous  parait  inferieure  a  I'oraison  funebre  du  due  de 
Beaufort.  II  y  a  dans  I'elogc  du  chancelier  Irop  de 
citations ,  trop  d'allusions  a  I'histoire  ancienne , 
ptusieurs  traits  de  mauvais  gout,  beaucoup  plus  de 
raisonnements  que  de  mouvements  oratoires.  Ce- 
pendanl  Toraleur  saoime  en  racontant  les  derniers 
moments  de  Seguier.  «....  Jamais  homme  nefut 
plus  penetre  de  la  foi .  de  Tesperance,  de  l'amour  de 
eclte  vie  future  que  ce grand  homme.  J'eus  lhonneur 
d'etre  appele  a  sa  mort  et  j  apportai  a  cetriste  minis- 
tere  toute  la  douleur  que  peut  inspirer  une  perte 
publique  et  Tinteret  d'une  maison  &  qui  je  dois  tant 
de  respect  et  de  reconnaissance.  Mais  pardon , 
Messieurs  ,  si  je  vous  dis  qu'en  le  voyant  je  ne  pus 
plus  donner  que  des  larmes  de  joie  a  votre  perte. 
Au  lieu  de  trouver  un  malade  affaibli  qui  eut  besoin 
d'etre  aide,  je  vis  un  homme  plus  admirable  sur 
son  lit  de  mort  qu'il  n'avait  jamais  et6  sur  son 
tribunal.  Je  m'oublierai  moi-m&nc  avant  que  d'oo- 
blier  les  grandes  choses  dont  je  fus  le  temoin. 
Combien,  &  travers  les  ombres  de  la  mort,  ce  spec- 
tacle avait  d'eclat  et  de  grandeur !  Le  beau  spectacle 
pour  Dieu,  devoir  ce  coeur  brise  de  douleur,  humilte 
dans  la  vue  de  ses  pech£s ,  ma  is  sou  ten  u  par  la 
connaissance  de  ce  Jesus,  qn'il  nommait  si  souvent 
son  bon,  son  doux,  son  aimable,  son  misericordieux 
Jesus.  Spectaculum  Deo !  Le  beau  spectacle  pour  les 
anges  de  voir  lebrillant  dc  celte  grande  ame  qui, 
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deja  degagee  des  sens  et  de  la  maticre,  touchail ,  ce 
scmble,  aux  verites  eternelles,  et  n'etait  remplie 
quedccette  grandeur  et  decette  saintete  deDieu  que 
ces  intelligences  celebrent  dans  toute  l'eternite.Spec- 
taculum  angelisl  Le  beau  spectacle  pour  les horn mes 
de  voir  l'exemple  dune  resignation  si  entiere  a  la 
volonle  de  Dieu  ,  el  ce  choix  si  juste  des  passages 
les  plus  beaux  et  les  plus  affectifs  de  la  Sainte 
Ecrilure,  qu'il  scmblait  que  le  meme  esprit  qui  les 
a  dicles  aux  prophetes,  les  lui  inspirat  pour  les 
dire  et  pour  en  tirer  les  plus  tendres  affections. 
Spectaculum  hominibus !  » 

Madame  de  Sevign6  n'a  pu  donner  a  sa  Oile 
aucun  detail  sur  ce  discours  de  Mascaron  ,  mais  en 
revanche  elle  la  renseigne  minulieusement  sur  tout 
ce  qui  se  passa  le  jour  oil  le  P.  Laisne  pronon^a 
Toraison  funebredu  chancelier  Seguier  dansl'eglise 
de  TOratoire  de  la  rue  Saint-Honore.  Elle  est  en 
train  de  conter.  Apres  avoir  decrit  la  plus  belle 
decoration  qu'on  puisse imaginer,  elle  ajoute  :  «.... 
L'assemblee  etait  belle  et  grande,  mais  sans  confu- 
sion. J'etaisaupr&s  deM.  de  Tulle,  deM.  de  Colbert, 
de  M.  de  Monmouth....  II  est  venu  un  jeune  p6re 
de  TOratoire  pour  faire  Toraison  funebre.  J'ai  dit  k 
M.  de  Tulle  de  le  faire  descendre  et  de  monter  a  sa 
place,  etquerienne  pouvaitsoutenirla  beaute  du 
spectacle  et  la  perfection  de  la  musique  que  la  force 
de  son  eloquence.  Ma  fille,  ce  jeune  homme  a 
commence  en  tremblant,  tout  le  monde  tremblait 
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aussi.  II  a  debute  par  un  accent  proven$al ;  il  est  de 
Marseille;  il  s'appelleLene.  Mais  en  sortant  de  son 
trouble  il  est  entre  dans  un  chemin  si  lumineux ,  il 
a  si  bien  etabli  son  discours,  il  a  donne  au  d&funt 
des  louanges  si  mesurees ,  il  a  passe  par  tous  les 
endroits  delicats  avec  tant  d'adresse,  il  a  si  bien 
mis  dans  tout  son  jour  ce  qui  pouvait  6tre  admire , 
il  a  fait  des  traits  d'eloquence  et  des  coups  de  ma i Ire 
si  Apropos  et  de  si  bonne  grace,  que  toutle  monde, 
je  dis  tout  le  monde,  sans  exception ,  s'en  est  eerie, 
et  chacun  etail  charme  d'une  action  si  parfaite  et  si 
achevee.  Cestun  horome  de  vingl-huit  ans,  ami 
de  M.  Tulle,  qui  l'amene  avec  lui  dans  son  dioc&se. 
Nous  le  voulions  nommer  le  chevalier  Mascaron , 
mais  je  crois  qu'il  surpassera  son  aine...  »  (1). 

Madame  de  S6vigne,  sans  doute  pour  agir  en 
vraie  petite  (ttvote,  prodigue  les  beaux  compli- 
ments aussi  bien  que  les  beaux  diners.  Cejeune 
homme  detingt-huit  ans,  dontelle  ecrit  mal  le  nom, 
&g6  d'un  an  de  plus  que  son  atrti ,  avait  alors  pres 
de  quaranteans.  II  etail  ne  5  Lucques,  avait  ele  ap- 
pele,  jeune  encore,  a  Marseille,  par  un  de  ses  oncles, 
avait  etudte  au  college  de  rOratoire ,  et  etait  entre 

(4)  Letlre  du  vendredi  6  mai  4672.  M"  de  SevigD<*dU  quelques 
lignes  plus  bas  :  y  avait  beaucoup  de prelats.  J'ai  dit  a  M. 
Guitaud,  cherchons  un  peu  notre  ami  Marseille,  nous  ne  Tavons 
point  vu.  Je  lui  ai  dit  tout  bas  .  si  e'etait  l'oraison  funebre  de 
quelqu'un  qui  fut  vivanl ,  il  n'y  manquerait  pas.  Celte  folie  a 
fail  rire  Guitaud  sans  aucun  respect  pour  la  pompe  funebre.  • 
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dans  cctte  congregation.  II  avait  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  occuper  avec  eclat  soil  une  chaire 
de  predicateur,  soil  une  chaire  de  professeur.  Sa 
delicate  sante  ne  lui  permit  jamais  de  donner  a  ses 
talents  tout  leur  essor.  Mascaron  ,  digne  apprccia- 
teur  de  son  m6rite  ,  se  retail  promptement  attache 
par  les  liens  de  la  plus  etroite  amiti6.  II  voulut 
entendre  son  oraison  funebre  de  Seguier,  non  point 
pour  savoir  quel  texle  il  avait  choisi,  raais  pour  elre 
temoin  et  jouir  de  son  triomphe.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  parvint  k  Tamener  a  Tulle ;  d'autres 
evcques  voulaient  le  posseder  dans  leur  diocese. 
Le  pere  Laisne  avait  donne  au  seminaire  d'Avignon 
de  si  excellentes  conferences  theologiques,  que  Tar- 
cheveque  voulut  l'obliger  a  les  continues  Mascaron 
Gt  savoir  au  Pere  Senaull,  superieur  general  de 
1'Oratoire ,  combien  il  desirait  avoir  aupres  de  lui 
le  P.  Laisne  pendant  les  premieres  annees  de  son 
episcopat.  L'archev^que  d* Avignon  ne  se  rendil  pas 
aux  instances  du  P.  Senault.  Plus  d'un  grand  per- 
sonnage  s'employa  de  mfime  inutilement.  Mascaron 
ecrivit  alors  k  Tarchev^que  la  lettre  suivante ,  qui 
l'honore  lui-m6me  autant  qu'elle  peut  honorer  le 
P.  Laisnfc : 

«  Monseigneur,  le  P.  Laisne  est  un  horame  d'un 
si  grand  merite  que  je  ne  suis  pas  surpris  que  Votre 
Excellence ,  qui  a  tant  d'amour  pour  la  vertu  et 
tant  de  penetration  pour  la  connaitre,  l'ait  arrcte 
dans  son  diocese  et  l'ait  cmpeche  de  satisfairc  au 
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desir  que  j'avais  depuis  si  longtemps  qu'il  tot  com- 
pagnon  de  mes  travaux,  sMl  plaisait  a  la  Providence 
de  me  charger  du  faix  de  l'episcopal.  Mais  ce  meme 
merite,  Monseigneur,  doit  vous  porter  a  excuserles 
instances  tres-humbles  et  tres-pressanles  que  je 
fais  a  Votre  Excellence  de  ne  se  plus  opposer  a  un 
engagement  dontmonEglise  doit  tirer  tant  de  profit 
et  moi  tant  de  consolation.  Dieu,  qui  proportionne 
lemerite  aux  emplois  des  personnes  qu'il  y  eleve, 
a  donn6  a  Votre  Excellence  un  grand  diocese ,  qui 
repond  par  son  importance  a  l'etendue  de  vos 
vertus  ,  de  vos  lumteres  et  de  votre  zele,  mais  il 
vous  y  a  fait  trouver  en  meme  temps  un  grand 
nombre  de  personnesde  merite,  et  propres  a  secon- 
der l'ardeur  avec  laquelle  Votre  Excellence  travaille 
a  la  sanctification  de  son  troupeau.  Pour  moi , 
Monseigneur,  je  vais  dans  un  pays  inconnu  ou  la 
moisson  est  grande  et  oil  Ton  trouve  fort  peu  d'ou- 
vriers.  Gependant,  quelquedroitquej'aiede  l'avoir, 
je  ne  le  veux  tenir  que  de  Votre  Excellence ,  je  le 
regarderai  toute  ma  vie  comme  un  present  qu'elle 
me  fera,  et  tout  le  soulagement  que  le  P.  Laisne  me 
donnera  dans  mes  fonctions  sera  la  matiere  de  la 
reconnaissance  eternelle  que  j'aurai  pour  Voire 
Excellence.  Monsieur  le  due  d'Estr&s  vous  en  ecrit 
lui-meme ,  et  si  sa  recommandation  et  mes  prices 
nepeuvent  rien  oblenir  de  vous,  je  suis  resolu , 
Monseigneur,  de  poursuivre  ma  pointe  jusques  au 
bout  el  d'employer  des  princes  auxqucls  Voire 
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Excellence  ne  voudrait  pas  refuser  une  demandc 
aussi  juste  quo  celleque  j'ai  Thonueur  de  lui  faire. 
J'espere,  Monseigneur,  que  mes  lettres  sufflront 
pour  obtcnir  le  conge  du  pere  Laisn6 ,  qui  m'est 
plus  necessaire  dans  ces  commencements  que  dans 
tout  autre  temps;  que  dans  voire  abondance  vous 
aurez  pilte  de  ma  pauvrctS;  et  qu'ayantdeja  tant 
de  respect  et  de  veneration  pour  vos  vertus  et  pour 
voire  merite,  vous  m'obligerez  d'etre  par  reconnais- 
sance ,  Monseigneur,  de  Voire  Excellence ,  le  tres- 
humble  et  tres  -  obeissant  serviteur.  Mascaron, 
nomme  a  l'evgche  de  Tulle.  » 

Touche  par  des  sollicilations  si  pressantes  ,  lar- 
cheveque  d' Avignon  finit  par  ceder  k  Mascaron,  le 
P.  Laisne.  Mais  Tevcque  ne  jouit  pas  longtemps  de 
la  presence  de  son  ami.  Les  medecins  du  Pere 
Laisne  l'obligerent ,  pour  rcparer  sa  sante ,  &  re* 
tournerdans  leMidi.  II  mouruU  Aix,  sixansapres 
avoir  prononce  l'oraison  funebre  du  chancelier 
Seguier  (1). 

Mascaron  fut  re$u  a  Tulle  avec  les  plus  flatleuses 
demonstrations  de  joie.  Sa  reputation  i'avait  pre- 

(1)  11  nous  restedu  Pere  Laisne,  l'oraison  funebre  de  M.  Pierre 
Siguier,  chancelier  dc  Franco.  Paris,  de  Breche,  46*72,  in-4°,  et 
l'oraison  funfcbre  de  M.  C^sar  de  Choiseul  du  Plessy-Praslin  , 
marechal  de  France.  Paris,  Lc  Petit,  4677,  in-4°. 

Le  P.  Artaud  dit,  dans  son  Athenaeum  Ma&siliense,  qu'on  a 
impriinc  a  Lyon  ,  des  conferences  sur  le  Concile  de  Trenle  , 
tenues  cntrc  Mascaron  ,  lc  P.  Laisne  ,  le  P.  Bordcs  el  l'oflicial 
de  Paris . 
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cede.  II  avail  deja  conquis  l'eslime  des  peuples  dont 
ildevenaitle  pastcur,  il  ne  tarda  pas  a  s'allirer 
leur affection.  Quel  que  fill sondesir  de  se  consacrer 
toutenliera  son  diocese,  qu'il  visita  souvenl ,  et 
qui  recut  de  lui  de  sages  staluts  synodaux  ,  il  fut 
oblige  plus  d'une  fois  de  precher  au  dehors  divers 
sermons  et  meme  des  car6mes  entiers.  Les  parle- 
ments  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  firenl  appel  a  sa 
charite,  et  son  envie  d'obliger  tout  le  monde,  jointe 
&  son  zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  ne  lui  permit  pas 
de  repousser  Toccasion  d'evangeliser  des  peuples 
avides  de  proflter  a  leur  tour  de  ses  predications. 

Tulle  etait  une  solitude  tranquille  ou  penetrail  a 
peine  un  echo  des  bruits  de  Paris.  Gependant  Mas- 
caron  y  recevait  de  frequentes  lettres  de  la  part  des 
nombreux  amis  qu'il comptait  parmi  les  litterateurs 
de  cetle  cpoque.  Madame  Deshoulieres ,  une  des 
muses  du  Parnasse  francais,  qui  en  avail  alors  plus 
de  neuf,  6crivit  a  l'eveque  de  Tulle  une  epllre 
badine  qui  commence  ainsi : 

Des  bords  du  fameux  Lignon 
Le  moyen  de  vous  ecrire ! 
L'air  de  ce  pays  inspire 
Je  ne  sais  quoi  de  fripon 
Qui  n'est  pas  propre  a  vous  dire. 

Au  printemps  de  1672,  Madame  Deshoulieres 
partit  de  Paris  pour  se  dirigcr  vers  Lyon ,  avec 
Mademoiselle  de  la  Charce  et  Mademoiselle  d'Urtis, 
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deux  filles  de  la  marquise  de  la  Charce,  deux  inlre- 
pidcs  amazones  qui,  sous  les  ordres  de  Calinat, 
fesaient  vaillamment  la  guerre  lorsque  le  Dauphin^ 
etaitenvahi  par  l'armGede  Savoie.  Avant  d'entrer 
a  Lyon,  les  voyageuses  sejournerent  dans  le  Forez, 
chez  des  personnes  de  qualite  de  leur  connaissance. 
Elles  elaient  trop  pres  des  vallees  d&icieuses  rendues 
celebres  depuis  peu  par  YAstrdey  de  d'Urfe,  pour  ne 
pas  faire  unesorle  de  p&lerinage  litteraire  aux  bords 
du  Lignon.  Inspire  par  les  rives  platoniques  de  ce 
ruisseau ,  plus  vante  alors  que  le  CSphise  et  l'Eu- 
rolas,  Madame  Deshoulteres  laissa  couler  de  sa 
plume  facile  un  madrigal  en  soixante  vers  et  l'adressa 
spirituellement  a  Mascaron.  Elle  se  plaint  du  trouble 
qu'on  ressent  malgre  soi  sur  ce  falal  rivage  «  depuis 
que  feu  Celadon  mit  ses  jours  a  l'abandon  pour  la 
prtctewe  Astrde  »  et  termine  par  ce  conseil : 

Vous,  dont  Tame  indiflerente , 

Nc  connait  aucun  souci, 

Pour  l'avoir  toujours  contente 

Profltez  dc  tout  ceci , 

Et ,  quelque  espoir  qui  vous  tente, 

Ne  vcnez  jamais  ici. 

On  sera  peut-etre  surpris  que  Madame  Deshou- 
lifcres  ait  ecrit  une  epilre  si  legere  a  un  personnage 
aussi  grave  que  l'eveque  de  Tulle ;  mais  n'oublions 
pas  qu'au  XVII0  siecle,  selon  le  mot  tr^s-fln  et 
tres-juste  du  plus  Eloquent  de  nos  orateurs ,  on 
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supportait  la  rhetorique  (1 ),  et  Mascaron,  aussi  bien 
qu'un  autre,  lui  qui  I'avait  profcssee  deux  ans.  Les 
convenances  litteraires  varienl  selon  les  moeurs. 
Nous  ne  sommes  devenus  plus  difficiles  qu'en  de- 
venant  plus  gates.  Dans  le  grand  siecle  les  coeurs 
Gtaient  en  general  trop  eleves  et  les  caracteres  trop 
fortement  trempes  pour  6tre  offenses  par  ce  qui 
nous  offense.  Madame  Deshouli&res  ne  se  serait  pas 
pcrmis  d'adresser  son  6pitre  &  VevSque  de  Tulle ,  si 
elle  n'avait  pas  etc  sure  qu'on  n'y  verrait  qu'un  jeu 
d'esprit,  et  l'6v6que  de  Tulle  n'aurait  perm  is  a  per- 
sonne  de  lui  ecrire  des  bord$  dufameuxLignon,  s'il 
avail  pu  croire  qu'on  ecrivit  autre  chose  qu'un  spi- 
ritual badinage.  La  haute  ptete  de  Mascaron  etait 
aussi  universellement  reconnueque  son  eloquence. 
II  la  poussait  souvent  jusqu'au  scrupule.  Ainsi , 
lorsqueLavardin,  ev&jueduMans,  eut  la  bizarerie 
de  dire ,  avant  de  mourir,  qu'il  n'avait  jamais  eu 

(4)  Apres  sa  conference  sur  le  petit  nombre ,  ou  si  l?on  aime 
mieux  sur  le  grand  nombre  des  elus  ,  le  P.  Lacordaire  se  crut 
oblige  de  rdpondreaux  divers  murmures  qu'il  avail  souleves.  II 
sejustifiaen  montrant  que  son  langage  n'avait  pas  4le  plus 
hardi  que  celai  de  Bossuet.  Citanl  quelques  lignes  de  la  Politique 
sacree  ,  il  ajouta  :  «. . ..  Ni  Louis  XIV  ni  son  siecle  ne  trouve- 
rent  quelque  chose  a  reprendre  dans  ce  langage,  c'est  qu'aiors 
il  y  avail  deux  choses  que  tout  le  monde  supportail :  l'Evangile 
et  la  Rhetorique;  l'fivangile,  par  ce  qu'on  y  croyait,  etla  Rhe- 
torique ,  parce  que  c'est  la  Rhetorique.  »  l/illustre  dominicain 
n'a  pas  reproduit  ccs  paroles  en  (klitant  scs  conferences  ,  nous 
les  citons  lelles  qu'clles  ont  etc  stenographies  et  publiees  par 
V Assembles  Nationale 
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1'inlenlion  de  conferer  1c  Sacrcment  ile  l'Ordrc  h 
ceux  qu'il  avail  ordonnes,  Mascaron,  qui  avait  re$u 
de  ltri  les  Ordres  Sacres  ,  fut  un  de  ceux  qui ,  par 
scru pule  de  conscience ,  malgre  les  decisions  con* 
traires  de  la  Sorbonne ,  se  firenl  ordonner  de  nou- 
veau  sous  condition. 

Madame  Deshoulieres  n'esi  pas  la  seule  femme 
illustre  de  ce  siecle,  qui  en  a  corapteun  si  grand 
nombre,  dont  les  relalions  lilleraires  avec  Mascaron 
nous  soient  connues.  La  c61ebre  Madeleine  Scudery, 
que  ses  contemporains  ne  croyaient  pas  assez  louer 
en  lui  donnant  le  nom  de  Sapho ,  regut  plusieurs 
lettres  de  I'6v6que  de  Tulle.  U  lui  ecrit,  le  i  2  octobre 

1672  :  «  Quoique  vous  n'ayez  pas  eu  le  public 

en  vue  dans  tout  ce  que  vousavez  fail,  je  sais  tres- 
bon  grfes  au  public  de  vous  avoir  toujours  en  vue,  et 
de  s'informersoigneusement  de  lemploi  d'un  loisir 
dont  il  me  semble  que  vous  devez  quelque  compte  k 
toute  la  terre.  Inoccupation  de  mon  automne  est  la 
lecture  de  Cyrus,  de  Clelie  et  ^Ibrahim.  Ces  ouvrages 
ont  toujours  pour  moi  le  charme  de  la  nouveaute  , 
etj'ytrouve  lant  de  choses  propres  pour  reformer 
le  monde,  que  je  ne  fais  point  de  difficulte  de  vous 
avouer  que  dans  les  sermons  que  je  prepare  pour  la 
courvousserez  trfes-souventa  c6tede  saint  Augustin 
etde  saint  Bernard  »  (1). 

(i)  V.  M.  de  Monmerque  ,  art.  Scudery  ,  dans  la  Biographic 
universelle. 

2i 
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Ne  soyons  pas  trop  surprisde  voirentreles  mains 
deMascaron  les  inlerminables  volumes  de  Cyrus  et 
de  CUlie.  Les  personnages  les  plus  serieux  s'impo- 
saient  comme  un  devoir  el  goulaient  comme  on 
plaisir  la  lecture  de  ces  romans  qui  nous  paraissent 
aujourdhui  si  fastidieux.  Toujours  les  hommes  de 
lettres  se  croiront  obliges  de  connallre  les  livres 
dont  la  publication  produit,  comme  on  dit ,  une 
grande  sensation  ,  quelque  severe  jugement  que 
doive  porter  sur  ces  livres  l'impartiale  poster ile. 
Or,  peu  de  livres  ont  fait  plus  de  sensation  que  les 
romans  de  Mademoiselle  Scudery.  D  ailleurs,  a  celte 
epoque,  ni  les  romans  n'etaient  ce  quils  sont  de 
nos  jours,  ni  les  recreations  des  savants  ne  ressera- 
blaient  aux  distractions  adoptees  maintenant  pour 
se  delasser  apr&s  le  travail.  Depuis  le  succes  de 
YAstrie,  le  roman  pouvail  Gtre deGni  par  Huet : «  Un 
recit  d'histoires  peinles,  d'aventures  amoureuses, 
ec riles  en  prose  pour  le  plaisir  et  Tinstruction  du 
lecteur ;  »  mais  que  de  reflexions,  que  de  maximes, 
que d' etudes  morales ,  j'ajouterai  meme  que  de  phi- 
losophic accompagnaient  ces  recits.  Mademoiselle 
Scudery  &tail  surlout,  ainsi  qu'on  Tappellerait  au- 
jourd'hui,  une  ingenieuse  psychologue.  II  est  vrai 
qu'elle  fait  de  la  philosophic  sans  le  savoir,  mais 
clle  en  fait  et  de  la  plus  subtile,  de  la  plus  juste 
quelquefois.  Je  comprends  que  Mascaron  ait  trouve 
dans  ces  longs  romans  beaucoup  de  choses  propres 
a  reformer  le  monde.  II  les  lisait  a  ses  moments 
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perdus,  pendant  scs  vacanccs,  si  jc  puis  dire,  en 
ces  jours  calmes  de  Tautomne  oil  il  se  reposait  des 
fatigues  de  Tele  et  se  preparait  aux  fatigues  de  I'hi- 
ver.Il  notait  les  pensees  quil  pourrait  developper 
dans  les  sermons  qu'il  preparait  pour  la  Cour.  (i) 
Les  litterateurs  de  celle  epoque,  savants,  ecrivains, 
orateurs,  occupaient  sans  cesse  leur  intelligence, 
lis  se  delassaient  d'une  lecture  abstraite  par  une 
lecture  plus  legere.  Apres  quelques  heures  de  me- 
ditation profonde  Us  prenaient  leur  recreation  en 
parcouranl  dos  ouvrages  comme  ceux  de  Mademoi- 
selle Scudery ,  mais  ils  consacraient  a  celle  recreation 
moins  de  temps  que  n'en  exige  une  partie  de  whist 
ou  de  billard.  Apres  avoir  pali  sur  des  textes 
hebreux  pour  fixer  la  place  du  Paradis  Terrestre, 
Tauteur  de  la  Demonstration  £vangtlique,  ecrivait 
pour  Mademoiselle  de  Lafayette,  un  traite  sur  Tori- 
gine  des  romans.  Quels  hommesqueces  grands 
hommes  du  XYIIe  siecle  qui  trouvaient  le  temps  de 
tout  apprendre,  de  tout  savoir  et  de  lire  Cttlie  ! 
Louis  XIV  avait  promis  a  l'eveque  de  Tulle  de  le 

(1)  Flechicr  dont  le  nom  revient  souvent  quand  on  parte  do 
Mascaron  ,  ecrivait  de  son  cdte*  a  Mademoiselle  Scuddry,  on  la 
remerciant  de  l'envoi  de  scs  Conversations  :  «  En  v6ritc,  Made- 
moiselle ,  il  me  semble  que  vous  croissez  toujours  en  esprit 
Tout  est  si  raisonnable,  si  poli ,  si  moral,  si  inslructif  dans  ces 
deux  volumes  qu'il  me  prend  quelquefois  envie  d'en  distribuer 
dans  mon  diocese  pour  edifler  les  gens  de  bien  el  pour  donncr 
un  bon  modelc  de  morale  a  ceux  qui  la  prechent.  » 
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fairc  revenir  a  la  Cour.  II  tint  parole  et  lui  Qt  prd- 
cher,  au  Louvre,  le  Careme  de  1675.  Mascaron 
trouva  la  Cour  mienx  disposee  que  jamais  en  sa 
faveur.  II  declama ,  selon  sa  coutume ,  contre  les 
vices,  nous  dit  le  P.  Bordes.  II  attaqua  la  medisance 
avec  tant  de  force,  il  developpa  si  bien  les  replis  du 
coeur  humain  et  les  stratagemes  dont  se  servent  les 
hommes  pour  perdre  ceux  a  qui  ils  portent  envie , 
sous  pretexle  de  les  elever,  il  enlra  dans  un  detail 
si  exact  que  le  roi,  etonn6  que  la  malice  de  l'homme 
put  imaginer  tant  de  subtilit6 ,  dit  a  la  fln  d'un  ser- 
mon :  «  Le  predicatcur  nous  fait  plus  m&hants  que 
nous  ne  sorames.  »  Un  prclat  dont  le  raerite  eta  it 
connu  repartit  avec  respect :  «  Sire,  il  y  en  a  encore 
plus  qu'il  n'en  a  dit-  » 

C  est  la  meme  annee  que  Mascaron  pronon^a  le 
discours  qui  fut  son  chef-d'ceuvre  et  qui  porta  le 
plus  haut  sa  reputation.  Apres  une  brillante  cam- 
pagne  dont  les  rapides  succes  rejouissaient  la  France, 
heureusede  resister  avec  tantdegloire  aux  efforts 
conjures  de  quatrc  puissances  ligu&s  contre  elle , 
le  marechal  de  Turenne  fut  tu6  d'un  coup  de  canon 
a  Saltzbach.  Sa  morl  fut  un  deutl  public.  Pour 
honorerdignement  la  memoire  du  heros ,  le  roi  le 
fit  ensevelir  a  Saint-Denis.  Mascaron  et  Flechier 
furent  choisis  pour  prononcer  son  oraison  funebre. 
L'un  et  l'autre  se  sentirent  comme  transposes  au- 
dessus  deux-m§mes  par  la  grandeur  du  sujet. 
L'ev&jue  de  Tulle  parla  le  premier  ;  il  avait  connu 
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de  pres  le  marechal  de  Tarenne  et  avail  cu  quelque 
part  a  sa  conversion.  Plus  d'une  fois,  l'illuslre 
guerrier  lui  avait  fait  demander  des  copies  de  ses 
sermons  et  s'etait  fait  un  devoir  d'avouer  qu'il  y 
avait  trouve  la  morale  dcl'Eglise  catholique  exposee 
avec  une  purete  qui  l'avait  louche. 

Si  nous  voulons  connaitre  limpression  qui  fut 
produite ,  les  jugements  qui  furent  portes  lorsque 
Mascaron  el  Flechier  prononcerentl'oraison  funebre 
dont  ils  etaient  charges ,  pr&ons  loreille  k  la  con- 
versation epislolaire  de  Madame  de  Sevigne.  Elle 
ecrita  sa  fille,  le  6  novembre  1675  :  «  ....  M.  de 
Tulle  a  surpasse  tout  ce  qu'on  esperait  de  lui  dans 
1  oraison  funebre  deM.  de  Turenne ;  c'est  une  ac- 
tion pour  I'lmmortalite....  »  Ces  derniers  mots  tra- 
duisent  fid&lement  l'arret  porte  sur  ce  discours 
par  Topinion  publique ,  le  jour  ou  il  fut  prononce. 
Madame  de  Sevigne  ecrit  qualre  jours  plus  tard  : 
«....  On  ne  parte  que  de  cette  admirable  oraison 
funebre  deM.  de  Tulle  ,  il  n'y  a  qu'un  cri  d'ad  mi- 
ration sur  cette  action.  Son  texte  etait  :  Domine 
probasti  me  ei  cognovisti  me ,  el  cela  fut  trait6  divi- 
nement.  J'aibien  enviede  la  voir  imprimee....  » 
Jusque-li,  Madame  de  Sevigne  juge  l'ceuvre  de 
Mascaron ,  d'apr&s  le  bruit  public.  Elle  ne  se  trou- 
vait  pas  dans  la  chapelle  du  grand  couvent  des 
Carmelites  ,  lorsque  y  fut  prechee  l'oraison  funebre 
qu  elle  desire  voir  imprim&e.  Elle  aurait  mieux 
retenu  le  texle  et  n'aurait  pas  commis  une  cr- 
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rear  sur  ce  poinl  en  ecrivant  a  sa  title.  Le  lexle 
choisi  par  l'cveque  de  Tulle  clait :  Prob  mea  Deus 
et  scito  cor  meum.  Des  le  29  decembre  on  pouvait 
lire  el  se  passer  de  main  en  main  le  discours  qui 
avail  cause  une  si  vive  sensation  ,  car  Madame  de 
Sevigne  ecril:  «....  Ne  voulez-vous  poinl  lire  les 
Essais  de  morale  et  m'en  dire  voire  avis?  pour  moi , 
j'en  suis  charmee, mais  je  le  suis  fort  aussi  de  I'orai- 
son  funebre  de  M.  de  Turenne.  II  y  a  des  endroits 
quidoivent  avoir  fait  pleurer  tous  les  assistants.  le 
ne  doute  pas  qu'on  ne  vous  Tait  envoyee ;  mandez- 
moi  si  vous  ne  la  trouvez  pas  ires-belle....  »  Trois 
jours  apres ,  telle  esl  la  ferveur  de  son  admiration  , 
quelle  s'ecrie  :  «  II  mesemble  n'avoir  rien  vu  de  si 
beau  que  cette  piece  d*eloquence.  On  dit  que  l'abbe 
Flecbier  veut  la  surpasser,  mais  je  Ten  defle.  II 
pourra  parler  d'un  heros ,  mais  ce  ne  sera  pas  de 
M.  de  Turenne,  et  voila  ce  que  M.  de  Tulle  a  fait 
divinement,  k  mon  gre.  La  peiulure  de  soncoeur 
est  un  cbef  -  d'oeuvre.  Je  vous  avoue  que  j'en 
suis  charmee ,  et  si  les  critiques  ne  l'esliment  plus 
depuis  quelle  est  imprim6e ,  je  rends  graces  aux 
Dieuxde  n1 tore  pas  romain.... »  Cesderniers  mots 
laissent  supposer  que  la  lecture  avait  un  peu  refroidi 
Tenthousiasme  excite  par  Toraison  funebre  chez 
tous  ceux  qui  Tavaient  entendue.  Le  28  mars  1 676, 
Flechier  avait  prononce  de  son  cdte  le  discours  qui 
devait  surpasser  celui  de  Mascaron .  Deja  ce  discours 
avait  ele  imprime ,  et  Madame  de  Sevigne  avait  pu 
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le  juger.  Eile  ecrit :  « ... .  En  arrivant  ici ,  Madame 
de  Lavardin  me  parla  de  Voraison  funebre  de  Fle- 
chier.  Nous  nous  la  fimeslireet  je  demande  mille  ct 
mille  pardons  a  M.  de  Tulle ,  mais  il  me  parut  que 
celle-ci  etait  au-dessus  de  la  sienne  (1).  Je  la 
trouve  plus  egalement  belle  partoul.  Je  Tecoule  avec 
elonnement,  ne  croyant  pas  qu'il  fut  possible  de 
dire  les  m£mes  choses  d'une  mani5re  toute  nou- 
velle.  en  un  mot,  j'en  fus  charmee....  » 

Le  mot  de  Madame  de  Sevigne  est  parfaitement 
jusle.  Oui,  l  oeuvre  de  Flechier  est  plus  egalement 
belie  partout,  maiscelledeMascaron  est  pluselo- 
quente,  plus  grandiosement  belle.  Flechier  se  mon- 
tre  plus  habile  Gcrivain,  Mascaron  plus  entrainant 
orateur.  Dans  Flechier ,  le  style  est  toujours  d'une 
correction  et  d'un  gout  irr^prochable,  mais  on  sent 
trop  l'artet  le  travail.  Celte  constante  application  a 
bien  soigner  la  p6riode  et  Tantilhese,  a  disposer  a 
propos  les  figures  de  rh&orique,  donne  parfois  a 
son  oraison  funebre  ioule  la  froideur  d'un  discours 
academique.  L'exorde  seul  est  d'un  pathetique  ad- 
mirable et  m6rite  d'etre  cit6  comme  un  des  plus  par- 
fails  modeles  du  genre.  Ailleurs  on  ne  rencontre 

(1)  Une  opinion  si  nettement  exprimee  n'a  pas  empeche  Vol- 
taire decrire  :  «  Madame  de  Sevigne  manque  absolument  de 
goat;  elle  egale  Voraison  funebre  proooncce  par  Mascaron  au 
grand  chef-d'eeuvre  de  Flechier.  »  Ces  paroles  de  Voltaire  et 
quelques  autres  semblables  feraient  supposer  que  la  gloire  do 
Madame  do  Sevigne  ,  comme  ccrivain  cpistolairc  ,  lui  portait 
ombrage. 
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pas  de  ces  passages  qui  doivenl  [aire  pleurer,  et  tels 
qu'en  observail  Madame  de  Sevigne  dans  1'oraison 
funebre  prononcee  par  Mascaron.  Celui-ci  rachele 
quelques  negligences  par  des  beaules  de  premier 
ordre.  Son  emotion  est  plus  profonde ,  ses  recils 
plusrapides  etplus  animes,  ses  tableaux  traces  avec 
plus  d'energie  etde  chaieur.  Souvcnt  il  s'etevejus- 
qu'au  sublime.  Flecbier  ne  sort  jamais  de  ce  que 
la  rbelorique  appelle  le  style  tempere. 

Le  coeur  du  marechal  de  Turenne avail  ete  depose 
dans  la  cbapelle  des  Carmelites  oil  1'eveque  de  Tulle 
prononga  son  oraison  funebre.  Cette  circonstance 
lui  inspira  son  exorde.  Apr&s  avoir  rappele  que 
toute  la  valeur  de  l'homme  depend  de  la  valeur  de 
son  coeur,  ilenumere  les  nobles  qualiles  du  coeur 
deson  hcros.  a —  Sondez  et  examinez  ce  coeur, 
vous  qui  ne  concevez  point  d'autre  grandeur  que 
celle  qui  vient  des  vertus  militaries,  et  vous  trouve- 
rez  toute  la  valeur  el  toute  la  conduite  qui  fait  les 
grands  capitaines.  Sondez  et  examinez  ce  coeur,  vous 
qui  n'6tes  sensibles  qu'aux  vertus  douces  de  la  mo- 
rale et  de  la  societe  civile ,  et  vous  trouverez  que , 
comme  celui  de  David ,  il  a  eu  la  bonis,  la  douceur, 
la  moderation  et  loutes  les  qualites  qui  forment 
l'bonncte  homme  et  le  sage.  Sondez  et  examinez  ce 
coeur,  vous  qui ,  plus  eclaires  que  les  autres ,  ne 
donnez  votreapprobation  qu'aux  vertus cbreliennes, 
et  vous  serez  convaincus  qu'il  a  ele  pcnetre  de  foi, 
de  religion ,  d'humilile  et  de  tous  ces  dons  du 
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Saint-Esprit  qui  font  les  Chretiens  et  les  saints  : 
proba  me  et  scito  cor  meum  (\).» 

Tel  est  le  plan  de  Mascaron.  II  entre  en  matiere 
par  de  belles  considerations  sur  l'etat  militaire,  en- 
nobli,  ce  semble,  par  Dieu  lui-meme  qui  sefail  ap- 
peler,  dansl  ficriture,  le  Dieu  des  armees.  Suit  une 
narration  rapidedescampagnes  deTurenne,  faite 
avec  une  verve  oratoi re,  preferable  peuMHrc  aux 
phrases  elegantes  de  Flechier,  plus  dignes  d'une 
page  d'histoire  que  d'un  discours.  Tout-a-coup 
l'orateur  s'616ve.  Oncroirait  vraiment  entendre  la 
voix  de  Bossuet.  C'est  le  mfime  heureux  emploi  des 
textes  bibliques;  c'est  la  meme  maniere  d'esquisser  a 
grands  traits  . .  «  Assemblez-vous ,  ennemisd'Is- 
rael,  dit  le  Dieu  des  armees,  et  vous  serez  vaincus. 
Cangregaminipopulmndmini.Ren(orcezyo\re\\gne 
de  l'union  de  cent  pe  up  les  confed£res,  vous  serez 
vaincusCcm/br tamini  et  vincimini.  Faites  des  appr&ls 
effroyables  de  guerre, vous  serez \&\msAccingite  vo$ 
et  vincimini.  Joignez  la  prudence  a  la  force,  tenez 
mille  conseils  de  guerre,  tous  vos  desseins  seront 
ren verses.  Inite  concilium  et  dissipabitur.  Prometr 
tez,  esperez,  menacez,  il  n'arrivera  rien  de  ce  que 
vous  projetez.  Loquimini  verbum  et  non  fiet.  Voila, 

(4)  Cost  a  cette  analyse  du  coeur  deTurenne,  que  Flechier  fait 
allusion,  quand  il  dit :  «  Mais  il  ne  m'appartiont  pas  de  p6nd- 
trer  jusqu'au  fond  de  co  coeur  magnanime,  et  il  e*tait  reserve  a 
une  boucbe  plus  dloquenle  que  la  mienne  d'en  exprimer  tous  les 
mouvoments  et  toules  les  inclinations  interieures. 
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Messieurs,  comme  parle  celui  devanl  qui  toutes  les 
forces  de  la  terre  ne  sont  que  du  vent  el  de  la  fu- 
m6e,  el  voiia  ce  que  promet  flerement  un  grand 
capilaine,  eel  aulre  David,  inspire  et  anime  de  l'es- 
pril  de  Dieu.  Peuples  que  le  Rhin  separe  de  nous, 
unissez-vous;  sortez  de  vos  for£ts  el  de  vos  neiges 
pourvenir  inonder  les  douxclimals  de  la  France. 
Cercles de l'empire,  unissez  loulesvos  forces,  vous 
serez  vaiucus,  et  il  ne  vous  reslera  quede  Irisles  et 
malheureux  debris  de  vos  armees  qui  iront  annon- 
cer  &  leur  pays ,  epuise  d'hommes  el  de  soldals , 
voire  defaite  el  la  grandeur  de  mon  roi.  II  le  dit,  il 
l'execute.  II  fail  une  marche  de  pres  de  cenl  lieues. 
II  conduit  son  arm6e  et  son  arlillerie  par  des  che- 
mins  que  les  montagnes,  les  precipices,  les  torrents 
ct  les  neiges  rendaient  presque  inaccessibies  a  des 
voyageurs  libres  et  decharges.  La  marche sefait  avec 
un  secret  si  prodigieux  qu'on  eut  dit  que  les  trou- 
pes etaient  enveloppees  d'un  nuagequi  en  derobait 
la  vue  &  tous  les  bommes.  II  surprend  les  ennemis. 
II  les  attaque  avec  un  nombre  inegal ,  mais  Dieu  re- 
nouvelle  ici  les  victoires  miraculeuses  des  Macha- 
bees,  et  pour  peindre  la  chose  par  les  paroles  me- 
mesde  1'EcritureSainteetde  l'Eglise,  qui  viennent 
sibien  a  mon  sujet,  &  peine  M.  de  TurennefU-il 
briller  dans  ses  Stendards  l'image  eclatanle  du 
soleil  de  la  France,  que  les  yeux  des  ennemis  en 
furent  eblouis.  Getle  multitude  se  dissipe,  ravie  de 
metlre  un  grand  fleuve  entre  leur  fuite  et  l  ardeur 
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de  notrc  illustre  general  qui  ne  leur  donnait  point 
de  reiache  :  Refulsit  in  clypeos  aureos  et  multitudo 

gentium  dissipata  est  » 

Une  mort  soudaine  arrdta  tout-&-coup  cette  bril- 
lanle  carriere  mililaire.  Pour  pleurer  cette  mort, 
i         Mascaron  a  trouve  des  paroles  dont  la  touchante 
i         simplicity  a  du  mouiller  de  larmes  lesyeux  de  tous 
les  assistants.  Ici  rien  de  cherche  avec  efforts,  rien 
d'eludie ;  c'est  le  cceur  qui  parle  : 

»  La  tristesse  que  la  mort  de  M.  de  Tu- 

renue  a  causae  n'est  pas  de  la  nature  de  eel  les  qui 
s  evaporent  avec  les  premieres  larmes  et  les  pre- 
miers soupirs.  Elle  a  fait  une  impresion  trop  dura- 
ble sur  tous  les  coeurs.  La  cour ,  les  armies ,  la 
ville,  les  provinces,  les  peuples  s'en  sont  fait  une 
douleur  qui  ne  passera  jamais.  Vous  nel'avez point 
encore  oublie,  Messieurs.  Cette  funestenouvellese 
repandit  par  toute  la  France  comme  un  brouillard 
epais  qui  couvrit  la  lumifcre  du  ciel  et  remplit  tous 
les  esprits  des  t&afcbres  de  la  mort.  La  terreur  et  la 
consternation  la  suivaient.  Personne  n'apprit  la 
mort  deM.  de  Turenne  qui  ne  crut  d'abord  l'armee 
duroitailtee  en  pieces,  nos  fronlieres  decouvertes 
et  les  ennemis  pr&s  a  penetrer  dans  le  cceur  de 
l'Etat.  Ensuite,  oubliantrinteretgfcn6ral,on  n'etait 
sensible  qu'&  la  pertede  ce  grand  homme.  Ler&it 
de  ce  funeste  accident  tira  des  plaintes  de  toutes  les 
bouches  et  des  larmes  de  tous  les  yeux.  Chacun  a 
Tenvi  faisait  gloire  de  savoir  et  de  direquelque  par- 
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licularite  de  sa  vie  elde  ses  vert  us.  L'un  disait  qu'il 
etait  aime  de  tout  le  monde  sans  interet ;  l'aulre, 
qu'il  etait  parvenu  a  Sire  admire  sans  envie;  un 
troisieme,  qu'il  etait  redoute  de  ses  ennemis  sans 
en  dtrehai ;  mais  enfin,  ce  quele  roi  senlit  surceile 
perle,  el  ce  qu'il  dit  a  la  gloire  de  eel  illuslre  mori 
est  le  plus  grand  et  le  plus  glorieux  eloge  de  sa  vertu . 
Les  peuples  repondirent  &  la  douleur  de  leur  prince. 
On  vit  dans  les  vi  lies  par  ou  son  corps  a  passeles  m£- 
mes  sentiments  que  Ton  avail  vus  autrefois  dans 
l'empire  romain  lorsque  les  cendres  de  Germanicus 
furent  portees  de  la  Syrie  au  lombeau  des  Cesars.Les 
maisons  etaient  fermees ;  letristeetmorne  silence 
qui  regnait  dans  les  places  publiques  n'etait  inter- 
rompu  que  par  les  gemissements  des  habitants ;  les 
magistats  en  deuil  eussent  volontiers  prete  leurs 
epaules  pour  le  porter  de  ville  en  villc;  les  prStrcs 
et  les  religieux  a  l'envil'accompagnaientde  leurs 
larmes  el  de  leurs  prieres.  Les  villas  pour  lesquelles 
cetriste  spectacle  etait  tout  nouveau  faisaientpa- 
raitre  une  douleur  encore  plus  veh6menteque  ceux 
qui  Taccompagnaient ;  elcomme  si  en  voyant  son 
cercueil  on  l'e&t  perdu  une  seconde  fois ,  les  cris  et 
les  larmes  recommencaient. . .  .  » 

On  chercherait  vainement  dans  Flechierun  pas- 
sage si  emouvant.  II  y  a  sans  doule,  dans  les  lignes 
qu'on  vient  de  lire,  des  repetitions  que  Flechier  eut 
evilees,  des  expressions  qu'il  n'eut  pas  employees; 
mais  e'est  surtout  dans  les endroils  pathcliques  d'un 
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discours  qu'un  peu  d'abandon  est  permis.  On  n'ar- 
rive  que  par  le  naturel  etla  simplicity au  sublime  du 
sentiment.  L'auditeur  alors  oublie  celui  qui  parleet 
ne  prfite  attention  qu'&  ce  qu'il  enlend.  Moins  on 
fait  paraltre  le  desir  qu'on  a  de  I'altendrir  et  plus  on 
1'attendril  facilement. 

Rappelons  encore  un  passage  qu'on  a  souvent  cite 
commeune  magniflque  page  d* Eloquence;  maisil 
faut  le  lire  en  entier.  Les  deux  tableaux  qui  le  com- 
posentsefonlvaloir  Tun  l'autre.  Mascaron  oppose  a 
1'orgueil  impie  des  guerriers  qu'enivrent  l^urs  vic- 
toires,  Ihumble  piel6  deTurenne.  Lecontrasteque 
presenlent  ces  deux  tableaux  se  retrouve  tres-heu- 
reusement  dans  le  style  employe  pour  les  peindre. 

«  Certes,  sll  y  a  une  occasion  au  mondeoii 

l'&me  pleine  d'elle-meme  soit  en  danger  d'oublier 
son  Dieu,  c'estdansces  posies  6clatants  ou  unhom- 
me,  par  la  sagessede  sa  conduite,  par  la  grandeur 
de  son  courage,  par  la  force  de  son  bras  et  par  le 
nombre  de  ses  soldats,  devient  comme  le  dieu  des 
autres  hommes  ,  et ,  rempli  de  gloire  en  lui-m6me, 
remplit  lout  le  reste  du  monde  d'amour,  d'admira- 
tion  ou  de  frayeur.  Les  dehors  memes  de  la  guerre, 
le  son  des  instruments,  l'eclat  des  armes,  l'ordre 
des  troupes,  le  silence  des  soldats,  l'ardeur  de  la 
mSlee,  le  commencement,  le  progr^s  et  la  consom- 
mation  de  la  victoire,  les  cris  differenls  des  yaincus 
et  des  vainqueurs ,  atlaquent  l'&mepar  tant  d'en- 
droits ,  qu'enlevee  a  lout  ce  qu'elle  a  de  sagesse 
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et  de  moderation,  die  ne  connait  ni  Dieu,  in 
elle-m6me.  C'est  alors  que  les  impies  Salmonces 
osenl  imiter  le  tonnerre  et  repondre  par  les  foudres 
de  la  terre  aux  foudres  du  ciel.  C'est  alors  que  les 
sacrileges  Antiocus  n'adorent  que  leurs  bras  et  leurs 
coeurs ,  et  que  les  insolents  Pharaons ,  enfles  de  leur 
puissance,  s'ccrient :  C'est  moi  qui  me  suis  fait  moi- 
meme.  Mais  aussi  la  religion  et  l'humilite  parais- 
sent-elles  jamais  plus  majestueuses  quelorsque, 
dans  ce  point  de  gloire  et  de  grandeur,  elles  relien- 
nent  le  coeur  de  l'homme  dans  la  soumission  et  la 
dependance  ou  la  creature  doitetre  a  regard  deson 
Dieu?  M.  deTurenne  n'a  jamais  plus  vivement  senti 
qu'il  y  avait  un  Dieu  au-dessus  de  sa  t&eque  dans 
ces  occasions  eclatantes  ou  presque  tous  les  autres 
l'oublient.  C'etait  alors  qu'il  redoublailses  prieres. 
On  l'a  vu  meme  s'ecarter  dans  les  bois  ou ,  la  pluie 
sur  la  tele  et  les  genoux  dans  la  boue,  il  adorait, 
dans  ce  tie  humble  posture,  ceDieudevant  qui  les 
legions  des  anges  tremblent  et  s'humilient. ...» 

L'admiration  excitee  par  i'oraison  funfebre  de 
Turenne  flt  ecouter  Mascaron  avec  plus  de  plaisir 
que  jamais,  lorsqu  il  precha  devant  laCour  le  Ca- 
reme  de  1677.  Pour  temoigner  a  un  des  hommes 
qui .  par  leur  grande  reputation  d'eloquence,  ho- 
noraient  le  plus  son  regne,  Tinter^t  qu'il  porlait  au 
succSs  de  ses  travaux  apostoliques,  Louis  XIV  vou- 
lut  donner  au  zele  de  l'eveque  de  Tulle  un  champ 
pluselenduet  plus  difflcile  k  cultiver.  II  le  trans- 
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fera,  en  1078,  a  Tev^che  d'Agen.  Oncomptaitalors, 
dans  ce  diocese,  plus  de trente  mille protestants. 
Pour  diminuer  les  funesles  effetsque  pouvaitpro- 
duiredans  toul  le  royaume  la  revocation  de  I'edit 
de  Nantes,  il  fallait  donner  aux  dioceses  les  plus 
peuples  de  calvinistes  les  cveques  les  plus  capables , 
soil  par  la  puissance  de  leur  parole,  soil  par  la  dou- 
ceur deleurcaractere,  de  fairerentrerdansle  seinde 
l'figlisecatholique  ceux  que  la  revolution  religieuse 
du  XVI°  siecle  en  avait  fait  sortir.  Mascaron  ne 
Irompa  point  les  esperances  de  Louis  XIV.  Lescal- 
vinisles  d'Agen  et  des  environs  vinrent  assisterA 
ses  predications ,  avec  la  meme  assiduity  qu'autre- 
fois  les  protestants  de  Saumur.  Pr6s  de  vingt-huit 
mille  se  convertirent,  touches  d'abord  par  son  elo- 
quence, gagnes  ensuite  par  sa  bonte. 

La  Cour  revit  Mascaron  pour  la  derniere  fois  en 
1694.  II  prteha  TAvent  au  Louvre.  A  la  fin  de  cette 
station  LouisXIVlui  adressa  cette  parole  flatteuse  : 
» 11  n'y  a  que  votre  eloquence  qui  ne  vieillit  point. » 
Deja  le  grand  roi  se  senlait  vieillir. 

L'annee  suivante,  l'archev6que  de  Paris  pria 
Mascaron  de  prononcer  le  discours  d'ouverture  de 
l'assembtee  du  clerge  de  France.  Lesproces  verbaux 
de  cette  assemblee  nous  font  connaitre  avec  quel 
succ&s  il  parla  devant  cette  imposante  reunion  de 
pr&res  et  d'eveques.  Nous  lisons  dans  le  proces 
verbal  du  28  mai :  «  Monseigneur  Teveque  d'Agen, 
aprfcs  l'Evangile,  a  fait  un  sermon  rempli  de  toulc 
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la  pietc  et  dc  loutc  l'eloqucnce  qu'on  pouvait  at- 
tendre  d'un  genie  aussi  grand  et  aussi  sublime  que 
le  sien.  La  compagnic  )'a  ecoute  avec  l'admiration 
et  les  applaudissemenls  qui  lui  etaient  dus.  »  Et 
dans  le  procfcs  verbal  du  30  mai :  «  M.  le  president 
aditqu'encore  que  les  compliments  soient  defen- 
dus  par  les  assemblees  precedents ,  on  ne  pouvait 
neanmoins  s'empfoher  d'en  fa  ire  a  Mgr.  l'evgque 
d'Agen  du  sermon  qu'il  fit  samedi  dernier,  ou  if  a 
parle  du  sacerdoce  et  de  la  royaule  d'une  maniere 
si  chrelienne ,  si  edifiante  et  si  solide,  que  la  com- 
pagnie  le  prie  de  le  donner  au  public  et  qu'il  soit 
insert  dans  le  proces  verbal.  » 

Apres  le  discours  d'ouverture  de  1'assemblee  ge- 
nerate du  clerge ,  Mascaron  ne  se  fit  plus  entendre 
a  Paris.  U  rentra  dans  son  dioc&se,  considera  sa 
carrie re  oratoire  comme  finie ,  se  consacra  tout 
entier  aux  interels  spirituels  de  son  peupleet  voulut 
se  preparer  a  paraltre  devant  Dieu,  comme  si  sa 
mort  devait  elre  plus  prochaine.  Sa  piet6  devinl 
plus  ardente  que  jamais.  Nous  pouvons  en  juger  par 
la  lettre  suivanle ,  qu'il  ecrivit ,  le  4  aout  1696 ,  a 
1'assemblee  des  pretres  de  cette  congregation  de 
TOratoire  ou  il  etait  entre  si  jeune  ejt  qu'il  appelait 
sa  m&re  avec  une  touchante  reconnaissance. 

«  Mes  Reverends  P&res,  je  ne  doule  point  que  le 
R.  P.  Joseph  Morel  ne  s'acquitte  trfcs-fldelement  de 
la  promesse  qu'il  m'a  faite  de  vous  rapporter  avec 
quelle  sensibilite  et  qu'elle  reconnaissance  je  lui  ai 
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parle  dc  la  congregation  ,  pendant  les  deux  jours 
que  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  voir.  Cependanlcela  ne 
me  suffit  pas ,  et  les  sentiments  de  veneration  et 
dTamour  que  j'ai  pour  l'illustre  corps  oil  j'ai  eu  le 
bonbeur  de  passer  les  plus  belles  et  les  plus  douces 
ann^es  de  ma  vie.  pressent  trop  vivement  mon 
coeurpourne  pas  vous  dire  par  moi-meme  que  je 
n'ai  jamais  ete  plus  vivement  pretre  de  l'Oratoire 
par  mon  elatque  je  ne  le  suis  encore  par  la  dispo- 
sition de  mon  esprit  et  de  mon  coeur.  L'episcopal 
m'aeloign6  de  vous  par  la  residence,  mais  il  ne 
m'en  a  point  separe.  Bien  loin  de  la,  les  fonctions 
de  mon  ministere  me  ramenent  sans  cesse  par  les 
reflexions  et  le  souvenir  &  cette  source  si  sainte  et 
si  pure  del'esprit  du  sacerdoce,  ou  j'ai  puise  tout  cc 
qui  peut  m'aider  a  soutenir  le  poids  de  l'augusle 
et  redoutable  caractere  dont  j'ai  l'honneur  d'etre 
revStu. 

a  II  ne  tiendra  pas  a  moi,  mes  Reverends  et  tres- 
cbers  Peres ,  que  je  ne  meure  entre  les  bras  de  ma 
mere, et  que  jerfcpare  dans  sonseintoutcequin'apas 
repondu ,  dans  ma  conduite,  h  la  saintele  desmaxi- 
mes  quelle  m'a  inspires  et  des  exemples  quelle 
m'a  donnes.  Hcec  recordatus  sum  et  effudi  in  me 
animam  meam,  quoniam  transibo  in  locum  taberna- 
culi  admirabilis  usque  ad  domum  Dei.  Je  ne  lis 
jamais  ces  paroles  dans  l'Ecriture ,  je  ne  les  recite 
jamais  dans  TOffice,  que  je  n'en  fasse  devant  Dieu 
Tapplication  que  j'en  fais  dans  cette  letlre.  Agreez 
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ccs  desirs,  mes  Reverends  Peres ,  secondez-les  par 
les  v6lres ,  donnez-moi  le  secours  de  vos  prieres  el 
soyez  persuades  que  Ton  ne  peut  Sire  avec  pins  de 
respect,  d'estime  et  d'attachement  que  je  suis ,  mes 
Reverends  P6res ,  votre  trte-humble  et  tres-obeis- 
santserviteur. 

Jules  ,  Mque  et  cotnte  d'Agen  (1 ) .  » 

Cette  devotion  tendre  etune  active  charife,  qui 
lui  flt  fonder  un  vaste  h6pital  dominant  la  prome- 
nade publique  d'Agen,  remplirent  les  deroieres 
annees  de  la  vie  de  Mascaron.  II  mourut  le  16  qo- 
vembre  1703,  apres  avoir  &difie  son  people  par 
Pexemple  de  toutes  les  vertus  episcopales.  Les  pau- 
vres  le  pleurerent  comme  un  pere.  Son  testament 
put  leur  apprendre  quel  ami  et  quel  bienfaiteur  its 
avaient  perdu.  Quelques  Iignes  dece  testament  nous 
reveleront  tout  ce  qu'il  y  avail  dhumilite  et  de  cha- 
rile  dans  l'&me  de  Mascaron.  Ces  simples  ligaes 
l'honorent  plus  h  nos  yeux  que  ses  plus  eloqueotes 
oraisons  funfebres  : 

«  Jechoisis  ma  sepulture  dans  le  choeurde 

mon  eglise  cath6drale,  a  tel  endroit  qu'il  plaira  A 
mes  tres-chers  freres ,  Messieurs  les  chanoioes  de 
ladite  eglise,  demarquer.  Le  moins  honorable  sera 
celui  qui  conviendra  Je  mieux  &  un  aussi  gnmd 

(4)  Nous  avous  publie  cette  lettre  de  Mascaron  et  celle  qu'il 
ecrivit  a  l'archeveque  d' Avignon,  d'apres  une  copie  trouv^e  dans 
les  papiers  du  P.  Bougercl,  de  l'Oratoirc. 
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pecheur  que  moi.  Ma  sepulture  sera  couverled'une 
pierre  sur  laqnelle  on  gravera  cetle  inscription  :  Hie 
jacet  Julius  Mascaron ,  Massiliensis,  episcopus  et 
comes  Aginensis,  exspectans  resurrectibnem  mortuo- 
rum et  vitam  venturi  seculi.  Seditanos..  .obiit  die.... 
Vixit  annos.. .  Je  veux  que  mes  obseques  soient 
simples  et  sans  fasle.  Je  defends  express&nentde 
me  faire  aucune  oraison  funebre.  On  ne  doit  parler 
de  moi  dans  l'eglise  que  pour  demander  a  Dieu  qu'il 
mefasse  misfcricorde.... 

Je  declare  que  j'ai  donne  et  d&aissedepuis 
longtemps  a  mes  parents  le  peu  de  bien  que  j'ai  pu 
avoir  de  ma  famille  et  qu'ils  ne  doivent  rien  pr6- 
tendrea  ceux  qui  me  reslent,  qui  proviennent  tous 
des  revenus  de  mon  eveche.  Je  reconnais  que  ces 
revenus  sont  le  patrimoine  des  pauvres ,  et  je  me 
crois  si  bien  oblige  en  conscience  de  les  leur  donner, 
que  je  regarde  la  disposition  que  j'en  fais  en  leur 
faveur  plutOt  comme  une  espece  de  restitution  d'un 
bien  qui  leur  est  destine  par  les  lois  divines  et 
ecclesiastiques ,  qu'une  veritable  liberality.  C'esl 
pourquoi  j'institue  les  pauvres  qui  sont  ou  qui 
seront  renfermes  ci-apres  dans  Th6pital  general  de 
la  ville  d'Agen  et  les  malades  de  l'h6pital  Saint- 
Jacques  de  ladite  ville  mes  heritiers  universels  de 
tous  les  biens  qui  me  resteront  apres  l'execulion  des 
articles  ci-dessus  de  mon  present  testament.  » 

Un  des  plus  intimes  amis  de  l'eveque  d'Agen  ,  le 
P.  Bordes,  publia  lerecueil  de  ses  Oraisons  funebres, 
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en  le  faisant  preceder  d'une  notice  biographique. 
Nous  regrettons  vivement  que  le  m6me  editeur  n'ait 
pas  donn6  au  public  un  choix  des  Sermons  de 
Mascaron.  Cet  orateur,  par  la  nature  de  son  talent, 
devait  se  trouver  plus  &  l'aise  dans  des  predications 
d'Avent  et  de  Careme  que  dans  des  Oraisons  fun&- 
bres,  genre  de  discours  trop  acad&niques.  La  portee 
philosophique  dc  son  esprit ,  l'analyse  subtile  qu'il 
aimait  a  faire  des  divers  mobiles  des  actions  hu- 
maines  devaient  donner  a  ses  sermons  de  morale 
beaucoup  de  piquant  et  d'origtnalit&.  Si  d&ectueux 
que  put  etre  le  style  de  ces  compositions ,  elles 
auraienl  merite  d'&re  etudiees  par  les  orateurs 
Chretiens ,  parce  qu'elles  n'auraient  manque  ni  de 
mouvements  oratoires ,  ni  dc  pensees  profondes,  ni 
d'aper^us  ing&iieux. 
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NOTICE  BIOGRAPlllOUE 


M.  CATELIN , 

Membrc  de  la  Ciassc  des  Sciences , 


Si  Tod  voit  un  horn  me  parcourir  la  vie  toujours 
soumis  k  l'autoritc  du  devoir  et  de  la  regie,  tou- 
jours porte  au  bien ,  le  premier  sentiment  que  Ton 
6prouve,  c'est  la  sympathie,  une  sympathie  m&ee 
de  respect.  Lorsqu'il  n'est  plus ,  ce  sentiment  s'at- 
tache  a  sa  memoire ;  on  aime  a  raconter  ses  actions 
et  a  les  proposer  comme  exemples. 

Ces  idees  se  presentent  naturellement  a  l'esprit, 
quand  on  considere  la  noble  carriere  deM.  Catelin. 

M.  Cateiin  (Antoine-Firmin)  naquit  a  Toulon, 
le  16  septembre1788. 

Enfant  encore ,  il  entra  dans  la  marine  de  l'Btat. 
Des  Tage  de  42  ans,  il  fut  embarque  comme  novice 
sur  le  vaisseau  la  Constitution ,  Tun  de  ceux  que 
commandait  l'amiral  Gantheaume.  De  bonne  heure 
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il  subit  les  rudes  eprcuves  de  la  vie  de  marin  ei 
dc  soldat. 

Constamment  attach^  a  l'armee  navale  pendant 
toute  la  duree  du  premier  Empire ,  le  jeune  Catelin 
se  fit  remarquer  par  son  intelligence  et  sa  bravoare. 
II  fut  nomm6 ,  en  4807,  aspirant  de  2me  classe ,  en 
1811 ,  aspirant  de  1re  classe,  et  le  28  mai  1812  , 
enseigne  de  vaisseau. 

Le  22  d&embre  1813 ,  la  flute  la  Baleine  eut  a 
soufenir  un  rude  combat  conlre  une  fregate  anglaise 
pres  du  cap  la  Revelate  a  Calvi.  M.  Catelin  pritune 
part  active  a  ce  combat ;  il  y  montra  beaucoup  de 
bravoure  et  de  sang  froid.  Atteint  a  l'epaule  gauche 
par  un  eclat  d'obus ,  il  ne  cessa  de  combattre  que 
pendant  le  court  instant  que  dura  le  pansement  de 
sa  blessure.  Le  lendemain  ,  son  courage  fut  mis 
a  une  nouvelle  epreuve.  Le  navire  la  Baleine  labou- 
rs ,  crible  dans  tous  les  sens  par  les  boulets 
anglais ,  fut  assailli  et  brise  par  la  tempete  dans  la 
radede  Calvi ;  une  partie  de  ses  debris  fut  engloutie 
paries  flots  ;  le  reste  surnageait ,  battupar  I'oura- 
gan  et  flottant  au  bord  de  l'abime;  un  certain 
uombre  de  matelots  etaient  encore  sur  ces  debris 
desoles ;  le  danger  etait  extreme.  De  tous  les  offi- 
ciers ,  un  seul  etait  demeure  a  bord :  c'etait  l'en- 
seigne  Catelin ;  il  voulait  ou  sauver  ses  hommes  on 
perir  avec  eux.  Sa  resolution  fut  inGbranlable. 
En  vain  ses  camarades  et  le  sous-prefet ,  groupes 
sur  le  rivage,  le  conjuraient  dc  quitter  1c  poste 
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du  peril;  sourd  a  leurs  instances  etne  pensant 
qu'au  salat  des  matelots  ,  il  brava  tous  les 
dangers  et  ne  pensa  k  son  propre  salut  que  lers- 
que  tous  les  matelots  eurent  mis  pied  sur  le  rivage. 
Alors  il  s'elan$a  courageusement  dans  les  flots 
souleves  par  la  terop&e  et  gagna  la  c6le  k  la  nage , 
expose  &  tous  les  perils  d'une  mer  en  furie.  Cetle 
noble  action  excita  dans  le  pays  qui  en  fut  le  16- 
mbin,  un  sentiment  universel  d'admiralion ;  tous 
les  habitans  de  Calvi  se  disputaient  l'honneur  de 
donner  l'hospitalite  a  l'intrepide  naufrage ;  le  sous- 
pr6fel  voulut  la  donner  lui-m6me. 

Courage  et  devouement :  c'&ait  la  devise  de  M. 
Catelin  ;  le  naufrage  de  Calvi  en  donna  l'eclatante 
manifestation. 

De  1  814  a  1 81 7,  M. Catelin  fut  tour  a  tour  employ^ 
a  la  direction  du  port  de  Toulon  et  associe  a  diverses 
expeditions.  En  1818  et  4819 ,  ilprit  part  a  une 
reconnaissance  hydrographique  sur  les  c6tes  d'ltalie 
etdans  legolfe  de  Naples.  Durant  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  en  4823,  il  fit  partiede  la  station  de  Barce- 
lonne ;  il  y  commandait  la  goelette  la  Jacinthe. 

M.  Catelin  se  montra  la ,  comme  toujours,  marin 
habile ,  soldat  courageux ,  offlcier  distingue.  Ses 
services  lui  valurent  un  temoignage  particulier  de 
la  satisfaction  du  roi  Ferdinand  VII,  qui  lui  decerna 
la  croix  d'or  de  chevalier  de  4W  classe  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  St  Ferdinand.  Le  due  d'Angou- 
leme,  chef  de  Tarmee  d'invasion.  autorisa  avec 
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empressement  M.  Calelin  a  porter  cetle  decoration. 
En  l'annon$ant  a  celui-ci,  M.deClermont-Tonnerre, 
minislre  de  la  marine,  lui  ecrivit,  le  4  janvier  : 
«  J'eprouve  un  veritable  plaisir  a  vous  transmetlre 
«  ce  temoignage  de  satisfaction  de  S.  M.  le  roi 
«  d'Espagne,  pour  voire  conduite  distinguee  dans 
«  la  campagne  qui  vient  de  se  terminer.  »  Le 
general  Guilleminot ,  chef  d'etat -major  du  corps 
e\p£ditionnaire,  avait  6crit  a  M.Calelin,  au  nom  du 
ducd'Angouleme,  une  lettre  dansle  meme  sens. 

Inoccupation  du  territoire  espagnol  s'etant  pro- 
longeeapr&la  guerre,  la  station  navaledeBarcelonne 
fut  conserv6e ;  la  goelette  la  Jacinthe ,  com  man  dee 
par  M.  Gatelin ,  continua  d'en  faire  partie.  Dans  ce 
service  tout  de  surveillance  et  qui  semblait  ne  de- 
mander  qu'une  observation  exacte  de  la  discipline , 
un  caractere  actif  et  vigilant ,  M.  Catelin  trouva 
d'autres  devoirs  a  accomplir;  ilsemontra  fidelea 
sa  devise. 

Le  6  janvier  1 825,  vers  la  fln  du  jour,  une  barque 
espagnole ,  montee  par  trois  homines  et  venant  de 
Roses ,  arrivait  a  Ten  tree  du  port  de  Barcelonne,  au 
milieu  d  un  ouragan.  Jetee  sur  les  brisants ,  battue 
par  la  violence  du  vent,  la  barque  fut  bienttit  dema- 
tee  et  chavira.  A  la  vue  de  ce  naufrage,  M.  Catelin 
se  jeta  dans  son  canot ,  suivi  dequatre  malelots  ,  et 
dirigea  son  frele  esquif  vers  les  naufrag6s.  De  tous 
cdtes ,  on  s'ecriait  que  c'etait  la  braver  inutilement 
le  p6ril ;  M.  Catelin  ne  s'arr£ta  point.  Le  danger 
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grandissaita  chaque  instant;  a  chaque  instant  les 
flots  semblaient  engloutir  le  canot  qui  portaitM. 
Gatelin ;  les  marins  eux-m6mes  le  regardaient  com- 
me  perdu.  Cependantil  putatteindre  le  point  ou 
les  naufrages  p6rissaient ;  deux  d'entre  eux  furent, 
apresd'heroiquesefforts,arrachesMafureurdes  flots; 
M.  Catelin  chercha  longtemps  le  troisi&me,  mais 
ce  fut  en  vain ;  il  ne  consentit  &  s  Eloigner  que 
lorsqu  il  eut  acquis  la  certitude  de  sa  mort.  Une 
parliede  la  population  de  Barcelonne  que  le  bruit 
de  l'evenement  avait  attiree  sur  la  plage  fut  le  temoin 
de  l'admirable  devouement  de  M.  Catelin  ,  et  le 
proclama  par  d'unanimes  acclamations.  Seul  entre 
tons,  M.  Gatelin  avait  trouve  son  action  toute  simple; 
il  ne  croyait  pas  avoir  merits  les  applaudissements 
du  peuple  ;  et ,  pour  se  soustraire  &  l'ovation  qui 
l'attendait,  il  avait  abandonne  k  ses  matelots  le  soin 
de  deposer  les  naufrages  sur  le  rivage. 

Le  mftle  courage  et  I'intrepidite  dont  M.  Catelin 
avait  donne  dans  cette  circonstance  une  nouvellc 
preuve  ;  furent  beaucoup  remarqugs  en  France  et 
en  Espagne.  Les  temoignages  publics  de  gratitude 
et  d'admiration  lui  furent  prodigu6s.  La  Gazette 
officielle  de  Madrid ,  le  Moniteur  Universel  et  plu- 
sieurs  autres  journaux  (\)  serendirent  les  organes 

0)  Gazette  de  Madrid  du  8  fevrier  4825  ;  Moniteur  du  4  f6- 
vrier  4825  ;  Gazette  de  France  du  20  janvier  4825;  Aristarque 
Francois  du  43  mars  4825  ;  Diario  de  Barcelonne  du  8  fevrier 
1825 ;  Journal  de  la  Mtditerranie  du  42  ttvrier  4825. 
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du  sentiment  public  a  ce  sujet.  Le  roi  d'Espagne  flt 
adresser  des  remercimenls  k  M.  Catelin  par  le  capi- 
taine  general  de  la  Catalogne ;  le  lieutenant-gfcoeral 
de  Reizet,  commandant  les  troupes  franchises  a 
Barcelonne,  se  rendit  en  personne  a  bord  dela 
/actntftepour  feliciter  l  intr^pide  officier.  Le  roi  de 
France  accorda  a  la  belle  conduite  de  M.  Catelin 
une  juste  recompense,  en  le  nommant  chevalier  de 
la  lSgion-d'bonneur  (30  janvier  4825). 

Peu  de  temps  apres,  M.  Catelin  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  (22  mai  1825 ). 

Pendant  toute  la  duree  de  ses  stations  dans  les 
eaux  de  Barcelonne,  M.  Catelin  renouvela  sans 
cesse  ses  actes  de  courageux  devouement.  II  secourut 
avec  zele,  au  mois  de  mars  1825,  le  brick 
Marie-Zot,  command^  par  le  capitaine  Barbier,  et 
qu'un  ouragan  avait  cruellement  maltraite,  dans 
legolfe  de  Lyon;  1' Equipage  6tait  en  detresse  et  le 
navire  menace  par  une  voie  d'eau  considerable, 
lorsqu'il  fut  rencontre  par  la  goelette  la  Jacinthe  ; 
hommes  et  choses  tout  aurait  peri  sans  1'assistance 
gen&reuse  de  M.  Catelin.  Le  brick  Marie- Zoe , 
appartenant  a  la  place  de  Marseille,  la  Chambrc  de 
commerce  de  cette  ville  s'empressa  d'adresser  a  M. 
Catelin  des  felicitations  etdes  remercimenls  (2t 
avril1825). 

Des  coups  de  vent  terribles  amenerent  dans  1c 
golfe  de  Lyon  de  nombreux  desastres,  les  4  et  5 
decembre  1825.  Deux  navircs  marchands  furent 
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jclessur  lescGtes  de  Celte  el  s'y  briserenl;  d'autres 
uavires  etaient  baltus  par  les  flots  et  menaces  de 
p6rir ;  la  Jacinthe  etait  mouiltee  pr&s  de  1&;  sous  le 
commandement  de  M.  Catelin.  Dans  de  telles  con- 
jonclures,  le  g6n6reux  devouement  da  brave  offlcier 
ne  pouvait  rester  impassible  et  inaetif;  Catelin 
deploya  tout  son  zh\e ;  il  se  porta  rapidement ,  avec 
ses  hommes ,  la  ou  le  p6ril  etait  le  plus  grand  ,  \k 
oil  les  secours  etaient  le  plus  necessaires.  Grace  a 
lui,  les  naufrag&ne  perirent  point  et  tous  les  bail- 
ments menaces  par  la  temp£te  furenl  sauves  (1). 

M.  Catelin  etait  un  offlcier  instruit ;  ii  savait 
demon trer ;  il  aimait  &  enseigner.  LeMinistere  dela 
marine  mit  a  profit  ces  precieuses  qualil6s  et  lui 
confia,  en  1826 ,  un  commandement  sur  la  corvette 
la  Victorieuse ,  charg6e  de  faire  une  campagne 
destruction  pour  les  Aleves  de  la  marine.  Cette 
expedition  dura  deux  ans.  M.  Catelin  fit  preuve 
d'une  aptitude  remarquable. 

Rentre,  en  1828  ,  dans  le  port  de  Toulon ,  M. 
Catelin  y  fut employ^  a  un  service  interieur.  II  6tait, 
en  1830,  aide-de-camp  du  Pr6fet  maritime. 

II  deploya  la  plus  grande  activite  dans  les  prepa- 
ratifsde  l'expGdition  d' Alger.  II  unissait  a  un  zile 
ardent  une  capacity  peu  commune.  Aussi,  le  contra- 
il) Le  Preset  maritime  de  Toulon  rendit  compto  au  Ministre 
dc  la  marine  de  ces  nouveaux  services  dus  au  denouement  de 
M.  Catelin;  le  ministre  lui  fit  ecrirc,  le  3<  janvicr  1826,  une 
lettrc  do  felicitations. 
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amiral  de  Martineng ,  donl  il  elaii  laide-de-camp  , 
regarda  com  me  an  devoir  de  signaler  ses  services 
au  Ministre  de  la  marine.  Le  Minislre  elait  alors  a 
Toulon.  Le  contre-amiral  de  Martineng  lui  ecrivit , 
le  5  mai  4830  :  «  Je  crois  devoir  appeler  speciale- 
«  ment  votre  attention  sur  M.  Catelin ,  lieutenant 
«  de  vaisseau ,  mon  aide-de-camp.  Get  officier 
«  compte  25  ans  deservice  pendant  lesquels  il  a  lou- 
«  jours  montre  lezMe  le  plus  eprouve  etl'activite 
«  la  plus  grande.  Dans  la  circonslance  actueWe ,  il 
«  m'a  second^  avec  un  devourment  et  une  capacite 
«  remarquables,  et  je  ne  saurais  trop  faire  l'eloge 
«  de  la  manure  dislingute  avec  laquelle  il  a  rempli 
«  tous  ses  devoirs.  C'est,  d'ailleurs,  un  excellent 
«  marin  qui ,  par  ses  connaissances ,  comme  sous 
a  tous  les  autres  rapports ,  merite  d'etre  r6com- 
«  pens6.  J'ai  l'honneur  de  prier  votre  Excellence 
«  de  le  faire  admettre  comme  chevalier  dans  Tordre 
«  royal  et  militaire  de  St  Louis.  —  J'appelle  en  sa 
«  faveur  le  t&noignage  de  Tamiral  Duperre ,  qui  a 
«  6t6  a  m£me  de  l'apprecier  depuis  son  arrivee  en  ce 
«  port.  I]  pourra  faire  connaitre  combien  M.  Catelin 
«  est  digne  de  cette  marque  de  satisfaction  que  je 
o  reclame  instamment  pour  lui.  t>  L'amiral  Duperre 
s'unit  avec  empressement  aux  honorables  t&moi- 
gnages  du  contre-amiral  de  Martineng ;  il  solHcila 
lui-m&ne  tres-vivement  le  Ministre  d'accorder  a 
M.  Catelin  une  recompense  qu'il  avait ,  a  tous 
egards,  merits. 
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La  finil  la  carricre  de  M.  Catelin  commeofficierde 
marine.  Sasantes'etaitaffaiblie;  lerepos  lui&ait 
ntcessaire.  Apr&s  25  ans  de  penibles  labours,  il  lui 
ctait  bien  permis  de  rentrer  dans  la  vie  privSe.  II 
offrit  sa  demission ,  et  sa  raise  a  la  retraite  fut  pro- 
noncee  par  une  ordonnance  royale  du  %\  juin  1 831 . 

M.  Catelin  vint  se  fixer  a  Marseille. 

Ne  croyez  pas  qu'il  y  cherchat  les  distractions 
d'une  vie  oisive !  Non ,  un  tel  caractere  ne  souffrait 
pas  le  repos;  ses  forces  physiques  avaient  defailli ; 
mais  les  facultes  de  son  esprit  n'avaient  subi  aucune 
atteinte;  M.  Catelin  ne  les  laissa  pas  inactives. 

II  mitau  service  des  administrations  sup^rieures 
de  notre  cite  ses  connaissances  sp£ciales.  On  le  vit 
figurerdans  la  plupart  des  Commissions  institutes 
pour  ^laborer  les  divers  projets  interessant  le  com- 
merce ou  relatifs  &  l'assainissement,  Amelioration 
et  l'agrandissement  de  notre  port.  Son  concours  y 
fut  toujours  utile.  Homme  consciencieux  avant  tout, 
il  examinait  les  choses  a  fond ;  il  y  reflechissait 
long-temps ,  et  comme  il  possedait  completement 
son  sujet,  ses  avis  obtenaient  toujours  une  grande 
influence.  II  avaitecrit  sur  ('amelioration  etl'agran- 
dissement  de  I'ancien  port  d'excellentes  id6es ,  qui 
avaient  jete  une  vive  clarte  sur  les  eludes  qui  ont 
prepare  les  grands  travaux  dont  nous  sommes  les 
temoins. 

L' Academic  de  Marseille  desirait  se  l'attacher. 
Aussi  accueillit-elle  sa  candidature  avec  empresse- 
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menl.  Sur  la  presentation  de  MM.  Valz  et  Lautard  t 
il  fut  clu  membre  residantde  l'Academie,  le  13 
juin  1839.  Dans  le  sein  de  la  Compagnie,  il  se 
distingua  par  son  esprit  juste,  son  savoir,  son 
gout  pour  le  travail ,  ses  manieres  polies  et  a  (Tables. 
Il&ait  assidu  aux  seances  etprenait  une  part  active 
aux  discussions  qui  rentraient  dans  le  cercle  de  ses 
connaissances ,  acceptant  volontiers  unetaches'il 
croyait  pouvoir  la  remplir  et  la  refusant  invariable- 
ment  dans  le  cas  contraire.  L'Academie  confiait 
surtout  a  son  examen  tout  ce  qui  concernail  la  na- 
vigation etles  travaux  maritimes.  En  toutes  choses, 
elle  comptait  sur  sa  raison  6clair6e ,  sur  son  amour 
de  la  rfcgle ,  sur  son  d6vouement.  L' Academic  lui 
d&erna ,  le  1er  aout  1844,  l'honneur  dela  presider. 

M.  Catelin  fut  6galement  assocte  aux  travaux  de 
la  Society  deStatistiquede  Marseille  quiravaitadmis 
dans  ses  rangs  le  1er  aout  1850.  II  fut  l'un  des 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux.  La 
society  l'eleva  deux  fois  a  la  pr&idence.  II  jouissait 
pres  d'elle  d  une  consideration  m6rit£e. 

Les  travaux  purement  intellectuels  ne  suffisaient 
pas  &  M.  Catelin.  Son  esprit  y  trouvait  des  satis/ac- 
tions ;  mais  les  penchants  naturels  de  son  coeur  ne 
pouvaient  y  trouver  leur  cours.  M.  Catelin  recher- 
chait  toutes  les  occasions  de  faire  le  bien ;  Stre 
utile,  c'&ait  son  bonheur;  et  c'est  dans  cetle  vue 
qu'il  accepta  les  fonctions  d'administrateur  de  la 
Caisse  d'epargnesde  Marseille,  en  1845. 11  remplit 
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avec  zele  tous  les  devoirs  que  cetle  charge  de  bien- 
faisancelui  imposait.  En  1850,  ilfut  appete  a  la 
vice-presidence  du  conseil  d'administration  de  ce 
grand  et  philanthropique  etablissement ;  raaintenu 
a  ce  poste  honorable  par  quatre  Elections  consecu- 
tives,  il  fat  promu  a  la  dignile  de  president  en 
1854 ,  et  re6lu  trois  fois  depuis  lors.  Nulle  presi- 
dence  ne  fut  aussi  feconde  en  r&ultats  profltables , 
nulle  presidence  ne  produisit  dcs  ameliorations 
aussi  grandes  ,  aussi  nombreuses.  M.  Catelin  etait 
le  president  par  excellence ;  on  peut  l'affirmer  sans 
crainte  d'etre  taxe  d'exageration. 

Partisan  6clair6  des  progres  de  Tart  nautique ,  il 
avait  contribue  puissamment  a  la  creation  et  a 
l'installation  d'une  ecole  de  mousses  a  Marseille. 
C'est  lui  qui  avait  propose  a  la  Ghambre  de  com- 
merce le  plan  ^organisation  de  I'ecole ;  il  l'avait 
expose  et  explique  dans  un  mSmoire  remarquable 
qui  obtint  le  plein  assentiment  de  cette  assemblee. 
La  Chambre  le  pria  de  veiller  lui-m6me  a  Tappli- 
cation  deses  idees;  die  le  nomma,  en  consequence, 
son  delegup  pourpresider  a  l'organisation  del'6cole. 
II  s'acquitta  de  cette  mission  de  conflance  avec  le 
plus  grand  succes.  La  Chambre  lui  exprima  sa 
gratitude  dans  une  lettre  qu'elle  lui  adressa  le  13 
mars  1841 .  M.  Catelin  resta  toujours  le  detegue  de 
la  Chambreaupr&s  de  Tecole  des  mousses.  En  le 
perpetuant  dans  cette  fonction  ,  l'assemblee  avait 
voulu  honorer  ses  services  et  lui  donner  en  memc 
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temps  les  moyens  deconsolider  Toeuvre  qifil  avail 
si  heureusemenl  commencee. 

M.  Catelin  avaitete,  pendant  plusieurs  annees, 
membre  de  rintendance  sanitaire  de  Marseille.  II 
s'acquitla ,  avec  son  z&le  accoutume,  de  tous  les  de- 
voirs do  cetle  charge.  11  occupa  ce  poste  de  devour- 
ment jusqu'au  jour  ou  cette  antique  institution  fot 
supprimee. 

Lors  des  elections  de  1 851 ,  M.  Catelin  fat  porle 
sur  la  liste  des  candidats  aux  fonctions  de  conseiUer 
municipal  a  Marseille.  II  fut  61u ;  mais  il  crut  devoir 
decliner  cet  honneur.  Investi  deja  de  plusieurs 
fonctions  qui  occupaienl  tous  ses  instants ,  il  com- 
prit  qu'il  ne  lui  etait  pas  donn6  daccomplir  la  noo- 
velle  Uche  qui  lui  6tait  imposee ;  il  etait  trop  loyal 
pour  accepter  un  titre  sans  en  payer  le  tribut. 

M.  Catelin  mourut,  aprts  une  courte  maladie,  le 
7mai1857. 

Autour  de  sa  tombe  cclaterent  les  plus  vives  sym- 
pathies. De  tous  c6tes  on  redisait :  ce  fut  un  homme 
de  bien ,  un  homme  de  cceur,  un  esprit  eleve,  un 
homme  instruit ,  6clair6 ,  courageux  et  devoue ;  il 
fut  toujours  Tesclave  passionne  du  devoir  et  deist 
r£gle. 

Le  president  de  l'Academie ,  le  president  de  la 
Soci6te  de  Stalistique ,  le  vice-pr6sident  du  Conseil 
d'adminislration  de  la  Caisse  d'epargnes  rendirent 
tour-a-tour  un  public  hommage  a  ses  quality ;  ils 
exprimerent  en  lermes  nobles  et  touchants  la  dou- 
leur  et  les  regrets  que  sa  mort  avait  excites. 


Digitized  by  Googl 


Le  discours  du  vice-president  du  Conseil  d'ad- 
ministration  de  laCaisse  d'6pargnes,  M.  le  doc- 
teur  Dugas,  contenait  des  details  pleins  d'interSt. 
Temoin  assidu  des  labeurs  de  M.  Catelin  durantle 
cours  des  fonctions  elevees  qu'il  avait  remplies  pen- 
dant plus  de  7  ans  a  la  Caisse  d'epargnes,  M.  Dugas 
parlait  en  connaissance de  cause;  ildisait:  «M. 
«  Catelin  accepta  avocbonheur,  en  1845,  sa  part 
«  de  cooperation  a  nos  travaux.  Appreciateurs  de 
«  son  merite ,  ses  collegues  le  nommerent  Vice- 
it  president  en  1850  ,  et  depuis  1854  et  malgr£  les 
«  vives  oppositions  soulevees  par  sa  modestie,  ils 
«  l  appelerent  quatre  fois  a  la  presidence.  Bon  et 
«  affable  avec  tout  le  monde ,  d'un  abord  facile, 
«  d'un  commerce  agreable,  il  apportait  dans  ses 
«  fonctions  une  fermete  melee  de  douceur  qui  lui 
«  conciliait  le  respect  et  l'affection  des  employes  et 
«  de  tous  ceux  qui  l'approchaient. 

«  Sa  preoccupation  la  plus  habituelle  etait  la 
«  moralisation  et  l'am61ioration  des  classes  ouvrte- 
«  res  et  laborieuses;  il  s'associait  a  tout  ce  qui 
«  pouvait  leur  6tre  utile.  Ses  propositions,  ses  pro- 
«  jets,  ses  discours  tendaient  constamment  a  ce 
«  but ;  econome  des  deniers  confies  a  la  Caisse 
«  d'epargnes,  il  savait  en  faire  un  judicieux  emploi 
«  et  recompenser  a  propos;  ildonnaitl'exemplede 
«  l'exaclitude  qu'il  avail  pratiquee  des  son  enfance ; 
«  esclavede  laconsigne,  il  communiquait  a  tous 
w  l'amour  de  Tordre  el  dela  ponctualite;  il  connais- 
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a  sait  el  enseignait  la  pure  et  honnete  satisfaction 
«  qui  rfeulte  de  l'accomplissement  d'un  devoir 
«  journalier.  La  veille  du  jour  ou  la  maladie  l'a 
«  frappe ,  il  passa  de  longues  heures  &  examiner 
«  toutes  les  operations  de  la  eaisse.  Nul  ne  re- 
«  chercha  avec  une  ardeur  plus  vive  la  saveurbien- 
«  faisante  du  travail.  » 

Un  ouvrier  prit  la  parole  au  moment  ou  la  funk- 
bre  ceremonie  s'achevait.  Organe  d'une  association 
de  secours  mutuels ,  sous  un  patronage  retogteux.  , 
association  a  laqueile  M.  Catelin  etait  affili6,  l'ou- 
vrier  exprima  avec  une  touchanle  emotion  les 
sentiments  de  respectueuse  sympathie  et  de  recon- 
naissance que  ses  camarades  lui  avaient  voues.  Nul 
jusqu'alors  n'avait  appris  la  cooperation  de  M. 
Catelin  a  cette  oeuvre  de  pieuse  bienfaisance ;  c'est 
qu'il  faisait  le  bien  sous  l'impression  d'une  pensee 
chr6tienne  et  philanthropique .  et  non  par  pure 
ostentation  et  pour  se  donner  un  faux  semblant  de 
vertu. 
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A  LA  MtMOIRE 


.  Prosper  BARRIGUE  de  FOIITAINIEIP. 

PAR  M.  PAUL  AUTRAN, 

Secretaire  perpdluel  dc  la  ClaMc  de  Lilleralurc  ct  d'HiMoirr. 


Resides  hommes  qui,  sans  ostentation  ,  sans 
recherche,  et  par  la  seule  impression  de  leur  merite, 
ont  su  se  rendre  a  tel  point  recoramandables  a  ceux 
qui  les  connurent  durant  leur  vie ,  que ,  quand  la 
mort  vient  les  frapper,  il  est  presque  superflu  de 
louer  leur  memoire :  cet  eloge  est  dans  toutes  les 
bouches,  honorablement  formule  par  la  plus  vraie 
consideration,  par  l'estime,  ou  parl'amitie.  Aunom 
de  M.  deFontainieu  est  attach^  ce  beau  privilege. 
Je  n'aurai  done  besoin  de  rappeler  devant  le  cercueil 

(4)  Ces  paroles  furent  prononcees  le  30  septembre  4850; 
M.  de  Fontainieu  6tait  mort  le  28. 
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de  cet  homme  venerable,  quequelques  rapides  trails 
de  son  int6ressante  carrifcre. 

M.  dcFontainieu  6tait  nea  Marseille,  lei 7  juillet 
1760. 

U  apparlenait  a  Tune  des  plus  respectables  fa- 
milies denotre  ville.  Jeune  encore,  ii  fat  destine  a 
la  marine  Royale,  oil  pendant  dix-huit  anoees  de 
service,  il  necessa  de  se  montrer  avec  honneur.  // 
etait  Enseignede  vaisseau,  lorsque  dans  rinlenralle 
del 778  k  1782,  pendant  la  guerre  de  rindepen- 

« 

dance  Americaine,  il  assista  &  plusieurs  combats 
mGmorables,  tels  que  ceux  de  Rhod-Island,  de  b 
Grenade,  a  la  hauteur  des  Bermudes,  et  devant 
Gibraltar. 

II  avait  rang  de  Lieutenant  de  vaisseau,  quand 
eclata  la  Revolution.  Ces  ebranlements  politiques 
qui  renvcrsent  d'ordinaire  tant  d'existences ,  ne 
pouvaient  que  deranger  Tavancement  de  M.  de 
Fontainieu;  maisil  futjustement  promu,  plustard, 
au  grade  de  Capitaine  de  vaisseau,  et  dteore  de  /a 
croix  de  Saint-Louis. 

Force  de  s'eloigncr  vers  la  fin  de  1 792,  il  se  ren- 
du en  Italic  La  s'ouvrit  un  autre  champ  a  sonac- 
tivite;  et  de  marin  distingue,  il  devint  presque 
tout-fc-coup  un  artisle. 

N'en  soyons  pas  surpris,  Messieurs ;  il  avaitpuise 
dans  le  sein  de  sa  famille,  en  face  de  magniflques 
productions  de  l'arl,  un  gout  invincible  pour  la 
pcinlure;  et  ce  gout  se  perfectionnant  deplus  en 
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plus,  enloura  de  charmesle  resle  de  ses  jours.  Ayaut 
rencontre  a  Naples  le  paysagisle  Denis  (1),  il  etudia 
si  profondement  sa  mani&re,  queles  divers  tableaux 
sorlis  depuis  de  son  pinceau ,  rappelaient,  a  pre- 
miere vue,  le  maitre  dont  ilavaitsuivi  les  inspira- 
tions. Notre  Musee  poss6de  un  de  se3  meilleurs  ou- 
vrages,  que  tous  les  Marseillais  se  plaisent  a  ap- 
precier.  Ce  tableau  representant  le  village  dc  la  Cava, 
dans  le  royaume  de  Naples,  avait  61&  envoys  en 
1817,  a  1'exposition  publique  a  Paris.  II  y  fut 
accueilli,  honore  d'une  medaille  d'encouragement ; 
et  plus  tard ,  M.  le  marquis  deMontgrand,  alors 
maire,  en  tit  l'acquisition  pour  la  ville. 

On  remarque  avec  interet  dans  les  galeries  de 
Fontainebleau  et  du  Luxembourg,  d'autres  tableaux 
deM.  de  Fontainieu ;  et  je  n'omettrai  pas  ici  celui 
que ,  jeune  encore  moi-m6me ,  je  prenais  plaisir  a 
revoir  assidument,  dans  le  salon  ouvert  a  Paris, 
en  1801  (2). 

(1)  Simon-Joseph-Alexandre-Clement  Denis,  ne  a  Anvers,  en 
1755,  peignit  le  paysage  avec  beaucoup  de  talent,  mais  dans  une 
autre  route  que  celle  qu'avail  suivic  l'ancienne  ot  vigoureuse 
Ecole  flamande.  II  mourut  en  1813,  a  Naples,  ou  il  residait  de- 
puis nombre  d'annees. 

(2)  Cette  composition  avait  pour  objet :  une  vue  prise  dans  le 
royaume  de  Naples.  Dans  le  Salon  de  1814,  M.  de  Fontainieu 
exposa  une  Cascade  aux  environs  de  Grasse  ( Provence ) ,  dite 
des  Ribes. 

La  reconnaissance  nous  fait  un  devoir  de  rappeler  anssi  que 
M.  de  Fontainieu  futl'un  de  ceshommes  d'elite  qui,  des  1796, 
(  de  concert  avec  le  docteur  Achard  qu'ils  mirent  a  leur  tele) 
travaillerent  habilement  pour  amener  la  renaissance  de  notre 
Academic  II  ne  cessa  depuis  de  lui  faire  honneur. 
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Sa  persistence  au  travail  fat  poussee  si  loin ,  que 
sa  sante  eu  souffrit ,  et  des  4822,  il  perdit  la  vue : 
privation  crueile  qui  ne  nous  permit  gufere  plus  de 
jouir  de  sa  presence  a  l'Academie.  Puisse  la  Com- 
pagnie  qui  a  k  deplorer  la  pertedetelshommes,  leur 
donnertoujoursdes  successeursqui  rappellent  leurs 
talents  et  leurs  vertus ! 

Oui,  Messieurs,  notredigne  confrere  n'elail  pas 
seulement  un  hommebon,  modeste,  affectueux  au- 
tant  qu'estimable;  on  peut  sans  crainte  affirmer 
qu'il  etait  vertueux.  A  un  fond  solide  de  religiou  il 
joignait  surtout  le  noble  courage  dela  pratiquer. 

Que  pourrais-je  ajouter!  La  sombre  et  sainte 

majestedece  lieu  ne  permet  que  de  courtes  paroles. 
Elle  semblenous  interdire  de  nous  trop  occuper  de 
ce  qui  int6ress6  la  renommGe ;  car  la  mieux  etablie 
n'a  qu'une  dur6e  necessairement  restreinte!  Atta- 
chons-nous  done  preferablement  a  Teloge  des  qua- 
lites  morales  el  religieuses  de  noire  confrere.  Celles- 
la  sontdestinees  a  trouver  en  haul  leur  recompense, 
c'est-A-dire,  un  prix  qui  ne  Onira  point ! 
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DE  LACADtm  IIPtRIALE  DES  SCIENCES.  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  MinNEILLE. 

— —s— rS2T~i~- — 

■ 

Bureau.  (<) 

MM.  Mo u ken  ,  $  ,  president  en  exercice. 
Louis  Mery,  vice-president. 
Hubacd  ,  tresorier. 

Tempi er  et  Paul  Aotran  ,  secretaires  perpetuels. 


Date  tie 


1830.   J ulliany  ,      Jules,  rue  des  Quatre-Patissiers,  3. 
24  Ian  4836.   Laurens  ,  pharraacien ,  cours  Belzunce,  2. 

»      »    Matheron  ,  +  ,  ingenieur  des  Ponts  et  Chaussees, 
rue  de  la  Paix  ,  47  bis. 
9  Ami  4838.  Valz,  <#,  directeur  de  rObservatoirc ,  a  l'Obser- 
vatoirc. 

»      »    BarthElemy-Lapommeraye,  directeur  du  Museum 
d'Histoire  Naturelle ,  boulevard  du  Musee ,  49. 
30  Jtilta  4840.  Clapibr  ,  avocat ,  ancien  depute"  ,  ancien  membro 
duConseil  general,  rue  Montgrand,  62. 

(!)  Exercice  1859-1860 
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w  JiilW  4W4    Castellanne,  Jules  (comte  de  ) ,  rue  des  Quatre- 

44  Awl  4844.  Roux,  P.-M. ,  #,  docleur  en  m&iecine  ,  rue 

Montgrand  12. 

,io  jiiUet  IW6.   Mortreuil,  juge  de  paix,  chevalier  de  Tordre 

royal  d'Othon  de  Grece ,  boulevard  Gazzino ,  3. 
io  Jam   1830.   Luce,  frlouard,  0.       president  du  Tribunal  de 

4"  instance  de  Marseille  ,  rue  Montgrand  ,  62. 
ft  lai    48M.   Plauche,  #,  ancien  regisseur  de  la  Manufacture 

des  Tabacs,  rue  Mazagran  35. 
6  Itn  4856.   Morren  ,  £ ,  doyen  de  la  Faculty  des  Sciences  dc 

Marseille,  allees dc  Meilhan ,  39. 
»      a     Carpentin,  0.        commissaire  imperial  pres  le 

Conseil  de  Guerre,  rue  de  Bruys,  5. 
46  Arril  4857.   Laforet  ,  #  ,  juge  au  Tribunal  Civil ,  rue  Si- 

Pierre,  pres  de  I'Octroi. 
42  l«i   4858.   L'Abbe"  Dassy  ,  directeur  de  l'lnslilut  des  Jeunes 

Aveugles,  chemin  neur  de  )a  Magdeleine,  59. 
4!  lai    4858.   Bory  ,  avocat ,  boulevard  Longchamp ,  45. 
t  in   1859.   Favre,  *,  professeur  de  ctaimic  a  la  Faculte  des 

Sciences  de  Marseille,  allees  de  Meilhan ,  48. 
»      »     L'Abbd  Aoust,  professeur  de  matbimatiques  a  la 

Faculty  des  Sciences  de  Marseille,  rue  des 

Abeilles ,  8. 

»      »     I  tier  ,  Jules ,  0.    •  ,  receveur  principal  des 
Douanes,  a  Marseille,  quaide  Rive-Neuve,  7. 

Claswc  de  Lftterature  ei  d'HIatolre. 

D»t*  de  .... 

i-filectlon.  MM. 

4841   Hubaud,  rue  Longue  des  Capucins,  36. 

1827.  Audiffret  ,  avocat ,  rue  Dauphine ,  54. 
w  Ami  4837.  Autran,  Joseph,       rue  Montgrand,  72. 
M  Juliet  4841.   Gaston  de  Flotte  (baron  ) ,  rue  Theat  re-Fran - 
oais,  40. 

45  Arril  4844.  Mery,  Louis,  professeur  de  literature  ctrangerc  a 

la  Faculte  des  Lettres  d'Aix ,  rue  de  I'Union,  19. 
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41  lai    4843    Patot,  Timotbee,  chef  d'instit.,  rue  Paradis,  429. 
18  bi   4843.  Carle  ,  homme  de  lettres ,  place  Royale ,  7  a. 
44  Anil  4844.  Bonafocs  ,  Norbert,  professeurde  literature  an- 

cienne  a  la  Faculto  des  Lettres  d'Aix ,  a  Aix. 
»  l<i    4854.   M«'  Jeancard,  eveque  in  partibus  de  Cdrame  , 

auxiliaire  de  M«f  l'eveque  de  Marseille,  au  palais 

episcopal. 

3  lai    4835.   Guys,  Henri,  0.      ancien  consul,  rue  Dragon,  29. 
!  I«    4859.   L'Abbe  Henri  Gras,  professeurau  Petit  Sdminairc 
de  Marseille. 


Dute  da  ww 

Election.  MM- 

t4  la«  1836.  Coste,  Pascal,  #,  architecte,  cours  StrLouis,  4. 
6  Jim  4844.  Dassy  ,  conservateur  du  Musee  ,  boulevard  du 
Musce  ,45. 

30  Jiilitt  4S46.  Berteaut  ,  # ,  secretaire  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Marseille,  place  Villeneuve  2. 

45  Ami  4847.   Loubon,  timile,  0,  directeurde  l'ficoledes  Beaux- 
Arts  ,  boulevard  du  Musee  ,45  a. 

w  ami  4847.  Benedit,  Gustave,  professeur  au  Conservatoire  de 
musique,  rue  Pisancon,  44. 

H  Ami  4851.  L'Abb6  Bayle,  aum6n.  du  Lycee,  rue  Lemattre,  48. 
1  lai   4853.   Barry,  artiste peintre ,  rueSainte,  92. 

»      »    Morel,  A.,  directeur  du  Conservatoire  de  Mar- 
seille ,  rue  Thubaneau ,  35. 


30  Jiiliet  4846.  Tempier,  avoue,  secretaire  perp&uel  de  la  classe 
des  sciences ,  rue  Sainte ,  6. 
4847.  Paul  Autran  ,  #  ,  secretaire  perpeluel  de  la 
classe  de  litte'rature  et  d'histoire  et  de  celle  des 
beaux-arts,  rue  Venture,  23. 
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